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AVERTISSEMENT 


Ce  volume  nurnit  dû  parallre  il  y  a  un  on.  Les  év6-  ] 
nemenls  exlMeiirs  et  intérieurs  qui  ont  assailli  la  \ 
France  n'en  onl  point  permis  la  publiculion.  Les  dif' 
fèreuls  chapitres  que  j'olTrc  aujourd'hui  aui  lecteurs  j 
ont  été  ('crits  en  1869.  J'aurais  peut-élre  pu  les  ■  rajeu- 
nir ».   c'est-à-dire  donner  les  chiffres  statislitjucs  de 
1870.  Je  n'en  ai  rien  fait;  car  la  guerre  et  nos  boule- 
vei-seiuents  politiques  nous  avaient  violcniment  fait  sor- 
tir de  noire  vie  naturelle  ;  or  c'est  l'exisLcnce  normale 
de  Paris  que  je  cherche  â  décrire  et  non  point  son 
existence  exceptionnelle  et  morbide. 

De  pus,  j'aj  tenu  â  laisser  le  texte  primilif  tel  qu'il 
était,  car  il  fixe  une  date  toute  spéciale  de  notre  his- 
toire urbaine,  et  dit  ce  qu'Étaient  rudmînislralion  de  la 
police  et  celle  de  la  justice  criminelle  â  l'instant  précis 
où  l'empire  auloritaires'efTaçaitdevantrempire libéral, 
où  le  pouvoir  personnel  disparaissait  pour  céder  Uj 
place  ail  pouvoir  parlementaire. 

J'ai  cependant   ajouté   quelques  notes    oxpliciili 


3  iVRRTlSSEVENT  llU  lllOLSlÈUt  VOLtXE. 

parce  qu'il  m'a  paru  utile  de  dii'e  sommairement  quels 
chaniicments,  fort  légers  du  reste,  un  nouvel  ordre  de 
choses  a  amenés  dans  les  services  publics  dont  j'ai  A 
parler,  et  parce  que  j'ai  voulu  indiquer  les  pertes  irré- 
parables que  les  accès  ëpileptiqucs  de  la  Commune  ont 
fait  subir  aux  documents  de  toute  sorte  que  la  Prèfco- 
lure  de  police  et  le  Palais  de  Justice  recueillaient  de- 
puis tant  d'années  avec  un  soin  religieux. 

Quant  au  jugement  porté  sur  tes  différentes  adminis- 
trations que  j'ai  étudiées,  il  élait  trop  sincère  pour  pou- 
voir âlre  modifié  par  un  événement  quelconque  :  il  reste 
donc  aujourd'hui  tel  que  je  l'ai  formulé  eu  I8C0. 
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Lorsqne  Virgile,  conduisant  Hante  vers  ronfor,  arriva 
au  seuil  redoutable,  î)  se  tourna  vers  le  poêle  Horentin 
et  lui  dit  qu'il  allait  lui  (aire  voir 


t  les  races  douloureusns  qui  ont  perdu  le  bien  de  l'iii- 
lelligence.  >  Ces  paroles,  je  pourrais  aussi  les  adresser  j 
au  lecteur,  car  je  vais  essavir  de  lui  faire  comproiidrc  j 
la  vie.  les  nxpurs,  le  langage  de  ces  êtres  pervertis  qui, 
pHr  suite  d'instincts  mauvaifi  ou  d'ic&lactsblcs  circo»- 
stunces.  ont  réellement  perdu  l'esprit,  et  vont  deinaii- 


1  LES  )IAU\lTEt;ilS. 

lier  aiii  actions  ilu  mal  une  exisIencG  pùniblc  que  [a 
pratique  du  bien  et  le  travail  leur  rendraient  honorable 
rt  Tacile. 

1^  nombre  est  grand  de  ceux  qui,  répudiant  toute 
coniramie.  dépouillant  toute  vergogne,  vivent  en  de- 
lioi-a  de  In  sorii^tù  cl  n'y  touchent  que  pour  lui  nuire. 
Malgré  la  surveillance  incessante  dont  ils  sont  l'objel, 
malgré  les  lois  qui  les  enserrent.  les  iitlci;:nent  et  les 
châtient,  ils  restent  an  milieu  de  nous,  dans  notre 
grande  ville,  si  fertile  en  tentulions,  comme  une  tribu 
insoumise,  toujours  en  rî'volte,  révani  le  mal,  l'accom- 
]ilissunt  avec  une  uudace  que  rien  ne  semble  pouvoir 
allétmer  et  se  recrutant  parmi  les  déclassés  qui  flottent 
au-dessuH  de  notre  civilisation  comme  des  herbes  lé- 
preuses au-dessus  d'un  marais.  Dans  le  soin  de  notre 
population  active  et  laborieuse,  c'est  un  peuple  à  part, 
sans  foi  ni  lui,  sans  feu  ni  lieu,  spécialisé  dans  ses  ap- 
titudes particulières  et  fidèle  &  des  coutumes  transjnises 
qu'on  a  bien  étudiées  et  dont  la  coimaissaiice  permet  le 
plussoiivent  de  découvrir  les  auteurs  des  critiiegcx)mmis. 

La  paresse,  ou  plulilt  la  haine  instinctive  de  tout  étal 
régulier,  la  recherche  et  le  besoin  tjranniquc  des  plai- 
sirs grossiers,  mènent  le  plus  souvent  ces  mallicuicux 
au  vagabondage,  A  la  rt'bellion,  au  vol  et  parfois  au 
mcurire.  Lu  bétisc  et  l'irrélWion  jr  sont  pour  beaucoup, 
et  tel  homme,  jeune,  solide,  liien  constitué,  a  dépensé 
pour  subsister  de  fraude  et  de  larcin  plus  d'énergie,  rtc 
^aiuir-faire  et  de  vigueur  qu'il  ne  lui  en  oiU  fallu  pour 
viire  tranquillement,  à  l'abri  de  tout  reproclie,  «n 
e\en.-anl  un  bon  métier. 

Leur  piisti'nce  est  des  plus  misérables  ;  >l  la  fois 
i;lia»M-urs  et  gibier,  dressant  l'oreilli'  au  moindre  bruit, 
toujours  en  alerte,  no  dorn.aiit  que  d'un  ail.  mangeant 
au  li.it^rd.  harcelés  autant  par  leum  passions  que  par 
leun  craiatcs,  pcnilniit  qn'il»  poui-suivcul  Icuni  projets 


sinistres,  ils  se  sentent  );uetlés  par  les  yeux  toujours  ] 
ouverts  de  la  police  et  ti'aquâs  par  des  limiers  dunt  ils 
ont  pu  apprécier  le  ilair   incomparable.  Celte  vie  de  | 
ruse  et  de  lutte  a  des  charmes,  dit-on  ;  il  Taut  le  croire, 
puisque  tant  d'hommes  l'ont  librement  choisie  ;  mais 
cela  est  bon  quand  on  est  jeune,  et  plus  d'un  voleur  se   ' 
sentant  vieillir'  di^goûtë,  harassé  de  cette  course  sans  I 
repos  de  cerf  aux  abois,  est  venu  à  la  préFecture  de  po-  ' 
lice  dire  :  t  C'est  moi.  me  voilà  ;  je  suis  si  las  que  je 
me  rends.  >  Ce  n'est  pas  seulement  leur  vie  morale  qui 
estodieuse;  leur  existence  matérielle  est  parfois  telle- 
ment problématique,  tellement  entravée,  qu'elle  devient 
nulle.  U  en  est  parmi  eux  qui,  pendant  des  années,  ont  ^ 
.  liormi  à  la  belle  étoile,  sous  les  ponls,  dans  les  bâtisses  j 
inachevées,  dans  les  fours  à  plâtre,  dans  les  carrières 
de  la  banlieue,  et  qui  ne  savent  pus  ce  que  c'est  que  le 
pain  quotidien.  «  Es-tu  bien  ici?  disait  un  chef  de  ser- 
vice h  une  petite  Pille  de  douze  ans  mise  provisoirement 
au  Dépdt  et  dont  les  parents  avaient  été  arrêtés  pour  vol. 
—  OU  oui!  monsieur,  répondit  l'enfant;  on  y  maii;je 
tous  les  jours,  n 

il  est  impossible  de  fixer,  même  approximativement, 
le  nombre  des  gens  qui  â  Paris  se  livrent  au  vol-  Quoi- 
que l'on  connaisse  d'une  façon  presque  certaine  les  re- 
pris de  justice,  les  vag^abonds,  les  hommes  de  mauvaise 
vie,  les  habitués  des  postes  de  police,  on  ne  peut  rien 
dire  de  précis  à  cet  égard,  car.  surtout  dans  une  ville 
aussi  peuplée  que  la  ndlre,  l'occasion,  la  circonstance 
fortuite,  jouent  un  rAle  déterminant.  Pour  bien  des 
personnes  dont  la  moralité  n'a  jamais  été  mise  en  doute, 
le  vol  est  un  acte  violent  par  lequel  on  s'empare  du 
bien  d'aulnii.  La  délinition  est  vraie,  mais  fort  hicom- 
pléle,  et  si  l'on  arrêtait  tous  ceux  qui  ont  réellement 
volé,  les  prisons  du  département  de  la  Seine  ne  suM- 
raient  pas  à  les  conti'nir. 
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i,e  «ol  a  mille  formes  qui,  [jour  n'ôtre  pas  eiccBsivos. 
n'en  sont  pas  moins  coupables.  Le  marchuiid  i(iii  irump« 
HW  la  qualité  oo  la  quantité  de  denrées  vendues,  le  né- 
gociant qui  auginenle  outre  mesure  ses  prii  selon  des 
oc£ui'rences  Exceptionnelles,  l'homme  qui  trouve  un 
objet  et  se  l'approprie,  le  joueur  qui  sait  avec  adresse 
amener  la  chance  de  son  cdlé,  le  tapissier  qui  met  du 
varech  au  lieu  de  crin  dans  !«s  fauteuils,  sont  autant  dr 
voleurs.  L'employé  qui  empurle  chez  lui  et  destine  à 
son  usage  personnel  le  papier  que  son  administra  lion 
lui  confie  pour  le  service  de  l'Élal,  est  un  >olenr.  Le 
otiaaseur  qui  cache  une  pièce  de  (gibier  en  passant  de- 
vant les  agents  de  l'octroi,  lu  femme  qui  dissimule  des 
dei>iellea  au  douanier,  commettent  un  vol,  tout  aussi 
bien  que  le  gamin  qui  enlève  une  cravale  à  un  6lal^e; 
seulement  c'est  l'Êlat  qu'on  vole,  et  c'est  un  ilm  de 
raison  avec  lequel  on  ne  se  f-ène  guère.  Cependant  ces 
mêmes  personnes  d<mt  la  délicatesse  fait  subitement 
défaut  en  pr^ence  du  trésor  public  pousscriiicnt  de 
beaux  cris  si  leur  rue  n'était  pas  éclairée,  gardée,  net- 
loyée,  pavée,  et  si,  sous  prétexte  que  l'octroi  et  la  douane 
ne  rapportent  plus  asseï,  on  supprimait  les  ser^'entsdc 
ville  qui  les  protègent  contre  les  voleurs  en  blouse  dont 
il»  ont  une  crainte  salutaire. 

Si  les  gens  auxquels  je  viens  de  lairo  uUusion  étaient 
surpris  au  moment  où  ils  conunetlenl  te  délit  que  je 
leur  reproche,  la  moitié  de  la  population  parisienne 
appartiendrait  ù  la  catégorie  des  repris  de  justice  ;  mai» 
les  administrât  ions  sont  bonnes  personnes  et  bien  sou- 
vent elles  détournent  les  yeux  avec  mansuétude  pour  ne 
pas  voir,  n'être  pas  obligées  de  sévir  et  pour  éviter  le 
Kcandnie  dune  répression  qui,  trop  souvent,  fait  plus 
de  mal  que  de  bien  sur  l'esprit  publit'.  Il  n'en  est  pas 
île  même  lorsque  la  propriété  d'autnii  est  menacée,  et 
Ion  pourclnisse  sans  trêve  ces  enlimlN  [htiIiib  qui  de- 


CAltACTtHKS  Gt.NbllAlX.  1 

mandent  au  crime,  par  accident  d'abord,  par  habitude 
ensuite  et  par  perversion  ilëlinitive ,  leurs  moyens 
d'existence. 

[1  est  un  fuit  irrécusable  et  que  l'histoire  naturelle 
explique  :  les  mairaileurs,  j'entends  ceux  qui  Tout  mé- 
tier de  rapines,  sont  absolument  semblables  les  uns 
aux  autres,  à  quelque  catégorie  de  la  société  qu'ils  a^ 
partienneiit;  ce  sont  les  mêmes  passions,  les  mt^nies  be> 
soins,  les  mêmes  appétits  qui  les  font  a^ir.  Quoi  qu'en 
aient  dit  certains  philanthropes,  on  ne  vole  '[ue  bien 
raremi'Qt  pour  manger;  les  trois  grands  mubile^qui 
poussent  l'homme  hors  de  tonte  voie  et  le  jettent  à 
travers  les  plus  coupables  aventures  sont  les  femmes,  le 
jeu  et  la  boisson.  Il  y  a  des  exceptions  cependant  et  elles 
ont  été  précisées.  Raflnat,  qui  fut  un  moment  compn>- 
mis  dans  le  vol  des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale, 
caroubletir  redoutable  (voleur  à  l'aide  de  fausses  clefs), 
envoyait  dans  son  pays,  à  sa  famille,  le  produit  de  ce 
qu'il  appelait  lui-même  ses  expéditions.  Puur  un  de 
celle  espèce,  il  s'en  trouve  dix  mille  qui  n'ont  d'autre 
but  que  de  satisfaire  leurs  goûls  brutaux. 

Un  voleur  travaillant  dans  une  foule  enlève  un  porte- 
monnaie  garni  de  cinquante  francs;  il  va  uu  plus  vite 
dans  un  estaminet  mal  famé,  y  boit  de  l'eau-dc-vie,  y 
joue,  y  ramasse  une  femme  de  mauvaise  vie  et  dépense 
avec  elle  ju  qu'à  son  dernier  centime;  un  membre  d'un 
cercle  qu'il  est  inutile  de  désigner,  triche  an  jeu  et 
gagne  dix  mille  francs;  il  va  souper  &  la  Maison  Dorée 
avec  une  lemme  1res  â  la  mode  dont  le  père  est  cocher 
de  tiacre  et  le  frère  forçat.  Quelle  différence  entre  ces 
deux  faits  qui  se  reproduisent  journellement?  Aucune  ; 
quelle  diff-rence  entre  ces  deux  hommes?  Aucune;  U 
muraille  est  la  même,  les  passions  sont  pareilles  ;  saul 
le  milieu,  tout  est  semlilahle.  Et  cependant,  si  le  se- 
cond de  ces  hommes  est  appela  par  hasard  è  faire  partie 
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■  du  jury  qui  prononce  sur  le  sort  du  premier,  il  répon- 
dra :  Oui,  sans  hésiter,  parce  que,  se  dira-t-il   avec 
botuie  foi  peut-être,  il  faut  faire  un  exemple  el  rassui 
!a  aociélË. 

Un  vieux  proverbe  dit  :  Généreux  comme  un  voli 
et  le  proverbe  a  raison.  Le  voleur  qui  enlussc  el  llii 
rîse  est  \»v  anomalie  qu'on  ne  rencontre  que  chez  cer- 
tains recËleurs  de  race  juive.  Dès  qu'un  malfaiteur  a  fait 
un  bon  roup,  il  donne  l'argent  à  tort  cl  à  travers,  Il 
paye  ses  délies,  habille  ses  camarades,  invite  tout  le 
mo^le  â  partager  sa  bonne  fortune;  il  a  le  co-ur  sur  la 
main,  comme  on  dit,  et  ne  sait  rien  refuser.  Le  premier 
soin  qu'eut  ï'iron,  après  avoir  assassiné  l.i  servante  de 
M.  de  Tcssan  et  volé  avec  effraction  dans  le  domicile  de 
ce  dernier,  fut  d'ucheler  des  bonbons  pour  la  fille  de  sa 
maîtresse.  Comme  ils  sont  l'objet  d'une  surveillance 
perpétuelle,  ils  se  dénoncent  eux-mêmes  par  ces  excès 
de  dépenses  qui  sont  pour  eux  une  sorte  d'invincible 
besoin,  el  ils  tombent  promptemenl  enirc  lus  mains  de 
la  police.  Ils  se  savent  toujours  traqués;  le  vol  commis 
aujourd'hui  peut  amener  leur  «rreslation  dés  demain  ; 
ils  se  bâtent  de  jouir  et  de  jeter  à  la  débauche  le  temps 
fjue  In  prison  leur  laisse  encore.  Us  sont  en  oiilre  vani- 
teux: ils  se  font  gloire  de  l'énergie,  de  l'adresse  qu'il 
leur  a  fallu  déployer  pour  fabriquer  telle  affaire,  et  si 
l'on  doute  de  leur  assertion,  ils  montrent,  ils  donnent 
l'urgent  volé  pour  bien  prouver  que  le  vol  n  réussi.  Ils 
Bc  désignent  aussi  pur  un  changement  subit  de  costume; 
ils  aiment  les  couleurs  voyantes,  les  bijoux  apparents, 
et  s'en  afluhlenl  aussitôt  qu'ils  peuvent  ;  quand  ils  sont 
pauvres  et  demi-nus,  qu'ils  n'ont  point  trouvé  l'occa- 
sion d'un  méfnil  de  quelque  importance,  ils  arliéicnl  k 
bas  prix,  dans  des  boutiques  de  reucoutre,  la  première 
défroque  venue  qui  les  met  du  luoini  éi  labri  de  la  pluie 
tfl  du  froid. 
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II  est  une  soilc  de  hangar  loiil  letiipli  de  guenilles,  ! 
|u'ils  appellent  la  confection,  nt  où  ils  vont  plus  volon- 
tiers qu'ailleurs  choisir  des  hardes  de  hasard  ;  ce  ma- 
il es  E  situé  à  la  limite  de  l'ancien  Paris,  dans  un 
quarlier  assez  mal  hanlé,  et  se  dislingue  par  une  pan- 
carte sur  laquelle  on  peut  lire  :  ,^ii.r  iteur  drapeaux  ; 
le  père  Rigolo  habille  un  homme  dctjnaU  à  la  télé  pour 
1  /r.  90  cfTtt.  Bien  souvonl  c'est  l'allr.iit  de  la  loilelle, 
—  et  quelle  toilette!  —  qui  entraîne  les  femmes  au 
crime.  Dans  la  nuit  dn  31  au  â2  septembre  I84G,  une 
veuve  nommée  madame  Uackle,  assez  riche,  fut  assas-  • 
Binée  rue  des  Sloineaux.  n°  10.  Après  bien  des  recher- 
ches, on  finit  par  s'emparer  de  tous  les  coupables,  parmi 
lesquels  se  trouvait  une  femme  Dubos.  Quand  on  lui 
demanda  pourquoi  elle  avait  aidé  au  meurtre,  elle  ré- 
pondit simplement  :  ■  Pour  avoir  de  beaux  bonnels  !  » 

Parfois  le  mobile  du  crime  est  tellement  étrange, 
qu'il  déjoue  toute  prévision  et  dépasse  toute  croyance. 
Un  valet  de  chambre  du  marquis  de  II...  avait  la  passion 
des  primeurs  et  du  linge  blanc,  passion  qu'il  pouvait 
larfjemenl  satisfaire,  grâce  à  un  gage  de  6,000  francs, 
sans  compter  tes  profits  et  la  défroque.  Il  avait  une  lîlle 
pour  laquelle,  tant  qu'elle  fut  ti-és-jeunc,  il  payait  une 
pension  modique.  L'enfant  grandit  et  vint  habiter  chez 
son  père,  auquel  elle  occasionna  une  dépense  qui  le 
for^a  â  se  restreindre  dans  ses  goâls  dominants.  Pour 
poukoir  continuera  manger  des  petits  pois  et  des  asper- 
ges au  mois  de  mars,  pour  avoir  toujours  sur  lui  du 
linge  irréprochable,  pour  mettre  fin  auï  privations  que 
la  présence  de  su  lîlle  lui  imposait,  il  ne  trouva  d'uulre 
moyen  que  de  faire  disparaître  celte  malheureuse  :  il  la 
lua  ;  un  plaida  l'aliènalion  mentale  ;  il  n'en  fut  pas  moins 
condanmê  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Chei  ces  êtres  malsains  il  existe  parfois  de  singu- 
lières délicatesses.  Vers  1833,  Lacenaire,  qui  avait  une 
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fort  belle  écriture,  éuil  employa  riiez  un  enlrcpr^iieur 
(le  copies;  il  avait  déjà  commis  plusieurs  crimes,  car 
il  n'i'tail  connu  alors  que  sous  le  tmn  nom  de  Gail- 
lard, qui  fut  un  de  ses  trenle-deuK  pseudonymes  ;  il  dl- 
Quil  [i-ùijueiumeiil  dans  un  petit  reKlaurnnt.  où  des  ar- 
tistes, des  clercs  d'iiuissîers,  des  débutunis  lillèraires. 
venaient  prendre  leurs  lepas.  Un  jour,  deux  auteurs 
dnimaliques  d'un  ordre  peu  élevé  lirenl  prix  avec  lui 
pour  la  ti'anscripliun  d'un  drame.  Le  lenili'maîn.  Ijice- 
oaire  leur  remit  le  manuscrit  eu  dèclaianl  qu'il  ne  vou- 
lait pus  le  copier.  ■  J'ai  lu  la  pièce,  dit-il,  et  je  ta  trouve 
trop  béte.  « 

On  dirait,  à  voir  l'insensibilité  absolue  de  certain» 
criminels  et  leurs  instincts  si  naturellement  Téroccs. 
qu'ils  sont  nés  hors  de  l'humanité,  comme  des  animaux 
malfaisants  doués  de  parole  et  destinés  h  épouvanter  les 
hommes  par  des  actes  incompréhensibles.  Itoutillier, 
Agé  de  vingt  et  un  ans,  frappe  sa  mère  de  cinquante-stti 
coups  de  couteau,  puis,  comme  il  se  sent  fatif^é,  il  se 
couche  sur  le  lit,  à  c6lé  du  cadavre,  et,  —  je  cite  son 
expressiun,  —  pusse  une  bonne  nuit.  Qui  ne  se  souvient 
de  ce  Ternon,  âj;é  de  seize  ans.  qui  étrangle  et  écrase, 
près  de  ^aint-llenis,  un  pauvre  petit  enfant  de  trois  ans 
que  son  r^mplicc  Castei  et  lui  avaient  ahummabiement 
aouilléï  Djiis  des  cas  pareils,  en  présence  d'une  pervei^ 
silè  ^i  profonde,  si  radicale,  si  prématurée,  est-ce  bt«n 
&  la  justice  qu'il  faut  litrer  un  tel  monsire,  et  n'appar- 
lienl-il  pas  de  droit  aux  médecins  aliénislcs? 

l'ne  telle  suppression  des  sentiments  les  plus  simple» 
rat  rari-  chez  les  jeunes  gens,  mais  elle  se  rencontre 
assez  fréqucmuienl  chez  les  vieillards,  chez  reui  qui, 
powsuiit  selon  l'occasiou  des  délits  aux  crimes,  du  «ol 
au  meurtre,  semblent  ne  plus  rien  redouter,  l'our  teux- 
lA,  il»  font  un  métier  qui  a  des  clinnces  bonnes  ou  mau- 
vaises ;  îb  disent  i  11  y  «  de  l'ouvrage;  ils  i«  plaignent 
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1  [le  la  niorlé-sttiflon  ;  ils  sont  Tolcurs  c!  Qssasi^ins,  do 
I  iiK-mn  qu'on  est  lampisfe  oa  sprruricr;  ils  yarient  de 
I  leur  état  comme  un  artisan  parlerait  de  sa  profession. 
F  Onl-ils  une  Ame?  On  ea  peut  douter  à  les  entendre,  et 
quand  ils  meurent,  on  est  lente  de  se  demander  si  ce 
n'est  pas  simplement  une  machine  violente  et  exclusive- 
ment matérielle  qui  cesse  tout  1  coup  de  roncliuiiner. 
Un  vieux  juir  nommé  Corna,  ancien  chaufTeur  soua  les 
ordres  d'un  chef  de  bandi>  célèbre,  Salambîer,  se  pro- 
mi'iiail  un  jour  de  beau  temps  aux  Champs-Elysées.  II 
est  rencontré  par  de  jeunes  voleurs,  grands  admirateurs 
de  sea  hauts  faits,  qui  lui  disent  :  h  th  bien.  pèr« 
Coniu,  que  faites-vous  mainlenanl?  —  Toujours  la 
grande  tunloste,  mes  enfants,  répond-il  avec  bnultomie, 
toujours  la  gr/iade  tatilane.  u  La  grande  soûlasse,  c'est 
l'assassinat  smyi  de  vol.  Verdure  vr.  voir  son  propre 
frère  monter  sur  l'échafaud  où  l'avait  conduit  uire  lon- 
gue série  de  crimes.  En  revenant  de  l'esêculioii,  il  entre 
dans  un  caba  et  oii  raltendaienl  plusieurs  de  ses  cama- 
rades, et  kur  luit  voir  en  riant  quatre  montres  et  une 
bourse  qu'il  a  sonslraites  aux  curieux  pendant  que  le 
bourreau  aciumplissail  sa  sinistre  liesogue.  11  e^t  ci?r- 
tain  qu'il  V  a  dans  les  cages  du  Jardin  des  Plantes  des 
animaux  moins  redouubles  et  plus  i  humains  »  que  ces 
honomes-ld. 

Les  mauvais  chemins  mènent  aux  fondrières ,  disent 
nos  paysans  ;  les  malfaiteurs  le  savent,  cl  la  route  qu'ils 
saivenlconduitinvariablementà  la  prison,  aux  maisons 
centrales,  aux  bagnes,  aux  colonies  pénitenliaijes,  i 
l'èchafaud.  Ceux  qui,  à  Torcc  d'asiuce  ou  par  suite 
d'une  diance  particnlière,  ont  réussi  i  échapper  à  la 
police,  qui  les  guette,  et  à  la  justice,  qui  Its  réclame, 
sont  singulièrement  rares,  et  parmi  eux  il  faut  citer  un 
homme  qui  eut  son  heure  do  célébrité,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans  environ.  Il  se  nnniniiiit  Prednoir. 
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Ce  n'était  point  un  assassin;  il  connuissait  le  code  et 
ne  risqua  jainuis  sa  léte.  Il  se  contentait  de  voter  avec 
crfraction  ou  Tausscs  clefs  ;  mais  il  était  passé  maître  en 
wn  art;  il  déjoua  toutes  les  recherches,  et  du  10  w- 
lobre  1854  au  32  août  1843,  il  sut  échapper  aui  suite» 
de  vingt  et  un  mandats  d'arrestation.  Il  avait  d'excel- 
lentes manières,  menait  une  vie  élégante,  cl  regrettait 
amèremont  d'avoir  eu  les  oreilles  percées  dans  son  en- 
fame.  ce  qui,  ditait-i),  lui  donnait  l'air  un  peu  com- 
mun. Il  employait  des  voleurs  en  sotis-ordre  k  préparer 
une  affaire,  et  lorsqu'elle  était  surTisammcnt  nourrie,  il 
mettait  lui-mËmc  la  main  A  la  besogne.  Le  coup  terminé, 
il  dislt'iliuait  les  parts  en  se  réservant  celle  du  lion. 

En  cour  d'assises,  ses  complices  monlréreiit  poui-  lui 
un  dévouement  extrême.  Un  seul  déclara  qu'en  deux 
circonstances  il  avait  été  en  rapport  avec  lui  pour  en 
recevoir  des  instructions  relatives  A  un  crime  projeté. 
La  première  l'ois,  au  coin  de  la  rue  Sninl-Mcoias.  il  fut 
aliordé  A  unit!  heures  du  soir  par  Ciednoir,  vêtu  en  chif- 
fomiier;  la  seconde  fois,  devant  te  Café  de  Paris,  où 
ficdnoir  allait  diner:  le  vi>lcur  fashionDable  descendit 
de  son  tilbury  et  jeta  A  son  complice,  vêtu  en  pauvre, 
une  pièce  de  deux  sous  enveloppée  d'un  morceau  de 
papier  sur  lequel  quelques  renseignements  étaient  écrits. 
Picdnoir.  contumace,  fut  condamné  A  vingt  ans  de  tra- 
vaux forcés.  Il  a  aujourd'hui  plus  de  soixante  ans,  e(  vit 
dans  une  grande  ville  de  IloUanda,  fort  A  son  aise, 
presque  riche,  grâce  au  produit  d'une  fortune  amassée 
par  le  vol. 

Lorsqu'on  voit  ces  geiis-IA  de  prés,  qu'on  cause  avec 
eux  et  qu'on  connaît  leurs  anli^édenl.i,  on  eiit  surpris 
de  leur  voir  des  visages  pareils  A  ceux  des  autres  lioni< 
lues.  Il  semble  que  tant  de  vices,  tant  de  pensées  tou- 
jours mauvaises  devraient  modeler  les  traits  d'une  cer- 
UiDfe  manière  et  leur  donner  iiti  apparence  spéciale  g 
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serait  le  reflet  et  l'indice  d'une  àme  absolument  per-  ' 
vei'tie.  11  n'en  eut  rien  :  la  plupart  des  l^ces  sont,  à  l'état  I 
de  repos,  vulgaires  et  sans  expression,  quelques-unes 
90iit  fort  douces  et  plusieurs  agréables.  La  plupart  dé 
ces  tristes  persominges  ont  l'air  méprisable  et  com- 
mun; mais  quelques-uns  ont  une  distinction  native  ou 
factice  qui  ne  les  rend  que  plus  redoulables.  Mitifiau, 
qui  prenait  le  litre  de  comie  de  Belair  et  se  donnait 
puur  le  llls  d'un  général  mort  sous  le  premier  empire, 
était  un  homme  de  manières  irréprochables;  il  allait 
dans  le-monde; — j'entends  le  meilleur,  celui  qui  se 
prétend  exclusivement  la  bonne  compagnie;  —  il  y 
vivait  d'escroqueries,  de  vols  haliilemenl  dissimulés  et 
de  bonne  fortune  au  jeu  (c'était  le  temps  de  l'écarlë). 
L'n  jour,  voulant  tenter  une  plus  grosse  aventure,  il  fut 
arrêté  au  moment  oii  il  commettait  un  ^ol  à  l'aide  de 
fausses  clefs.  Sa  prison  faite,  il  revint  à  Paris,  et  tomba 
dans  la  dernière  abjection. 

Quelque^un«  d'entre  eux  sembleraient  devoir  être 
pour  jamais  arrachés  au  crime  par  les  gùts  élevés 
qu'ils  professent  cl  les  occupations  intellectuelles  qui 
les  sollicitent;  mais  les  instincts  mauvais  prennent  le 
dessus  et  les  jettent  dans  une  vie  dëshonoranle.  C'est 
ainsi  qu'un  mathématicien,  versé  dans  les  plus  hautes 
scieRccs  et  ne  rêvant  que  spéculations  abstruiles,  tut 
condamné  à  ae|it  ans  de  réclusion  pour  vol  avoué  dans 
un  magasin.  L'èducHlion,  l'instruction,  les  bons  exem- 
ples sans  ce»e  offerts  par  la  famille  s'èmousseul  sur 
certaines  natures  que  le  vice  a  coudées  dès  lenfancc- 
itn  n'a  pas  oublié  te  nom  de  ce  riche  orfèvre  qui, 
s'apercevant  qu'il  èlait  fréquemment  tolè,  s'embusque 
prés  de  sa  caisse,  lire  un  coup  de  fusil  sur  un  liomine 
ipii  ouvrai)  la  serrure,  et  reconnaît  son  propre  lïls  dana 
11"  voleur  expirant. 

Il  faut  parfois  la  :-a<:acitè  extraordinaire  et  l'absence 


ndicale  d'illusions  i(iii  distinguent  les  bomnies  de^ 
police,  pour  qu'un  nuit'ailcur  ne  pnrvieiinc  pas  i  f 
difi'imiK^r  derrière  les  apparencj?s  qu'il  a  su  dresser 
devant  lui.  On  s'élonna,  il  y  a  quelques  anm'i-s,  Inraqu'on 
arrêta,  roule  de  la  Révolte,  dans  um  fort  belle  villa,  uo 
cerUin  Tuu|inant,  qui,  rue  Verte,  n'  28,  poss.'-dait  unr 
écurie  de  huit  chevaux  et  des  voilures  de  chez  le  bon  fai- 
seur. C'était  un  ancien  commis  papetier  qui  m-urrUml 
Ut  affnir.n,  n'opérail  qu'à  coup  stV.  dirigeJiit  dejcuDe!< 
bandils  dont  il  faîsaK  l'éducation,  et  qui,  sous  un  fam 
nom,  vivait  lrés-lar(^ment,  avait  des  citasses  et  fré- 
quentait votimliers  les  villes  d'eau.  Ne»  élail-il  pas 
ainsi  delîiiuudde  GAteboursc,doiit  l'histoire  est  d'hier, 
et  cbËH  <|iii  les  reprèsentunts  de  ranlorité  ne  dédai- 
j^oaienl  point  d  allei'  diner  de  temps  en  temps'? 

Il  y  a  ries  Tamilles  qui,  par  uni;  sorte  de  tradition  mi- 
sérable, semblent  vouées  au  vol  de  génération  en  géné- 
ration. t'i>î<'ul  voluil,  le  père  a  volé,  le  fils  vole,  lo  pelit- 
flU  volera,  liés  ses  premières  années,  l'enfanl  est  drcssi!-  : 
on  lui  apprend  à  marcher  sans  bruit,  à  voir  uns  pa- 
raître regarder,  i  ouvrir  une  serrure  avec  un  clou,  i 
cacher  l'objet  volé  et  i  crier  lui-même  au  voleur  quand 
il  est  poursuivi.  Les  familles  Piednoir,  tour-de-Roy, 
Nathan,  ont  fait  le  désespoir  de  la  police  et  lassé  les 
tribuiiaiii.  I  j»  condamnations  qui  ont  atli'inl  les  Kalhan. 
père.  mérc.  frères  et  gendres.  —  en  tout  qualone  p>'r- 
sonnes.  —  représenleni  i.i  sumuie  de  deux  cent  neuf 
années  de  prison.  Ce  sont  principalement  les  voleurs  de 
race  juive  qui.  so  livrant  û  di-s  méfaits  bumbics.  mais 
incessants,  accomplissent  ces  sorles  Je  foixtions  Mrv- 
diliireK  Ils  mjhI  nxloutables,  non  pas  par  leur  audace. 
car  rarement  ils  asMMinent,  mais  par  leur  pcrsistimn^ 
dans  le  mal.  par  l'mviolable  secret  qu'ils  gardent  entre 
eux.  par  la  patience  qn'ils  déploient  et  le»  lacililt»  qn'ila 

rl.U.iiiip   11    Ih  «■«)»  rf<  Fr»»fi'. 
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Iroaivfit  ponr  k  cacher  cliez  leurs  coreligionitRires.  ' 
ietnleun  juifs  nesentetlenl  presque  jamais  en  guerre 
■wrte  contre  la  société;  ih  sont  toujours  eii  état  de 
iHe  Marde  cl  astucieuse;  on  dirait  qu'ils  prennent  uuc 
rranche,  qu'ils  sont  dans  leur  droit,  et  qu'upiès  tout 
-B*  ne  faot  que  ressaisir,  lorsque  l'occasion  se  présente,  | 
■n  bien  dont  leurs  ancêtres  ont  si  souvent,  si  viuletn- 
Ment  el  si  injustement  été  dépouillés  par  les  ni'ilres. 

Parfois  ils  se  réunissent  en  bandes  et  Tonl  le  vul  en 
pand,  comme  on  fait  le  négoce  ;  ils  ont  leurs  corivspon-    , 

I,  leurs  entrepôts,  leurs  acheteurs,  leurs  livres  de 
«otnmcrce.  C'est  ainsi  que  procèdaieni  les  Nallian,  dont 
je  viens  de  parler,  les  Klein,  les  Blum,  les  Cerf,  les  Lévy. 
Tvol  leur  esl  bon.  le  plomb  détaché  des  goultières  uussi 
Il  que  le  nioucfanir  enlevé  d'une  poche;  le  chcfprend 
,gènéralemi-iil  le  titre  de  commissionnaire  en  niarchan- 
« rt  fuil  desexpi'ditions sérieuses  vcrsTAméiique du 
Sud.  l'Aik-maifne  et  la  Russie.  Le  jargon  hébralco-ger- 
■in  qu'ils  parlent  entre  eux  esi  incomprèlicns  kte  pour 
d'aulfve  et  ter\  encore  â  égarer  les  reclierchca.  Ils  sont 
iMimmicrs  reréicursdu  inonde,  et  cachent  leurs  actions 
IBCrties  derrièri'  un  tnétiiT  oslctisiblement  eicicé. 

Tons  in  malfaiteurs  ne  sont  pas  voleurs  de  naissance, 
ill,  *î  beaucoup  sont  nés  honnêtes,  il  faut  attribuer  aux 
s  exemples,  à  la  faililesac  de  leurs  facultés  rè- 
abtanlet.  U  vie  coupable  où  ils  finissent  par  se  corn- 
tire.  Oux  qui,  comme  ternaire,  comme  Firon.  comme 
Thtf^mann,  débutent  par  l'assassinat,  reprèsenl-nt  des 
'  »  sur  lesquels  il  est  bien  difGcile  de  baser  une 
Ibéorie-  L'éducalion  est  lente,  successive,  et  rî'chafaud 
'■  bien  des  naarchea  qu'il  faut  franchir  une  i  une  avant 
d'arriver  sur  la  terrible  plate-forme.  L'enfant  fail  l'école 
"  DiKM>nni<^e.  ilprcnû  l'habitudede  la  paresse  etdujru; 
il  rreHre  tard.  Il  est  battu  par  son  père,  et  jure  qu'on  ne 
IS  reprendra  plus.  II  recommence;  car  il  a  goùiè  de  cetl« 
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liberté  malsaine  qui  l'éloigné  des  livres  ennuyeux,  du 
(jûdagogue  importun,  de  la  maison  sévère  11  se  rappelle 
la  correction  paternelle,  il  n'ose  rentrer,  il  va  coucher 
A  l'abri  d'une  porte;  s'il  échappe  aui  rondes  de  sergents 
de  ville,  il  se  retrouve  au  point  du  jour  sur  le  pavé  de 
Paris  sans  sou  ni  maille;  il  a  faim,  il  vole  un  saucisson 
chez  un  charcutier.  Le  premier  pas  est  fait;  il  a,  tout 
petit  qu'il  est,  acquis  une  funeste  et  décevante  eipè- 
rieiice;  il  vient  de  faire  tout  un  apprenlissaf,'e,  il  com- 
prend le  gain  sans  travail  et  s'aperçoit  qu'on  peut 
posséder  sans  acquérir.  Dès  lors,  presque  loujours,  il 
est  perdu  ;  te  vice  l'a  pris  et  le  crime  l'attend.  L'âge  vient, 
toutes  les  passions  de  la  jeunesse  le  sollicitent  et  le 
poussent.  Il  vole  de  l'argenl.  chez  son  fére  d'abord,  chei 
son  patron,  dans  une  boutique  ouveile;  s'il  est  pris. 
il  passe  en  jugement;  on  a  pitié  de  son  dge,  qui  plaide 
pour  lui;  il  fait  deux  ans  de  prison,  deux  ans  pendant 
lesquels  il  vit  avec  tout  ce  que  la  société  a  de  pire,  dans 
des  préaux  où  il  n'entend  que  forfanteries  criminelles, 
car  là  c'est  à  qui  se  vantera  des  plus  effroyables  actions; 
comme  un  apprenti  qui  veut  jiasser  maftie,  il  se  parfait 
en  bon  art.  Au  sortir  de  la  geùle,  il  retrouve  ses  compa- 
gnons. 1^3  timides  opérations  d'autrefois  sont  tourné«!> 
en  risé'-.  On  ^é^e  des  vols  avec  elfraction,  de- grosses 
afliiircs  qui  font  courir  itn  risque  sérieux,  mais  rappor- 
tent du  moins  d'inqjorlnnls  bénéikcs.  Le  crime  est  ré- 
solu, un  imprudent  en  est  t<'-moiu  pnr  hasard,  il  crie  au 
voleur.il  est  tué,  et  le  petit  vagabond  d'autrefois,  devenu 
.-isssssin,  »'en  va  retrouver  sur  ht  guillotine  le  monde 
iuexplii'able  des  Poutmann,  des  Avril  i>l  des  Norbert. 

Ënrrgie  physique  et  défaillance  morale,  tels  sont  les 
lieux  traits  princip'ux  qu'on  retrouve  chez  presque  lou» 
ti-s  criuiinrls.  (Juelqucs-uns,  preninl  le  banc  des  prè- 
«  tnus  â  la  cour  d'assises  pour  une  sorte  de  piédeslal. 
iiffeclunl  de»  altitudes  IhéAtrales.  Comme  Laceoaii 
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Moulent  élever  l^urs  instincts  pervers,  leur  lâcheté  devant   j 
le  travail   quotidien,   leur  Énergie  passagère  pour  tt) 
iiieurlre.  leur  faiblesse  constilulionnelle  dont  ils  ne  su-  j 
veut  sortir  que  par  des  accès  de  fréiiësie,  ils  veulent  j 
dans  un  laiiga;;e  déclamatoire  élever  toutes  ces  hontes  A  f 
lii  hauteur  d'un  principe  et  dire  qu'ils  sont  <  n  guerre  j 
tivec  une  sociilé  où  le  pauvre  ne  trouve  pas  su  place, 
l-'adaises  et  sottises  (|uc  tout  cela!  Dans  une  société  aussi 
profondément  dû mocia tique  que  la  nùlTC,  où  des  gar- 
t;ons  (le  taré  sont  devenus  rois,  où  des  fils  dnubcrgisic» 
uni  été  ministres,  oii  des  enfants  trouvés  ont  été  des 
van  ts  illustres,  il  y  a  place  pour  tout  le  monde.  Les  thëo-   ' 
ricicnsdu  vice  à  oulrance  etducrluiepar  cuiupcnsatiui 
ne  sont  même  pas  dupes  de  leur  propre  mensonge  :  ils  j 
ont  volé,  ils  ont  assassine,  parce  qu'ils  étaient  des  misé-  j 
rablcs,  et  ils  le  savent  bien. 
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Ainsi  qu'un  peuple  issu  d'une  mdme  famille,  les  va- 
leurs  ont  un  langage  parliculier,  langage  pilloresque, 
Irés-imagë,  qui,  selon  les  cnconstances,  a  lait  des  em- 
prunts à  bien  des  dialectes,  et  dont  les  o>  igincs  sem- 
blent reinonlerauic  compagnies  franchesqui  se  formèrent 
en  l'Vance  après  la  destruction  de  noire  chevalerie  aux 
grandes  dctailes  du  quatorzième  et  du  quinzième  ïicclc. 
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C'est  Vargot,  lu  langue  qu'on  puilc  Ini-sqtte  l'on  est 
monte  sur  le  navire  qui  va  vers  la  conquête  de  la  toison 
il'or.  Il  est  de  mode  aujourd'hui,  tant  nos  mœurs  ont 
subi  de  dépression,  de  se  servir  de  ces  termes  sales  et 
violents  qui,  toute  comparaison  gardiV,  ont  quelquo 
ehose  du  velu  liideuxde  l'araignée.  Ceux  dont  les  pères 
élaienl  des  raffînés  et  des  lions,  et  qu'ù  celte  heure  on 
nomme  des  pelitx  creva,  se  font  gloire  de  parler  ce  lan- 
goge.  des  voleurs,  par  lorfarilerie,  par  dédain  des  usages 
imposés  qu'ils  subissent  sei-vilement  dans  le  monde,  el 
aussi  parce  qu'ils  vivent  dans  la  familiarité  de  filles 
sans  ^ducalion,  plus  ou  moins  méltes  aux  voleurs.  Ion- 
qu'elles  ne  sont  pas  voleuses  elles-méraes.  el  qui  savent 
inspirer  des  passions  où  la  vanité  flattée  tient  lieu  d'es- 
time et  do  tendresse. 

Beaucoup  de  mots  employés  encore  aujourd'hai  par 
la  population  des  bagnes  et  des  tapis  francs  viennent 
de  la  lini^ue  calo  parlée  par  ces  rômes  errants  qui,  se- 
lon qu'ils  sont  aux  Indes,  en  llongrie.  en  Espagne,  en 
Angleterre,  en  France,  s'appellent  brindjarics,  tsiganes, 
lingarî,  gypsies,  bohémiens,  et  que  les  voleurs  appellent 
les  nmanickel».  C'est  la  langue  du  vol  et  du  vagabon- 
dage  par  excellence;  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'elle 
ait  livré  quelques-uns  de  ses  éléments  au  jargon  usité 
parmi  les  malfaiteurs.  Parfois  les  vocables  sont  pris  A 
des  langues  étrangères;  le  forçat  qui  fait  au  bagne  l'of- 
flce  du  bourreau  est  le  boye.  de  l'italien  (mia;  le  maître 
est  dit  le  meg  ou  le  mek,  contraction  du  latin  tro^im  ou 
de  l'arnbi'  mtlek  (roi)  ;  rednm,  qni  veut  dire  grilce,  vient 
du  latin  redimere;  l'eiécuteur  des  hautes  œuvres  a  gardé, 
pour  biMucoiip  de  criminels,  le  nnm  di<  taUarâ,  qu'il 
portait  orUcielIcment  pendant  le  moyen  itgc  :  a  loUendo, 
iptia  tollU  e  vûU.  dit  Henri  F.stipnne. 

Pour  ces  hommes  qui  passent  leur  vie  enire  le  crime 
et  le  chattmml,  les  années  n«  s'écoulent  pas;  on  les 
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^avitavec  peine,  â  traversdesdînicultésdetoule  sorte; 
aussi  ils  \in  appellent  dcsberga,  du  mot  allemand  berg, 
qui  signifie  monlagne.  Parfois  l'énergie  du  mot  créé  de 
toutes  pièces,  sans  antécèdenls,  pour  répondre  à  un  fnti 
accidentel,  est  terrible  :  les  chaiirTcurs  étaient  snrnom- 
■ni^s  ntageur*,  ceux  qni  font  suer.  Souvent  c'est  un  mot 
comparatif  si  juste,  si  précis,  qu'on  en  reste  étonné  : 
Vhvile.  c'est  le  soiipi,on:  j«rfoMer,  c'est  dénoncer  queir 
qu'an  en  fiiisant  semblant  d'être  son  ami.  Ce  qui  prouve 
que  leur  forfanlerie  n'est  pas  toujours  bien  réelle  et 
qu'ils  onl  des  heures  où  le  remords  trav.-iille  leur  cons- 
cience, c'est  que  lorsqu'un  voleur  redevient  honnête 
homme,  on  dit  de  lui  qu'il  s'ett  rengracté,  qu'il  est  reo- 
tré  dans  sa  propre  grâce.  Ils  ont  une  idée  trés-nelte  de  i 
la  cour  d'assises,  des  l'ITorts  que  tout  le  monde  y  fait, 
jurés,  ministère  public,  juges,  avocats,  pour  découvrir 
la  vérité  et  pour  appliquer  la  loi  avec  équité,  car,  lors- 
qu'ils en  parlenl.  ils  disent  ;  lajuÈte. 

Le  plus  souvent  l'expression  est  asset  spirituelle  et 
fait  image  :  balancer  le  chiffon  rouge,  parler;  le  f<mr 
banal,  l'oinnibiis;  la  harpe,  c'est  Parmiire  de  fer  qui 
garnît  les  fenêtres  des  prisons.  Quand  on  scie  les  bar- 
reaux, on  joue  de  la  harpe  :  l'expression  n'est  pas  neuve; 
dans  la  satire  de  Cascarette,  le  sieur  de  Sygogues  dit.  ni 
parlant  d'un  voleur  : 

Ocpton  de  B«e5nic  effronlë 

Ci^neii  par  sa  Ëublilité. 
Uiliile  jouaur  de  la  tiarpe. 

One  négreue  est  un  paquet  de  marchandises  enve- 
loppé de  toile  cirée;  mm-doi  est  un  tabouret,  celui  sur 
lequel  le  condamné  s'assoit  lorsqu'on  lui  fuit  la  loi- 
telte:  les  balleiirs  de  dig-dig  sont  ces  industi'iels  que  le 
moyen  Age  uppeUÎI  tabvnleaj.',  qui,  avec  \tn  morce.iu  de 
SHViyti  dans  la  bouche,  écument  et  se  roulent  par  terre 
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comme  des  èpileptiqucs,  ili-  iaçtin  â  allirer  vers  eux  b 
cliarilù  iIl-s  passants,  doiil  ils  vident  les  poches  si  Ton 
a'empresae  de  les  secourir  de  trop  près.  Le  cuiimiissaire 
de  police  est  le  guarl  d'œil,  et  fouiller  pour  voler  se  dit 
faire  le  barbot-  Léon  n'est  autre  que  le  présiilenl  de  la 
cour  d'ussises  :  vieille  tradition  du  droit  coutumier,  car 
le  si^ge  des  seigneurs  justiciers  était  le  plus  souvent 
porté  sur  deux  lions,  emblème  de  Torce  et  de  puissance. 
Dans  bien  des  chartes  ecclésiastiques,  un  trouve  des  ju- 
gements précédés  de  la  Torinule  :  no»tiv  abh»te  ledente 
in  ter  leonen. 

Les  gendarmes  sont  tes  marckanih  de  lacets;  autre- 
fois Il  guillotine  s'appelait  Vabbaye  de  monte-à-regrri, 
mais  depuis  qu'on  la  dresse  sur  la  place  de  la  Roquelle 
etqu'alin  qu'elle  soit  d'aplomb  elle  s'uppuie  sur  cinq 
dalles  placées  au  milieu  du  pavage,  on  lu  nomme  «  l'ab- 
baye de  cinq  pierres  *.  C'est  là  une  sorte  de  uritembour 
dont  les  analogues  se  retrouvent  as^ez  fréquemment: 
u  aller  à  Niort  *  veut  dire  nier,  et  des  dit-huit  sont  des 
souliers  ressemelés  (deux  fois  neufs).  Il  est  une  expres- 
sion saisissante  (|ui  leur  est  familière  et  qui  jette  sur  leur 
existence  un  jour  tel,  qu'elle  en  reste  écluirâe  jusque 
dans  SCS  profondeurs  les  plus  ténébreuses  :  pour  eux, 
pour  CCS  fugitifs  toujours  poursuivis  et  toujours  alla- 
mes,  le  banc  des  prévenus  A  la  cour  d'assises  se  nomme 
I  la  planche  au  paîn  t.  Il  y  a  là  un  aveu  implicite  de 
(ani  de  souffrances  endurées  et  de  tant  de  miséi'es  te- 
naces, qu'on  se  sent  atteint  par  une  coninirsériilioii  invo- 
lontaire. 

l'arJer  ce  Itmgage,  c'est  rovtcailler  biijorne,  textuel- 
lement dicvauclier  l'enclume,  et  les  voleurs  le  possèdent 
dans  toutes  ses  nuances.  11  ne  faudrait  pas  croire  d'upri-s 
cela  qu'ils  vivent  ensemble,  mêlés  comme  une  tribu,  sans 
distinction  et  sans  liiérarcliie.  Loin  de  là.  Ces  artisans 
du  mal  se  divisent  et  se  subdivisuit  à  l'iuftni.  CbaqiM 
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s  pres- 
que exclusive.  Ils  sont  en  ceci  semblables  uux  corps  I 
d'^lal,  qui  se  respecteni,  se  dédaignent  niuluclleinent, 
et  ii'empiélenl  jamais  les  uns  sur  les  autres.  Les  m^ilfai- 
tmirs  qui  pratiquent  habiluellemenl  plusieurs  erpèces 
de  vol  sont  rares;  presque  toujours,  au  contraire,  ils  se 
sont  renferniés  dans  une  spécialité  où  ils  linisscnl  par 
acquérir  une  habileté  prodigieuse.  Il  y  a  sulaul  de 
diversité  duns  le  vol  qu'il  y  en  a  dans  le  Iravail.  Les  vo- 
leurs ne  l'ignorent  pas,  et  lorsque  l'un  dit  :  Je  n'ai  pas 
travaillé  aujourd'hui,  cela  signifie  simplement  qu'il  n'a 
trouvé  aucune  occasion  de  voler. 

Les  plus  nombieux  et  les  plus  dangereux  peut-être, 
car  on  ne  s'en  mi^fie  guère  et  nous  les  coudoyons  tous 
les  jours  sans  les  soupc^onner,  rréqucnlcnt  les  lli-'Ati'Cs, 
les  courses,  sont  empressés,  insinuants  et  polis,  se 
nomment  tes  faiseurs.  Ceux  lé  n'enlèvent  pas  la  moulre 
des  passants  et  ne  coisent  pas  les  boutiques  fermées; 
non,  ils  laissent  ces  mauvaises  actions  au  menu  Trelin 
de  l'espèce  ;  ils  sont  gens  de  bonnes  façons  et  opèrent 
avec  moins  de  brutalité,  lis  vivent  dans  les  quartiers  du 
gros  commerce,  et  ils  y  ont  quelque  part,  à  l'entresol, 
un  bureau  muni  de  re};isli'es,  de  grillages,  sur  lequel 
le  mot  cause  est  écrit  en  grosses  lellres.  Ils  sont  fort 
enclins  h  faire  des  annonces  à  la  quatrième  page  des 
journaux,  appelant  les  capitaux  et  promettant  des  béné- 
lices  sans  pareils.  Les  dupes  arrivent,  se  laissent  prendre 
i  l'appât,  sont  minées  et  le  plus  souvent  se  contenicnt 
de  geindre  en  disant  :  J'ai  fait  de  fausses  spéculations. 
Les  faiseurs  excellent  à  acheter  ii  tenue  et  à  vendre  au 
comptant,  et  lorsqu'on  vient  pour  toucher  le  montant 
du  billet  qu'ils  ont  souscrit,  on  trouve  que  l'apparte- 
ment est  à  louer  et  que  le  locataire  est  parti  sans  lais- 
ser sa  nouvelle  adresse.  Us  essayent  de  tout  :  bourse, 
banque,  négoce,  commandite,  journalisme,  fournitures, 
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loujoiim  aïPC  mauvaise  foi,  toujours  ovec  rintenlîun 
préconçue  de  tiMniper  <|ui  les  iiborde. 

Lorsqu'ils  ont  besoin  de  valeurs  représentatives,  ils 
^(fonnenl  des  billets  â  ordre  qu'ils  Tout  endosser  par 
des  gens  dont  c'est  ù  peu  pri^s  l'unique  métier  el  qu'on 
paye,  selon  l'impoitance  de  l'effel,  depuis  vingt  centimes 
jusqu'à  cinq  francs  par  signalure.  Ces  sales  tripotages 
ont  lieu  presque  publiquement,  tous  les  joui-s,  sous  nos 
yeux,  saiiB  qu'on  les  reiniirque,  el  deux  vasies  cafés, 
giluês  faubourg  et  boulevard  Montmartre,  vivent  d'une 
clientèle  presque  exclusif nnent  ronipoïèe  de  ces  co- 
quins. (Juciques-uns  font  fortune,  quelques-uns  sont  de- 
venus millionnaires;  mais  la  plupart,  cAIoyant  saiis 
cesse  la  police  rorreclionnelle  el  la  cour  d'assises,  fi- 
nissent par  tomber  dans  l'une  ou  dans  l'nutre  et  s'en 
vont  méditer  au  milieu  du  silence  des  m.iisoiis  centrales 
sur  les  montres  en  racine  de  buis,  sur  ra.ssiirance  mu- 
tuelle contre  le  clioléra  qu'ils  avaient  inveuti-es. 

C'dait  un  faiseur  cet  individu  qui.  ayant  accolé  à  son 
nom  patronymique,  trés-réelli-mcnt  noble,  un  litre  de 
vicomte,  s'en  allait,  alTublè  d'un  costume  de  gtn^ral 
loué  dans  un  magasin,  recommander  une  spéculation 
féreuseoù  il  voulait  enlruiner  le  ministère  de  la  guerre; 
il  n'échappa  point  à  la  cour  d'assises;  mais,  malgré  lei 
deux  années  de  prison  qu'il  a  subies,  il  se  promène 
tétc  haute  sur  le  boulevard,  la  mine  impudente,  la  bou- 
tonnière ornée  d'une  rosette  qui  peut  encore  l'aider  à 
fain-  de  nouvelles  dupes,  et  il  signe  des  livres  pour 
lesquels  il  sait  obtenir  des  réclames  dnns  les  grandi 
journaux.  Le  type  de  ces  hommes  est  i-esié  populaire 
depuis  que  Uaumier  les  a  symbolisés  dans  sa  rrèatmii 
de  Itobert'Macaire.  Us  nnl  aujounrinii  plus  nombreux 
que  jamais.  Vidocq  estimait  que  de  son  temps  ils  lo- 
vaient un  impdt  de  7U  millions  sur  la  bourse  des  [^ari- 
^il'^*.  Ou'e*t-c*  donc  4  cette  heure  que  les  affaires  enl 
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pns  une  eilonaion  si  coiisidiïrablc?  Il  faut  dire  que 
les  victimes  sunt  peu  A  plaindre  ;  c'est  tout  liùnëûce  en 
Tsveur  de  la  morale  lorsqu'on  est  trsinpè,  volé,  dé- 
pouille pour  avoir  cherché  des  gains  excessifs  etpar- 
Tois  illicites. 

Les  faisevn.  escrocs,  filoDs,  faussaires  pour  la  plu- 
part, forment  l'aristorralie  du  genre  voleur.  Ils  vivent 
bien, et  les  restaurants  célèbres  les  connaissent;  mais 
lorsque,  percés  6  jour,  démasqués,  évitant  la  prison  par 
miracle,  ils  se  voient  sans  crédit  et  sans  ressources,  que 
deviennenl-ilsT  S'ils  n'ont  point  une  msitresse  qui  les 
aide  à  vivre,  ils  se  font  vendeurs  de  contre -m  arques, 
marchands  de  vieux  habits,  marchands  de  chaînes  da 
sûreté,  ou  pliotogruphes.  Dans  ce  dernier  cas,  les  images 
qu'ils  reproduisent  sont  d'un  ordre  tel,  que  la  police  se 
mêle  aciivement  de  leurs  alTaires.  Ils  apprennent  alors 
à  leurs  dépens  ce  qu'il  en  coiUe  d'outrager  la  morale 
pnbliqiA>,  sous  prétexte  d'envoyer  au  Brésil,  au  f'érou, 
au  Japon  même  ces  photographies  obscènes  que  leur  ar- 
got a|ipellc  des  polka». 

Les  drogufurs  de  la  haute,  OU  francs-boiirgeaU,  sont 
les  mendiants  qui  savent  s'introduire  dans  les  maisons 
et  prétendent  appartenir  â  la  profession  des  personnes 
qu'ils  solli'itent.  Ils  acceptent  humblement  la  moindre 
aumAne.  et,  si  l'on  n'y  prend  garde,  décrochent  volon- 
tiers la  moalre  qui  est  pendue  ù  la  cheminée.  Le  comé- 
dien ruiné  par  l'incendie  du  théâtre,  l'ecclésiastique 
modeste  qui  a  fait  vu-u  de  se  rendre  à  pied  jusqu'à 
Rom'',  l'homme  de  lettres  fatalement  entraîné  dans  la 
faillite  de  son  éditeur,  le  négociant  qui  a  eu  des  mal- 
heui-s,  l'ancien  instituteur  que  des  infortunes  de  famille 
«t  sa  vertu  ont  réduit  h  la  misère,  sont  des  dragueurs 
de  la  haute  ;  ils  ne  marchent  que  munis  de  certîRcaLs 
en  légle  et  de  recommandations  dont  les  signatures 
n'ont  pns  toujours  une  pureté  irréprochable. 
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Les  ekineurs  sont  ceux  qui  viennent  â  domicile  offrir 
des  ëloiïes  que  des  circonstatiri^s  exceptinnnelles  per- 
nicltenl  de  céder  à  bas  prix.  Les  femmes,  tentées  par  Ip 
bon  marcbé.  se  bissent  volontiers  séduire  par  ce  genre 
d'cscroquorie  ;  mais  elles  ne  tardent  pas  à  s'apercevoir 
(jue  les  mouchoirs  ou  les  Hchiis  achetés  ainsi  deviennent 
promptement  une  loque  informe  après  la  première  les- 
sive. Les  marchands  de  vin,  les  traiteurs,  sont  exposés 
à  un  genre  de  vol  qui  se  renouvelle  tous  les  jours.  Un 
individu  s'attable,  dîne  bien  et  déclare,  Hprés  le  dessert, 
qu'il  n'a  point  d'argent.  Le  plus  souvent,  pour  éviter 
tout  scandale,  on  se  contente  de  le  mettre  h  la  porte 
avec  une  bourrade.  L'n  affamé  de  celte  espèce  fait  uii 
jour  un  lorl  bon  repas  chez  un  restaurateur,  puis  il  ^ 
pelle  le  ni-iitre  de  la  maison  et  lui  dit  :  »  ijue  faites-vous 
aux  consuinmaleurs  inconnus  qui  n'ont  pas  de  quoi 
payer  leur  diner?  —  Je  les  chasse  à  coups  de  pied.  — 
Kh  bien,  puyez-vous,  •  réplique  le  tllou,  en*prenani 
une  posture  de  circonstance. 

Tout  le  tnnnde  connaît  le  vol  à  l'américaine  et  an 
lionjmiT  :  il  est  dune  superflu  d'en  parler;  les  fait*  di- 
reri  desjnurnaux  ont  depuis  longtemps  édifié  le  public 
i  cet  égard.  I.e  vi>l  nu  poivrier  est  trés-fréquent  ;  il  est 
généralemeni  le  début  de  ceux  qui  sedestiiicntà  la  cul- 
ture du  bien  d'aulrui.  Un  poivrier,  c'est  un  homnie 
ivre.  Le  pauvre  diable,  trébuchant  sons  le  poids  de 
l'ivresse,  s'en  va  le  long  des  boulevards  extérieurs,  k 
tenant  aux  maisons,  oscillant  et  chercbanl  un  point 
d'Appui.  Il  avise  un  banc,  s'y  assied,  s'y  arformit,  s'y 
endort-  Un  lilnu  passe,  et  sous  prétexte  de  porter  secours 
h  l'ivrogne,  de  le  placer  plus  commndi'menl,  loin  des 
voitures  i|ui  pourraient  l'atteindre  ou  des  passants  qu'il 
pourrait  gêner,  le  dévalise,  et  s'en  va.  Certains  cabare- 
lirrs,  qui  tiennent  A  ce  qu'on  ne  détrousse  pas  leurs 
rliculs,  ont  de.s  bonunes  qui,  mo^ennanl  un  faibles»- 
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laîre,  reconduisent  le  poivrier  cIipz  lui  et  le  défendent 
s'il  y  a  lieu.  La  proTession  est  assez  lucrative  et  ceus 
qui  l'exercent  s'appellent  des  anges  gariliens. 

L'homme  adroit,  habile  de  ses  mains,  assez  preste 
pour  se  dérober,  assez  hardi  pour  aborder  les  diflicul- 
tés  de  front,  se  fait  lireiir,  et,  parmi  toute  cette  tnurbe, 
devient  une  sorte  d'artiste,  de  preMidigilatcur  élégant 
(|ui  méprise  la  violence  et  estime  que  la  dextérité  suffit. 
C'est  dans  les  foules,  à  la  sortie  des  théâtres,  aux  expo- 
sitions, aux  bureaux  des  omnibus,  dans  les  gares  de 
chemin  de  fer  qu'il  travaille  de  préférence;  ses  ninins 
agiles  et  déliées  entrent  dans  les  poches  et  en  firent 
les  porte- monnaie,  les  montres,  les  bourses,  les  porte-  i 
feuilles  avec  une  rapidité  sans  exemple.  On  ne  sent  pas  l 
même  un  frôlement.  On  prétend  que  le  requin  est  pré- 
cédé par  de  petits  poissons  qui  lui  tracent  ^a  route  et' 
lui  indiquent  sa  proie  II  en  est  de  même  d'un  bon  ti- 
reur.il  est  toujours  escorté  par  quatre  ou  cinq  mouche- 
rons (gamins),  apprentis  du  vol,  qui,  d'un  geste  ou  d'un 
mol,  lui  désignent  les  personnes  sur  lesquelles  il  peut 
exercer  sod  adresse. 

Quelques-uns  de  res  hommes  sont  tellement  habiles, 
qu'ils  font  la  lire  à  la  chicane,  c'est-à-dire  en  tournant 
le  dos  à  l'individu  qu'ils  dépnuiltent.  L'un  d'eux,  Slimî 
Leprcuil,  a  laissé  à  la  préfecture  de  police  le  souvenir 
d'un  homme  incomparable  ;  on  l'avait  surnommé  la 
Hain  d'or.  11  était  connu,  surveillé  spécialement,  et  ja- 
mais on  ne  parvint  à  le  prendre  sur  le  fait.  11  s'était  re- 
tiré des  affaires  et  jouissait  d'une  quinzaine  de  mille 
livres  de  rente  provenant  de  ses  innombrables  vols; 
mais  je  doute  que  la  fortune  lui  ait  été  fidèle,  et,  si  je 
ne  suis  abusé  par  une  similitude  de  nom,  je  crois  que, 
tombé  dans  la  misère  et  devenu  vieux,  il  se  fit  dénon- 
ciateur. Ce  Uimi  Lepreuil  est  le  héros  d'une  anecdote 
qui  prouve  son  impudence.  Le  15  octobre  1835,  te  jour 
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OÙ  H.  Hodde  se  fil  crkiir  public  sur  la  place  de  la 
Bourse,  la  foule  conviée  à  ce  spccUcle  i-l»A  immense. 
Un  ugeiit  de  police,  en  eurveillaiice  politique,  reuonniilt 
Himi  Lcpieuil  cl  veut  le  faire  partir.  Le  vuleur  refusi- 
de  s'Ëtoigner  sous  le  prétexte  assez  plausible  que  le  pavé 
appartient  k  tout  le  monde;  l'agent  iusisie  avec  quehjoe 
brutalité  de  langage  et  Uimi  Lcpr<?uîl  impatienté  lui  ré- 
pond :  (  Laissez-moi  donc  tranijuille  avec  voa  r^pa- 
blicains;  J'aifuuillé  plus  de  cinq  cents  poches  et  je  n'ai 
pas  trouvé  un  sou  '.  i 

Le  vol  à  la  détourne  et  le  vol  à  l'étalage  peuvent  Un 
confondus,  car  Tua  se  fait  duas  l'inléiieur  des  maga- 
sins et  l'autre  A  l'extérieur.  Le  premier  est  exercé  sur- 
toul  par  les  femmes,  el  pour  bien  l'exécuter  il  est  indis- 
pensable qu'elles  soient  deux.  L'une  occupe  le  marchand, 
se  fait  montrer  les  étofles,  les  manie,  les  examine  et 
discute  le  prix,  ne  peul  se  décider  !»  faire  un  choix,  M 
pendant  ce  temps  l'autre  fourre  prestement  sous  son 
manteau,  parfois  dans  d'énormes  pucliesqui  <-n<our«nt 
sa  jupe,  les  coupons  sur  lesquels  elle  a  jeté  son  dévolu. 
Ce  genre  de  vol  porte  cluquc  année  un  pn-judice  Ir^ 
i-èel  au  commerce  de  Paris,  qui  ne  surpi'end  les  cou- 
pables que  bien  rarement.  Des  femmes  qui  n'auraient 
jamais  dû  être  soupçonnées,  ont  étéarrélèc:;  en  tla^nt 
délit,  onl  avoué  leur  crime  el  onl  ainsi  prouvé  que  b 
société  moderne  était  rongée  par  des  ulcères  qn'on 
n'imaginait  pas.  La  plupart  des  voleuses  à  ta  Hetourne 
sont  en  relation  avec  les  maicliandes  k  la  loilctte,«t 
c'est  ainsi  que  cm  dernières  peuvent  souvent  donner  I 
prix  trés-réduil  des  étoffes  neuves  qu'elles  ont  obtenues, 
disent-elles,  en  échange  de  sommes  prétéies  qu'on  n'a  pas 
pu  leur  rendre.  Chci  !<«  bijoutiers,  la  detvurmt  se  rait  le 
plus  souvent  à  l'aide  d'un  parapluie  h  demi  ouvert  qu'en 
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tient  à  la  main  et  dans  l'entonnoir  duquel  on  fait  pros- 
tenicnt  tomber  les  ohjels;  les  raarchundslc  savciil  bien, 
et  le  plus  souvent  ils  poussent  la  politesse  jusqu'à 
débarrasser  de  voire  parapluie  et  h  le  metlie  dans  Is  I 
caniiier,  placé  loin  de  la  montre  où  sont  exposés  1«  I 
bijoux. 

Lu  vol  à  l'étalage  se  fait   en  public,  en  plein  jour,  1 
sous  les  }i'ux  de  la  foule,  avec  tant  d'habileté  qu'on  ea  1 
reste  confondu.  Parfois  un  individu  écréme    en  une  I 
journée  tout  le  quarlîer  qu'il  parcourt.  Le  '24  octobre  1 
18))t ,  on  aiTéta  un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans  que  J 
je  ne  puis  nommer,  car  il  a  fait  son  temps  de  prison,  1 
;»urgé  la  surveillance  à  laquelle  il  avait  été  judiciaire 
ment  soumis,  et  il  dirige  aujourd'hui  à  Paris  un  èt»-f| 
falissemeni  de  quelque  valeur.  On  trouva  sur  lui  un 
porte- cigares,  une  montre,  une  canne,  une  bague, 
portefeuille,  des  bottines  ;  tous  ces  objets  tUaieut  iteufe. 
Il  avoua,  sans  forfanterie,  qu'il  avait  volé  les  bottines 
rue   Ncuve^Jes-PetiU-Champs,    le  portefeuille  galerie 
Honlpeusier,  la  bague  boulevard  des  Italiens,  la  canne 
faubourg  Uontmartre,  la  montre  passage  du  Saumon, 
et  le  porte-cigares  passa|:e  des  Panoramas.  Parfois  te 
vol  à  l'etalai/r  se  fait  en  partie  double.  In  voleur  en- 
lève un  obji-l  quelconque  et  se  sauve;  dès  qu'il  est  hors 
de  vue,  son  complice,  qui  est  resté  prés  de  la  boutique, 
dit  au  marcbund  :  «  On  \ient  de  vous  voler,  l'homme 
tisllù-bas.  •  — D'un  coup  d'œil,  le  boutiquier  reconnaît 
que  l'objet  désigné  lui  manque,  et  se  jctl^-  à  la  citasse 
d'un  individu  faussement  désigné,  en  criant  :  a  Au  vo- 
leur! >  Tûul  le  monde  le  suit,  le  magasin  reste  vide;  le 
faux  dénonctaleur  y  entre  h  son  tour  el  emporte  sans 
être  inquiété  tout  ce  qu'il  trouve  à  sa  convenance. 

Les  marchands  en  buulique  sont  encore  victimes  de 
bien  d'autres  inventions,  car  ils  sont  le  point  de  mire 
de  la  plupart  des  malfaiteurs  parisiens.  Le  vol   à  la 
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rmle  ou  au  radia  se  fait  le  soir,  vers  onze  heures,  A 
l'instant  qui  précède  la  Termeture  des  volel».  Au  mo- 
mcnl  où  les  garçuits.  occupas  â  ranger  les  marctiaii- 
dises,  ont  le  dos  tourne,  où  le  patron,  dei'oni  dans  un 
coin,  vérifie  son  livre  de  caisse,  un  gnmin  se  glisse 
sous  le  comptoir,  sans  être  aperçu,  détache  prudem- 
ment la  rade,  c'est-à-direleliroir  qui  contient  la  recette 
de  la  journée,  prolite  d'une  minutie  opportune  pour 
s'échapper  et  remettre  son  butin  â  un  complice  qui  l'at- 
tend en  regardant  k  devanture. 

Les  pertes  que  fait  éprouver  ce  genre  de  vol  ne  sont 
jamais  bien  considérables;  mais  le  vol  à  la  oriUe  a 
souvent  des  résultats  désastreux,  car  lorsi)u'il  est  bien 
mené,  par  des  gens  â  la  fois  prudents  et  adroits,  il  per- 
met de  dévaliser  complètement  un  magasin.  Sous  pré- 
texte d'achats,  un  voleur  entre,  pendant  le  jour,  dans 
la  boutique;  il  en  examine  avec  soin  h  topographie,  il 
regarde  où  est  située  la  caisse,  où  sont  ks  marcliun- 
dises  riches,  s'il  n'y  a  pas  de  sonnt-ttes  correspondant  de 
la  porte  d  entrée  à  l'appartement  du  patron  ;  puis,  U 
nuit  close,  à  cette  heure  où  les  l'arisicns  dorment,  oft 
les  voitures  de  place  sont  remisées,  où  les  mes  sont  dé- 
sertes, où  le  gaz  donne  une  clarté  propice,  il  revient 
avec  des  compagnons.  Dans  le  volet  souvent  doublé  en 
fer,  on  perceàl'aide  d'un  vilebrequin  une  série  de  trou» 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  qui  permettent  d'enlever 
une  plaque  circulaire  assez  large  pour  laisser  pénétrer 
un  enfant,  et  Juste  i-n  face  do  la  serrure,  qui  est  promp- 
tement  crochetée.  Par  l'ouverlure,  on  fait  glisser  un 
raUm,  gnmin  alerte  et  mince,  choisi  pour  la  circon- 
stance. D'après  les  indications  qui  lui  ont  été  minulieu- 
scmenl  répétées,  il  s'empare  des  marciiar.dises  et  lu 
passe  à  ses  complices.  Parfois,  lorsque  les  objets  A  voler 
oITrcnt  un  certain  volume,  le  raton,  une  fois  dans  l'in- 
térieur, mivre  la  porte  toute  grande,  fait  sauter  les  cla- 
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veltes  qui  Termeot  les  volels,  el  alors  on  opère  avec  «ue   ' 
aisance  parfaite  ;  lout  le  monde,  sauf  ceux  qui  font  le   I 
guet, melUniainaiidémèuagemcnl, qui  eslbienvilc  1er-   | 
mine.  On  charge  les  dépouilles  sur  une  cliarretle  à  bras, 
et  les  bandKs  s'en  vont  paisiblemenl  comme  des  com-   ' 
missionnaires  attardés.  Quelques-uns  de  ces  malandrins 
ont  poussé  l'impudencejuaqu'â  enlever  d'énormes  caisses 
en  fer  dont  les  serrures  sont  des  diefs-d 'œuvre.  Us  lea 
emportaient  dans  quelque  enclos  désert  el  les  liéfon- 
çaienl  h  coups  de  merlin.  Ce  vol  était  assez  fréquent 
autrefois  à  Paris,  lorsque  les  patrouilles,  marciianl  d'un 
pas  sonore  et  cadencé,  annonçaient  de  loin  leur  ap- 
proi;hc  et  permeltaieni  toujours  aux  malfaiteurs  bien 
avisés  de  fuir  en  temps  utile;  mais  il  est  devenu  fort 
rare  aujourd'hui,  grâce  nu«  rondes  muettes  de  sergents 
de  ville  qui  parcourent  les  rues  à  toute  licurc  du  jour  et 
de  la  nuil.  Les  voleurs  à  la  vrilk  ont  passé  en  province, 
et  donnent  ainsi  l'exemple  d'une  décentralisation  qu'ils 
ont  reconnue  nécessaire. 

Quelques-uns,  qu'on  nomme  catueur»  de  porte»,  gens 
\io1cnts  qui,  au  besoin,  ne  reculeraient  pas  devant  l'a 
saiisinat,  se  jettent  au  milieu  de  la  nuit  sur  une  porte  de 
boutique,  la  brisent,  entrent  dans  le  magasin,  font  main 
basse  sur  ce  qu'ils  rencontreni  cl  se  sauvent  avant  qu'on 
ail  pu  donner  l'alerte.  Moins  brutaut  sont  les  carreurt, 
presque  tous  juifs  d'origine,  et  qui ,  humbles,  polis, 
élégants  même,  èvileot  d'employer  les  moyens  eicessîb 
qui  pfuvcnl  conduire  à  des  châtiments  irrémissibles.  Le 
carreur  est  bien  mis,  il  aH'ecle  ordinairement  un  accent 
étranger,  el  se  présente  cliei  un  joaillier  pour  voir  des 
diamants  non  montés,  ce  qu'un  appelle  des  pierres  sur 
papier.  On  déplie  les  frêles  enveloppes  qui  renferment 
piii'fois  plusieurs  centaines  de  brillants.  Le  carreur  est 
toujours  myope.  Il  examine  les  pierres  avec  une  atten- 
lion  extrême,  de  prés,  de  trés-pi'és,  de  si  près  qu'il  leb 
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taucbe  avec  le  boul  de  son  nez.  Ur  son  nrz  est  cDduil 
de  cire  vierge  et  quelques  diamants  y  resleiit  collés  qui 
pas  sfnl  vite  dans  la  manche  du  filou;  le  plus  souvent  il 
les  enlève  sur  le  papier  d'un  coup  de  langue  rapide  el 
précis;  d'autres  fois,  il  les  retient  dans  le  crcui  de  sa 
main  garnie  de  gomme  adraganle.  Loi-sque  le  earrewr 
travaille  chez  un  bijoutier  eu  bouliqu<>.  le  procëdi  est 
autre  el  exige  un  complice.  Pendant  qu'il  fait  son  choix 
parmi  les  bagues  ou  les  broches  qu  on  a  i^luli'cs  devant 
lui,  un  mendiant  se  présenle  à  la  porto  et  demanderait- 
moue  en  nasillant.  Le  carrevr  a  bon  co-ur  el  l'infortune 
a  le  don  de  rt>mouvoir.Âver  uji  ^este  de  conimisératiOD. 
tout  en  se  plaignant  cependant  de  la  police  qui  laiaat 
circuler  tanl  de  vagabonds  dans  nos  nies,  il  jette  deux 
sous  au  pauvre  el  lui  lance  en  même  temps  un  bijou  de 
prix.  Le  tour  est  fait  et  le  mendiant  improvisé  n'est  pas 
long  k  disparaître.  Si  le  marchand  s'aperçoit  de  )a  sous- 
traction, le  carreur  pousse  les  hauts  cris  et  demande  à 
être  fouillé.  Comme  il  na  rien  sur  lui,  on  se  confond  en 
excuses,  et  il  s'éloigne  en  disant  au  pauvre  boutiquier  : 
I  Honsieur,  c'est  ainsi  qu'on  perd  ses  nieilleuraclienlfll  » 
Le  vol  commis  il  ;  o  peu  d'années  au  préjudice  d'un 
bijoutier  du  Patais-ltoyal,  M.  F---,  et  dont  la  valnir 
montait  à  plus  de  100,000  francs,  élail  le  fait  de  deux 
earreurt  sur  lesquels  on  n'a  pu  mellrc  l«  niaîn. 

Les  rouloliera  vont  par  les  rues  h  la  renrtmire,  c'tH- 
br^iiv  au  hasard.  Quand  ils  aperçoivent  une  roiihUe. 
un  camion  ou  une  voilure  chargée  de  cutis  nu  de  b»- 
gages,  ils  la  suivent,  et  si  le  conducteur  l'aliandonne  un 
instant,  si  les  sei^nts  de  ville  ne  sont  point  en  vue, si, 
en  un  mol,  l'occurrence  parait  faiorable.  ils  détu^Urnl 
un  ballot,  une  malle,  une  cuisse,  se  jettent  dans  U  pre- 
mière rue  détournée  qui  s'offi-e  sur  leur  chemin  rt  s'en 
vont  lentement  coiinne  des  hommes  fatiguas  par  le  br- 
de.m  qu'ils  portent.  Aulrefois,  nvnnt  l'élahliasemoiil^ 
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chemina  de  fer,  les  voleurs  à  la  roulotte  s'adressaient  de 
pr^l'éivnce  aux  mallea-postes  et  y  troiiTaient  parfois  des 
aubaines  inespérées.  Sous  le  premier  empire,  un  rou/o- 
lier  prit  une  vachi?  sur  l'impériale  d'une  voiture  de 
voyatie  conduite  â  grand  tracas  el  qui  venait  d'entrer  ft 
l'aris  par  la  bitrrière  d'ilalie.  Dans  celte  malle,  timbrée 
(l'armes  royales,  il  trouva  beaucoup  d'objets  de  prix,  et, 
entre  aulres  le  diadème  de  la  reine  de  Napics.  Il  en 
ignornil  lu  valeur;  de  plus,  il  était  amoureux  et  galant: 
il  le  donna  à  sa  maîtresse,  une  lille  publique,  qui  le 
porta  au  bal  do  lu  rue  Frépillon,  sorte  de  bouge  ;i  ban- 
dits, situé  cour  Saint-Hartin.  La  parure  y  fut  reconnue, 
et  on  la  réintégra  dans  le  trésor  du  roi  Joachim. 

Au  mois  de  février  1869,  Irais  jeunes  roulotiert,  en 
quéle  d'aventures,  avisèrent  un  camion  qui,  chargé  de 
caisses  en  bois  blanc  plombées,  sortait  de  l'hôtel  des 
Ittonnaies.  I,e  routier s'arréla  chez  un  marchand  de  vin; 
les  voleurs,  lestes  comme  des  chais,  s'emparèrent  d'une 
des  boites,  lilérent  par  la  rue  fiuénêgaud  et  disparu- 
rent. Le  service  de  sOretë  fui  prévenu  inrimédiatement; 
d'après  quelques  values  indices  recueillis  par  un  témoin 
qui  avait  pr.s  les  jeunes  dràles  pour  des  ouvriers  em- 
ployés h  la  Monnaie,  on  crut  deviner  les  auteurs  du  më- 
rail.Onse  rendit  dansuu  taudis  de  la  rue  de  Venise,  oi'i 
leb  coupables  furent  arrêtés  quelques  heures  après  avoir 
commis  le  crime.  Dans  leur  chambre,  on  trouva  non- 
seulement  la  caisse,  qui  contenait  pour  1,500  francs  de 
médailles  de  scînieté  frappées  à  Paris  et  destinées  à 
(tome,  mais  un  assortiment  complet  d'êlolîes,  de  fou- 
lards, de  mouchoirs  en  pièces,  et  mt'me  un  ballot  qui 
renfcrmail  un  millier  de  cadres  passc-partout  imitant 
l'ècaille,  et  qui  avait  été  expi^dié  par  un  fabricant  pari- 
Men  à  un  photographe  habitant  la  province. 

Tous  les  «oleurs  dont  je  viens  de  parler  apparlien- 
'fcgrande  catégorie  de  ces  êtres  malfaisants,  peu 
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dai 


rigei- 


veu\  eu  somme, 


qu'on  u)>)>elle  la  basse  pègre  {éi 


eil  italien  pegro,  issu  du  latin  piyer,  fainéant); 


s  loin  d'à' 


n  fonl  partie; 


me  tous  ceux 
je  n'en  finirais  pas  et  je  lasserais  la  patiem^e  du  lecteur 
si  je  voulais  eipliijuer  les  procédés  des  voleurs  k  l'e$- 
broufle,  à  la  fmiusée.  au  bibi  (dont  les  enfants  sont  vie- 
limes),  â  la  hroquille  (par  l'échange  d'un  bijou  Tnui 
contre  un  bijou  vrai),  au  rendes-moi.  au  voisin,  -i  la 
ramailiiftte  (qui  attrape  surtout  les  amateurs  de  curio- 
siléâ),  à  Voffieieux.  au  pardestu»,  à  la  vallieuae  (qui  est 
Tait  par  de  faux  commissionnaires),  à  Va}iprenli,  à  la 
cire  (chez  les  restaurateurs),  à  In  vanterne  (quand  un 
s'inlroduil  dans  une  maison  par  tr>s  fenêtres),  û  la  nagt 
(dans  les  écoles  de  natation).  >  J'en  pa^se  el  des  ineil> 
leurs  n  pour  arriver  aux  voleurs  de  la  haute  prgre,  à 
ceux  qui  se  désif^nent  eux-mêmes  avec  orgueil  sous  le 
nom  de  grosse  cavalerie. 

Ceux-lù  sont  i-èservés  au  moins  pour  le  bagne,  car  ik 
pratiquent  l'ussa-ssinal.  non  point  par  goiU,  ainsi  qu'ils  , 
ont  bien  £oin  de  le  dire,  mais  par  nére^silé.  Les  plus 
nombreux  sont  les  camIiTioleurs.  En  termes  d'argol, 
rincer  une  cambriole,  c'est  dévalisoi-  une  chambre.  On 
pénétre  dans  une  maison  en  disant  le  premier  nom 
venu  au  portier;  un  monte  l'escalier:  à  cliiique  tXag»  un 
tonne  ;  lor>>'|ue  la  porte  est  ouverte  par  un  dumefilt^ne, 
un  en  est  quitte  pour  s'excuser;  lorsque  nul  ne  rê|KiiMl 
â  l'appel  rAilèré  de  la  sonnette,  un  en  conclut  que  ks 
locataires  sont  sortis,  on  ouvre  la  poi1c  pur  un  mojica 
quelconque,  on  fait  le  barbol  nans  l'appartement,  et  l'on 
s'en  va  les  poches  bien  garnies,  en  ayant  soin  de  » 
gratter  l'oreille  avec  le  petit  doigt  lorsqu'on  rcpassA  de- 
vant le  portier,  de  façon  à  lui  cacher  sa  ligure.  Les 
chamlires  do  domesliques  silui-rs  dans  les  combles, 
forcément  abandonnées  prnduiil  le  jour  et  en  gânftnU 
fermées  par  des  seniirea  de  j>neolil]e,  sont  (ouvi 
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silices  par  )cs  cambrioleurs.  Pour  ces  eiipèditiom,  i 
Bonl  ordinairement  munis  d'un  momeigneur,  soile  i 
picd-de-biche  en  Ter,  assez  court  pour  tenir  facilement  \ 
dans  une  poihe  cl  qui  devient  enire  des  mains  exercée»  I 
un  levier  d'une  puissance  irrésistible.  Un  type  tout  pa^  J 
tictilier  et  vraiment  extraordinaire  de  cambrioleur  fut  \ 
Jatiin.  Si  jnmnis  l'expression  homo  duplex  put  être  uppH- 
quée  à  quelqu'un,  c'est  â  cet  homme  étrange   II  vivait  I 
de  vols  avec  ettr.iction  et  excellait  à  faire  le  flk-ftac, 
c'eslà-dire  à  démantibuler  la  gâche  d'une  serrure  à 
l'aide  du  monseigneur  Quand  le  hasard  l'avait  <  onduît 
dans  une  chambre  pauvre  et  dénuée,  non  seulement  il 
ne  commettait  pas  de  vol,  mais  il  laissait  des  aumdnes  • 
parfois  assez  considérables.  Ce  bon  larron  n'en  fut  pas  j 
moins  condamné  &  mort  et  exécuté  pour  avoir  assassiuA  j 
une  jeune  lîlle  qui  le  surprit  pendant  une  de  ses  opéra-  I 
lions  familières. 

A  cété.  mais  au-dessus  du  cambrioleur  dans  cette  sU  | 
iiislre  hiérarchie,  se  place  le  carouUeur,  l'homme  qui  j 
voie  à  l'aide  de  fausses  clefs,  et  que  l'on  nomme  aussi 
le  débouctetiT  dehvriies.Ce\\ii-\liAo\\  déployer  beaucoup 
de  prudence,  de  patience,  d'adresse  et  de  courage  au 
besoin.  11  faut  coiniailre  les  habitudes  des  gens  que  l'o 
veut  voler,  savoir  les  dispositions  générales  de  leu 
appartement,  se  procurer  avec  de  la  cire  l'empreinte  des 
serrures,  exécuter  soi-même  les  fausses  clefs  aGn  d'év.ler 
d'élre  trahi  d'avance,  choisir  l'heure  propice  pour  fair 
le  coup  et  tuer  si  l'on  est  découvert.  La  plupart  des  vola 
commis  dans  les  caisses,  dans  les  bureaux,  chez  les 
agents  de  change,  les  notaires,  les  négociants  de  quelque 
importance,  sont  dus  à  des  caroubleurs.  Le  plus  célèbre 
tilt  Coignard,  le  faux  comte  Ponlis  de  Sainte-lléléne,  qui, 
chef  de  la  légion  de  la  Seine,  dans  une  situation  vrai- 
ment élevée,  lié  avec  les  maréchaux  de  France,  admis 
A  la  cour  de  Louis  XVIU,  qu'il  avait  suivi  à  Gand,  con- 
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tinuail  à  diriger  sa  bande  de  voleurs  et  profilait  de 
relations  pour  opérer  à  coup  certain  el  sur  des 
qui  n'étaient  pointa  dédaigner.  Ccsbomnies  font  parfois 
preuve  d  une  hardiesse  qui  cause  quelque  aditiinition- 
On  a  gardé  à  la  préfecture  de  police  le  souvenir  d'un 
nommé  Beaumonl,  qui,  vêtu  d'un  liabit  noir,  orné  d'une 
cravate  blanche,  lenanl  un  volumineux  pmtefeuîUe 
sous  te  bras  el  prenant  les  dehors  d'un  mu^islral  fort 
affairé,  requiert  un  soldat  au  poste  de  la  permanaue,  le 
place  en  sentinelle  devant  une  porte  en  lui  donnant  pour 
consigne  de  ne  laisser  enlrcr  personne,  péiiélre  dans  le 
cabinet  de  M.  Henry,  chef  du  service  de  sùrelè  alors  ab- 
sent, carouble  toutes  les  seirures,  s'empare  du  contenu 
de  la  caisse  qui  renfermait  une  somme  ronde,  reconduit 
lui-même  le  soldai  au  poste,  remercie  l'odicier  de  si 
complaisance,  s'esquive  et  écrit  le  soir  i  M.  Ileury  pour 
s'excuser  de  l'ennui  qu'il  lui  cause.  On  mit  en  vain  toute 
lapoliredses  trousses  et  le  service  de  sûreté  en  fut  pour 
sa  courte  houle. 

Le  roulotier  en  cambrouie  (en  campagne)  nous  reporte 
SU  temps  de  (Cartouche  el  de  Mandrin:  il  connaît  les 
heuresdu  lever  el  du  coucher  de  lu  moacbaide  (la  lune), 
car  il  est  avant  loul  l'homme  de  la  loryue  (la  iiuil).  l'.'esl 
luiqui  jadis  arrêtait  les  chaises  de  poste  et  les  diligcocci 
sur  k-s  grandes  roules,  et  qui  maintenant,  rorctr  de  se  n- 
batlresurdeBvéhiculesmoinsrichemenlchartfés.  MJJeUe 
à  lo  télc  du  cheval  bIIcI^  A  lu  cliarrelle  de  lu  laitière  en- 
dormie, dépouille  les  ninrchandt»  furuins  et  se  hasarde 
quelquefois  jusqu'à  risquer  In  lutte  avec  les  roulien. 
Cclui-U  lue  aussi  lontiin'il  rencontre  une  résist-mce  îno- 
pinée,  o(  il  est  rare  qu'd  se  mette  en  campa;;no  sans  être 
armiV  el  prél  A  toute  aventure.  Le  plus  connu  d'entre  eus 
est  Thieberl,  dont  les  exploits  rappellent  cent  des  bande» 
devenues  classiques.  Son  ripaiiv  était  si  tué  .1  Villeneuve- 
Saint -tieorgei  ;  aidé  de  ses  honumea,  il  venait  alla< 
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voitures  près  de  Paris.  pre9r|ue  au  sortir  de  la  barrière,  | 
flt  les  d^viiiisait;  il  entrait  ensuite  dans  la  grando  ville, 
f  Tivait  au  milieu  des  plaisirs  crapuleux,  et  retournait 
ensuite  en  expédition,  i  omme  un  bon  ouvrier,  il  a  l'ait 
n  tour  de  France,  suivant  les  Foires,  attaquant  les  mar- 
chands, dépouillant  les  diligences,  pillant  les  ma 
.wolées,  hurdi,  solide,  rusé,  ne  reculant  devant  aucun 

ic  et  devenu  pour  tous  un  objet  de  terreur.  Il  fut  ' 
urMA.  Le  ligic  èliiit  diublé  d'un  singe.  Il  compril  (|u'il 
était  perdu,  que  son  sanglant  passé  l'enverrait  infailli- 
lUeroent  à  ta  guillotine,  et,  du  Jour  au  lendemain,  de 
wleur  du  grandes  routes  qu'il  était,  il  se  lit  coqueur, 
iC'esl-A-dire  dénonciateur.    Quoiqu'il  ne  sâl  ni  tire  ni 

re.  à  cause  de  cela  pcul-ëtre,  il  avait  une  mémoire 
prodigieuse  et  d'une  précision  eilraordinaire.  Il  raconla  . 
avec  détails  tous  les  crimes  qu'il  conn^iissait,  en  nomm 
les  auteurs,  dit  ce  que  ces  derniers  élaient  devenus,  sous 
quels  noms  ils  se  cachaient,  et  mil  tant  de  malfinteura 
«Dire  les  mains  de  la  justice,  qu'il  évila  la  mort  el  ne  Tut 
«ondamné  qu'aux  travaux  forcés  ô  perpétuité.  Comme 
Mxagènairc,  il  est  aujourd'hui  enfermé  à  la  prison  de 
Belle-Isie-  J'ai  en  occasion  de  le  voir;  il  esl  irés-grand 
«t sa  force  a  Hil  élre  colossale;  sa  puissanle  mâchoire 
kifïrieure,  sa  large  bouche  presque  sans  lèvres,  see 
jeux  très-mobiles  oison  front  fuyant  lui  donnent  l'appa- 

^  d'un  énorme  chimpanzé,  apparence  que  ne  dé- 

it  pas  la  lon:;ueur  démesurée  de  ses  bras.  L'analogie 
pinlt  encore  plus  frappante  â  ceux  qui  connaissent  son 
jlùstoire,  car  les  qualités  dominantes  qu'il  déploya  dans 
!■  période  active  de  sa  vie  sont  l'astuce  et  l'agilité. 

L'homme  qui  la  nuit  se  précipite  sur  uu  passant,  lui 
•demande  la  bourbe  ou  la  vie,  l'étourdit  d'un  coup  de 
pierre  ou  de  b^on,  esl  le  «donneur;  il  est  particu- 
Gèrement  dangereux,  car  il  risque  sa  liberté,  son  exis- 
tence ménie,  pour  voler.  La  vie  humaine  lui  paraît  chose 
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int^pri'ablê,  il  n'en  lient  compte;  lorsqu'elle  lo  yôiie,  il 
la  supprime;  il  dît  :  J'ai  buié  un  jianle  (J'ai  liiè  un 
homme),  avec  autant  de  tranquillilé  que  tout  autre  dirait; 
J'ai  lui  un  verre  d'eau.  Ce  sont  les  scionneiirs  qui  par- 
couraient les  borJs  du  canal  avant  que  le  boulevard 
Ricliard-Leiioir  en  eiU  si  proronilêmont  modifié  les  alen- 
tours. Ils  procédaient  alors  par  le  charriaije  à  la  méca- 
nique, effroyable  invention  qu'ils  n'ont  i|ue  trop  souvent 
mi^e  en  œuvre.  Deux  scionneurs  réunis  avisaient  un  pa^ 
saut.  L'un  d'eux  lui  Jetait  autour  du  cou  un  mouchoir 
roiik'  de  façon  que  les  deux  bouts  pendissent  sur  les 
épaules,  puis  saisissant  ces  deux  bouts  avec  les  mains, 
il  enlevait  le  patient,  dos  &  dos.  Le  mallieureux  A  demi 
étranglé,  ne  touchant  plus  lerre,  se  détiuttait  en  vtin 
sans  pouvoir  crier;  l'antre  scionneur.  pendant  ce  temps, 
tisitnit  les  pf)e)ies,  y  prenait  l'argent,  la  monti-e,  le 
portefeuille,  en  un  mol  tout  ce  qu  il  pouvait  saisir;  purs 
d'un  coup  d't^paule  on  envoytiit  la  victime  dans  le  cansl. 
Lorsqu'il  eM  seul,  qu'il  se  sent  le  co-ur  faiUe  et  qa'tl 
n'apasiccuurnged'sitaquerunhommcde  face,  lescim- 
nrur  l'étourdit  en  le  iablant.  Il  tient  A  la  main  une  peau 
d'anguiilc  qu'il  a  remplie  de  sable  lin  bien  lassé,  et  qui. 
ainsi  disposée  et  bien  maniée,  devient  une  arme  terrible, 
car  elle  est  ti  la  fuis  Irés-lleKible  ei  Irés-lourde.  lia  seul 
coup  habilement  appliqué  sur  la  nuque  Jetterait  un 
colosse  par  terre.  Quand  l'hommi-  ainsi  assommé  est 
dépouillé,  le  scionneur  vide  sa  peau  d'anguille  cl  s'4- 
loi;:ne,lesmams  dans  ses  poclies,  n'ayant  sur  lui  aucune 
aime  qui  puisse  faire  soupçomier  qu'il  est  l'auteur  du 
meuilrc  commis. 

J'arrive  à  b  lin  de  cette  longue  énuméralion  :  J'ai 
nommé  les  suidais,  les  sous-o' liciers,  les cnpi laines;  vojci 
le  cbiT,  le  plus  redouté,  celui  dimt  on  envie  les  luub 
faits  et  la  gloire  :  voici  Vacoriie,  l'assiissiit.  11  faut  en- 
liMidre  U.  non  pas  le  voleur  qui  lue  par  vengeance 
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|>i>ur  soppnmer  un  lémoin,  mais  l'homme  qui,  par  juin- 
cipe,  par  habitude  ou  par  calcul,  tue  d'abord  el  vole 
ensuite,  Lacenaire,  Poulmann,  Firon,  Troppm.inn.  Ceux- 
lu  Mnl  exlraordinairemont  rares  heuri'u>ement,  et  la 
plupart  de  ceui  qui  ont  eu  é  raconter  devant  la  coitf' 
d'assises  la  série  de  leurs  crimes  ont  monlrÉ  une  éner- 
gie, une  volonté,  une  întelH^nce  qui  rempliaeent  d^^j 
dnulear.  Il  y  a  chez  ces  hommes  certaines  déviât  o[i#l 
morbides  du  cerveau  analogues  à  ces  déformations  ph^' 
siques,  â  ces  gîbbosilés  monstrueuses  qui  se  prodi 
pi-ndaul  la  ^^talinn  el  semblent  être  une  fulalitè  pesant 
sur  an  seul  individu.  Cfs  anomalies  de  l'espèce,  on  les 
roniplc;  elles  oui  préoccupe  à  bon  droit  les  savaniv,  les 
pliitgsaphes,  les  lè^'lslcs,  et  de  ce  problème  in^ondablêj 
nul  encore  n'a  réussi  à  dégager  l'inronnue. 

Dans  une  afTaire  d'assassinat  compliqué  de  viol  el 
cwmpli  A  Saint-Cyr.  près  de  Lyon,  dans  des  circoiislani 
exccpliaiincllemotii  horribles,  un  des  accusés  affirmi 
que  de  sa  part  il  n'y  avait  eu  aucune  prémédilationi 
puisqu'il  avait  été  rorluilement  invité  A  accompagner  \et' 
deux  principaux   coupables  au  moment  même  où 
allaient  commettre  le  crime-,  il  ne  meulail  pas  el  protH»' 
vait  qu'il  n'avait  ni  arme,  ni  couteau,  mais  qu'il  s'était 
cuntenté,  tout  en  marchant,  de  ramasser  une  pierre  |  our 
aider  A  tuer  les  victimes.  Et  comme  le  président,  frappé 
de  la  justesse  de  l'allégation,  lui  disait:  t  Hais  pour- 
quoi, saL'hant  que  ces  hommes  vous  conviiient  ii  un 
meurtre,  les  aveï-vous  suivis?  »  il  répondit:  «Dame! 
entre  voisins,  il  faut  bien  se  rendre  de  petits  services!  ■ 

Cette  étude  sur  les  dilTûrentes  espèces  de  voleurs  ne 
ïcmit  point  complète  si  je  ne  disais  un  mot  des  tiour- 
riueurt.  Pe  même  qu'il  y  a  des  hommes  d  aflaires  qui 
connaissent  les  Tonds  de  commerce,  les  maisons  b  ven- 
dre, el  les  indiquent  aux  acheteurs  moyennant  une  com- 
mission proportiotnielle,  de  même  il  existe  des  voleurs 
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litnides  ou  vieillis,  d'anciens  praticiens  retirés  de  la  vie 
militanle.  Nestors  du  vice  el  du  mèrail,  qui  ircMent  leur 
expérience  au  service  des  gens  hardis  el  sacliiml  braver 
le  péril.  Ceux-là  combinent  une  alfaire.  la  préparent, 
en  soupèsent  les  cbances  bonnes  ou  muuv^iises,  la 
nourrissent,  selon  leur  expression,  et  quand  elle  est 
mitre,  ils  la  cèdent,  soit  à  prix  débattu,  soit  en  échan^ 
d'une  pari  dans  les  futurs  bcntiflees,  à  des  liomines  actif» 
qui  l'entreprennent.  Ce  sont  en  généril  les  vieux  rece- 
leurs qui  font  ce  métier,  parfois  assez  lucratif,  mais  qui 
n'est  point  sans  danger,  car  .celui  qui  a  conseillé  et  pré- 
médité le  crime  s'assied  k  la  cour  d'assises  sur  les  mémra 
bancs  que  celui  qui  l'a  exécuté. 

Toits  ces  mauvais  gars,  esci-ocs,  filous,  meurtriers,  ne 
s'adressent  presque  jamais  qu'aux  honnêtes  gens: 
mais  il  est  une  catégorie  de  voleurs,  toute  pariiculière, 
qui  B*attaquc  spécialement  aux  voleurs  :  ce  sont  les 
fiteurt.  Aux  aguets  de  tous  les  méchants  projets  qui 
s'agitent,  écoutantetregardant  chaque  personnage  de  ce 
monde  néfast«  dans  la  familiarité  duquel  ils  vivent,  pro- 
voquant les  confidences  «t  surveillant  toute  action  engt- 
gke,  ils  s'enurcent  de  surprendre  les  malfaiteurs  en 
flagrant  délit  et,  lorsqu'ils  y  rëusHissent,  ils  interviennent 
en  disant  :  «  l'art  A  deuv,  ou  je  ratte  »ur  toi  (ou  je  te  dé. 
nonce);  »  le  fUéa  beau  regimber,  faire  appel  aux  senti* 
ments  d'honneur,  parler  de  vengeance,  promettre  une 
awociation  pour  une  alTaire  prochaine  et  rrucineuse.  le 
^feur  tient  bon,  exige  aa  pari,  l'obtient,  et  va  ailleurs  cher- 
cher une  nouvelle  aubaine  du  même  ordre.  Un  fait  digne 
de  remarque  :  les  voleurs  juifs  excellent  à  (lier  le«  vo- 
leurs chrétiens  ;  mais  ils  ne  se  filent  jamais  entre  m». 


■II.—  Lsa  Rarvssa. 

Cenlrt  Or  r-irii.  -  les  aocicni  ref,i(,«.  -  As5 
(t  Rionl.  —  Un  nii-llci  [ulisuiint».  —  Lei  l>! 
0  noir.  -  Ctt»m  de  l«:l..r«  -  Élndi!  l, 
droit  crlmlMl-  —  J«ni*i>  l'#nrlf.  —  Calé  éjfgmi.  _  Viïui  lapi*. 
tnBO-  —  L*  biMar  da  père  Pf  rnellr.  —  U  guillMine.  —  Ci[(i~c>iit- 
«■n.  —  BwUiliW.  —  Bill  ei  chorr'i^taphia.  —  La  Crudu  comh  d* 
Grein*.  —  Orcbfilrr.  —  liiOurnCï  da  li  mmiqiu.  —  Lu  quueJla.  _ 
rw  Éwanr»  do  babilada  prlns. 

Le  voleur  est  digne  du  nom  qu'il  porte  en  argot  :  il  j 
■t  ft$rt,  binant  par  cicellence.   S'il  travaille, 
mi  SMudo  mol,  ce  n't'st  que  par  exception  :  c'ei>l  lor»-   1 
p'il  «»t  traqué  de  trop  prés  par  la  police,  qu'il  veut  I 
r  le  change,  ou  que,  réduitaui  abois  par  de  inau- 
I  opérations  successives,  il  ne  sait  plus  où  donner    ' 
.  du  front  <^  n'rsl  donc  ni  an  clianlier  ni  à  l'atelier  qu'il 
but  aller  pour  le  voir  dans  la  libre  manifestation  de 
B  penchants,  c'est  dans  les  estaminets,  les  gargotes, 
ka  tapis-rrancis.  tes  cabarets  borgnes,  les  bals  de  bar- 
rirr«.  Il  n'y  apparaît  ordinairement  que  Tort  tard;  il 
B'e*l  coucb^  ters  l'Iifure  où  le  soleil  se  lève  H  a  dormi 
e  partie  de  la  journée,  cuvant  son  ivresse  ou  alourdi 
fÉT  û  fatigue  de  la  veille.  Il  est  par-dessus  lout,  eomme 
|m  Iblin*  avec  lesquels  il  a  tant  de  poinis  de  ressem- 
bluM.  nn  animal  no'tiirne:  il  le  sait,  et  il  aime  ft  dire 
■  pbiainUnt  qu'il  appartient  à  la  caste  des  gentils- 
kHUom  àt  la  nuit. 

flofhWDiement  les  malfaiteurs  se  divisent  en  vatégo- 
Iles  dialinele!),  mais  chaque  calégorie  fréquente  des 
I  particuliers  :  les  voleurs  au  rendet-nvA  rougî- 
M  de  frayer  avec  les  roulotiers,  qui  ne  se  soucient 
pèr«  de  ta  trouver  en  compagnie  avec  des  voleurs  .tu 
MiTner.  Si  les  mœurs  générales  sont  les  ra^mes,  si 
Tatoinrf  de  moralité  est  identique,  les  habitudes,  lea 
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relations  sont  diiïêrcntcs,  ainsi  que  cela  peul  être  ob- 
fiorvû  sur  les  divei-ses  classes  de  la  société  lorsqu'on  les 
compar^^  les  unes  aux  autres.  Jadis  les  voleurs  de  loule 
sorte  recherchaient  le  centi-e  de  Paris;  ils  trouvaient 
là  des  réduits  obscurs,  des  abris  certains,  des  maisons 
à  triple  sortie,  des  plaisirs  faciles  et  leur  grande  alliée, 
la  proslitulion.  C'était  dans  les  rues  (orlueusiis  de  I< 
Cilë.  dans  ce  cbapelet  de  ruelles  inrecles  et  mal  hè- 
quentées  qui  s'einbioui liaient  enire  le  l'alais  Itojal  et 
le  Louvre,  dans  les  lias  quartiers  du  Temple  qu'ils 
avaient  établi  leurs  refuges.  Il  n'était  pas  toujours  pru- 
dent de  pénétrer  dans  leurs  bouges,  et  plus  d'une  foii 
les  patrouilles  grises  en  Turent  chassées  â  coups  de  bou- 
teilles, de  brocs  et  de  tabourets.  Tout  malfaiteur  io* 
quiëlé  se  sauvait  dans  les  tapis-francs  de  la  rue  aux 
Fèves,  de  la  rue  lluute-des-Ursiiis.  de  l'impasse  Saint- 
Martial,  sentiers  boueux  et  empoisonnés  noués  auloor 
de  Notre-Hame;  diins  le  café  de  l'Kpi-scié,  situé  boule- 
vard du  Tentple  ;  à  l'estaminet  des  Qualre-Iiillards,  rue 
de  Itundy  ;  au  ijubarel  des  Philosophes,  dit  aussi  le  cabft- 
rct  de  riloinme  buté  (assassiné),  rue  Croit-des-Petits- 
Ctiamps;  A  l'hâlcl  d'Angleterre,  rue  de  Oiurtresi  dans 
les  débits  interlopes  de  la  rue  Froiifmanteau  et  de  la 
rue  du  Cliantre,  dans  les  repoussants  garnis  de  la  plaça 
aux  Vcaui,  de  la  rue  de  la  Vieille-La  nlcnie  et  de  la  P^ 
lile  Pologne. 

Iticn  de  tout  cela  n'existe  plus  aujourd'hui  ;  ces  rv- 
pairos  ont  disparu,  emportant  peut-être  avec  eux  las 
regrets  des  amateurs  do  pittoresque  à  tout  prix,  mail 
laissant  heureusement  A  leur  place  des  squares,  dea 
voira  spacieuses,  des  boulevards  immenses.  Ea  éfcn- 
tranl  ces  vieux  pâles  de  maisons,  où  la  vermine  dispu* 
tait  le  logis  aux  voleurs,  en  démêlant  &  coups  de  piocha 
ces  écheveaux  de  ruelles  malsaines,  en  y  laisiint  viulem- 
mont  eulrer  l'air  et  le  soleil,  on  n'a  pas  seulei 
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porté  la  sanU,  on  a  moralisé  ces  quartiers  misérables, 
car  on  en  a  chassé  les  malfaiteurs  que  le  grand  jour 
épouvante  et  qui  ne  trouvent  plus  à  se  cacher  dans  les 
vastes  espaces  où  se  dressaient  autrefois  leurs  taudis 
léiardés.  Partout  cependant,  an  milieu  de  ces  anciens 
quartiers  où  les  démolisseurs  n*ont  pas  encore  pu  en- 
treprendre leur  travail  d'assainissement  et  d'épuration, 
le  crime  sait  se  faufiler  et  s*abriter. 

Il  existe  encore  malheureusement,  dans  le  centre 
même  de  Paris,  dans  la  région  commerciale,  des  rues 
si  étroites»  si  sales,  si  sombres,  qu'elles  ressemblent  à 
des  égoots  coulant  à  ciel  ouvert.  Le  soleil  n*a  jamais 
pu  y  pénétrer;  les  murailles  hautes,  ventrues,  fendil- 
lées, paraissent  osciller  sous  le  poids  de  cinq  étages; 
elles  se  dressent,  bossuées,  verdâtres,  moisies,  lépreu- 
ses, exhalant  une  insupportable  odeur  de  salpêtre  hu- 
mide, ayant  des  loques  à  chaque  fentUre  et  titubant  sur 
leur  base  affaiblie.  De  chaque  côté  de  ces  sortes  d'or- 
nières, où  il  serait  impossible  d'appliquer  un  trottoir, 
des  marchands  de  vieille  ferraille,  d'habits  sordides, 
de  chiffons  empestés,  de  verres  cassés,  de  tonneaux 
crevés,  gîtent  sous  des  hangars  plus  semblables  à  des 
tects  k  porcs  qu'à  des  habitations  humaines.  Çà  et  1& 
apparaissent  quelques  auberges  de  mine  sinistre,  por- 
tant sur  une  enseigne  où  l'orthographe  boite  à  chaque 
mot,  l'inscription  :  On  loge  à  la  nuit.  Dans  les  ruisseaux 
et  sur  les  tas  d'ordures,  les  enfants  à  demi  nus  jouent 
avec  les  chiens  galeux  ;  d'une  maison  à  l'autre  on  s'in- 
terpelle, on  se  di^pute  ;  s'il  y  a  un  cabaret,  on  y  entend 
des  cris  ;  des  feyimes  ivres  poursuivies  par  les  huées 
des  gamins  battent  les  bornes  en  se  traînant  aux  murs; 
la  biographie  des  habitants,  de  la  plupart,  sinon  de  tous, 
est  écrite  sur  le  livre  d'écrou  des  prisons  ;  si  un  loca- 
taire manque  dans  une  de  ces  masures,  on  no  s'en  in- 
quiète guère,  on  sait  où  il  est  :  au  Dépôt,  à  Mazas,  k  la 
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Roi{uelte,  ft  Clairvaux,  à  Toulon,  è  la  Nouvelle-CalMo- 
niC'  Tout  le  monde  se  connaît,  se  tutoie,  se  grise,  se 
bal.  el  lorsqu'un  sergent  de  vilk-  passe,  chacun  affecte 
un  air  indirérent.  C'est  une  honte  pour  le  Paris  mo- 
derne de  renfermer  encore  de  telles  coiirs-d  es-mi  racles: 
ne  serait-il  pas  temps  de  les  faire  disparaitrc,  el  ne  ren- 
drait-on pas  un  grand  service  i  la  population  en  jetajil 
bas  les  rues  de  Venise,  des  Filles-Dieu,  Sainlc-Marj^e' 
rite-Sainl-Antoine.  la  rue  des  Anglais  et  tant  d'autres! 
Gi-  sont  là  des  exceptions,  il  faut  l'ovoucr  ;  oussi  ]t 
monde  des  voleurs  s'est-il  porté  en  massif  du  ciMë  des 
anciennes  barrières,  dans  ces  (juarliers  nouvellcroenl 
annexas  et  qui  semblent  n'avoir  encore  avec  l'aBCÏM 
Paris  i|u'une  attache  exclusivement  admiinstralive.  U 
ils  se  réunissent  dans  des  cabarets  où  ils  sont  certuiii, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  arrêtés,  de  pouvoir  se  rencontrer 
et  se  concerter  pour  les  mauvais  coups  qu'ils  méditent 
C'est  vers  les  barrières  d'Italie,  des  Deux-Moulins,  df 
Fontainebleau,  du  Mont-Parnaase,  du  Muinc,  de  l'École- 
Uililairc,  que  ces  tapis  francs  ouvrent  leurs  portes  ho»- 
pitalières  à  tous  les  handils.  Tel  marchand  de  vin  a  ms 
relations  èlaldies,  et  de  longue  date,  avec  les  bracon- 
niers, tel  autre  avec  les  casseurs  de  portes,  tel  aulrf 
avec  les  cambrioleurs.  II  y  a  Wi  échange  de  bons  procé- 
dés, recel  el  indications  au  besoin.  Il  est  rare  que  ces 
bouges  n'aient  pas  plusieurs  issues,  car  il  faut  Iod- 
jours  pouvoir  s'en  échapper  à  un  moment  donné;  aussi 
a-t-on  multiplie  les  portes,  el  parfi'is  on  les  a  si  bien 
dissimulées,  qu'il  faut  quelque  sagacité  pour  les  d^ 
couvrir.  Souvent  sur  la  muraille  on  lit.  une  inscriplhia 
comme  ccUo-cî,  que  j'ai  copii*-c  textuellement  :  t  Pour 
éviter  les  contestations,  le  client  esl  prié  s.  v.  p.  de 
payer  en  senant.  •  La  tasse  de  Ciifè,  une  sorte  de  jatte 
contenant  la  valeur  d'un  demi-litre,  coule  quatre  aous, 
est  servie  toute  sucrée,  sans  pelile  cuiller,  et  s'appelle 
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'.  Le  lin  est  apporté  dans  de  lourds  pots  en  grès, 
le  «in  ckraJ  dans  des  saladiers  d*étain,  qu*on  peut, 

jeter  à  la  tête.  Dans  d*autres  repaires, 
les  tasses  de  fer  sont  scellées  à  la 
chaîne  ;  on  boit  debout,  car  il  n*y  a  nî 
d'une  main  on  donne  dix  centimes, 
de  Tanlre  on  tend  la  lasse,  et  une  fille  de  service  maf- 
Une.  ^1111 .  vigooreose,  verse  à  boire,  sans  mt^me  faire 
atteaiMa  avi  paroles  obscènes  qu  on  lui  jette  à  Toreille. 

Je  wm  mm  attablé  dans  tous  ces  cabarets,  j*aî  suivi 
les  nkwj  dhns  les  étapes  du  plaisir,  comme  je  les 
lard  dans  les  étapes  de  Texpiation.  et  je 
ce  qu*il  y  a  de  plus  sinistre  :  est-ce  le  café 
élêg»!  M  les  faiseurs  viennent  fabriquer  de  fausses 
si^iutoifw?  esl-ee  la  misérable  cahute  à  peine  recrépie 
à  ia  cliavi  oà  les  voleurs  s*entassent  pour  parler  dt>s 
hjBts  faits  de  la  veille  et  des  crimes  du  lendemain  ? 
C'est  \m  même  misère  morale  sous  des  costumes  diffé- 
rents, et  j6  ne  sais  si  la  dernière  n  est  pas  préférable, 
car  àa  moins  elle  a  pour  elle  d*agir  à  force  franche,  au 
grand  jour  et  de  haute  lutte. 

IVNir  beaqcoup  de  voleurs,  le  café  est  un  cahinct  de 
ledore  :  vers  trois  heures  de  Taprès-midi,  ils  vont  à 
une  sorte  d*estaminel  établi  dans  une  cour  couverte  où 
Ton  a  pn  placer  quatre  billards  ;  là,  tout  en  buvant  de 
Fabsinlhe,  ils  lisent  et  commentent  le  Droit  et  la  Gazette 
éet  TfUmnoMx^  poor  étudier  théoriquement  le  code, 
qu'ils  vont  très-souvent,  et  comme  simples  spectateurs. 
êtodier  pratiquement  à  la  cour  d'assises.  Aussi  ils  con- 
nai^tent,  autant  que  nul  avocat,  les  degrés  de  pénalité  ; 
ils  ne  se  trompent  jamais  et  savent  parfaitement  d'a- 
vance les  risques  qu'ils  ont  à  courir  avec  un  vol  simple 
ou  avec  un  vol  qualifié.  Leur  journée  se  passe  à  jouer. 
et  là  encore  des  diversités  apparaissent  :  les  voleurs  à 
la  tire  jooent  au  piquet,  les  cambrioleurs  jouent  au  bil- 
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lard,  les  voleurs  au  lendet-moi,  qui  frèquenlcnl  UQ  Cllè 
spécial,  jouent  au  Iiic-trac.  Ces  clasiùlîcatious  ne  aort 
pas  absolues,  mais  elles  ont  quelque  chose  dcgte^l 
qui  subsiste  et  s'impose  à  l'observalion.  II  n'est  pas  be- 
soin de  dire  que  tout  le  monde  IrJcIie  ;  les  voleurs  m 
jouent  jamais  à  l'écarlé,  parce  que  celui  qui  donne  l« 
premier  gagne  toujours  et  forcément,  puisque  dés  la 
première  passe  il  fait  trois  points  :  le  roi  et  la  vole. 
J'ai  vu  là  des  enfants  de  quinze  à  seixe  uns,  împudeols 
et  gouailleurs,  qui  maniaient  les  caries  comme  de  vîeut 
ci-oupicrs  et  jouaient  le  piquet  Rubicon  avec  une  per^ 
fection  dûsespérante- 

II  existe  sur  un  large  boulevard,  di^gageant  une  girc 
de  chemin  de  fer,  un  café  qui  a  dos  delioi-s  asseï  respnv 
tables  :  on  entre  dans  une  salle  qui  n'est  pas  fort  grande 
el  où  d'il  nnMes  i-enticrs  lisent  les  journaux  en  buvant 
leur  ghria  ;  mais  si  l'on  pouïse  les  portes  du  Itond,  mn 
se  trouve  dans  une  immense  salle  contenant  seîjte  bil- 
lards el  éclairée  par  plus  de  cent  cinquante  becs  de  gu. 
\A,  le  long  des  murs  décorés  de  paysages,  omte  de 
glaces  el  souvent  percés  de  portes  protectrices,  gnniiUe 
une  fourmilière  humaine  ;  blouses,  redingotes,  vestes, 
babils,  chapeaux,  cusquclles,  se  mêlent  rlinis  une  in- 
quiétanl^  fratei-nilé;  à  chaque  table,  onboil  et  on  joue: 
des  femmes  parfois  trés-jcunes  el  jolies  sont  mèli^i 
ces  hommes  que  nul  vice  n'effraye;  il  plane  au-desaus 
de  cette  foule  un  murmure  de  vuii  basses  et  contenue», 
comme  si  chacun  avait  peur  d'être  entendu  de  son 
voisin.  C'est  b'i  le  rendez-vous  des  carreur*.  des  carcui- 
blnrtt  des  voleurt  à  Camérivaine,  et  de  bien  d'autre» 
qui.  D'ayant  pas  une  spécialité  bien  déHnie.  proflteal 
lies  occasions  que  le  hasard  met  sur  leur  route  pour 
faire  le  vol  à  la  rencontre. 

Le  pilé  de  maiitou»  compris  entre  le  boulevard  Sainl- 
(^ennnin  el  le  quai  de  Monlebellu  contient  encore  qnel- 
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L^u»  cnritas  s|H^cimens  des  ùeuj  tapîs-rrnncs  d'aulr&-.4 

~  '  i.  Daiu  uiie  rui^lle,  à  cHé  de  la  boutique  di'goûtanle  T 

1  IripMT,  en  face  d'un  marchand  de  vieux  habits 
IaoI  les  ik^ro<)ues  balancées  par  le  vcnl  Ira^ncnl  jusq^ue  I 
s  te  niU»«<iu.  s'ouvre  une  porte  liasse  et  vîtr^  qui  j 
!  entrée  dans  un  couloir  étroit,   pavé,   resserré   I 
t  lin  comptoir  d'ëtaîn  );risâlre  et  une  rangée  de 
1  fond,  une  petite  salle  carrée,  grise  de   , 
BpauMJ^n;,  imprégnée  d'une  détestable  odt'ur  de  lie  de 
K'Vin,  abrite  quelques  buveurs  assis,  ou  plutdl  écroulés 
r  <ki>  tal>uurcts  dépaillés  :  c'est  la  bibine  'In  père  Per- 
toAecotés  contre  les  murailles,  couchés  par  terre, 
"ïnr  des  bancs  graissiui,  dos  lioninics  dorment 
I  par  la  dure  ivresse  de  rabsiiillic;  des  feiuint;» 
llie«,  dont  la  laideur  et  la  flétrissure  rappellent 
I  sorcières  de  Uacbeth.  ont,  dans  leur  voix  cassée. 
',  éraitlée  par  l'nlcool,  des  inflexions  encore  ca- 
la I  our  demander  à  boire.  Si  ce  n'est  l'enfer, 
g  est  le  vestibule:  cependant  ce  bouge  leme,  suin- 
inl  le  vice,  est  mvins  repoussant  qu'un  vaste  cabaret  | 
■jlué  noa  loin  de  là.  qui  porte  un  nom  redoutable  :  la  I 
illotine,  el  qui  »e  trouve  étnbli  sur  l'emplacement  où   ' 
lDte-<!roii,  l'sroant  de  la  (trinvilliers,  avait  son  labo-  ' 
Mloire  secid.  Un  y  monle  par  un  perron  ;  li-ois  vaste» 
t  garnies  de  bancs  et  de  tables  en  bois  sont   ; 
Ifleii»»  de  buvcum  pressés  les  uns  contre  les  autres; 
lelques  un»  ont  apporté  de  la  chanuicrie,  du  pain,  el 
'.  avidement,  silencieusement,  dans  leur  coin, 
i  loups  alTamés.  C'est  là  que  vi(<nnnnt  les 
t  du  genre  voleur;  quelques  rhirToimiers 
E  psmii  eux,  et  les  rcmuies  leur  parlent  avec  une 
nÎMioa  deni  rcipressioii  est  navrante.  I  orAque  j'y 
1  X'ir,  avant  ou:e  beures.  le  caban't  re-  ^ 
Iforpeatl  de  momie.  Quelques  groupes  d'Iionimt-s  réunis, 
|k»  coudes  »ur  la  table,  le  visiif^e  cacbè  pur  les  mains,  ] 
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parlaient  cd  sourdine,  et  de  lemps  en  temps  jetaient  lu 
re^'ard  inquiet  autour  d'eux.  Un  guitariste  debout,  ha- 
bit noir,  longs  cheveux  collés  sur  les  tempes,  mams 
maigres  et  noueuses,  linge  iiidescriplîble,  t^le  nue,  bec 
ravagée,  œil  cave  et  voix  chevrotante,  chantait  sous  U 
lumière  du  gaz  une  sorte  de  boléro  espagnol.  Il  déme- 
nait sou  grand  corps  et  grattait  sa  guitare  plithisiqne 
d'oii  sorbit,  ainsi  qu'un  dernier  râle,  un  bourdoonC- 
ment  sourd  et  indistinct.  C'était  sinistre. 

Loi'squ'un  étranger  pénètre  dans  cea  cuv(>rnes  oit  le 
crime  et  la  débauche  s'accoudent  ensemble  devant  les 
brocs  de  vin  Treluté,  un  grand  silence  se  fait.  On  regarde 
le  nouveau  venu,  on  le  détaille,  on  le  coinmenle  de 
l'œil,  et  comme  les  agents  du  service  de  sûreté  excel- 
lent aux  dèguiM^inents.  il  est  promptement  soupçonné 
d'apparienir  à  la  rouste.  On  dirait  alors,  dans  ce  calme 
anormal,  que  chacun  fait  son  examen  de  consciene«ct 
se  dit  ;  'Jui  vient-on  arrêter ï  Est-ce  raoiî 

Les  voleurs  ne  se  conlcnlenl  pas  toujours  du  ptsiùr 
fort  modeste  qu'on  leur  olfrc  dans  cea  cabarets  immon- 
des; ils  suivent  le  progrès,  et  c'est  peut-âire  bien  loul 
exprés  peureux  que  l'on  a  bûli  un  grand  café-concert 
aux  environs  de  la  barrière  d'Italie.  On  pourrait  le  croire 
du  moins,  car  ils  y  arOucnt.  Sur  uno  petite  tetim 
éclairée  par  le  gai.  aux  accompagnements  d'un  or- 
chestre qui  n'est  pas  trop  mauvais,  des  actrices  tri»- 
décollelées  soni  assises.  Quelques-unes  sont  joliet  et 
fort  jeunes.  A  une  rilournelle  du  violon,  une  d'elles  m 
lève,  s'approche  de  la  rampe  et  cbanle.  Gllc  onlle  w 
voit,  elle  se  dégingandé,  elle  cherche  par  toute  sorts 
d'artiflces  à  imiter  une  cantatrice  de  bas  étage  qui  a  M 
son  heure  Je  notoriété  i  A  la  fin  des  couplets  on  l'ap- 
plaudil,  on  crie  bU!  elle  envoie  des  baisers  au  pubik. 
Ce  ne  sont  plus  ni  des  cris,  ni  deii  bravos,  ni  des  trépi- 
gnements, ce  sont  des  rauquemciils  do  béics  féroces 
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b  proie,  c'est  une  expansion  de  besLialilé.  Ces 
fUbes  de  soie,  c«s  épaules  nues  où  s'enroulent  quelques 
lèyoax.  celle  apparence  de  luxe  et  de  beJulè.  soulèvenl  je 
,JW  uts  qaelles  espérances  dans  ces  cœurs  violents,  et 
ploa  d'une  feounc  a  dd  perdre  la  tête  devant  une  si  bru- 
Ultf  csploûon  d'admiration  sauvage  et  de  désirs  sans 
, frein.  La  ulle  est  divisée  en  un  parterre  où  va  le  coin- 
jiMun  des  uurtj  r»  et  une  galerie  circulaire  qui  est  pres- 
se riclunvement  occupée  par  les  voleurs.  [>e  là,  en 
lOfi,  iU  dominent  la  salle,  l'embrassent  d'un  coupd'œil, 
^■UTeiUcal  les  arrivants,  et  si.  dans  la  tournure  d'un 
«W  damier»  ils  croient  recoimaiire  quelque  chose 
tt.  iU  ont  bien  vite  trouvé  l'issue  secrète  par  I 
!»qitiver. 
«ni  leur»  cabarets,  Ii-urs  cafés.  leurs  concerts, ils 
leurs  baU.  (Juelr|ues-uas  sont  simplement 
un  entre  autres,  qui  se  trouve  situé  non 
iMn  de  l'ancienue  barrière  des  Iicux-Honlins  et  où  l'oa 
en  (raverwal  des  rues  si  particulièrement  fan- 
.  qu'flltcs  K-mblcDl  n'avoir  jamais  été  pavées,  et  si 
MMv  de  loule  utilisation,  qu'elles  sont  encore 
«r  M»  vieux  réverbères  à  l'huile  que  quatre 
suipendeni  entre  les  maisons.  La  salle  de  bal 
une  aorte  de  couloir  peint  en  jaune;  au  fond,  sur 
olrade.  l'orrheslre,  composé  d'un  cornet  à  pistons, 
1  Ingeolet  cl  d'un  tambour,  fait  rage  sans  rhytbme 
nmiiii  Là,  quand  il  manque  une  danseuse,  on 
id  b  cuisiiiièrc  du  tieu,  car  le  bal  se  double  d'une 
gargote;  la  doadoo  se  hisse  faire  sans  trop  de  gri- 

et  un  uuter  tes  guenilles  d'où  e'éctiappe  une  I 
ArtaUnUe  odeur  d'eau  de  vaisselle  et  de  {^raillons  j 

Qadqitea-anâ  de  ces  vattes  cafés  où  l'on  danse,  où  U  1 
mMA^Ê*  et  l'ean-de-vt*!  siinblent  s'entr'aider  pour  pro- j 
énire  one  ehorégrapbie  incouuue,  sont   relativement  1 
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luxueux.  Là  le  cœur  est  involontairement  saisi  è l'aspect 
de  cerlainea  remiiics  :  non  pas  de  ces  femmes  èpuisîcs. 
modelées  par  le  vice,  non  pas  de  ces  jeunes  sorcières 
de  dix-sept  an^.  qui  portent  sur  le  visage  l'emprettita  df 
tous  les  mauvais  instincts,  mais  de  ces  jeunes  filles 
blondes,  un  peu  Tades,  manifestement  sims  résistance, 
fjui  ressemblent  à  la  fillette  ■  à  la  cruche  cassée  «  At 
Creuze.  que  l'eutrainement  du  plaisir  amène  dans  ces 
lieux  de  perdition,  et  qui,  par  nonchalance,  par  fai- 
blesse constitutive,  tomberont  de  chute  en  chute  jus- 
qu'à l'ubjeclion  des  autres  qu'on  ne  nomme  pas,  ou  ju^ 
qu'uux  ateliers  des  maisons  cenirales.- 

Tous  CCS  bals  sont  pareils,  ou  peu  s'en  faut,  et  gsr 
dent  le  raractêre  général  de  guinguette  ;  un  teul  cepei^ 
daul  m'a  pi<ru  plus  sinistre  que  les  autres.  Ëtabli  sur 
une  des  places  du  nouveau  Paris,  vers  le  point  où  le 
canal  «e  jette  dans  lu  Seine,  il  est  consiniil  en  planches 
et  représente  assez  exactement  ces  vastes  barsquM 
qu'on  élève  pmr  abriter  les  navires  encore  placés  sur 
le  chantier.  Des  drapeaux  tricolores  tapissent  les  mu- 
railles peintes  en  Idanc.  Les  danseurs  y  sont  nombrvui. 
et  le  momdre  geste  des  danseuses  consiste  A  lever  U 
jambe  plus  liant  que  la  léte.  L'orchestre  est  repristali 
par  trois  cornets  â  pistons,  un  ophiclèide  nito,  une  clari- 
nette, une  grosse  caisse  et  des  cymbales  :  une  biMC 
continue  sur  laquelle  éclatent  les  notes  de  cuivre.  Les 
airs,  choisis  à  dessein,  sont  Ir^s-rliylbmés  et  d'uns  vi» 
lence  excessive.  Involontairement  on  pense  A  Orphte, 
car  les  Monades  qui  ont  déchiré  son  corps  devaient  tbv 
affolées  par  une  musique  semblable.  Ilien  n'est  pins 
nerveux,  plus  brutal;  c'ist  de  In  folie  Turteuse  de  II 
cadenee  et  du  son.  Les  hommes  qui  fréquentent  celle 
maÎNun  maudite  sont  des  escarpe»,  des  tcionneurt.  dw 
assassina  et  des  nn-urtrier».  Ils  peuvent  entrer  là,  médi- 
tant pour  la  ijuit  un  vol  qui  leur  doimeia  les  joies  du 
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lorsqu'ils  onl  pendant  tine  heure  seulwiwnl 
celle  musique  infernale,  ils  sorEcnl  résolus  à 
violence,  s'y  excitant  el  s'en  fai-arjl  gloire   Cen- 
dant que  en  clitints  d'énergumèiie  soiukuI  encore  dans 
leur  ïou«enir,  s'ils  rencontrent  sur  les  berges  de  la 
Seine  (lu  sur  lc§  bords  du  canal  un  pn-sanl  utlardè,  avant 
loulp  réflexion  ils  se  jettent  sur  lui.  l'assomment  on 
IVtrangleDt,   le  dù|iouillenl  el  pousseiil    te  cadavre  à 
Thu.  Sur  diis  iialures  grossièreté,  un  tel  enivrement 
Maduit  au  crime.  Ceux  qui,  arrêtés  et  îoliTrogès,  cou- 
de meurtre  dans  de  semblables  circonstances,   . 
4i>«al  :  «  J'étais  fou  !  ■  ne  mentent  pas.  Ils  ont  agi  sous 
Tinfluence  d'une  perturbation  nerveuse  causée  par  un 
nis  de  wiHOrilè  admirablement  combinée  pour  ébrao- 
r  l'iine  la  plus  forte  et  la  mieui  assise 
L'atpcct  de  ces  mauvais  lieux  a  diï  être  singuliére- 
Bil  nudiOé  par  le  gai  ;  autrefui»,  c'étaient  des  salles 
BWiuei  à  peine  éclairées  par  un  quinquel  cliarbon- 
Kll  et  tremblotant;  à  celle  heure,  la  lumière  y  mis- 
Ile  et  leur  donne  peut-être  une  apparence  plus  lu- 
e  encore,  car  tout  s'y  aperçoit  jusque  dans  les 
lindres  détails.  L'œil  embrasse  à  la  fois  tous  ces  visa- 
sur  laHjuels  oit  s'épuise  en  vain  à  chiTcher  la  ti'ace 
rrimes commis;  sous  la  grande  darlé,  il  semble  que 
tmf*  mises  h  nu  vont  laisser  pénétrer  leur  secret  el 
i  de  ces  cerneaux  on  va  voir  sortir  les  larves  qui  les 

.  La  lérocil^  des  mœurs  n'apparail  riiellement  qne 
todmt  les  querelles.  Lorsque  deux  de  ces  bandits  se 
bfNilenl  entre  eux,  on  n'a  garde  de  les  séparer;  loin  de 
k,  on  les  excite,  car  un  combat  est  un  spectacle  dont 
B  al  tr^friand  dans  ces  endroits-là.  Qu»nd  l'insulte  a 
tt  vive,  lorsque  l'injure  vomie  a  été  si  bestiale  qu'il 
M  en  venir  aux  mains,  ce  n'est  pas  à  coups  de  poings 
i  h  coups  de  pieds  qu'on  s'atlaque  :  c'est  à  coups  de 
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tète.  Rapidement,  d'un  seul  bond,  les  deux  advenaires 
s'éloignent  et  prennent  du  champ,  puis  ils  se  précipi- 
tent l'un  sur  l'autre,  le  front  baissé,  comme  deux  bé-  , 
liers  ;  à  chaque  coup  bien  porté,  la  galerie  applaudit. 
Heureusement,  il  se  trouve  toujours  là  quelque  ser- 
gent de  ville  alerte,  quelque  ganlc  de  Paris  solide  pour 
ramasser  les  combattants  et  les  jelcj'  au  violon. 

Il  faut  que  ces  plaisirs  aient  un  bien  grand  atlraU 
pour  tous  ces  misérables,  car, au  risque  de  leur  libcrlè. 
ils  y  reviennent  invariablement.  C'est  toujours  dans  les 
mêmes  cabarets,  dans  les  mêmes  cafés,  dans  les  mêmes 
bals  qu'on  les  retrouve.  L'expérience  n'y  fait  non,  elle 
s'ëmousse  sur  une  sorte  de  besoin  inexplicable  et  imî- 
sonné  de  retourner  vers  les  mêmes  jouissances.  C'est  ce 
qui  peut  faii'e  douter  de  l'inlclligcnce  de  beaucoup 
d'entre  eux;  ils  n'ont  guère  que  de  l'insilinct,  sem- 
blables à  ces  animaux  qui,  traqués,  pourchassés,  repas- 
senl  fatalement  par  des  endroits  pleins  de  périls,  oà  le 
chasseur  avisé  les  attend  avec  la  certitude  de  les  voir 
arriver.  Cette  persistance  dans  l'habilude  est,  à  de  Irès- 
rares  c 


^'il  est  impossible  de  dire,  même  approximative-  | 
Dfnt,  l&  Dombri'  des  malfaiteurs  qui  liabJlent  Paris,  on 
Lpeiit  éa  moins  dûlenniner  avec  certitude  le  nombre  de 
I  Crui  que  la  préfecture  de  police  lait  arrêter;  mais  il 
ra'm  point  iriiilil<>  de  remonter  à  quelques  années  en 
T  vri^rr  et  de  voir  dans  quelte  progression  ces  gens  de 
B  inonde  s'empressent  vers  la  ville  qui  les  tente 
I  et  )n  allin'  de  partout,  car  là  te  rencontrent  plus  qiie  i 
t  yait  ailleurs  l'occasion,  le  plaisir,  le  rerage 

tnl  l'impunité.  En  1857,  on  arrête  20.736  J 
1  1862,  24.955;  en  18G5,  25,518.  La  dif- 
^•ll  noLible,  mais  elle  est  jusqu'à  un  certain 
ûil  insi^iliante  en  présence  ile  celle  qui  se  man' 
le  maintenant.  I86ti  donne  28,64i  arrestaliuns, 
IIM7  an«i<itlecliilTredeSl,457  Ainsi,  dans  une  période 
1 4e  dis  ans,  l'augmentation  est  précisément  d'un  tiers. 
I  Clle  ne  diminue  pas,  car  en  1^68  les  chiffres  s'élèvent  ft 

La  sanvillnnce  dont  les  criminels  et  les  délinquants 
I  aont  l'objet  i>st  plus  étendue,  menée  avec  plus  d'en- 
,  mieux  ramifiée  qu'autrefois,  ceci  n'est  point 
I  éovtetix-  OpcndanI  le  nombre  plus  considérable  de  sci^ 
lade  Tille,  feu  services  actifs  plus  vigilanU.  ne  suf- 
fnt  A  expliquer  des  écarts  aussi  proronds.  Cette 
n  semble  être  en  correspondance  directe  avec    ' 
llk  que  j'ai  fait  remarquer,  lorsque,  m' occupant  de  la 
e  à  Paris,  j'ai  eu  à  parler  de  la  Morgue  et  du  nombre 
larres  toujours  cmissant  qu'on  y  apporte  cbaque   , 
.  Une  des  causes  principales  de  cette  augmenta-  , 
mlesdèlits  et  les  crimes  tient  h  l'horreur  instino-i 
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tive  que  le  Ft'uiiçais  nianifeslt!  pour  l'émigration.  Dans 
les  races  saxonnes  et  gi^rmaniqucs,  les  aventureux  et 
les  aventuriers,  ceux  qui  ne  trouvent  point  d.ms  la  iitére 
patrie  une  existence  assurée,  qui  se  sentent  tourmentés 
par  ce  malaise  vague  et  indélini  auquel  bien  peu  de 
jeunes  gens  ëcliappent,  font  leur  paquet  et  s'en  vont 
vers  les  lilires  contréi'S  de  l'Amérique  chercher  des  oc- 
casions de  Torlune.  Ch^z  nous,  dans  noire  riicc  gallo- 
luline,  il  n'en  est  point  ainsi;  nous  tenons  au  sol  par  des 
attaches  si  Tories  et  si  tendres,  que  nous  ne  pouvons  le* 
briser. 

La  vie  est  dure  au  village,  sans  issue,  restreinte,  entre 
le  pénible  labeur  de  la  terre  el  l'impossibilité  de  se 
mouvoir  dans  un  milieu  étroit  et  surveillé,  l.à-bas,  h 
Paris,  on  dit  qu'il  y  a  de  l'ouvrage  pour  chacun,  qu'on 
reconstruit  toute  une  ville,  qu'un  bon  ouvrier  y  x>giie 
facilement  cinq  Trancs  par  jour,  qu'avec  de  l'intelli- 
gence, des  bras  solides  et  du  bon  vouloir  on  arrive  i 
tout,  mâine  aux  honneurs.  Voilj  ce  qu  on  se  dit  dans  les 
veillées  d'hiver,  autour  de  l'dtre  où  brûlent  en  pleurant 
quelques  brindilles  de  bois  vert.  Le  jeune  homme  eat 
anxieux;  des  réies  d'or  bruissenl  dans  su  tête;  on  te 
rappelle  ce  que  racontait  le  voisin,  qui  a  fait  son  congé 
et  a  tenu  garnison  à  i'sris  ;  il  a  parla  des  femiiies  él^ 
gunle»,  des  voitures  sans  nombre,  des  spectacles,  des 
cafés  toujours  ouviTts,  des  bals  où  l'on  danse  toute  le 
nuit,  des  palais,  des  belles  promenades,  des  rues  intei^ 
minables,  de  cette  funle,  de  cette  activité,  de  ce  gaspil- 
lage. Autiefuis  c'était  une  afTaire  qu'un  voyage  à  l'arift  ; 
â  |iied,  lu  long  des  routes  poudreuses,  le  sac  au  dos,  il 
fallait  obtenir  t'aulorisatiun  de  coucher  dans  les  graiw 
ges  ;  parfois  on  .'C  huait  pour  pouvoir  faire  les  (tapes 
suivantes;  on  employait  un  mois,  six  s>-maincs,  <]uel- 
quefois  plus,  avant  de  parvenir  jusqu'à  la  terre  promise. 
Ayjourd'hui  il  n'en  est  plus  aimi.  des  cbcminsd 
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portent  en  quelques  heures  dans  cotte  ville  incom 
parabir.  rfont  on  raconte  des  merveilles  et  qui  adopte 
tous  ceux  qui  se  donnent  à  elle  avec  un  cœur  vaillant. 
L'Iiumme  et  la  femme  ne  r(■sî^tent  pas  longtemps  â  de 
tclle<i  obsessions.  Pour  un  qui  réussit,  combien  y  ei 
qui  succombent  1  L'homme  est  sai^i  par  le  vagabonda^ 
Cl  U  femme  par  quelque  chose  de  pis. 

Ainsi,  dans  ce  nombre  de  35,751  personnes  arrélée^ 
en  1888,  il  faut  compter  (4,550  vagalionds  et  3,ô 
mendiants,  beaucoup  de  ces  pauvres  gens  ont  été  pi 
iam  les  premiers  jours  de  leur  arrivée  à  Paris.  Pénués^ 
Hin  Mile,  dans  un  ^lal  d'ahurissement  indescriptible, 
n'ayant  plus  d'argent  pour  avoir  du  pain,  ayant  marché 
la  nuil  entière  pour  n'être  pns  ramassés  par  les  rondes 
d«  police,  harassés,  ils  ont  été  se  livrer  eux  mêmes  a 
[inHnicr  poste  qu'ils  ont  trouvé  sur  leur  chemin.  Cette 
li'stoire  est  celle  de  bien  des  paysans  que  les  travaux  d 
Purif  ont  attirés  et  qui  n'ont  pas  su  se  procui-er  l'ouvn 
et  lu  «ubsistJnce  quotidienne.  .Aussi,  sur  les  ôb,75)  i 
dividu',  4,429  out  été  arrêtés  en  vertu  de  mandats  d'ft 
aieniT  lanc^  par  le  parquet  de  la  Seine;  151  en  vert 
ûf  mandais  départementaux;  13  en  vertu  de  mandats 
du  pri-fel  (le  p'>lice  et  31.158  parce  qu'ils  avaient  ètA 
BDrpris  en  (lagranl  délit,  ou  qu'ils  n'avaient  ni  ressourça^ 
ni  Btile. 

en  des  enfimts  Agés  de  moins  de  seize  ans 
ont  M  arrêtés  ausM  pour  fait  de  vagabondage,  et  parut 

il  t'en  tnmve  qui,  dans  la  même  année,  ont  été  c 
dnils  au  Dépdl  quatorze  fois  et  plus.  Ceux-là,  c'est  la  t]'a| 
•èdeotair«  et  cloîtrée  qui  les  pousse  à  fuir.  On  les  n 
ft  leur  famille;  ils  ont  pleuré,  ils  ont  couché  en  prisoiii 
il»  font  pleins  de  honte  et  d'un  remords  sincère,  ils  font 
tifort  »ur  eux-mêmes  pour  ne  plus  retomber  eu  faute; 
mais  je  De  sais  quel  oiseau  voyageur  Jal  de  l'aile  dans 
bvrjiruiie  tête,  ils  ont  beau  lutter,  une  forr.e  irrésîslibTttl' 
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les  entraîne  vers  le  soleil  et  vers  h  liberté!  Us  r 
nent  la  clef  des  champs,  trisic  clef  pour  eux,  car  elle 
leur  ouvre  la  porte  des  postes  de  police  el  quelquefois 
celte  des  tribunaux  correctionnels. 

Beaucoup  d'enfants  involontairement  égarés  sont  ar- 
rêtés pour  leur  propre  sécurité.  J'en  ai  vu  un,  un  pauvre 
bambin,  qui  avait  élé  trouvé  à  onze  heures  du  soir  sur  le 
boulevard  llaussmann;  lorsqu'il  enlra  chez  le  chef  de 
Eenice  qui  allait  l'interroger  pour  découvrir  sa  famille, 
il  déclara  tout  net  qu'il  ne  voulnit  pas  qu'on  lui  couplt 
la  tétc.  Le  gendarme  qui  l'accompagnait,  un  colosse  <k 
six  pieds.se  faisait  tout  petit  et  le  rassurait  en  lui  disant: 
«  On  ne  le  la  coupera  pas.  la  ti^te,  puisque  l'on  n'a  pu 
donné  l'ordre,  s  Un  tel  argument  ne  rassurait  guèrv 
l'enfanl,  qui  pleurait  à  chaudes  larmes.  Il  est  superSn 
de  dire  que  dnns  ces  cas-lâ  on  se  hâte  de  prévenir  la  E^ 
mille  et  de  lui  remettre  u  le  jeune  vagabond  >,  qu'une 
partie  de  billes  ou  de  ballon  a  conduit  trop  loin  du  do- 
micile paternel. 

Dans  celte  douleureuse  statistique  des  plaies  morales 
de  Paris,  vient  ensuite  le  vol,  qui  est  représenté  par 
8,6118  individus  arrêtés  ;  puis  l'escroquerie,  1  .âl2  ;  l'abus 
de  confidnce,  l>04;  les  outrages  à  la  pudeur,  les  atlenUtS 
aux  mœurs,  l'excitation  des  mineurs  à  la  débnucbe,  qui 
forment  ensemble  un  total  de  â5'2;  les  ruptures  de  ban. 
TiS;  je  ne  parle  ni  des  voies  de  fait,  ni  de  la  l'ébel- 
lion,  qui  le  plus  souvent  sont  le  résultat  d'un  instant  de 
•  colère.  Les  deux  crimes  les  plus  difllcilcs  à  constater, 
ravorlement  eirinfanticide,  donnent  des  chiffres  insi- 
gnifiants, iO  et  17;  il  en  es!  de  même  de  l'empoisonna 
ment,  qui  n'a  amené  que  7  arresLitions. 

Cesl  i  Paris  même,  dans  l'enceinti'  des  forlillcatione, 
que  la  police  trouve  ce  vilain  gibier  :  ISI,894  iodividua 
contre  3,8.'iT  seulement  saisis  dans  les  communes  voi- 
sines-  Beaucoup  d'entre  eux,  19,071,  n'étaient  point  de 


Twusrl  iivaienl  des  aiilêcëdcnts  judiciaires. 
,483  aniptitdéjâ  été  arrités  dans  le  courant  de  l'auuùc, 
•t  15.598  n'avajcal  pas  cocore  eu  de  diïméié^  a^ec  la 
prtCecture  de  police.  Sur  le  uombre  total,  il  y  a  eu 
4,6S0  femines  seulement,   dont   1,074  mineures.  Ces 
751  [-ersonncs  n'ont  pas  toutes  été  livréesà  la  justice, 
on  pourrait  le  croire;  s'il  y  a  des  coupables,  il 
be»u»iip  de  luallieufcui.  Il  faut  tenir  compte  des 
arrêtas  pour  rébellion  et  qui  se  repentent  dis 
d(gri»Ë3;  dfs  individus  urrivësde  province, 
le  physique,  le  découragement  avaient  vain- 
i|ni.  épouvantés  par  la  triste  nuîl  qu'ils  ont  pas-  _ 
»te  iD  D^p^lt,  demandent  à  retourner  dans  leur  paysfi 
aosN  S,3I^  individu»  ont-ils  été  Inimédiateniciit  relaxé» 
par  ordf*  du  commissaire  interrogateur,  tu  outre,  35Y 
àaranlsont  été  plact*»  à  titre  d'iiospilalité  dans  desma>-4 
BU»  correctionnelles,  1 1  individus  ont  été  Iransrérès  1  1 
Il  Tmliére  AU  dans  leunidépailemcnls,  37  ont  été  remis  I 
A  Tautorilé  militaire,  37  ont  été  envoyés  d'urgence  dans  1 
le*  l)Aptt»».  20  dans  leur  pays  avec  secours  de  route  [ 
«I  f  fjosport  gratuit,  en  dehors  de  tout  examen  judiciain 
605  oal  «lé  dirigés  sur  la  maison  hospitalière  de  Sain^  | 
lirais;  156,  arrêtés  en  vertu  de  mandats  des  parquets  | 
ér  profinre,  ont  été  litres  aux  autorités  qui  les  récla-  ' 
anienl;  «ifln,  51.87!)  ont  été  remis  au  pai-quet  du  prô- 
connir  impérial  dr  la  Seine  avec  des  notes  de  nature  ft  j 
4cUirvrln  justice. 

cali'-gDrie  des  vols  se  décompose  en  huit  groupes  I 
.  fournissant  des   résultats  différents  qu'il  | 
d'indiquer,  car  ils  jellcnt  quelque  jour  sur  le»  1 
des  voleurs  parisiens  :  vols  avec  violence,  la 
sur  ta  voie  publique,  29r.;  avec  cscabde,  effraction 
•n  fmssn  clefs,  pendant  le  jour  649,  pendant  la  nuit 
Lfl  par  salarié»,  770;  dans  les  maisons  ganiiea, 
Kcel,  6«;  vols  simples,  6,260;  voU  à  Taméri- 
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caiite,  'i.  Ainsi  qu'on  le  voil,  les  vols  simples  sonicii 
majorité  considérable  et  plaidait,  toulc  nioïuregardÊP. 
en  faveur  des  voleurs  de  Puris,  qui  sont  bien  plulAt  len- 
tf^spar  l'occasion  que  machinaleursdecnrnesqualilii's: 
cela  prouve  aussi  qu'ils  sont  prudents,  cl  que  s'ib  ut 
savent  pas  éviter  la  prison,  ils  réussissent  du  moim 
a  se  soustraire  aux  bagnes  el  à  la  déportation  outremer. 
Oeux  vols  sculomeht  à  l'américaine  daos  l'espace  de 
douze  mois  dénolenl  une  amcliomtion  sensible  daos 
l'intelligence  de  la  population  qui,  il  y  a  quelques  années 
à  peine,  se  laissait  Tréquemment  et  sultcment  afTi'innder 
par  les  gros  bénérrces  illicites  que  les  faux  Anglau 
offraient  aui  gens  simples  et  avides. 

La  France.  l'Iilurope,  l'univers  entier,  conrourenti 
fonrer  les  bandes  qui  exploitent  Taris;  on  y  renconin 
des  Chinois,  des  l'ersans,  des  Turcs,  en  petit  nomlire'i) 
est  vrai,  maisdumoinsilsysoiit-re|iréscrili'set,  parleur 
présence,  donnent  .nui  voleurs  de  la  grande  ville  un 
caractère  de  cosmopolilisnio  qu'il  est  cuiii'ux  d«  con- 
stater; 608  U;,Ucns.  758  Belges.  27Ô  Prussiens.  ÎSS 
SuiBsrs,  70  Américains,  et  bien  d'autres  venus  de  po^ 
limitrophes  ont  passé  sous  les  lerrous'.  l'armi  les  dè- 
parlementsfninçnis,  les  plus  riches  en  ce  genre  de  jtoplh 
lation  sont:  Seine-et-Oise,  1,15'J:  la  Muselle,  V09:  la 
Seine-Inférieure,  ('68;  l'Aisne,  75j.  Les  plus  pauvre*, 
etil  fout  les  en  féticilcr,  sont  :  Vauchisc,  I8;les  Alpvs- 
Marîtimes,  14;  le  Var,  12;  les  Landes,  11.  ('omine  lou- 
joun  et  en  tontes  choses,  le  département  de  la  Seine 
maintient  sa  suprématie  et  s'élève  au  cldifre  de  lÛ.'iTV. 

Les  corps  de  méliers  apportent  aussi,  en  proportJoni 
fort  diverties,  leur  contingent  &  ce  total  g<'néral.  Kn  létf 
et  en  nombre  exceplionel  se  présentent  les  journalier», 
qui  ont  eu  ifl,57tl  des  leurs  mis  en  prison.  Ici  l'éliquellc 


*  La  D«nbr«  lulil  <Im  Mnngrit  «rrfléi  in  l«M  (  •!* d«  S.n78. 
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at  trompeuse,  et  il  ne  Tout  pas  s'y  laisser  prcnifre.  Toiis 

les  <lérlnf»fe.  lotis  les  faiiii-aiils,  tous  les  ouvriers  qui.  pur 

iUtut  d  d|>lî1iiile  ou  par  manque  de  travail,  abandonnent 

leur  strlier,  vont  sur  les  rhanlîers  de  terrassements 

esnvcr  de  manier  la  pioche  ;  tous  ceux  qui  n'ayant  aucun 

état  ne  vivent  que  de  fraude  ou  de  mendicité,  lorsqu'on 

le»  iaterrot;e  »ur  leur  profession,  répondent:  (  Jour- 

Mlier.  *  Aprfe  eux,  mah  très-loin,  viennent  les  maçons, 

H.Mâ;  le«  domestiiiues,   1,175;   les  serruriers-më-ia- 

,  1. 153:  les  employi^s,  I,li46,  et  ainsi  de  suite; 

lis  guère  quelle  fonction  sociale  ne  prend  part 

nivres  coupables,  car  je  vois  qu'en  tStiS  on 

|ft  Paris  7  architectes,  3  mocals,   I  notaire,  36 

■  prenant  )■  qualilicatîon  d'hommes  de  lettres, 

icun,  B6  instituteurs,  I  facteur  à  la  poste.  SI 

tas  et  5  Kage»-fetit[ues.   En  lisant  ces  longues 

nilieiisemi'nt  préparées,  et  où  toutes  les  classes 

F  U  société  semblent  s'être  donné  rendez-vous  pour 

ter    leur  immoralité,  on  se  rappelle  involontai- 

1  le  mol  du  duc  de  la  Feuillade.  qui  disait  :  (  11 

■  n  bonne  famille  qui  n'ait  son  pendu,  t 

[  Os  Midals  de  la  débauche  et  du  crime  ne  sont  pus 

mjeurs  «nr  pied,  et  de  même  qu'ils  ont   leurs  cafés, 

«  cibarels  ri  )eur!>  bals,  ils  ont  des  lieux  oit  ils  vont 

r  hâlIe  et  donuir.  Beaucoup  d'entre  eus  sont  dans 

«  Bieubles.  comme  on  dit,  ou  logent  chez  ces  pauvres 

^lum  perdues,  tomhi'cs  au  plus  profond  de  l'égout 

tàal,  cl  qu'ils  nomment  leur»  ouvriiret,  car  elles  travail- 

-elquelrDroyable  labeur!  —  pour  les  faire  vi\re. 

ni-IA  sont  les  plus  fnvorÎKés  cl  excitent  1  envie  de  leurs 

npagnons,  qui  pour  la  plupart  sont  sans  ilomicile. 

■  fcorM|ue  les  nuits  toni  âpres  ou  pluvieurea  et  i|u'ils  ont 

llpelque  mounaie  en  poclie,  ils  vont  demander  a^ile  H 

s  auberges  de  dernier  ordre  qu'on  appelle  des.jfoniii  à 

■  nuit.  Rien  ne  pciil  rendre  l'aspect  repoussant  et  l'odeur 
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naiisi'ulioiulc  de  cesliiudis.  Au  lemps  de  mes  voyages  sur  • 
les  bords  de  la  mer  Rouge,  chez  les  Arabes  Ababdeh  du 
dèserl,  sous  la  lente  des  Bédouins  de  la  Cœlé-Syrie.  diin 
les  bourgades  do  l'Asie  Mineure,  j'ai  rouché  dans  bia 
des  lieux  horribles,  sales  et  grouillant  de  vermine;  mù 
jamais  je  n'ai  rien  vu  de  semblable  à  ces  bouges,  au 
heures  de  la  nuil.  L'imagination  des  logcui^  est  tnêpaî- 
sable  quand  il  s'agit  de  Taire  trois  ou  quatre  chatnlim 
avec  une  seule,  d'installer  dos  reTends  dans  des  corridon, 
d'empiéter  sur  les  paliers  ou  d'établir  des  niches," 
c'est  le  vrai  mot,  —  précisément  sous  les  loits,  dans  dei 
réduits  si  bas,  si  resserrés,  qu'on  ne  peut  y  pénétrer 
qu'en  rampant.  Les  escaliers  descellés,  les  vitres  abHfr 
tes,  les  larges  Tentes  qui  bâillent  aui  murailles,  donnât 
â  ces  masures  l'apparence  d'une  mine.  Ni  quinqnet  n 
lumière:  on  marche  à  tâtons  au  milieu  d'une  lour^ 
atmosphère  où  se  combinent,  dans  une  oileur  insuppOT 
table,  l'humidité  des  murs,  les  chandelles  éteînIM.  U 
lie  de  vin  mat  cuvée  et  la  sueur  humaine.  Sur  un  ml* 
(clas  d'où  la  Inine  s'échappe,  mêlée  à  des  copeaux,  nn 
paquet  deguenillesestroulêdansun  coin;  on  le  poiuw. 
il  s'agite,  i\  se  lève  :  c'est  un  homme,  et  l'on  recale  tf- 
frayè  de  voir  qu'une  créature  vivnnte  peut  respirer  dut 
cet  air  t'mprsié. 

Ah  !  que  l'on  comprend  mieux  alors  ceux  qui,  fajnt 
l'horreur  de  pareils  abris,  vont  dormir  h  la  belle  èt^lei 
au  hasard  de  la  pluie  qui  peut  tomber  ou  de  \»  ronds 
de  police  qui  surviendra  I  Tout  n'est  pas  rose  cepeiidafil 
pour  ceux  qui  couchunt  dans  les  masdfs  des  Champs 
Kly&i-us  ou  dans  les  caves  des  maisons  en  con»lruelioo ; 
la  plupart  du  tenjps  ils  vont  linir  leur  nuit  au  poste.  Lxs 
plus  à  plaindre  sont  ceux  qui.  sans  réJleiion  ni  pré- 
voyance, chcrchcut  un  asile  sous  les  arches  de  pont  et 
y  dorment  baignés  par  le  courant  d'air  glacial 
rnlysc  leur*  membres  et  les  envoie  bieulAl  à  1 


•adnLs  de  rlin  ma  lignes  iirticulaires  ou  de  iiëvral^'icsl 
xif  nr^-  Le  lieu  de  prédilection  des  vajraboDds  et  des  vo-  1 
leur»  ■  élê  longtemps  les  fours  i  plâtre  de  lion I martre; 
nais  depuis  qae  ces  derniers  ont  été  abandonnés,  ils  se 
BODl  rriel^  en  partie  vers  Bagnolet  et  vers  Pantin. 

n  e^t  cept^ndanl  un  endroit  qu'ils  rréquentenl  voloo- 
lien  k  1*3145  et  qui  est  presque  célèbre,  car  chucun  a 
entaiàa  parler  des  carrières  d'Amérique.  Ce  n'est  pas 
U  ptmrbDt,  cumme  un  semble  le  croire,  qu'ils  s'entas- 
»«nt  pendant  les  nuits  d'hiver.  Les  carrières,  en  elTel, 
MMil  inhabitables,  ni<''iiie  pour  des  hommes  rompus  à 
ile«  les  duretés  de  la  \ic  en  plein  air;  ce  sont  de 
1^  rooluir»  où  l'eau  tombe  goutte  â  goutle  sur  des 
nifu  tellement  détrempés,  qu'on  y  marche  dans  la 
^^e  jiif qu'au-dessus  de  la  cheville.  C'est  (oui  auprès 
fv'ils  *•■  ré-'u^enl,  è  cAté  di's  fours  à  plâtre  qui,  Uaïu- 
Il  jour  el  nuit,  répandent  une  chaleur  dont  les  vaga- 
saienl  appn'-cier  les  bienfaits.  La,  ainsi  qu'ail- 
coDime  on  fait  «on  lit,  on  se  couche.  Les  mieux 
an*é«  n'arrivent  pas  trop  tard,  de  façon  à  pouvoir  choi- 
\e*  iMunc»  places,  *'i>tt>ndeiit  sur  les  fagots,  non  loin 
fouri  el  à  l'abri  des  courants  d'air.  On  fitil  plus  que 
4*;  darmir,  on  }  soupe  de  cliarculcrie,  d'eau-de-vie 
s'ï  donne  des  rendez-vous;  on  s'y  invite  en 
jMirèe  ;  on  y  dan»e,  on  s'y  bat,  et  il  n'est  si  repous- 
j.i___i_  jjjjj,  (jçj  jjgyj  désolés  n'aient  été  les 


tant  s'ose  à  la  longue  :  les  carrières  d'Amérique  sont 
'es  d'avoir  fini  leur  temps;  en  tout  cas,  leur»  belles 
■H*  «ont  pMtèea.  La  police  a  trop  regardé  de  ce  cùlé- 
,  d  la  ngtbonds  ne  s'y  rendent  plus  qu'en  hésitant. 
ir  il  ed  rare  maiolenanl  que  leur  sommeil  n'y  soit 
Hi  failerrwnpa.  Vert  deux  heures  du  matin,  quand  on 
tine  que  lèt  fours  &  pUtre  sont  occupés  el  que  cha- 
■I  a'y  est  endormi,  on  part  à  petit  bruit  du  poste  de 
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police  le  plus  voisin.  Les  iigenls,  commandés  iiar  uni)t 
licier  de  paix,  se  divi^tenl  en  quatre  bondes,  qui.  naA 
les  murailles,  marchant  sur  ta  pointe  du  pied.  enUo- 
rent  le  repaire  de  tous  cfll^s,  de  façon  à  en  garderie 
issues.  A  un  signal  donné,  les  lorclies  sont  Héma»<|i)«i 
et  l'on  se  prfcipile  avec  ensemble  vers  le  grand 
toir  improvisé  sous  les  vodtes  blanchies.  l.'nlGrle 
générale.  Les  novices  cherchent  h  se  sauver;  les  Tient 
routiers  se  lèvent  en  étirant  les  bras,  et  se  placent  d' 
marnes  entre  les  agents.  Nul  ne  résiste  inmais,  et  h 
premier  mol  de  tous  ces  malheurenx  est  :  ■  .VemeT'" 
pas  de  mal  '.  * 

Que  Irouve-t-on  lA  ?  Le  rebut  de  Paris  :  des  va^rabonds. 
des  voleui's.  des  repris  de  justice,  des  mi^rabln  uni 
qui  ne  pt-uvcnl  inspirer  que  la  pitié.  •  J'ui  un  asthme, 
disait  l'un  d'eux,  qui  m'empêche  de  travailler;  jetouw 
beaucoup,  et  â  cause  de  cela  les  logeurs  me  mettent  I 
la  porte  ;  je  viens  courber  sur  les  fours  à  pLItre,  parte 
que  j'en  éprouve  quelque  soulagement.  <>t>lui-lâaM 
immédialejnent  et  d'urgence  dirigé  sur  un  ht^pital  poar 
y  recevoir  des  soins.  On  y  arrête  des  cninnts  i'clitppt) 
et  voleurs;  quatre  d'entre  eux  furent  surpris  au  itn^ 
ment  où  ils  dépeçaient  à  pleines  mains  cl  niangeainri 
une  molle  de  beurre  qu'ils  avaient  enlevée  à  l.i  Italie. 
Ces  razzias  donniinl  des  résultats  importants  :  en  dent 
jours,  les  l'J  et  '20  février  l$60.onN  saisi  77  indirUittt 
dont  .S8  avaient  déjà  eu  à  compter  avec  la  justice. 

Telle  est  cette  armée  du  mal  qui,  sans  cesse  en  bh 
Icine,  menace  et  attaque  Paris  ;  elle  croit  en  nombre, 
mais  elle  est  romposi-e  de  partisans  isolés  e(  asseï  peu 
intelligents,  quoi  qu'on  en  ail  dit  ;  elle  n'obéît  &  aacmi 
chef;  tes  soldats  se  baissent  et  &e  nuisent  entre  etn. 
emportés  par  des  passions  bestiales  qui  les  aveuglenl 
sur  leur  propre  intérêt  et  ne  leur  laissent  pas  toujours 
l'esprit  de  suite,  la  conception  et  la  luLÎdité  qui  font 


r  3 


STATl&TIQlt.  CI 

le^p^ods  criminels.  Si  Ton  regarde  vers  le  passé  de 
QolK  histoire,  vers  ces  temps  que  Ton  préconise  encore, 
iiJonse  rappelle  qu*en  i509  on  prescrivit  de  fermer 
les  théâtres  à  quatre  heures  du  soir,  en  hiver,  à  cause 
des  bandes  de  voleurs  qui,  la  nuit  venue,  se  ruaient  sur 
ia  ville  ;  si  Ton  n'a  pas  oublié  les  vers  de  la  nxième  Sa- 
tire que  Boileau  écrivait  en  i665  ;  si  on  a  gardé  la  mé- 
moire de  cette  aventure  racontée  par  Buvat,  à  la  date  du 
9  septembre  1720,  de  vingt  soldats  aux  gardes  qui, 
ayant  volé  des  pièces  d*écarlate  aux  Gubelins,  se  re- 
tnnchent  dans  une  maison  et  tuent  les  archers  envoyés 
contre  eux  ;  si  Ton  se  souvient  qu*à  la  veille  même  de 
la  Révolution  les  malfaiteurs  trouvaient  légalement  des 
lieux  d*asile  inviolables  dans  les  enceintes  du  Temple* 
de  l'Abbaye  et  ailleurs,  on  conviendra  que  nous  jouis- 
sons d'une  sécurité  que  n*ont  point  connue  nos  an- 
cêtres. 

Les  moyens  mis  en  œuvre  à  cette  époque  pour  recon- 
naître et  arrêter  les  vagabonds  feraient  rire  aujourd*liui 
le  sergent  de  ville  le  plus  novice.  Les  Hollandais  Vil- 
liers,  dans  la  curieuse  relation  de  leur  Voyage  à  Paris^ 
nous  racontent  un  fait  dont  ils  ont  été  témoins,  et  qui 
l>rouve  avec  quelle  simplicité  on  procédait  aloi's  : 

«  Le  9  août  1657,  passant  sur  le  pont  Neuf,  nous 
xisimes  le  lieutenant  civil  avec  unn  demi-douzaine  de 
«fMiseillers,  suivis  de  plus  de  cinquante  personnes,  tant 
••\*'mpts  que  sergents  et  archers,  tous  armés  de  cara- 
bines, qui  demandoient  à  un  chacun  qui  portoit  Tépée, 
>a  condition,  sa  demeure,  et  ce  qu'il  faisoit  ;  s'il  n'en 
pouvoit  pas  rendre  bon  compte,  on  luy  ostoit  tout  aussi 
tost  l'espée,  et  s'il  faisoit  difGculté  de  la  donner,  on  le 
menoit  en  prison.  Nous  vismes  ainsi  traiter  trois  ou 
quatre  personnes  qui  estoient  fort  lestement  adjustées, 
et  qui  a\oient  la  plume  sur  le  chapeau.  Cet  examen  et 
visite  se  fait  pour  chasser  tous  les  vagabonds  et  iiloux 


de  la  ville,  el  si  l'on  en  victil  à  bout,  comme  on  a  fait 
des  gueux  cl  des  pauvres,  ce  sera  l'une  des  cinq  mei^ 
veilles  de  ce  règne,  qui  sont  :  la  défense  des  dueb,  I» 
désarmement  des  laquais,  le  renrermement  des  ptnnw 
et  la  poursuite  des  p.-,  qu'on  envoie  pour  peupler  la» 
Canadas',  i 

L'Iionime  est  mauvais,  la  justice  le  maintient^  la  |4â- 
losophîe  l'adoucit,  qu'elle  soit  appuyée  sur  un  àogao 
religieux  traditionnel  ou  qu'elle  soit  une  simple  cbr- 
ception  de  l'esprit;  mais  les  âmes  perverses,  tn^  vît- 
lentes  ou  trop  faibles,  échappent  à  cette  double  iih 
fluence,  et  les  bandits  dont  J'ai  essayé  d'esquisser  k 
physionomie  cl  tes  mœurs  ne  sont  point  toucfaèt  ptf 
des  notions  métapbysiques.  Ils  ne  respectent  guère  fpf 
la  force,  l'adresse,  la  vigilance.  En  présence  des  tBâm- 
vais  înslincls  qui  portent  atteinte  i  son  repos  el  i  n  - 
pnipriélé,  la  société  est  en  droit  de  légitime  défeme. 
et  elle  a  ëdiclé  des  lois  répressives;  mais  ces  Ion  ne 
sont  utiles  que  si  elles  sont  respectées;  elle  a  donc 
confié  le  soin  de  la  sauvegarder  à  une  autonté  active  et 
toujours  aux  aguets,  que  je  tâcherai  de  faire  connaître 
dans  le  chapitre  suivant. 
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■MblflMDt  après  ioterrogiloire;  58  ont  été  renroyés  dans  leur 

ftff  «ec  pain  port  ;  IWant  été  admis  d'urgenee  dans  les  hôpitaux; 

01  oatélé  placés  en  hospitalité  à  Saint-Ueiûs;  247  i  Yillers-Cbtle- 

ifis;  Il  à  h  BiaiaoD  des  Jeunes  Détenus  ;  68  ont  été  livrés  i  rantorité 

jaUdiire;  1  est  mort;  S  se  sont  éfadés;  461  ont  été  expulsés  par 

la feadvnerie  après  condamnation;  ttO  été  remis  à  l'autorité 

Jidiciiire  des  départements  et  M.OOO  à  l'autorilé  judiciaire  du  dé- 

pvteflKBt  de  la  Seine;  2,010  avaient  déjà  été  arrêtés  dans  le  con- 

mtderannée,  11,062  avaient  des  antéeédenU  Jndidaires,  20,413 

Aaiort  inconnus.  Le  nombre  des  hommes  a  été  remai^uable- 

■nt  npérieur  i  celui  des  femmes  :  5,878  femmes  dont  1,286 

■MKs,  27,607  hommes  dont  7,883  mineurs.  Le  vagabondage 

tflTt  la  mendicité  2,402 ,  le  vol  simple  6,604,  dominent  comme 

toiÔsaii.On  se  reuent  encore  des  coaunotions  politiques  qui  ont  si 

pninéément  ébranlé  le  pajs,  car  on  trouve  208  cas  d'excitation  ft 

hgKrre  dvile  et  4,004  cas  de  rébellion  contre  les  agents  de  Tauto- 

riiésnuicipale;  eo  revanche,  cette  douloureuse  statistique  n'en- 

RfiitR  que  41  aanssînats  et  16  tnCinticides.  Les  faits  touchant 

m  fltsnrs  atteignent  un  total  de  898,  ce  qui  est  peu  dans  une  ville 

fse  l'oo  représente  volontiers  comme  le  s^oiur  même  de  la  dé- 

tebe  et  de  la  démoralisation. 
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LA  POLICE 


t.  —  LBS  SBAaBHTS  DU  TILUL 


U  piéfctlw  et  police.  —  Origines.  —  Comité  des  recherches.  —  Bureau 
ceatnl.  -  Arrêté  coasoUire  de  Tan  Tlll.  —  Dubois,  premier  préfet.  — . 
Le  polke  maoicipale.  —  Le^  inspecteurs.  —  Fonctionnement  —  Ofli- 
cjcn  de  peix.  —  Sergents  de  rilte.  —  L*épée  et  le  hàlon.  -  Les  suii- 
hvrce.  —  D«rée  d*nn  sergent  de  ville.  -  ivrognes.  —  Probité.  —  Les 
—  Adresses.  —  Les  fontainiers.  —  Vioiom,  —  Rondes.  —  Les 
r.  —  Vols  é  l'Esposition  ooiverselle.  -  Le  senrice  des  garais. 
—  fojctionnemeol.  —  Lea  étrangers  à  Paris  en  1867.  —  Service  des 
—  Lea  nÀemr*  et  lea  flilea. 


Jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle,  le  jardin  du  Palais 
confinait  à  la  Seine,  qui,  à  cette  époque,  passant  à  l'en- 
droit même  où  1  on  a  tracé  la  rue  du  llarlay,  séparait 
Tile  mère  de  la  Cité  des  ilots  de  Buci  et  du  Patriarche. 
Ce  fut  dans  ce  jardin  que  le  duc  de  Guise,  au  surlende- 
main de  la  journée  des  Barricades,  le  14  mai  1585,  vint 
trouver  le  président  Achille  de  llarlay  et  s'attira  celle 
verte  apostrophe  :  «  C'est  grand^piliè  que  le  valcl 
chas^e  le  maître!  »  En  1607,  I  hôtel  du  premier  prési- 
dent, dont  rentrée  principale  s'ouvrait  rue  de  .iérii- 
salem,  remplaça  les  jardins,  qui  seraient  oubliés  aujuur- 

III.  ^ 
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d'hiii  s'il  n'en  subsistait  encore  une  étroite  portion 
visible  sur  le  quai  des  Orfèvres.  Pendant  la  RëTOlulion. 
les  maires  de  Paris  occupèrent  successirenicnt  l'hdlel  ; 
en  i792,  la  commission  qui  présida  aux  massacres  de 
septembre  y  siâgeait,  et  c'est  là  que  la  préfecture  de 
police  fut  installée  en  1800,  après  l'arrêté  organique  dn 
12  messidor  an  YIK. 

II  n'y  a  pas  au  monde  une  administration  plus  mal 
logée.  L'hdiel  primitif  n'a  pas  tardé  i  devenir  insulB- 
sant;  00  s'est  agrandi  comme  on  a  pu,  sans  régularité, 
sans  ordre,  un  peu  au  hasard,  sans  même  pouvoir  t^ 
iiir  compte  d'un  service  qui,  plus  que  tout  autre,  pour 
être  actif  et  rondement  mené,  exige  une  extrême  cen- 
tralisation. On  a  réuni  par  des  couloirs  arbitraires, 
par  des  escaliers  qui  ressemblent  à  des  échelles  de 
meunier,  par  des  portes  percées  après  coup,  des  nui- 
sons mitoyennes  qui,  sur  la  place  Daupbinc,  la  rue  du 
llarlay,  le  quai  de  l'Horloge  et  le  quai  des  Orfènes, 
dressent  leurs  murs  lézardés  de  vieillesse.  Ces  r 
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selon  l'osage  de  l'époque.  Ce  fiit  Loais  XIV  qui  le  pre- 
mier, et  sur  les  instances  de  Colbert,  eut  l'idée  de  con- 
fier à  un  seul  fonctionnaire  la  mission  de  pounroir  à  la 
salubrité,  à  Tapprorisionnement,  à  la  sécurité  de  la 
rille.  et  un  édit  du  15  mars  1667  inaugura  la  lieute- 
nance  de  police  au  profit  de  Nicolas  de  la  Reynie^  Nulle 
modification  importante  ne  fut  apportée  A  celte  organi- 
sation première,  et  la  Révolution  française  trouva  pour 
lieutenant  général  de  police  Thiroux  de  Crosnes,  qui 
Tint  résigner  ses  pouvoirs  à  THôtel  de  Ville*  le  16 
juillet  1789,  entre  les  mains  de  la  commission  pernue 
nente. 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  on  bésite,  sans 
prendre  de  parti  ;  ou  semble  cherchera  créer  une  insti- 
tution définitive,  mais  les  éléments  échappent,  et  l'on 
ne  s*arrêtc  à  rien  de  bien  sérieux.  D*abord  exercée  par 
un  Comité  det  recherches  installé  le  21  octobre  1789,  la 
police  passe  tout  entière  au  pouvoir  exécutif  le  5  oc- 
tobre 1791  ;  en  1793,  la  Convention,  par  son  décret  du 
1  i  fructidor,  choisit  huit  commissions  qui  sont  char- 
^nies  d'aJmini:itrer  la  commune  de  Paris.  Â  cette  orga- 
nisation trop  complexe,  mais  fortement  dirigée  par  les 
j  icobins,  qui  furent  les  premiers  policiers  du  monde, 
succéda  le  Bureau  central^  qui  était,  à  bien  peu  do 
cfiose  près,  la  préfecture  de  police  actuelle,  déguisée 
MUS  un  autre  nom.  Enfin  Tarrété  de  l'an  VIU  instituant 
le  préfet  de  police,  et  déterminant  minutieusement  ses 

*  Les  dimension t  eontidérablet  de  Paiii  rendaient  déjà  à  cette  épo- 
que l'eieit-ice  ûii  la  police  fort  difficile  ;  on  t'en  préoccupa  et  det  lettres 
Hirntes  dn  SS  avril  1S72  défendirent  de  bAtir  de  nouvelles  maisons  au 
iela  des  faubourgs,  parce  qu'il  •  était  à  craindre  que  la  ville  de  Paris, 
parvenue  à  cette  escessive  grandeur,  n'eût  le  même  sort  que  les  plus 
poiMantes  tilles  de  l'antiquité,  qui  avaient  trouvé  en  elles-mêmes  le 
pnmnpe  de  leur  ruine  :  étant  três-dirOcile  qoe  Tordre  et  la  police  se  dis- 
tribuent coriimtidémeut  dans  tontes  le^  parties  d'un  si  grand  corps.  • 
Ii«lamsrr«*,  TraiU  de  ta  police,  t.  I.  p.  SS,  éd.  17».  Déjà  en  154K  Henri  II 
i«ait  ordonné  de  démolir  les  maiious  qui  commençaient  à  former  de 
no'iTeiiii  faubfnirgs. 
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allribiitions.  mit  fia  aux  tâloimemeitts  qui  duraîcnl  de- 
puis onze  aimées. 

Le  premier  lilulaire  fui  Dubois  :  c'est  h  lui  que  re- 
monle  rëellemcnt  la  g;loire  de  celle  udmiiuslraijon  à 
pënâlranle  et  si  vivace  ;  il  a  su  donner  â  tous  les  tet- 
vices  une  inipiiUion  qui  vibre  encore  et  dont  îl  ne  se- 
rait pas  diriîcile  de  constater  les  traces.  Malgré  cer- 
lyines  riiodincalîons  allribulives  regrettables  qu'a  subies 
la  première  organisation  fixée  par  l'arrélé  de  messidor, 
le  fonclionnement  général  n'a  pas  varié  d'une  manière 
sensible;  instruit  par  l'expérience  acquise,  stimuM  par 
les  besoins  nouveaux,  il  s'est  étendu  et  cuinpk^té;  ]n 
rouages  sont  multiples,  maïs  fort  simples,  bien  moMt 
myslérieu)  qu'on  ne  l'imagiue  ;  on  s'en  convaincra  en 
âtudiaiil  ceux  qui  font  mouvoir  le  service  d'où  dépend 
la  sécurité  même  de  Paris. 

La  constatation  des  crimes  et  délits,  la  surveilUoMCt 
l'arrestation  des  malfaiteurs,  incombent  à  la  premièn 
division  de  la  préfecture  de  police,  division  qui  aê  i^ 
pare  en  deux  portions  distinctes  :  la  partie  adininî^ 
tralivc  et  la  partie  active,  lletle  deniiëre  porto  le  nom 
générique  de  police  municipale.  C'est  celle  que  amu 
connaissons  tous,  qui  frappe  nos  yeux  à  chaque  ii^ 
stanl,  qui  est  en  rapports  permanents  et  directs  tvee 
la  population,  par  son  année  de  sergents  de  ville.  Ce 
n'est  Iti,  i>our  ainsi  dire,  que  l'enseigne  de  la  police. 
Ces  agents,  velus  d'uniformes,  canlonnês  dans  des 
postes  apparents,  arrêtent  les  malfaiteurs  saisis  eii  lU- 
grnnl  délit  el  ramassent  les  vagabonds  ;  mais  leur 
princi|uile  fonction  tial  d'assurer  la  sécurité  des  quar- 
tiers par  des  rondes  perpétuelles,  de  faire  obscner  )M 
ordonn.iuc4's,  do  porter  aide  el  secours  à  qui  Icsaj^wlle, 
el,  en  toute  circonstance,  d'avoir  recours  à  la  MOC^ 
lialimi  uvunt  d'employer  In  ri};iic'ur.  t.cs  seiticos  qu'ils 
reiulciil  A  l'ari»  .lonl  Irés-divcrs;  leur  préscacc  du 
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mes  est  seule  déjà  un  bienfait,  et  plus  d'un  filou,  A  la 
me  du  tricorne  bien  connu,  a  pris  la  fuite,  sans  mettre 
SOS  mauvais  desseins  A  exécution. 

La  vraie  police  est  moins  visible  :  elle  n'a  point  d'in- 
sigmes  brodés  au  collet,  ni  d'épée  au  côté.  Ses  agents, 
qui  alors  prennent  le  nom  d'impecteurg^  n  ont  point 
de  costumes  distinctifs,  et  leurs  brigades,  dont  les  at- 
tributions sont  sévèrement  limitées,  eiercent  leur  sur- 
veillance sur  les  malfaiteurs,  les  garnis  et  les  mœurs. 
La  police  municipale  et  la  police  administrative  sont  en 
relations  constantes;  elles  s'entr'aident,  se  renseignent, 
s'éclairent  mutuellement,  se  côtoient  sans  se  mêler,  en 
vertu  de  la  séparation  des  pouvoirs,  et  fonctionnent  de 
telle  sorte  que  chaque  section  du  service  actif  a  son 
analogue  et  son  correspondant  au  service  sédentaire. 
Ce  système  est  appliqué  à  l'extérieur  même  de  la  pré- 
fecture, dans  les  quartiers  de  Paris  où  le  commissaire 
repr^f^nte  la  partie  administrative,  tandis  que  rofficicr 
de  paix  est  l'agent  direct  de  la  police  active.  Tous  les 
ordres  d«?  recherches  sont  transmis  par  le  service  ad- 
ministrât if,  tous  les  renseignements  spéciaux  sont  re- 
cueillis par  le  ser\'ice  actif;  le  premier  donne  Timpiil- 
sion.  le  second  la  suit;  en  un  mot,  Tun  est  la  tète,  et 
Ta  litre  est  le  bras.  Le  but  poursuivi  est  le  mOnie  :  le  res- 
pect de  la  loi  qui  sauvegarde,  sous  toutes  leurs  formes, 
la  %ie,  la  propriété  et  la  moralité. 

L'n  décret  du  17  septembre  4854,  réorganisant  la  po- 
lice urbaine  de  Paris,  a  donné  une  grande  extension  aux 
«ergents  de  ville  qui,  jadis  assez  rares,  étaient  devenus 
insuffisants  en  présence  de  l'accroissement  de  la  popu- 
lation. On  les  a  distribués  dans  Paris  tout  entier,  et  ils 
ont  pris  la  place  de  ces  détachements  de  soldats  qui 
s'étageaient  jadis  de  quartier  en  quartier.  Chacun  des 
vingt  arrondissements  de  Paris  est  gardé  par  trois  bri- 
gades de  sergents  de  ville  composant  une  division  qui 


obéit  ft  un  officier  d«  paix.  Tous  tes  jours  ce  dernier  ti 
réglementairement  à  l'ordre  auprès  du  chefde  la  police 
municipale  ;  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  il  etpè- 
die  à  la  préfecture  un  rapport  obligatoire,  qui  le  plu 
souvent  se  compose  des  trois  mots  si  connus  dans  les 
administrations  :  Rien  de  nouveau.  De  plus,  lorsqu'un 
fait  anormal  se  produit,  assassinat,  vol  important,  in- 
cendie, rupture  de  conduite  d'eau,  effondrement  d'égoul, 
écroulement  de  maison ,  un  cxpi-c's  est  envoyé  A  toute 
vitesse  rue  de  Jérusalem.  Celle  mesure  est  bonne  et 
permet  d'être  rcnscigni'*  sans  (^rand  délai  sur  tous  )ei 
accidents  graves  qui  se  manifestent  incessamment  daiu 
une  ville  aussi  populeuse  que  Paris;  néanmoins  elle 
pourrait  être  plus  complète  encore  et  plus  radicale. 

Oui  empéclie  d'appliquer  la  télégraphie  électrique  Ji 
la  police,  comme  l'on  fait  é  Londres?  pourquoi  ne  pas 
relier  tous  les  postes  Jï  la  préfecture  par  des  fils  directs 
et  absolument  indépendants  du  bureau  cenlraldc  la  rue 
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longue  capote  et  en  été  d*iin  frac  disgracieux,  au  collet 
dnqœl  apparaissent  en  broderies  d'argent  le  numéro 
de  leur  division,  la  lettre  de  la  brigade  et  un  chiiïre 
qui.  leur  étant  particulier,  permet  en  toute  circonstance 
de  faire  remonter  jusqu'à  eux  la  responsabilité  de  leurs 
actes?  Tous,  ou  bien  peu  s*en  dut,  sont  d'anciens  sous- 
officiers,  sortis  de  Tarmée  avec  des  états  de  service  ir- 
rèprocbables.  Il  n'j  a  pas  de  corps  qui  se  recrute  avec 
de  plus  révères  précauiions.  Nul  n*en  peut  faire  partie 
s'il  n*a  donné  preuve  de  moralité  et  de  sobriété.  La  dis- 
cipline, maliiré  une  forme  extérieure  assez  large ,  est 
très-dure.  Deux  infractions  aux  règlements  dans  la  même 
année,  deux  cas  d*ivresse  par  exemple,  ontraincflt 
l'expulsion.  Cette  rigueur  n'est  que  légitime,  et  elle  doit 
serw  de  frein  à  des  hommes  qui  sont  dépositaires 
d'une  autorité  limitée,  mais  encore  considérable,  des- 
tinée à  assurer  la  sécurité  urbaine. 

L'indice  apparent  de  leur  mission  et  du  pouvoir  qu'ils 
représentent  est  une  épée  à  poignée  de  cuivre  marquée 
aux  armes  de  la  ville  de  Paris.  Dien  des  gens,  fort  calmes 
du  reste,  s'élèvent  avec  une  certaine  chaleur  contre 
cette  arme  confiée  aux  sergents  de  ville,  et  qui  le  plus 
souvent  reste  inofTensive  au  fourreau.  Le  jour  où  ou 
leb  désarmera,  les  malfaiteurs  deviendront  leurs  maîtres 
et  nos  rues  seront  le  théâtre  d'ignobles  luttes  à  coups 
de  poing  et  à  coups  de  pied.  La  vue  seule  de  Tépée 
4•^t  nn  réfrigérant  pour  bien  des  colères  et  a  paralysé 
plii>  d'une  velléité  de  résistance.  On  a  souvent  proposé 
de  Ipur  donner  le  bâton  des  policemen  anglais,  qui,  dit- 
on,  n'est  simplement  qu'un  emblème  d'autorité.  Em- 
blème à  tète  de  plomb  qui  tue  un  homme  aussi  sûre- 
ment qu'un  coup  de  l'eu  ;  casse-téte  orné,  il  est  vrai,  du 
chiffre  de  la  reine  et  de  la  devise  :  llonny  soit  qui  mal  y 
pense  !  mais  casse-téte  redoutable,  qui  dans  les  bagarres 
donne  lieu  à  des  contusions  infailliblement  mortelles. 
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On  n'entre  pas  d'cmliliV  dans  ce  corps  d'élite  mi- 
jinrli  civil  i>t  niililaire,  il  Tant  un  apprcntiwage  qui 
ilurc  près  'l'une  année,  pendant  laquelle  on  est  admis  i 
litre  d'auxiliaire  avec  une  paye  fixe  de  trois  frsncs  pir 
jour;  si  au  bout  de  ce  temps  d'épreuve  nul  reproche 
n*a  èlb  inÎTitû  pav  le  candidat,  il  est  nommé  sergent  de 
ville,  et  il  peut  aspirci'  léf^itinicment  aux  ^ades  de 
sous-bri(;adier  et  de  bri^'adier  ;  apr-'s  vingt-cinq  ans  de 
services  consécutifs,  il  prendra  sa  retraite  et  obtiendra 
une  pension  de  5tttt  fr.  62  c.  Bien  peu  y  atteignent: 
un  sur  dix  tout  au  plus.  Au  premier  abord,  rczislence 
de  ces  hommes  paraît  assez  douce;  ils  sont  bien  vOtai. 
ils  ont  des  abris  convenablcnienl  cbauiïi's,  et  leur  pro- 
menade ré;:uliérc  ne  semble  pas  trop  raligante.  L'appa- 
rence est  tiiuniieuse  ;  il  n'y  a  pas  de  nu'lin-  plus  pé- 
nible. Kn  reiiij.s  normal,  le  service  est  réglé  de  façon  1 
occuper  les  ïi^fenlK  huit  heures  par  jour.  I.'ir régula ritt 
forcée  des  heures  de  repas,  les  brusques  li'nnsitions  de 
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pour  faire  dun  excellent  soldat  un  sergent  de  ville 
passable  qui  ne  durera  guère  que  douze  ou  quinze  ans. 
Leur  devoir,  —  et  chacun  des  ordres  du  jour  qui  leur 
loot  adressés  le  leur  répète  sous  toutes  les  formes,  — 
M  de  faire  respecter  les  règlements  sans  jamais  mé- 
contenter la  population,  tâche  spécialement  difficile 
ivec  un  peuple  aussi  nerveux  que  celui  de  Paris,  et 
lont  cependant  on  doit  reconnaître  qu*ils  ne  se  tirent  pas 
trop  mal.  A  force  de  vivre  dans  les  mêmes  quartiers,  — 
ti  c'est  en  cela  que  la  mesure  inaugurée  après  le  décret 
ie  1854  est  excellente,  —  ils  en  connaissent  tous  les 
tiabitants,  peuvent  faire  plusieurs  observations  aux  dé- 
linquants avant  de  leur  déclarer  contravention.  Aux 
babitudes  agressives  d'autrefois,  excusables  jusqu'à  un 
certain  point  chez  des  agents  clair-semés,  se  hàiant 
Irop  parce  que  le  temps  leur  manquait  toujours  pour 
[>révenir  et  qu  ils  avaient  à  peine  celui  de  réprimer,  a 
Miccédé,  grâce  au  grand  nombre  et  à  la  diffusion  rai- 
sonnée  des  sergents  de  ville,  une  sorte  de  grunderie  fu- 
niliére  qui  avertit  plutôt  qu'elle  ne  menace. 

Pour  les  ivrognes  ils  sont  admirables  ;  ils  les  trai- 
tent avec  une  douceur  indulgente  qui  n*est  peut-être 
pas  dénuée  d'une  certaine  jalousie  naturelle  chez  des 
hommes  k  qui  l'èbriètè  même  est  sévèrement  défendue; 
ils  les  arrêtent,  ceci  n'est  pas  douteux,  mais  en  vertu 
d'instructions  secrètes  dans  lesquelles  il  est  dit  :  «  N'ou- 
bliez pas  que  vous  ne  devez  arrêter  les  ivrognes  que 
pour  assurer  leur  propre  sécurité  et  pour  éviter  les  ac- 
cidents qui  pourraient  les  atteindre  dans  nos  rues  en- 
combrées. Aussitôt  que  leur  ivresse  sera  dissipée,  vous 
les  mettrez  en  liberté,  à  moins  qu'ils  n'aient  commis 
quelque  délit.  »  En  sonmie,  ils  vivent  en  bons  tonnes 
avec  la  population,  quoiqu'ils  soient  en  horreur  aux 
vieilles  commères  dont  ils  forcent  les  chiens  à  être  mu- 
selés. Ils  doivent  veiller  à  la  sûreté  de  la  voie  publique, 


iU  li  y  iii:ii]ijM(iiil  ^'iii'ii?;  combien  on  ;i-t-oii  vu  se  jettr  i 
la  lùlc  (io  clievaux  emportés,  poursuivre  les  cIiicDs  en- 
ragés, encourir  les  blessés,  contraindre  les  dèbilmiU  à 
ne  pas  vendre  à  Aiitx  poids  et  détourner  les  yeux  afin  dt 
ne  pas  voir  une  marchande  des  quatre  saîaoïu  Tatigirie 
qui  arrête  sa  charrette  pour  prendre  un  peu  de  repotî 
Leur  honnêteté  est  proverbiale,  et  tout  objet  IrooTè 
par  eux  est  remis  entre  les  mains  du  commissaire  de 
police  ;  ces  traits  de  probité  sont  si  fréquents,  qu'on  ut 
les  signale  même  plus  dans  les  ordres  du  jour.  La  Ctr- 
TCipondance  ttcrète  sur  la  lin  du  règne  de  l»uiB  XVI, 
publiée  par  M.  de  Lescure  ',  raconte  qu'un  joueur  cbarii 
dur  -se  mît  pour  rentrer  chez  lui  sous  la  protection 
d'une  pairouillc  qui  le  dévalisa.  Ces  temps-là  ne  sont 
plus,  L't  Ion  peut  se  conlier  aux  sergenla  de  ville.  Par- 
fois cepeiulant,  et  en  dehors  des  motifs  politiques  qoi 
eui-excilciit  tous  les  esprits,  on  est  injuste  pour  eux.  On 
exige  qu'ils  soient  irifaillibleE  ;  c'est  lA  le  cdté  vraiment 
douloureux  de  leur  situation,  ils  ne  peuvent  se  troni- 
per;  s'ils  u'nrivtcnl  pas  im  coupable,  on  les  accuse  dt 
négli^'ciici- ;  si  jiur  mallionr  ils  arrêtent  un  innoceni, 
on  cric  à  l'arbitraire.  Loi'sqn'Dn  les  voit  saisir  et  rnliaf- 
ncr  un  malfaiteur  vers  Io  poste,  il  se  produit  presque 
toujours  dans  la  foule  témoin  du  fait  un  sentiment  dt 
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toujours  sous  Tempire  des  vieilles  traditions. 
bot  les  temps  qui  ont  précédé  la  nuit  du  4  août, 
d'arrestations  illicites  ont  été  faites,  tant  de  lettres 
achet  out  été  distribuées  par  le  bon  plaisir,  tant 
lèieinenls  monstrueux  ont  été  commis  par  la  force, 
d'honnêtes  filles  ont  été  jetées  à  Diôpital,  tant  de 
es  garçons  ont  été  déportés  aux  iles,  tant  de  Latudes 
rroupi  dans  les  geôles,  qu*il  nous  est  resté  au  cœur 
»  sais  quelle  colère  chevaleresque  qui  nous  pousse 
Bner  aide  aux  prisonniers  avant  même  de  savoir 
i|uoi  on  los  arrête;  comme  don  Quichotte,  nous 
ncs  toujours  prêts  à  rompre  une  lance  en  faveur  de 
sille  de  Parapilla.  Mauvaise  habitude  de  générosité 
isive  et  irraisonnée  qui  se  perdra  le  jour  où  la 
ce  aura  compris  que  la  première  vertu  d'une  nation 
reut  être  grande  est  de  savoir  respecter  la  loi  ^ 
•s  quatre-vingts  postes  de  sergents  de  ville  sont  in- 
•sants  û  visiter;  au  premier  abord,  ils  ne  révèlent 
de  curieux.  (i*est  dans  la  plupart  des  cas  une  grande 
ibre  grisâtre,  mal  carrelée,  munie  de  lits  de  camp 
étalent  des  matelas  ^ans  oreiller;  une  table  en  bois 
:i,  un  ou  deux  Ix  es  de  gaz  et  un  poêle  en  fonte 
)lètent  cet  ameublement.  In  examen  moins  super- 
!  montre  bien  vite  rulililê  multiple  des  hommes  qui 
lent  là  et  se  délassent  de  leurs  fatigues  en  fumant 
pipe,  en  li^illlt  le  journal  ou  en  jouant  aux  dames. 
civière  à  sangles  est  accrochée  dans  un  coin,  prête 
déplier  pour  recevoir  le  maçon  tombé  de  son  êclia- 
ige,  l'homme  écrasé  par  une  voilure,  Tenfaiil  qui 
cassé  la  jambe.  Cette  précaution  n'est  point  nouvelle, 
Tcier  raconte  que  c'est  do  son  temps  qu  on  mil  (l«s 

uft  avi>ns  toujouis  ♦u-  aiHM;  le  K  m.n  l'«J8.  lli^'u«-.  Auli»n-i  '.««i 
m  «ri  f.uhlic  pour  oïdt  i.ner.  sous  |»cine  d'aiiH-nd»-  aib.h  i.i.-.  a  t"iil 
pl  lie  Pjiii  de  |ii*ler  Jiiau.-Ioilr  aux  sc.genU  Imsfuifi,  «lan^U ><..'; 
Aiitoa  de  criiniiieU,  ils  crici-aiciit .  Auic  au  Hui! 


civières  duns  les  prsles  alin  ilc  remplacer  les  échelle» 
doul  oit  se  servuil  aupuravanl.  on  gaiac.  de  brancards, 
|ioiii'  transporler  les  muludes  ou  les  blesses  dans  lesM- 
|)i1iiui.  Sur  une  planche  sunl  symétriquement  rangéi 
des  sGiiux  de  loilc,  des  lampions  et  des  torches  ;  puii 
cunlrc  la  muraille  sont  appendus,  cdte  à  cAle  avec  let 
proclamations,  les  rè)^'lements  imprimés  et  les  ordres 
du  jour  manuscrits,  des  tableaux  qui  contiennent  l'i- 
di'pssp  des  inédeuns,  des  phiimiucicns,  des  sage^rem- 
mes,  des  véti'rinaires,  des  coniniissionnaires,  des  poslo 
de  pompiers  et  des  portcui-s  d'eau  du  quailicr.  On  y  lit 
aussi  celle  des  aj^ents  Tontainiers,  qui  seuls  ont  le  droit 
d'ouviir  les  borni's-l'Dtitaiiies. 

La  séparation  des  pouvoirs  est  un  eiecllenl  principe, 
mais  à  la  condition  qu'il  ne  soit  {las  poussé  à  un  eurèt 
qui  )c  jette  dans  l'absurde,  et  je  ne  puis  comprendre, 
puisque  en  prévision  de  l'incendie  on  a  armé  les  poste* 
de  police  de  toui  ce  qui  peut  contribuera  le  combattre. 
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Cest  un  cachot  plus  ou  moins  grand,  garai  de  bancs  de 
bois  scellés  dans  la  muraille,  éclairé  par  un*  lucarae 
|flacèe  très-haut,  de  manière  qu'on  ne  puisse  se  pemlre 
aux  barreaux  de  Ter  qui  la  protègent,  et  muni  d  un  im- 
monde baquet  destiné  à  toutes  sortes  d'usages.  Ces  geéles 
sont  infectes;  de  plus  elles  sont  tellement  glaciales  qu'il 
est  cmel  d'j  laisser  séjouraer  quelqu'un  pendant  les 
nuits  d'hiver.  Les  terrains  coâtent  cher  à  Paris;  il  est 
donc  bien  difficile  de  donner  aux  postes  de  police  l'am- 
pleur qui  leur  serait  nécessaire  pour  être  convenables; 
néanmoins,  et  fût-ce  au  prix  d'un  sacrifice,  il  y  a  lieu 
de  modifier  les  violons,  de  supprimer  le  vase  sans  nom 
qui  ^n  empeste  l'atmosphère  et  d'y  ouvrir  une  b>»uche 
de  chaleur  qui  leur  ferait  une  température  supportable. 
Les  êtres  qu'on  y  renferme,  malandrins,  filous,  filles  pu- 
bliques et  voleurs,  ne  sont  point  fort  intéressants,  on 
peut  en  convenir  ;  mais  si  ce  n*est  par  commisération 
|Njiir  des  créatures  qui,  après  tout,  sont  des  hommes, 
que  ce  soit  du  moins  au  nom  de  la  civilisation  dont  nous 
>oiiiuies  les  représentants  et  dont  tous  nos  actes,  envers 
qui  que  ce  ^oit  qu'ils  se  manifestent,  doivent  porter 
l'eiiipreintc.  Aussi  qu*arrive-t-il  ?  Les  sergents  de  ville, 
à  moin^  qu'ils  ne  soient  en  présence  d'énergumèncs 
e&a»pérês.  font  venir  les  prisonniers  dans  le  poste  pen- 
dant les  heures  de  grand  froid  et  les  laissent  se  réchauf- 
fer autour  du  poêle.  Lorsqu'ils  ont  affaire  à  des  enfants 
fierdus,  abandonnés  ou  même  coupables,  le  côté  senti- 
ti<ental  des  vieux  troupiers  ne  tarde  point  à  se  montrer. 
Le  pauvre  petit  diable  est  roulé  dans  un  manteau, 
couché  sur  un  matelas,  et  souvent  il  passe  là  une  bonne 
nuit  tiède  et  réconfortante,  comme  il  n'en  a  pas  eu  de- 
puis longtemps.  Ln  tout  cas,  jamais,  sous  aucun  pré- 
texte, pour  des  motifs  de  moralité  que  la  sagacité  du 
lecteur  devinera,  on  ne  réunit  dans  le  même  cachot  les 
"iirnilà  et  Icb  hommes. 


Lg  nombre  des  vagabonds,  des  mauvais  sujets 
gibles  que  les  sergents  de  ville  ramassenl  tous  les  Min 
et  consignent  dans  leurs  postes  est  considérable,  car  Im 
rondes  qu'ils  sont  obligés  de  faire  sontcombinèead'ode 
façon  Irëa- ingénie  use.  Le  quartier  dévolu  à  leur  surrdt 
lance  est  divisé  en  lones  déterminées  qui  doivent  étn 
incessamment  visitées  par  eux.  Ils  vont  deux  à  deoi, 
marchant  sur  les  trottoirs  et  parfois  s'enfonçant  tooll 
coup  dans  une  ombre  portée  où  ils  restml  iininobUM, 
guettant  autour  d'eux  et  pi-éis  à  courir  où  leur  prèMaee 
est  nécessaire;  dans  les  endroits  mal  habiles,  frèqnenltl 
[Kir  les  vide-goussets  et  les  coupeurs  de  bourse,  dan  kl 
parages  des  maisons  en  conslruclion,  des  terraias  vignH 
qui  offrent  de  fuciles  abris  aux  chercheurs  d'aventures, 
tu  petite  patrouille  des  deux  hommes  est  ordinnireaienl 
précédée  par  deux  agents  vêtus  en  bourgeois,  dont  le 
costume  ne  donne  pas  l'éveil  ;  ce  système  produit  de  booi 
résultats  et  permet  parfois  de  faire  des  captures  imp(K<- 
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tains  services  spéciaux;  ils  occupent  le  poste  des  halles, 
sont  envoyés  aux  Champs-Elysées,  au  I^is  de  Boulogne, 
aux  expositions,  aux  théâtres,  aux  fêtes  publiques,  aux 
revues,  et  sont  mis  en  mouvement  aussitôt  qu'un  cas 
eiceptionnel  se  présente.  Ce  sont  eux  qui  dormçU  dans 
les  grands  moments  et  font  les  grosses  besognes  ;  aussi 
la  population,  qui  les  appelle  les  cognes,  nentretient-elle 
pas  toujours  avec  eux  des  rapports  empreints  d*une 
cordialité  irréprochable.  Une  brigade  également  désignée 
par  le  vaisseau  est  exclusivement  chargée  de  surveiller 
le  service  des  voitures  publiques  et  d'appliquer  lespuni- 
tiouB  administratives  prononcées  pour  contraventions. 
La  présence  de  tous  ces  agents  dans  les  milieux  en- 
eombrès  par  la  foule  procure,  je  le  répète,  une  sérieuse 
steuritè  relative  à  notre  ville,  où  tous  les  jours  plus  de 
1,800,000  personnes  sont  en  action.  Leur  aspect  seul 
paralyse  bien  des  malfaiteurs.  On  en  a  une  preuve  con- 
vaincante parce  qui  s'est  passé  à  l'Exposition  universelle 
de  4867.  On  se  rappelle  la  cohue  qui  s'y  entassait,  les 
tentations  de  toute  sorte  qui  semblaient  attirer  la  main 
des  filous;  grâce  à  la  vigilance  et  à  l'uniforme  protec- 
teur des  sergents  de  ville  qu'on  apercevait  dans  chaque 
travée,  dans  chaque  salle,  presque  devant  chaque  bou- 
tique, les  vols  ont  été  fort  rares.  Les  déclarations  re- 
rues depuis  le  4  avril  jusqu'au  3  novembre  inclusive- 
ment, c'est-à-dire  pendant  une  période  de  sept  mois,  se 
^nt  élevées  au  chiffre  de  cent  soixante-neuf;  une  seule 
avait  une  importance  réelle  et  constatait  un  vol  de  36,800 
francs  commis  dans  la  vitrine  de  M.  Froment-Meurice, 
le  lendemain  de  la  clôture  définitive  de  TExposition. 

militaire  qQÎ,  il  faot  Pespérer,  ne  sera  que  proTisoire,  car  elle  est  en 
contradiction  flagrante  avec  le  genre  de  services  qu'ils  sont  appelés  à 
rendre  à  la  population.  Lors  de  l'investissement  de  Paris  par  les  armées 
allemandest  ils  ont  été  incorporés  dans  la  brigade  Porion,  qui  a  »u  faire 
parier  d'elle.  Pendant  le  siège  soutenu  par  les  insurgi^s  delà  Coniinune. 
lU  ont  été  constauimtBt  d'avant-garde  A  Issy  et  sur  Courbevuie.  Dans  ces 
d#Mix  rirrnn»tances  i»*ur  ronduite  a  été  héroïque. 


Ce  n'csl  pas  loul  de  surveiller  la  vole  publique  et  d'a^ 
Burcr  rcx^Milioii  des  rè^'lemenls  de  police,  il  faatcoo* 
naître  celle  pO|iiilaIion  lloltanle,  sans  domicile  Guit 
avoué,  qui  se  di'place  avec  une  facililë  extrême  et  «Rire 
presque  invariablemenl  les  éléments  les  plus  nombran 
aux  slalisliques  criminelles.  Le  service  spécial  des  farw 
est  chargé  de  cette  besogne,  qui  parfois  est  asse^  dèlh 
cale,  et  dont  rexpérieucc  a  constaté  l'ulilitè.  Une  ordim- 
nanre  du  1 5  juillet  183'2  contraint  les  logeurs,  sous  petDC 
d'nncdurir  l'application  des  articles  475  et  478  duCodt 
pénal,  à  tenir  un  regislre  sur  lequel  ils  inscrivent  k 
nom  et  la  profession  de  tous  les  individus  qui  preanenl 
demeure  dans  leur  maison.  Chaque  jour,  1 50  agenlsptf^ 
l'ourent,  selon  un  itinéraire  indiqué,  les  qiiutre-TÏagtt 
qnarliei-s  de  Paris  et  relèvent  le  nom  de  toutes  li»  per- 
sonnes mentiomiées  sur  le  livre  de  police  qu'ils  frap|M*l 
d'un  visa  indicatif.  Il  n'y  a  point  d'exception  à  cell^réffo. 
Les  agents  visitent  aussi  bien  lesmaisonsnieublé«&deU 
rue  de  Riroli  que  les  taudis  de  la  rue  de  Venise*.  Oa 
connaît  ainsi  les  entrées  et  les  sorties  quotidiennes,  it 
l'on  a  une  idée  Irés-netle  de  cet  énorme  monvemenl  le 
va-et-vient  qui  se  fait  dans  les  auberges  parisiennes. 

Chaque  nom,  inscrit  sur  une  liche  sépiirée,  est  adroit 
à  uit  bureau  adminislratir qui,  cataloguant  ces  bulleliiis 
et  les  rangeant  par  ordre  alphabétique,  est  toujonn 
prêt  à  dire  si  tel  individu  rechercha  ligure  sur  la  lîW 
des  garnis.  Une  vieille  habitude  monarchique  asseï  pué- 
rile subsiste  encore  :  on  dresse  une  feuille  purticulwn 
pour  les  notabilités  arrivées  dans  la  journée,  comles, 
Mjarqnis.  hobereaux  français  et  étrangers,  géaérans, 
nia^isli'uls,  et  au  l'envoie  au  préfet  de  police,  qui  la  EiK 

•  Sou>  Uni*  UT.  la  rw  da  VenlM  4Uil  habllM  fur  ilM  b*aq«}«>^ 
tllulPKl  le  uitata  irur.  d'atjMI  at  dVIoRM  nipar\tn  dOrM  pM  h 
T«l«  d'IlalM.  i-'cal  Bciuallcmcni  una  rutila  MirJid*,  oceu^  fti  iMl^i 
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renieltre  au  chef  de  rÉfal.  On  à  même  6lab\i  en  J8( 
une  sUiIistique  de  Uiules  les  personnes  venues  à  Parjsj 
pour  voir  L'Exposilion  universelle;  on  sait  cnli-e  autr 
qu'il  ï  eut  59,567  Anglais,  i  Cochiitcliinors,   43.88j^ 
Allcnianda,  16  Océaniens,  27,58fi  Belges,  3ô  Géorgiensd 
4,750  personua^s  litres,  50,53ô  proprièlaires,  4,t*89" 
prêtres  cstholiques,  320  journalistes,  1)5  dîrecleui^  de^ 
postes,  3,519  notaires,  232  armateurs,  ^01  lionimesdei 
lettres  et  25  rabbins.  Le  total,  moins  élevé  qu'on  ne  lel 
eapposi*  généralement,  a  ëlé  de  58:2,204,  dont  200,346  } 
èli^ngprs. 

Ce  simple  aperçu  montre  avec  que]  soin  méticuleux  I 
cette  singulière  comptabilité  est  tenue  et  quel  secours  1 
elle  peut  ofTiir  ans  investigations  de  la  jusiice.  C'est  le  1 
service  des  garnis  qui  est  éj^alcraenl  chargé  de  la  surw  I 
willsuce  des  nuisons  de  jeu  clandestines.  Ici  la  mission  J 
est  parfois  plus  périlleuse  ;  ces  sortes  d'expéditions  sont  1 
peu  agréables,  et  il  est  rare  qu'on  n'y  reçoive  quelque  f 
horion,  car  il  n'y  a  pas  d'être  plus  récalcitrant  qu'un  I 
joueur  surpris  et  arrêté  en  flagrant  délit.  Cette  double  I 
inspection  est  considérable   et  donne    lieu  à  plus  de  | 
SO.OOO  rapporta  par  an.  On  le  comprendra  sans  peine  j 
lorsqu'on  saura  que  la  seule  surveillance  des  garnis,  au 
Bioia  de  mai  1860,  s'exerçait  sur  12.fi28  maisons,  qui  k 
cette   Apoque   logeaient    160,370   Français  et   33,127 
itranger^.  Le  chef  dece  service  est,  par  fonction,  muni  ^ 
des  renseignements  qui  concernent  les  étrangers,  et  l'on 
peut  croire  que,  s'il  n'était  discret,  il  en  dirait  de  belles   | 
■UT  lesprincfs.  barons,  marquis  et  autres  personnages   ' 
plaqués  de  faux  litres,  qui  viennent  t9lei'  les  chances   . 
multiples  du  monde  parisien. 

Le  service  des  maurt,  dont  je  ne  parle  actuellement 
que  pour  mémoire,  fait  respecter  tes  régletni^nts  en  ma- 
liérc  du  morale  publique.  Ses  attributions  sont  com- 
iFlexea  et  s'atUquent  aux  objets   aussi  bien  qu'aux 


J 
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i  eitèrieure  les  épouvante,  la  brutalité  les  ferme 
Unùours;  comme  des  êtres  chétifs  et  mal  venus, 
imres  créatures,  déshéritées  d*eiles-môraes  et  des 
I,  sont  sujettes  à  des  saisissements  subits,  à  des 
irs  inexplicables  qui  leur  donnent  une  invincible 
Aè.  Telle  fille  s'attendrira  sous  Tinfluence  d*une 
parole  ou  d*un  bon  procédé,  mais  restera  impas- 
apathique,  muette  devant  des  injures  et  des  mau- 
raîtements.  Autant  par  un  sentiment  naturel  de 
^r  une  telle  déchéance  que  par  besoin  de  péné- 
I  vérité,  on  n*est  point  sans  commisération  à  leuc 
,  et  dans  bien  des  cas  elles  ont  pu  reconnaître 
igence  dont  on  avait  fait  preuve  envers  elles  par 
ivélations  trés-précicuses,  car  lorsqu'un  crime  est 
is  à  Paris,  il  est  rare  qu'elles  n'en  sachent  pas  le 
îr  mot. 


IL  —   LA  SUEBTÉ. 

—  Vîdocq.— Goco-Lacour.  —  Épuration.  — Arrêté  do  15  novembre 
'  Moraliré.  —  Personnel  de  la  sûreté.  —  liS agents;  35,751  ar- 
LMns.  ->  Cbatscars.  —  Tourage.  —  Patience.  —  Persistance.  — 
:ité.  —  l'n  coup  d'amaleur.  —  Le  eabriolet.  —  La  ligolte.  —  Se 
mfler.  —  Ancien  ambasuJeur.  —  Forgat  évadé.  —  Indicateui-:».  — 
n  di^laieur^.  —  La  musique.  —  B.  Poncel.  —  Troppinann.  —  Le 
.  —  Les  hijuutiers  anglais  et  la  sûreté.  —  Surveillance.  —  Biif*- 
Ic  ban.  —  Sensibilité  des  crimioels.  —  Monsieur  Claude. 

personnel  des  différentes  brandies  du  service 
s'occupe  incidemment  des  malfaiteurs;  mais  la 
rche  et  l'arrestation  de  ces  derniers  uppurtieniioiit 
façon  spéciale  à  une  brigade  composée  d'hoinriics 
lévouement  à  toute  éprouve  et  qu'on  appelle  exclu- 
ent le  service  de  sûreté,  ou  simplement,  en  laii- 
idministratif,  la  sûreté.  Ce  service,  qui  est  la  vrnitt 
g^arde  de  Paris,  est  d'ini>titution  récente  ;  mais  de- 
là création  il  a  subi  dos  modifications  morale^ 


S4  U  POUCE. 

Icltemcnt  importantes,  qu'il  est  utile  de 
AutrefoU  le  soin  de  s'emparer  des  criminels  appirlemil 
à  la  gcnJariucrie,  à  la  troupe,  à  des  agents  de  polict 
dont  les  fondions  mal  définies  étaient  utilisées  au  haurd 
des  circoiistunccs.  Ce  système  était  déplorable  elUi» 
sait  i-irculcr  publiquement  dans  les  rues  biea  desnul- 
faileui's  impunis.  Ce  fut  Vidoc({  qui  le  premier,  m  1811, 
sous  la  préfecture  de  M.  d'Anj^'lès,  oi'ganisa  la  brigalc 
de  sûreté;  mais  on  obéît  alors  et  pendant  longlenpil 
cette  idée  fausse  (|ue.  pour  bien  connaître  les  erimindii 
il  était  iiL>ces£air(!  de  l'avoir  été  soi-même. 

Malgré  sa  jactame,  son  insupportable  vanilè  el  Ml 
anléciidents  désastreux,  Vidot^j  obtint  des  résultais  con- 
sidérables et  mit  entre  les  ina:ns  de  la  justice  bien  dei 
bandits  qu'on  cliercbail  en  vain  dt>puis  de  longues  u- 
nées.  Ce  qui  soulTrait  le  plus  de  cet  état  de  choses  aiHH^ 
ma),  c'était  l'action  même  de  la  justice.  Vidocq  était  an 
galérien  gracié;  il  faisait  su  police  à  l'aide  de  forcili 
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M.  Gisqiiel.  et  ce  fut  lui  qui.  rompant  avec  une  tradition 
.tb^u^de.  proiioiira  la  dissolution  de  la  fameuse  brigade, 
par  arrêté  du  15  novembre  1852,  et  la  reconstitua  im- 
médiatement sur  d*autres  bases,  en  spéciHiint  que  nul 
indÎTidu  ayant  subi  une  condamnation,  si  faible  qu'elle 
fut,  ne  pourrait  en  faire  partie.  De  là  grand  émoi  pour 
les  agents,  qui,  ne  sachant  plus  trop  que  devenir,  se  re- 
firent voleurs  de  plus  belle.  L*impulsion  donnée  a  été 
suivie;  l'idée  première  a  pris  du  corps  sous  la  direction 
de  H.  Gabriel  (lelesserl,  et  aujourd'hui  les  inspecteurs 
du  senice  de  sûreté  ne  sont  pas  seulement  pris  parmi 
des  individus  purs  de  toute  condamnation,  ils  sont  choi- 
Ms  avec  un  soin  extrême,  après  enquête,  parmi  les  sous- 
ofiiciers  qui,  sortant  de  Tarmée,  demandent  à  entrer 
dans  la  police. 

Partant  d'un  principe  diamétralement  opposé  à  celui 
qui  avait  guidé  M.  d'Angles,  on  est  arrivé  à  celte  hono- 
rable conclusion  que  des  hommes  exposés  par  métier 
â  fifutes  les  tentations  de  Tivresse,  du  plaisir,  de  la 
d*-baijche ,  doivent  être  d'une  mordlilé  do  pronii^r 
titi*-.  Il  Tant  qu'ils  puissent  traverser  les  bals,  le>  coIm- 
ift-.  le^  mauvais  lieux  sans  même  souri  illor,  et  (pio, 
r-iiiini'^  ri\sse,  ils  aient  les  oreilles  Lourliros.  Ce  n'oïl 
p.j*  »Mi  iiîi  jour  qu'on  a  pu  réunir,  pour  nttc  ouvre 
pl'?mo  de  périls  et  de  difficultés,  un  por>oiniel  impec- 
colil»*:  m;ii>  on  y  est  par\'enu  et  depuis  bien  des  îinih'es 
ii«-j.j.  Tresque  tous  les  inspecteui's  do  la  Mirelê  >ont 
niar  é>,  pères  de  famille,  et  la  régulai ilé  de  Ifiiis 
ni'iMjrs  juro  singulièremont  avec  la  vie  qu'il?  suiil  uhli^«"-s 
de  mener.  Il  faut  du  temps,  lorsiiu'on  les  iludie  de 
prê>.  fKiur  comprendre  ce  double  caraclêre  et  pour  en 
siiïir  les  dissonances  voulues,  qui  ne  sont  <prc\lê- 
rieures  et  su|»erficieUes.  La  sûrclé  se  compose  aujuur- 
d  hui  d'un  oltirier  de  paix,  chef  de  scrNico,  -le  quatre 
•  •iiiimis  de  bureau,  de  quatre  inspecteurs  piiiicipaux. 
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lie  sixl)rii;.nluNS,  dcconi  dix-sepl  inspecteurs  et  de  w(it 
auxiliaires  i  total  145  pcrsoanes.  Tel  est  le  chiffra  dt 
l'armëc  qui  tient  en  échec  les  maKaileon  de  Para; 
c'e&t  i.  ne  pas  y  croire,  lorsque  l'on  m  rappelle  qm  It 
nombre  des  individus  arrêtes  en  t868  i  Paria  a  ttàéê 
35,751.  dont  31,879  ont  été  remis  aux  mains  da  pro- 
cureur inipi!*ria). 

On  ï'e^t  beaucoup  préoccupé  du  service  de  sâreté;  *a 
a  lu  avidement  les  Hémoires  de  Canler  et  même  een 
de  Vidocq,  quoique  ceui-ci  ne  méritent  guère  qu'on  ■; 
arrête,  lorsqu'on  sait  comment  ils  ont  éti  compilèi; 
les  romuns,  les  drames  ont  usé  et  abusé  de  l'agent  dt 
police,  et  n'ont  prouvé  que  la  féconde  imagination  de 
nos  écrivains  ;  il  ne  vit  pas,  comme  on  semble  tt  le 
ligurer,  dans  un  perpétuel  mystère  ;  mais,  pour  être 
assez  simples  et  dénués  de  romanesque,  îes  moyens 
d'action  n'en  sont  pas  moins  tris-puissants,  ainsi  que  le 
prouve  le  résultai  obtenu.  Le  premier  soin  des  iospec- 
leui's  est  de  bien  connaître  ce  personnel  de  loaunis 
sujets  qui  n'^dent  s-an^  ceshe  dans  Paris  comme  autour 
d'une  pi'oie  promise,  et  de  bavoir  la  spécialité  de  cha- 
cun dVui,  atin  do  catf<;fori>er,  dés  qu'ils  ont  vent  d'un 
crime,  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  capables  de  la 
commettre. 
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pas  et  ne  posséderont  jamais.  »  H  a  raison  ;  avant  tout 
il  faut  l'instinct,  il  faut  le  goût  du  métier  ;  le  reste  ne 
Tient  qu'en  seconde  ligne  et  peut  s'acquériravecunpeu 
d'expérience.  Ces  hommes-là  sont  des  chasseurs,  on  l'a 
dit  souvent  ;  ils  en  ont  les  joies,  les  ruses,  les  décep- 
tions. Quand  ils  ont  réussi,  ils  se  transfigurent  et  ne 
sont  plus  reconnaissables;  leurs  yeux  brillent ,  ils  par- 
lent avec  volubilité,  ils  rougissent  de  plaisir.  J'en  ai  vu 
an  moment  où  ils  venaient  de  terminer  une  aflaire  déli- 
cate qui  ne  donnait  prise  que  par  un  point  trés-douteux; 
ils  étaient  d'une  expansion  folle,  et  ressemblaient  à  un 
chasseur  qui  vient  de  faire  un  coup  double  de  geli- 
nottes. 

Ils  ont  un  courage  sans  pareil,  le  vrai,  le  grand  cou- 
rage, celui  qu'un  homme  qui  s'y  connaissait  appelait  le 
courage  de  deux  heures  du  matin,  le  courage  la  nuit, 
en  présence  d'un  danger  certain,  mais  dont  la  forme  est 
toujours  inconnue,  le  courage  en  bourgeois,  sans  l'uni  • 
forme  qui  excite  l'esprit  de  corps  et  exalte  la  vanité,  le 
courage  pour  une  œuvre  obscure ,  sans  gloire  et  qui 
toujours  restera  ignorée.  Le  2  mars  1848,  au  lendemain 
de  Id   révolution  de  Février,  M.  de  Nicolaï  reçut  une 
lettre  dans  laquelle  on  lui  dit  que,  s'il  veut  éviter  de  voir 
mettre  le  feu  à  son  hôtel,  il  doit  déposer  une  somme  de 
5,500  francs  à  un  endroit  désigné.  La  police  prévenue 
envoie  des  agents  en  surveillance.  Ils  ne  tardent  pas 
à  voir  arriver  un  homme  qui,  après  s'être  assuré  que 
por>onne  ne  passait  dans  la  rue,  se  dirige  vers  le  lieu 
où  lin  simulacre  de  dépôt  avait  été  fait.  Un  agent  se 
précipite  sur  lui;   le   voleur  esquive  l'étreinte   et  se 
sauve.  L'agent  le  poursuit,  l'atteint  et  le  saisit  au  col- 
let. A  ce  moment,  et  avant  que  ses  camarades  aient 
pu   le  rejoindre,   il  sent  que  le   voleur   lui  applitine 
sur  le  visage  un  objot  creux,  circulaire  et  froid  qu'il 
pr**nd  pour  le  canon  d'un  pistolet.  Il  ne  Iftcho  pas  son 
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bomme  et  lui  dit  ;  i  Tire  donc,  imbécile!  mrs  ean»- 
rades  le  rattraperont  bien,  n  L'tioinriie  qui  parlait  nmi 
était  persuadé  qu'il  allait  mourir.  Cii  qu'il  avait  cru  tOt 
la  gueule  d'un  pistolet  étail  simpicmeni  îe  goulot  d'au 
bouteille  pleine  de  chloroforme,  &  laide  de  laqucUtt* 
bandit,  peu  veisé  dans  les  mystères  de  l'anesthèSM, 
espt^rail  endormir  instantanémcnl  celui  qui  l'arrêtait 
Cetageut  était  destiné  h  fmir  de  mort  violente  ;  i)  ■  éU 
tué  d'un  coup  de  Teu  à  Bruxelles,  au  moment  o4  U 
cbi>rcliait  â  s'emparer  d'un  assassin. 

I^cs  ffiils  ne  sont  pas  rares  et  on  pourrait  en  citer  i  h 
douzaine;  un  ou  deux  surnagent  dans  le  souvenir  dei 
vieux  employés,  les  autres  disparaissent,  s'éleiguenl,  d 
l'on  n'en  retrouve  plus  trace.  Cela  est  regrettable.  Pnji 
indin'érent.  banal  et  présomptueux,  ignore  avec  qnd 
dévouctiieni  il  est  servi.  Dans  les  livres  de  Fenîmen 
Cooper,  noua  avons  tous  admiré  la  sagacité  des  IndieH 
suivant  la  piste  de  guerre  :  nous  nous  sommes  éKanti 
de  leurs  ruses,  de  leur  adresse,  et  bien  souvent  dou 
avons  ait  :  De  tels  hommes  peuvent-ils  exister?  Le»  îw 
pecleurs  du  service  de  sûreté  ne  sont  pus  moins  «str^ 
ordinaires  et  ne  dépensent  pas  moins  de  génie  nalnnl 
Attaquer  un  homme  même  b.  forces  inégales,  c'est  pH 
de  ehosc;  mois  le  guetter,  abrité  derrière  un  pan  dl 
mur,  courbé  sous  un  banc,  accroupi  i  l'angle  d'nw 
maison,  rester  là  immobile  sous  la  pluie  qui  tombe, 
sous  le  givre  des  nuit>  d'hiver,  non  pas  pendant  im 
heure  ou  deux,  mais  parfois  pendant  dix  ou  dooM 
heures  de  suite,  résister  â  l'ennui,  à  l'enguurdiftscnunt, 
au  sommeil,  ne  point  parler  à  son  camarade  pour  ne  pai 
attirer  l'attention,  ne  correspondre  avec  lui  que  psr*dei 
gestes  insaisissables  ou  pardex  clins  d'yeux,  cela  pantt 
tellement  en  dehors  de  nos  habitudes  renmantes  et 
ciMlifées,  que  Je  n'y  croirtiiK  pas,  si  je  n'en  ètata  psh 
min. 


:  aaos  sécher  sur  place.  Dernièrement,  une  des 
s  les  plus  populeuses  de  Paris  ùtaittrop  visitée 

roleur»  au  poierier,  qui  dêvalisuienl  les  ivro- 
^s  agt'iiU  se  sont,  le  soir  venu,  embusqués  àans 
;  deux  ou  trois  autres,  étendus  sur  des  bancs, 
l  de  dormir  11  tombait  une  de  ces  petites  pluJea 

aeirécs  qui  en  vingt  minutes  ont  trempé  un 

des  pieds  i  la  létc.  On  était  là  depuis  sept 
lu  soir.  A  minuit,  nul  incident  ne  s'était  pn>- 
enonne  n'avait  déserlé  son  po^tc;  vers  deux 
dn  malin,  une  bande  de  filous  vint  à  passer; 
Mins  s'approchèrent  des  faux  poif  rîert,  et  cont- 
ât déjà  à  faire  le  barbol,  lorsqu'on  se  jeta  dcs- 
en  arrêta  dix-sept  ;  la  capture  en  valait  la  peine, 
nistnnce  dont  ils  font  preu>e  est  égale  à  leur 
!.  (Ju'un  couteau  soit  trouvé  sur  le  lieu  où  un 
été  commis,  ils  iront,  sans  se  décourager,  Trap- 
porie  en  porte  chez  tous  les  couteliers  de  Paris, 
lavoir  quel  est  celui  d'entre  eux  qui  a  vendu  ce 

el  à  qui  il  l'a  vendu.  Canler  raconte  dans  ses 
»  qu'un  chilTon  de  papier  sur  lequel  les  quatre 
detix  litre»  de  beurre,  ètairnt  écrits,  le  mit  sur 
d'au  voleur  dangereux,  qu'il  put  arrêter.  La  vue 


terne  et  la  corde  abandonnées  par  les  voleurs  dans  le 
cabinet  m6inc  où  le  méfait  avait  été  commis,  pour  Dom- 
iner immédiatement  Etienne  Fossard  et  Drouîllet,  qn 
en  effet  étaient  les  auteurs  du  crime.  Uae  telle  pM- 
tration  est  le  fruit  d'observations  perpétuellement  n- 
nouvelëes,  d'une  expérience  que  cliaque  jour  fortifie  il 
d'une  tension  d'esprit  que  rien  ne  fait  fléchir.  11  en  al 
des  facultés  intellectuelles  comme  des  muscles  du  corpi: 
â  force  de  les  exercer,  un  les  dével<^pe  outre  mesure: 
C'est  ainsi  que  les  agents  de  la  sûreté  acquièrent  me 
mémoire  sui-preiianle  et  qu'il  leur  sunit  parfois  d'aroir 
aperçu  un  viaaj^e  pour  le  reconnaître  malgré  les  modi- 
ticutions  qu'on  a  pu  lui  faire  subir.  Un  jour,  un  inqiee- 
tcui'  du  service  de  la  sûreté,  passant  sur  le  quii  m 
Ficui's,  avise  un  individu  dont  la  fi^^ure  éveille  eo  ■■ 
un  souvenir  confus.  A  tout  hasard,  il  se  met  h  snim 
l'homme  qui,  se  voyant /î/e,  monte  dans  un  omnibn. 
L'agent  en  fait  autant,  s'installe  en  face  de  lui  et  se  mit 
h  le  l'cgardci-  Gxcment.  Le  pauvre  diable  se  trouble  rt 
dit  k  voix  basse  :  a  >'c  m'arri'tez  pas  devant  tant  le 
momie.  *  Lorsque  l'omnibus,  conlinuanl  sa  route,  fat 
arrivé  sur  le  quai  do  l'iluiloge.  devant  la  rue  du  Harliy. 
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Ulions  superflues  ;  avant  tout  autre  soin,  ils  regardent 

par  où  le  meurtrier  est  entré,  par  où  il  a  pu  fuir,  de 

f    quelle  façon  il  a  accompli  le  crime,  quel  vol  il  a  com- 

t    mis.  Lorsque  le  chef  du  service  de  sûreté,  qui  à  cette 

p   époque  était  M.  AUard,  eut  vu  le  cadavre  de  la  duchesse 

I    iê  Praslin  effroyablement  mutilé,  il  dit  à  M.  Gabriel 

Bplessert,  anéanti  d*émotion  :  t  Ça,  monsieur  le  préfet, 

c^  un  coup  d*amateur.  i  Ce  seul  mot  contenait  toute 

la  révélation  du  drame. 

Pour  aller  à  ces  expéditions,  où  leur  vie  est  à  la  merci 
de  gens  violents,  n'ayant  plus  rien  à  craindre,  souvent 
exaspérés,  on  peut  croire  que  les  inspecteurs  sont  ar- 
més; on  se  tromperait.  Les  criminels  qu'ils  doivent  ar- 
rêter appartiennent  à  la  justice,  et  ils  mettent  un  certain 
point  <l  honneur  à  les  lui  livrer  intacts,  sains  et  s^ufs. 
Il }  d  des  horions  de  temps  à  autre,  ceci  n'est  point 
iloiit*'ii\  ;  mais  les  agents  ont  une  telle  habileté  pour 
uiMr  un  individu,  paralyser  ses  moyens  d'action,  pour 
YemtfaUer,  comme  ils  disent,  qu'il  est  bien  rare  qu'ils 
aient  à  déployer  leur  force,  ils  ne  portent  ni  canne,  ni 
béton,  qui  ne  seniraiont  qu'à  les  embarrasser,  mais 
chacun  d'eux  a  danssH  poche  un  cabriolet  aiwii^ligoUe. 
Le  cabriolet  est  une  corde  longue  environ  do  25  cen- 
timètres, faite  de  cette  corde  spéciale  qu'on  appelle  le 
iejitain,  parce  qu'elle  est  composée  de  sept  brins  tordus  ; 
olle  es*  munie  de  trois  nœuds,  et  chacune  des  extrémi- 
té «»st  fixée  à  un  bout  de  bois  qui  a  exactement  la  forme 
d'un  manche  de  vrille.  On  entoure  le  poignet  droit  de 
l'individu  arrêté,  et  l'on  tient  à  la  main  les  deux  man- 
chi*-'.  de  manière  à  pouvoir  serrer  à  volonté  et  à  faire 
rahiioler  tout  récalcitrant  trop  rétif.  La  ligotte  est  éga- 
l'^nient  une  corde  très-solide,  mais  sans  nœuds  et  assez 
lonLTJP  pour  pouvoir  ficeler  les  bras  et  les  jambes  d'un 
liornni^qni  résisterait  \iolemment.  Ils  n'ont  point  d'autre 
•  '-f-nal  quand  ils  vont  à  la  bataille.  Du  reste,  je  dois 
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(lire  que  la  carrure  de  leurs  épaules  et  leur  large  pe 
sont  foil  rassurantes  et  laissent  penser  qu'on  n'en  m 
pas  facilfmpnl  raison. 

Se  di^guJHent-ils?  lis  n'aiment  guère  &  en  eonm 
mais  le  hit  me  paraît  d'autant  moins  niable  qu'il!  t 
lians  leur  tocabulaire  particulier  un  mot,  aecamonfÊi 
qui  n'a  pas  d'autre  signification.  Chateaubriand,  arrè 
en  juin  1^32,  raconte  dans  ses  Mémoiret  que,  penda 
qu'il  atlendait  son  ordre  d'écrou  dans  la  cour  de  lipri 
Tccrure  de  police,  il  vit  entrer  des  agenrs  vêtus  mcbw- 
bonniers,  en  forts  de  la  halle,  en  invalides,  en  joacnn 
d'orgue,  en  cricurs  des  rues.  J'ai  vu  moi-même,  il  j  ■ 
une  vingtaine  d'années,  le  mCmc  indi>idu  couvert  d'nw 
Idouse,  coiffé  d'une  casquellc  ravalùe,  distribuer  le  m» 
liu  des  bullclins  dp  vnte  à  l'entra  d'une  mnirïe,  M  k 
soir  apparaître  au  baldcsartisles  à  l'Opëra-Comiqae,  ci 
hiibil  noir,  fort  l'-lt'gant,  portant  plaque  au  cAté  et  adÉC- 
lanl  tous  les  debors  d'un  liiplor 
celte  b^ibilnde  dp  dégi 
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MMtante  dans  uu  des  liôtcls  de  Paris,  exclusivement 
réqueuié  par  les  étran<^ers  de  distinction.  li*a(Taire 
iait  scabreuse  et  exi^^cait  de  l'habileté.  Un  des  agents 
»lubilla  en  homme  élégant,  se  donna  pour  un  ancien 
Bibaâsadeur,  et  son  compagnon,  vêtu  en  domestique, 
le  fit  passer  pour  son  valet  de  chambre.  Rien  ne  les  dé- 
■enlit  pendant  un  séjour  de  deux  semaines;  i*un  était 
fuie  fierté  bienveillante  et  recevait  de  lExcellence  sans 
',  comme  un  homme  rompu  à  toutes  les  gran- 
de la  terre;  Tautre,  humble,  compassé,  pariait 
volontiers  de  son  t  bon  maître  »  et  faisait  son  service 
dans  la  perfection.  Une  fois  la  mission  terminée  à  leur 
plus  grande  gloire,  ils  retournèrent  à  leur  poste  ;  mais 
le  grand  seigneur  s*était  si  bien  identifié  à  son  person- 
nage que,  s'enlendant  tutoyer  par  son  domestique  re- 
devenu ^n  égal  et  son  collègue,  il  se  retourna,  saisi 
d'une  indignation  réelle,  et  s'écria  :  «  Qu'est-ce  à  dire? 
et  d'où  vient  un  tel  excès  de  familiarité?  • 

Lors<ju'  un  agent  reçoit  un  ordi  e,  on  s'en  rapporte  à 
lui  pour  rexécution  ;  il  doit  trouver  dans  les  ressources 
de  son  esprit  les  moyens  de  réussir,  inventer  les  pré- 
textes qui  lui  permettront  d'entamer  une  conversation 
dont  il  pourra  tirer  parti,  qui  lui  faciliteront  l'accès 
d'une  maison  close,  qui  lui  donneront  la  possibilité 
d'isoler  un  malfaiteur  entouré  d'amis,  qui  l'eni))èclie- 
ront  de  s'exposer  à  un  danger  inutile.  11  faut  une  ferti- 
lité d'imagination  sans  pareille.  Du  reste,  les  filous 
sembl  lit  les  aider;  malgré  la  finesse  et  les  roueries  que 
1  on  se  plait  trop  gratuitement  à  prêter  aux  Noleurs,  ils 
sont  en  général  d'une  bclise  peu  croyable.  Ils  ressem- 
blent presque  tous  à  l'autruche,  qui,  la  tète  cachée  sous 
une  feuille,  s'imagine  qu'elle  n'est  pas  vue  parce  qu'elle 
ne  «oit  pas.  il  sufGt  parfois  de  faire  dire  à  un  malfai- 
teur qu'il  est  attendu  chez  un  marchand  de  vins  pour 
tiii  il  s'>  rende  innnédialeinent.  Au  mois  de  juin  ISOV». 
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on  apprit  avec  certitude  qu'un  forçai  évadé  de  Cayemie 
travaillait  uu  faubourg  Sainl-Anloine  chei  un  menoi- 
nier.  Des  a^'ents  se  rendirent  prés  de  l'atelier,  l'un  d'an 
entra,  et,  s'adressaot  k  l'homme  recherché,  le  pria  de 
venir  tout  de  suite  Taire  une  réparation  ui^eate  dm 
une  maison  voisine.  Sans  défiance,  le  ccndanmé  ea  na- 
ture de  ban  sortit,  fut  immédiatemenl  appréhendé  m 
corps,  tigotté  et  jeté  dans  un  fiacre  qui  l'attendait.  Il 
protestait  et  disait  :  «  Je  suis  un  bon  ouvrier,  je  wt 
nomme  Florent  ;  i  et  les  agents  lui  répondirent  :  ■  Vim 
vous  juatilierez  à  la  Préfecture.  »  11  répéta  toutes  M 
explications  devant  le  chef  du  service  de  sdretê,  qui  lai 
répliqua  :  i  Vous  ne  vous  appelez  pas  Florent,  vous  tooi 
nommez  B...;  vous  avez  été  condamné  par  la  cour  d'u- 
sisc»  d'Alger  à  dix  ans  de  travaux  forcés  ;  vous  vous  étet 
échuppé  par  les  possessions  hollandaises  ;  vous  vous  ttoi 
rend»  h  Londres,  où  vous  avez  logé  à  lel  endroit;  nt^m 
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i  de  justice  dont  on  souffre  la  présence  à  Paris, 
litîon  qu*ils  mettront  sur  la  piste  des  crimes 
et  faciliteront  par  toute  sorte  de  moyens  l'ar- 
des  coupables.  On  les  appelle  les  mdicateun^ 
vices  fort  importants  qu'ils  rendent  ne  ruinent 
aiiiistration,  car  tous  ensemble  ils  ne  coûtent 
is  de  500  ou  600  francs  par  mois. 
m  n'aille  pas  croire  qu'ils  reçoivent  une  paye 
!,  non  pas;  ils  ont  des  gratifications  propor- 
I  à  ïaffaire  qu'ils  procurent  :  cinq  francs  pour 
impie,  vingt-cinq  francs  pour  un  vol  qualifu', 
e  francs  pour  un  assassinat.  11  est  difficile  de 
*  à  meilleur  compte.  Les  indicateurs  en  corres- 
^avec  la  sûreté  sont-lis  tous  à  Paris?  Je  l'ignore, 
le  répondrais  pas  qu'il  n'y  en  eût  à  Londres,  à 
»,  et  dans  d'aiitn^s  grandes  villes.  On  se  fait  une 
se  idée  des  voleurs;  on  s'imagine  volontiers 
gardent  entre  eux  la  foi  jurée,  et  l'on  parle  avec 
complaisance  de  >  h  probité  du  forçat  ».  Rien 
ns  vrai.  Les  plus  hardis,  les  plus  énergiques  ne 
pas  à  quelques   améliorations  insignifiantes 
B  pour  eux  au   réprime  de  la  prison.  Lacenairo 
e,  mul<;ré  sa  forfanterie,  vemlit  la  mèche^  coniine 
ui-méine.  et  livra  ses  complices.  Par-dessus  tous 
s,  le  voleiir  parisien  dénonce  sans  scrupule  m'^s 
es.  Pourquoi?  D'abord  h  parce  qu'il  est  voltai- 
e  croit  pas  à  la  vertu  *,  —  j'ai  entendu  le  mol, 
lis,  parce  qu'il  redoute  sinjiuliérenient  d'ètro 
lans  les  maisons  centrales,  et  qu'à  tout  prix  il 
e  son  temps  dans  les  prisons  de  la  Seine;  il  a 
e  claquemuré,  être  clos  de  grilles,  être  siir- 
T  des  gardiens  peu  faciles  à  attendrir,  ne  pas 
intendre   les  bruits   de   la   ville,   n'apercevoir 
qu'entre  les  hauts  rempart^   d'un   pr»Mu,    il 
il  e-t  encore  à  Paris,  et,  pour  jouir  d'une  félicité 


si  grande,  il  dit  volonllcrs  tout  ce  qu'il  [Kut  ui 

Aussi  on  a  dana  les  prisons  parisicnnos,  au  d^pdll 
la  pri-roclure  de  police,  des  rèvélaleui's  auiquclti 
donne  quelques  sous  de  temps  en  temps  et  qu'on  a| 
la  musique.  Ils  racontent  les  confidences  qu'ils  oui 
çues,  indiquent  le  vrai  nom  des  individus  qui 
leur  identité,  et  mi'Uent  bien  souvent  l'admiai! 
mOme  de  marcher  à  coup  sûr  dans  des  circoi 
In  sagacité  seule  des  agents  pourrait  être  mise  «n 
A  cet  Égard,  on  laisse  une  certaine  latitude  au  chef  ^ 
service  de  sOrclé  pour  accorder  quelques  adoucissemtiilt 
compatibles  avec  le  réglcmenl  inl^rieur  des  prisMi. 
et  l'on  fait  bien  :  c'est  de  la  bienveillance  placée  à  gnt 
intérêts. 

[1  y  a  des  cas  subits,  isolés,  qui  échappent  i  l'teiin 
des  indicateurs.  Les  inspei^leurs  sont  livrés  A  leur  Mik 
induction,  et  purrois  ils  ont  accompli  de  véritables  toun 
de  force.  Le  S  octobre  1865,  on  trouve  dans  le  bw 
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rupture  de  ban  ;  le  12,  on  découvre  le  marchand  d'habits 
chei  lequel  il  a  acheté  des  vêtements  neufs;  le  13,  au 
petit  jour,  on  arrive  dans  le  garni  où  il  a  dormi,  mais 
d'où  il  vient  de  sortir;  le  14,  il  est  arrêté  à  sept  heures 
du  matin,  au  moment  où  il  entre  dans  une  auberge  de  la 
ne  Saint-Honoré.  Amené  au  Dépôt,  on  le  fait  voir,  sans 
éveiller  ses  soupçons,  par  les  hommes  de  la  musique. 
qui  le  reconnaissent  pour  le  nommé  Barthélémy  Poncet, 
frappé  de  huit  ans  de  travaux. forcés,  évadé  de  Gayenne. 
Le  15  janvier  1866,  il  fut  condamné  à  la  peine  capitale 
par  la  cour  d'assises  de  Versailles. 

n  y  a  des  criminels  qui  débutent  par  un  coup  d'éclat, 
qui  n*ont  aucun  antécédent  auquel  on  puisse  se  .raccro« 
cher,  qui  ont  vécu  solitaires,  et  que  nul  indicateur,  nul 
agent  ne  connaît  :  Troppmann  était  ainsi.  —  Les  mou 
roi»qu*on  avait  placés  prés  de  lui  à  Mazas  n'en  pouvaient 
rien  lircr,  et,  malgré  son  inconcevable  vanité,  il  restait 
impénétrable.  Ce  fut  un  sous-brigadier  de  la  sûreté, 
H.  Souvras.  qui  seul  parvint  à  le  confesser  et  à  forcer 
cette  brute  à  se  découvrir  tout  entière.  11  fmit  par  gagner 
sa  confiance,  par  obtenir  un  aveu  complet  et  par  savoir 
exactement  où  le  corps  de  Kinck  père  avait  été  enfoui. 
H.  Souvras  dirigea  les  recherches  et  trouva  le  cadavre  : 
pièce  de  conviction  de  la  plus  haute  importance,  sans 
laquelle  la  justice  égarée  pouvait  croire  à  la  complicité 
de  celte  première  victime,  et  cette  croyance  aurait  sin- 
gulièrement modifié  l'instruction,  les  débats  judiciaires, 
et  peut-être  même  le  verdict  du  jury. 

Autant  que  possible,  et  à  moins  qu'ils  n'y  soient  con- 
traints par  des  circonstances  spéciales,  les  inspecteurs 
d^  la  «ûreté  n'arrêtent  jamais  personne  dans  un  lieu  pu- 
blic, bnl.  café,  cabaret,  théâtre;  ils  filent  l'individu  re- 
rherch»'*  lorsqu'il  sort,  et  s'en  emparent  au  coin  dequcl- 
qiw  riio  d»'StTle,  ou  quand  il  passe  devant  un  poste  de 
police  dan^  lequel  ils  peuvent  le  faire  entrer  imraédiate- 
m.  1 
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mcnl.  lorsqu'ils  parlent  pour  une  de  leurs  avenlnns 
familières.  le  chef  de  service  leur  recommande  loujoai 
d'éviter  le  colon,  c'est-à-dire  de  procéder  d'une  maniirf 
très  circonspec  te,  d'empéclieiqu'il  y  ail  riiesou  batailles, 
e(  de  ne  compromettre  en  rien  les  élablissenients  où  ib 
vont  rechercher  les  voleurs.  Au  mois  de  novembre  1868, 
une  soustraction  fut  commise  an  préjudice  d'un  bijoutier, 
qui  fit  immédiatement  sa  plainte  à  la  sùretë.  Le  soir,  <m 
connaissait  l'auteur  du  vol,  et  l'on  savait  qu'il  était  m 
train  de  souper  dans  un  des  restaurants  célèbres  du  boo- 
levard  avec  une  actrice  ir^sà  la  mode.  Le  bijoulicr  pro- 
venu voulait  qu'on  saisit  son  loleur  sans  désemp«ref, 
qu'on  brisât  les  portes  au  besoin.  On  calma  celte  twlk 
ardeur,  qui  eût  amené  le  coUm  prohibé;  un  mit  àtê 
agents  en  surveillance  i  toutes  les  issues  du  café,  el  i 
deux  heures  du  matin,  au  moment  où  le  Rlou  ofTraitti 
main  à  sa  compagne,  parée  des  bijoux  volés,  pour  la  tain 
monter  en  voilure,  on  l'arréla  sans  scandale  et  sans  brait 
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On  crut  â  un  prodige;  rien  n*était  plus  simple.  La  sûreté 
avait  été  prévenue  qu'un  jeune  homme,  descendu  au 
meilleur  hôtel  de  Paris,  avait  le  jour  môme  de  son  arrivée 
bit  cinq  engagements  au  mont-de-piété;  elle  avait  été 
faire  une  visite  chez  ce  voyageur  si  fort  au  courant  du 
prêt  sur  gage,  avait  trouvé  des  malles  où  des  bijoux 
étaient  littéralement  jetés  en  tas,  et,  flairant  un  crime, 
avait  arrêté  Tun  et  saisi  les  autres.  Le  plus  curieux, 
c'est  que  la  police  anglaise,  selon  son  usage,  réclama 
le  tiers  de  la  valeur  comme  prime  de  capture,  c'est- 
à-dire  135,000  francs.  Les  tribunaux  anglais  la  dé- 
boulèrent. Les  négociants  envoyèrent  50,000  francs  à 
M.  Claude,  chef  du  service,  qui  naturellement  les  re- 
fusa. 

l«a  sûreté  n*a  pas  pour  seule  mission  la  recherche  des 
coupables  en  vertu  des  arrêts,  jugements  ou  mandats  de 
justice;  elle  prévient  la  perpétration,  autant  que  cela  est 
possible;  elle  arrête  en  cas  de  flagrant  délit,  aide  le  par- 
quet dans  les  investigations  urgentes  et  pour  les  rensei- 
gnements à  recueillir  sur  place;  c^est  elle  qui  démêle 
d*abord  les  affaires  embrouillées,  afm  que  la  justice  y 
voie  clair  et  puisse  marcher  vers  son  but  avec  quelque 
certitude.  Elle  assiste  les  commissaires  de  police  dans 
leurs  perquisitions;  de  plus,  elle  rend  compte  de  la  con- 
duite des  repris  de  justice  et  des  libérés  en  surveillance. 
Les  ruptures  de  ban  lui  valent  un  surcroit  de  travail 
excessif.  Grâce  aux  chemins  de  fer,  tout  individu  interné 
en  province  a  bien  vite  fait  de  rentrer  à  Paris,  dans  cette 
ville  de  son  rêve  perpétuel  où  il  y  a  tant  de  cabarets, 
tant  de  filles,  tant  d*abris,  tant  de  bons  coups  à  faire  ; 
on  n'arrive  pas  seulement  des  départements,  on  revient 
de  plus  loin,  de  Cayenne  et  de  la  iNouvelle-Calédonie; 
depuis  1852  jusqu'au  l"  décembre  1867,  1,005  forçais 
se  sont  évadés  de  ces  deux  colonies  pénitentiaires.  Quel- 
ques-uns, comme  Giraud  de  GÂtebourse,  ont  péri  dans 
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Ii?ur  fuite,  mais  d'aulres  ival  revenus;  rusisasiiiiut  d'Ar- 

gcnteuil  est  là  pour  le  prouver. 

La  surveillance  de  ces  bandits  n'est  pas  tonjonn 
commode  i  exercer,  d'autant  plus  que,  mûris  pu-  l'a* 
pèrience,  ils  sont  aussi  fertiles  en  ruses  qae  leflbdi 
divin  Laêrle.  Eu  1852,  la  sûreté  arrêta  à  Paria  un  bHfri 
redoutable  échappé  du  bagne  et  nommé  Pernol;  (ah 
remit  à  la  gendarmerie  pour  qu'il  fût  réintégré  i  Tovka> 
Pendant  le  trajet  de  Cliélun  à  Lyon,  et  bien  qo'il  ttt 
des  menottes,  il  s'élance  du  bateau  é  vapeur  et  se  jclh 
dans  la  Saùuc,  oii  il  clisparail.  Grande  rumeur;  oaU 
stopper;  les  gendarmes,  fuil  penauds,  descendent  I 
terre  et  se  livrent  â  de  minutifuscs  recherches  qui  res- 
tent infructueuses.  Le  procùs-icrbal  constatant  i  le  iictt 
par  immersion  i  du  forçat  arrive  à  la  préfecture,  oi 
Pernol  était  dr<jï  depuis  deux  jours.  Précédant  ftPvfa 
l'annonce  de  sa  mort  et  reconnu  par  un  inspecteur  dus 
un  cabaret,  il  avait  bli  immédiatement  arrêté. 

On  se  passionne  pour  ce  métier,  et  cela  se  compimd; 
caria  chasse  à  l'huinnie,  au  dire  de  ceux  qui  l'ont  pra- 
tiquée, est  le  plus  émouvant  de  tous  les  plaisirs.  El  puti 
n'y  a-t-il  pas  un  attrait  supérieur  à  déjouer  les  nua,  i 
aiTacher  les  masques,  à  désarticuler  les  mensongnel 
é  laellre  ù  nu  la  vérité,  si  hideuse  qu'elle  soit  ?  C'est  i 
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•,  le»  adoucit  autant  quelle  les  élonne.  Dans  res 
■ihsles  bureaux,  qui  ont  vu  passer  plus  de  crimes  qu'il 
^■y  »  de  tourments  dans  l'enfer  de  Dante,  on  ne  désespère 
■  i,  car  on  sait  par  expérience  qu'il  n'est  si  r;iroucl;o 
■Ibitcur  qui  ne  garde  au  fond  de  son  cœur  un  point 
tuUiinb\«.  Il  ne  s'agit  que  de  le  découvrir,  et  souvent 
n'ai  point  aisé.  Ces  malheureux  échappés  des  tapis- 
sel  attendus  par  les  bagnes  ressemblent  aux  vieilles 
«  qu'on  rencontre  dans  les  auberges  des  villages 
mds:  toutes  les  touches  sont  brisées,  saufune  seule 
i  rtexuu)  (mcore  lorsqu'on  met  le  doigl  dessus.  J'ai  vu 
nirs  boiniDes  tout  pétris  de  vices  et  dégoutlanls  de  crimes  ^ 
■éclaltrr  en  »fnglots  lorsqu'on  leur  parlait  de  leur  n 
Ban  de  leur  village. 

Le  s«nice  de  sûreté  est  l'organe  même  de  la  sécu-  i 
lité  de  Paris.  Son  chef  actuel,  M.  Claude,  le  patron, 
i  que  rappellent  familièiemenl  ses   subordonnéf, 
■  la  «crtn  priueipalc  qui  convient  â  de  si  considérables 
il  est  modeste;  car  c'est  surtout  dans  ces  , 
l  et  redoutables  matières  qu'il  ne  faut  ni  ]ac- 
^^^   i  forfanterie,  que  tout  lèle  inutile  est  coupable  J 
jtcmpniRietlanl.  Jadis,  dans  sa  jeunesse,  il  a  cÀtoyà| 
I  BM]{îslralure,  et  de  ce  contact  il  a  gardé  quclqusl 
•  de  froid  et  de  réservé  qui  tromperait  singulière 
mt  ti  on  se  laissait  prendre  aux  apparences,  car  il  ftl 
I  œuvre  une  ardeur  de  dévouement  dont  il  afl 
\  des  preuves  nombreuses.  C'est  par  lui  que  WM 
t  veille,  et  il  l'aide  à  remplir  son  mandat  de  pro-J 
KtKliOD-  retil,  tr;ipii,  grisonnant,  ayant  le  visage  soi-7 
Ifneusanent  rasé,  il  a  l'air,  au  premier  aspect,  d'uni 
Ifaûâble notaire  de  province;  lorsqu'on  a  regardé  atten-* 
ilhenieiit  ses  petits  yeux  bleus,  qui  ont  des  étincelles 
ll|u'il  n«  parvient  pas  toujours  &  éteindre,  quand  on  l'a 
^nt  nunief  up  criminel,  multipliant  les  nuances  de  l'io- 
((•loire.  fuyanl,  revenant,  faisant  des  feintes  de  dit*  J 
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d'nmics,  on  conipreiiil  qu'on  esl  ea  présence  ë*iiB 
homme  dont  l'énergie,  la  pénétration  et  le  sentiment  ili 
devoir  no  peuvent  élre  pris  on  dèraul. 

Il  procède  à  l'égard  des  criminels  avec  une  probité 
imperturbable,  et  quand  il  leur  a  fait  une  promesse,  il 
la  tient  toujours,  à  quelque  pris  que  ce  soit.  Si  c'ed 
liabilelé,  on  ne  peut  que  l'approuver,  car  la  confiaittt 
qu'il  leur  inspire  a  amené  souvent  des  révélations  in» 
pertes.  Je  ne  serais  pas  surpris  que  le  souvenir  d> 
quelque  bonté  témoignée  jadis  è  des  foi-çats  qui  dopoii 
ic  ioM  évadés  et  vivent  liors  de  France,  lui  ail  valu  ta 
Ictlrcs  pleines  d'iniliciiliuns  pK'tieuscs.  C'est  U  da 
reste  le  secret  professionnel,  et  l'un  peut  croire  qoH 
ne  me  l'a  pas  livré.  11  mène  sa  pelile  troupe  d'înspfr 
leurs  avec  l'aplomb  d'un  vieux  rapitaine  aecoutumè  n 
fin.  Sa  brigade  esl  lurl  redoutée;  les  malfaiteun  fl 
savent  quelque  chose,  et  la  haine  iju'ils  portent  A 
honmies  toujouis  en  action  pour  notre  repos, doit  1 
il  ceux-ci  l'estime  des  honnêtes  gens. 
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police  est  une  personne  fort  soigneuse,  elle  aime  l'ordre 
par  goûLet  leipérience  lui  en  a  démontré  la  nécessité; 
aossi  elle  ne  perd  rien,  elle  enregistre  tout  :  il  nest  si 
mince  chifToo  de  papier  qu'elle  ne  conserve  précieuse* 
ment  et  dont  elle  ne  sache  tirer  bon  parti  à  un  moment 
donné.  Les  bulletins  lerés  par  les  inspecteurs  des  gar- 
nis sont,  je  Taî  déjà  indiqué  plus  haut,  collationnés  et 
djiisés  alphabétiquement,  de  manière  que  les  recher- 
ches y  soient  sûres,  rapides  et  faciles.  Tous  les  coc!  ers 
de  voitures  publiques,  iiacres,  omnibus,  coupés,  sont 
rooniis  :  on  sait  le  numéro  qui  leur  a  été  assigné,  la 
compagnie  qu'ils  servent,  la  remise  qu'ils  occupent,  il 
CB  est  de  même  des  conunîssionnaires  ;  ils  ne  peuvent 
exercer  leurs  multiples  fonctions  qu'après  avoir  obtenu 
l'autorisation  de  la  préfecture,  qui  leur  indique  un  lieu 
habituel  de  stationnement  et  leur  délivre  une  médaille 
qu'iU  doivent  toujours  porter  d'une  manière  apparente. 
A  la  fin  de  d-cembre  1868,  il  eiis'ait  à  Paris  2,024 
commissionnaires  ayant  avec  la  préfecture  une  relation 
fort  lointaine,  il  est  vrai,  mais  qui  permet  cependant  de 
le?  retrouver  avec  certitude. 

Les  (ia?>eports,  qui  aujourd'hui  sont  devenus  facul- 
tatifs, élaienl  un  puissant  moyen  d'investigation  ;  les 
Ii\ret?.  qui  vont,  dit-on,  bientôt  disparaître,  aident  sin- 
gulièrement aussi  à  la  surveillance  des  filous.  Si  la  me* 
sure  qui  doit  les  supprimer  est  adoptée,  c  est  qu'elle 
était  probaliicmcnt  devenue  nécessaire;  mais  en  la  pro- 
poïant  on  ne  parait  pas  avoir  réOéchi  à  ce  fait  trés- 
feiinple,  que  la  préfecture  ne  peut  jamais  refuser  un  li- 
vret à  un  ouvrier,  et  qu'un  patron  peut  toujours  refuser 
un  certificat.  I^s  hommes  qui  sont  chargés  de  veiller 
au  maintien  de  la  propriété  et  de  Teiistencc  de  Paris, 
qui  pourchassent  les  malfaiteurs^usque  dans  leurs  re- 
paires les  mieux  cachés.,  gôinissent  et  s'indignent  toutes 
!<••  foi«  qu'on  leur  enlève  un  de  ces  instruments  de  re- 
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cliiTclics  qui,  piiire  Iciii-s  mains,  sont  les  organes  ilu 
salut  commun.  On  comprend  leur  irritation,  car  loci 
en  les  désarmant  on  exige  d'eux  qu'ils  remplisMd 
leur  devoir  avec  autant  d'exactitude  et  de  sagtciti  qn'» 
trefois,  sans  penser  même  que  le  seul  et  eonctant  w> 
croissement  de  la  population  de  Psris  rend  chaque  JMr 
leur  tflche  plus  dilîicile. 
Dans  l'èludc  sur /»  VoifuretpuUîfiiet*,  j'ai  ptritv  ' 
*  détail  du  dèj,ôl,  vastes  docks  où  l'on  garde  pendant  ■ 
an  et  un  jour  les  objcis  trouvés  dans  les  rues,  dau  la 
fiacres,  les  ouiniltus,  les  wagons,  les  garnis,  les  théilMt 
les  cabarets  et  les  cafés.  Ce  pandémonium  oà  ti>iil  ■ 
cdtoie,  le  collier  de  perles  oublié  dans  une  lap 
d'opéra  et  le  vieux  parapluie  laisse  contre  une  liblede 
restaurateur,  donne  de  précieux  renseignements,  \tn- 
qu'on  sait  l'interroger  avec  méthode.  Bien  des  obîsH 
qu'on  croit  perdus  ont  été  volés,  et  bien  des  ot^ 
qu'on  croit  volés  ont  été  perdus.  Aussi,  dés  qu'une  d^ 
daralion  de  vol  est  transmise  à  la  prérecture,  on  vtfile 
au  dépôt,  et  souvent  on  y  retrouve  l'objet  signalé;  dl 
même,  lorsqu'on  vient  réclamer  un  objet  égaré,  u  H 
ne  le  rencontre  pas  au  dépOt  et  si  les  circonoUDM 
recueillies  donnent  lieu  à  quelques  doutes,  on  con- 
mencc  une  enquilc.  et  bien  souvent  encore  on  arriiei 
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«  lorganisation  des  sommiers  judiciaires^  organisation  si 
complète*  si  régulièrement  alimentée,  si  bien  rensei- 
gnée, qu'elle  est  absolument  unique  au  monde,  que 
les  polices  des  autres  pays  y  ont  souvent  recours,  et 
jusqu'à  présent  n'ont  pas  su  Timiter.  Qu'on  se  figure 
trois  ou  quatre  grandes  salles  ternes  et  poudreuses, 
si  obscures  dans  certains  recoins,  que  le  gaz  y  est  al- 
lumé à  midi;  çà  et  là  quelque  chat  qui  dort  en  atten- 
dant que  la  nuit  lui  donne  droit  de  chasse;  partout 
des  tables  en  bois  noir  sur  lesquelles  sont  penchés  des 
commis  qui  écri?ent  ;  puis,  du  plafond  au  plancher, 
des  conidors  formés  par  d'énormes  casiers  remplis  de 
boites  sans  couvercles  où  sont  entassées  des  fiches  de 
papier.  C'est  là  que  sont  les  grandes  archives,  les  titres 
de  noblesse  de  la  criminalité.  Tout  délit  conunis  dans 
l'empire  français,  à  Paris,à  Mahé,  à  Nouméa,  à  Laghouat, 
trouve  là  sa  trace  et  sa  preuve. 

Dès  qu'un  individu  est  traduit  devant  les  tiûbunaux, 
son  nom,  son  âge,  son  lieu  de  naissance,  son  signale- 
ment très-détaillé,  sont  portés  sur  un  bulletin;  chaque 
condamnation  subie  par  lui  est  inscrite  avec  la  date, 
les  motifs  du  jugement  et  la  peine  infligée.  Si  l'indi- 
ridu  a,  pour  dérouter  les  recherches,  pris  un  pseudo- 
nyme* un  bulletin  pareil  est  fait  à  chacun  des  faux 
noms  derrière  lesquels  il  s'est  caché  :  complication  fort 
encombrante,  mais  qui  seule  amène  de  sérieuses  consta- 
tations d'identité;  quelques  criminels  ont  subi  des  con- 
damnations sous  quinze  ou  vingt  noms  différents  ;  Lace- 
naire,  je  l'ai  dit  plus  haut,  eut  jusqu'à  trente-deux 
pseudonymes. 

Ce  service  fonctionne  avec  une  activité  fébrile,  car  si 
d*une  part  les  documents  lui  arrivent  en  foule,  de  l'au- 
tre les  demandes  de  recherches  sont  incessantes,  et 
douze  commis  suffisent  à  peine  aux  besognes  journa- 
lières. Les  casiers  renferment  actuellement  4,610  boiles 
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(|ui,  â  7Ô0  fidics  au  minimum  par  bnite,  rjjnlicrtml 
'h.\j7,b(IO  bulletins.  S'il  n'y  avait  li^  des  roeneilki 
d'ordre,  ce  semit  le  chaos  et  rien  no  le  dissipcntil.  ev 
chaque  année  160  boiles  et  120,000  buU(?tins  vieimsri 
s'i^ouler  â  l'encombrement  du  pasïé.  Il  y  a  plusifa 
Sue  &  la  foire  qui  s'appelle  Martin,  dit  le  proverbe; M 
en  trouve  la  preuve  aui  casiers  judiciaires.  Les  Hiilil 
remj)liasenl 20  boites;  lesLprebvre.lO;  les  Rernurd,  lli 
les  Leroy,  13;  les  Durand.  12;  lesl.eroui  et  Itenaud,  ll( 
les  Gérard,  Marie,  Ilubois,  Petit,  Laurent.  10;  cVllltt 
perdre.  Lorsqu'une  recherche  d'antécédents  est  à^ 
mandée  sur  l'un  de  ces  noms,  il  faut  parfois  feailMtf 
quelques  milliers  de  fiches  et  dépenser  plnsieurt  btwO 
avant  de  rencontrer  l'indication  r^clamé^ . 

Les  plus  :incirnncs  pièces  remontent  i  1 756  ;  c«  «d 
des  registres  sur  lesquels  on  écrivait  la  condamBitiiM> 
Cet  usage,  qui  n'était  alors  que  facultatif,  se  réf;utiria 
vers  1792  ;  mais  dans  ces  gros  livres  qui  nécMsitaitfl 
un  repère, les  recherches,  devenant  de  plus  en  plus  dit 
fieiles,  risquaient  de  rester  infructueuses,  lin  I85S,« 
enqiluya  une  nif^lhude  plus  expéditive  et  l'on  conliM- 
lionna  les  premiers  bulletins  ;  mais,  avant  de  déposer  Mi 
registres  oui  archives  de  la  préfecture,  on  copia  nr 
fichée  et  on  ranj^ea  aux  lettres  d'ordre  toirles  lc«  ba- 
ticc«  inscrites,  de  telle  sorte  qu'aujourd'hui  onpossidf 
le  reJevé  exact  de  chacune  des  rond.imnaiioiis  pro- 
noncées en  france  et  aux  possessions  françaises  d'ovU»- 
mer  depuis  prés  de  quatre-vingts  ans.  C'est  11,  nÙMl 
que  partout  ailleurs,  qu'on  découvre  combien  CfrtaiMi 
imei  perverses  sont  réfruclaires  à  tout  repentir.  Jo«aph 
GuyoE,  du  22  décembre  ^St^^  au  14  nuH'iiibre  18W, 
subit  a  condamnations;  Antonin  Crozat.  de  I85S  I 
1808,  est  frappé  71  fois;  Jean  llébrard,  ili'piiis  le  I  dt 
cembre  1818,  a  Été  condamné  à  27  ans  et  !>  mois  de  pri- 
Bon.  à  S5  ans  de  réclusion,  et  succ«s«i  veinent  *  258  tW 
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aux  forcés  :  tolal  287  années;  il  a  été  transporté  à 
p  et  s'est  évadé. 

documents  sont  nombreux  sur  lesquels  on  re- 
les  renseignements  indispensables  à  la  rédaction 
bulletins  indicatifs,  et  le  bureau  des  sommiei*s 
ires  reçoit  annuellement  4,933  états,  qui  lui 
pédiés  par  les  tribunaux,  les  directeurs  des  pri- 
.  des  bagnes*.  Quant  aux  recherches  demandées 
s  individus  signalés,  elles  viennent  de  tous  les 
de  lempire,  de  tous  les  tribunaux,  de  toutes  les 
de  beaucoup  d'administrations  publiques,  qui 
devoir  de  s'éclairer  sur  leur  personnel,  de  tous 
rices  de  la  préfecture  même,  qui  n'accordent  ja- 
l'autorisation  aux  marchands  de  vin,  aux  co- 
aux  commissionnaires,  aux  meneurs  de  nour- 
iu\  lo^rours,  aux  porteurs  des  halles  et  marchés, 
^es-femmes,  sans  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
té  des  posUilaiU<.  Colle  organisation  est  excol- 
ît  lorsqu'on  l'a  étudiée,  qu'on  l'a  vue  fonctionner, 
iprend  qu'un  magistrat  éniinont,  M.  Rcrriat  Saint- 
lit  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  de  procédure  crimiiiolle 
^te.  si  elle  ne  s'appuie  sur  les  sommiers  jurii- 

s  les  $ignalenu*nts  inscrits  sur  chaque  bulletin, 
me  un  soin  particulier  à  la  description  des  ta- 
s,  qui  sont  un  indice  trop  précieux,  un  moyen  de 

quotidien»  des  pri»ons  de  la  Seine  (7  priMms).  2.'k>.'»  états;  ca- 
nsiif  N  'les  notices  conrpinaiit  les  détenus  îles  vin^t-neiif  innixiiis 
i.  S4K.  —  Ktils  tniiicbtiieis  de«  conilamnations  iMtirerlioinH'lles 
Dcltet  <tKi  tnhunaui,  tS  cuurs),  1,<U4;     -  étal>  nu  ii«ii*'lï>  des 

depiitrinent  de  la  Seine,  1S;  —  rôles  Iii-iiiensiit*l8  du  lu  (oiir 
de  la  Seine.  24;  —  lôles  trimestriels  des  forvals  lihôiutilcs.  A; 
rifnaléti'i'je*  iie>  individus  rerhercliéi.  10;  —  (tats  signaW'tiques 
agert  etpul«és  d(>  France  adiniiiistraliTement,  1%;  —  f«'iiilies 
■ne*  des  audiences  du  tiibunal  correctionnel  de  la  Seine,  ÎWM».  — 
faut  ajouiei  les  notes  iiidividuelles  relatives  aux  grâces  ou  com- 
«  de  |>€in<-,  les  notices  cnniernant  les  individus  condamnés  par 
naox  miiiUirefloa  maritime*. 
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il  a  ôlé  Uloué  sur  les  bords  de  l'Océan  ou  sur  ceux  de 
Mèditerraoée.  En  effet,  dans  ces  dernières  conlrées, 
jifluence  musulmane  a  persisté  :  le  Koran  prohibe  la 
lirésentatîon  plastique  des  êtres  vivants,  et  l'on  dirait 
le,  fidèles  à  ce  précepte,  les  tatoueurs  méridionaux 
ilent  avec  soin  de  figurer  des  animaux,  des  hommes 

I  des  femmes;  ils  se  contentent  de  dessiner  des  em- 
èmes  :  pots  de  fleurs,  soleils,  armes  et  drapeaux  entre- 
oisés.  Les  gens  du  Nord  au  contraire  abordent  volon- 
nrs  les  sujets  humains,  essayent  les  portraits,  et  font 
trfois  un  tableau  complet.  J'ai  vu  Adam  et  Eve  dans  le 
iradis,  devant  Tarbre  de  la  science,  autour  duquel  le 
rpent  déroulait  ^es  anneaux.  Les  inscriptions  ne  man- 
ient pas  :  serments  d'amour,  noms  chéris,  obscénités; 
irfui^  un  mot  vif  qui  résume  toute  une  existence.  A 
lAlel-Diou  de  Rouen,  on  a  soigné  un  ancien  forçat  qui 
If  le  front  portait  une  étoile  et  la  phrase  caracléristi- 
le  :  Pas  de  chance  I 

Bedihjoup  d'entre  eux  ne  se  doutent  guère  qu'ils  rem- 
acent  ainsi  In  m.irquo,  abolie  depuis  1832.  Quelques- 
16  ont  tJû  >up)iurtei-  un  véritable  martyre  et  rendraient 
^  poiiit>  aux  niiturels  de  la  Nouvelle-Zélande.  In  for- 
it  év^dé  de  Cayenno  tùl  gagné  quelque  argent  à  se 
ontr»?r  à  la  fuiie  :  on  le  lisait  comme  une  alïicho  ;  sur 
front  :  Toujours  le  même^  sans  chagrin  ;  sur  la  poi- 
ÏDP  :  Vivent  le^t  enfants  de  Paris!  sur  le  bras  droit,  un 
ouaquetaire  et  ce»  mots  :  A  moi!  sur  le  bras  gauche  : 
u  de  catnaraéles  à  la  pêche;  un  buste  de  femme  :  Am- 
•oinine .  sur  la  main  gauche  :  Sans  pitié  pour  les  iHtrches, 
art  à  la  société!  sur  le  sein  gauche,  un  poignard;  à 
line,  un  rhovron  :  sur  les  reins  une  figure  inachevée. 
}u\  qui  ont  quelque  prétention  à  être  des  malins  ne  se 
toueni  jimiiiib  :  il  est  sans  exemple  qu'un  faiseur  ou 
ies«T.jc  .'lit  sur  le  corps  un  signe  factice  quelconque. 

II  y,m  qu  un  déshabillait  un  faiseur  habile  pour  pren- 


unua. 

kam.  a  CI  •  kadHil  ta  Uu  :  •  la 

!|B  •  HK!  >  Ondlw.  ritin  nhm 

•rrcai  «adtana  ^  man,  tint  W 

«»  M»  1  «uiauiauga,  and* 

âeHai  il>iM<i riTminmltlaH 

<|M  *  in  d-anila  :  d-nio  Icnmi  D« 

U  DIVISION.  ill 

fcjoiudre,  disant  que  tous  deux  reviendront  avant  huit 
jours.  Trois  semaines  se  passent;  on  8*inquiète,  on  pre- 
nait le  commissaire  de  police  qui*  faisant  ouvrir  les 
fortes  et  visitant  l'appartement,  constate  sur  le  parquet 
if»  taches  de  sang  et  trouve  un  merlin  ensanglanté.  Un 
crime  avait  été  commis,  et  il  était  fort  probable  que  le 
èomestique  en  était  Tauleur  ;  mais  quel  était  ce  domes- 
li(|ue?  On  ne  connaissait  même  pas  son  nom  :  il  n'était 
N  ierrice  de  la  victime  que  depuis  peu,  nul  n'avait 
pensé  à  s'enquérir  de  son  origine,  et  les   renseîgne- 
1       Mots  fournis  sur  son  signalement  concordaient  mal 
CBireeas.  On  savait  seulement  qu'il  avait  fait  déplacer 
ne  lourde  malle  par  un  commissionnaire.  Tel  était  le 
ieul  point  de  départ  pour  arriver  à  découvrir  la  vérité, 
fui  avait  grandes  chances  de  demeurer  impënélralile. 

Iminédiatemcnt  on  se  mit  en  quête  du  coiiimibsion- 
uire.  On  le  retrouve  ;  ses  souvenirs  sont  confus,  mais 
cependant  il  croit  se  rappeler  que  sur  la  malle  il  a  lu  le 
ooiD  de  riiâteauruux  et  qu'il  y  avait  sur  l'escalier  de  la 
oiîiison  deux  autres  caisses.  On  dirige  immédiatement 
des  recherches  dans  la  ville  indiquée.  H.  Poiricr-Des- 
foritaines  y  e^t  incunnu;  mais  une  malle  adressée  bureau 
r>fâtjnt  à  un  sieur  Mureau,  bijoutier,  est  encore  en  gare, 
car  il  n'existe  pan  à  Châteauroux  de  bijoutier  de  ce  nom. 
La  malle  est  ouverte,  Ton  y  trouve  le  cadavre  de  M.  Poi- 
rier-Desfunlainos  coupé  en  morceaux  et  du  linge  démar- 
qué. On  fait  une  en((uête  au  chemin  de  fer  d'Orléans, 
elle  reste  sans  résultat.  Se  rappelant  que  deux  autres 
caisses  avaient  été  vues  dans  la  maison  de  la  victime,  et 
peiiïant  que  peut-être  elles  avaient  été  transportées  à 
qurique  gare,  on  interroge  tous  les  commissionnaires 
méfiaillés,  et,  à  force  de  préciser  les  questions,  on  en 
découvre  deux  qui  se  souviennent  d'avoir,  le  6  janvier, 
porté  deux  colis  de  la  rue  Saint-fflonorê,  n?  422,  aux 
me^ssageries  delà  rue  Croix-des-Petils-Champs,  n*»  40; 


il  leur  smnblu'  iiikï  le  jciiiiP  lioilime  qui  accorapagiuil 
son  bii^'Uf^c  a  purlé  de  Marseille.  On  vérifie  oussitdtlt   , 
livre  de  police  des  messageries  et  l'on  y  tronTS  qa'H 
nommé  Vîou  a  retenu  une  place  pour  c^le  tUIc;  bbi 
il  a  perdu  ses  arrhes,  a  retiré  ses  efTeta  et  n'est  pMl  1 
parti. 

Viou  était-il  un  pseudonyme  ou  un  vrai  nom?  Oih>  I 
terroge  les  sommiers  judiciaires,  et  on  y  aequiolil  1 
certitude  qu'un  condamné  de  ce  nom  est  ea  diteoli 
la  maison  centrale  de  Melun.  On  le  questionoe,  d  M 
apprend  qu'il  est  le  père  du  domestique  issasiiB.  ~ 
recherche  analo^c  est  faite  sans  désemparer  dmlM 
bulletins  des  garnis  ;  le  nom  de  Viou  y  est  înscriL  Ql 
se  transporte  au  domicile  désigné,  rue  du  Poilt4jé^ 
Philippe  ;  Viou  doit  venir  y  coucher  le  soir;  on  éllÉB 
une  surveillance  et  l'on  s'empare  de  lui  au  monuatil 
il  rentre.  Les  commissionnaires  médaillés,  les  r^illM 
des  messageries,  les  sommiers  judiciaires, 'les  btlMÉl 
des  garnis,  en  aidant  A  reconstruire  l'individualité,  ML 
rois  sur  les  traces  du  criminel  et  l'ont,  pour  ainai  diili 
li%Té  au  service  do  sûreté;  celui-ci,  abandonné  à  mp^ 
près  ressources,  se  serait  fort  probablement  égarèw 
rechercli>'s  vaincs  et  It;  crime  fiU  resté  impuni. 

A  la  masse  de  renseignements  qu'elle  a  toDÙounMV 
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nul  ce  qu'elles  ont  entendu,  vu,  remarqué  dans  la  jour- 
lèe.  On  ignore  quels  sont  ces  indicateurs  officieux,  et 
i'on  ne  cherche  même  pas  à  le  savoir.  Dès  qu*un  crime 
BU  commis,  il  se  trouve  des  bonnes  gens  inoccupés  qui 
K  mettent  Tesprit  à  la  torture  pour  découvrir  quel 
|eat  en  être  Tauteur,  et  les  lettres  pleuvent  dru  comme 
grMe.  Pour  vingt  qui  sont  ineptes,  il  s*en  trouve  parfois 
mt  qui  donne  un  renseignement  utile.  On  tient  compte 
ifetout,  et  il  n*y  a  billevesée  si  folle  qui  ne  soit  robjet 
f«B  commencement  d'enquête.  La  plupart  de  ces  mis- 
im  ne  sont  point  signées  et  émanent  évidemment 
Aommes  désœuvrés  qui  veulent  avoir  quelque  impor- 
tance à  leurs  propres  yeux  ou  qui,  de  bonne  foi,  pen- 
«ot  rendre  8er\-ice  à  la  société.  Jud  et  Troppmann  ont 
bitga^er  bien  de  l'argent  à  la  poste. 

Noii-sculement  la  préfecture  a  tous  les  sommiers  ju- 
diciaires qui  ne  sont,  de  fait,  que  le  relevé  des  condam- 
utions  prononcées,  mais  elle  garde  avec  soin  le  dossier 
particulier  de  tout  individu  qui,  pour  une  cause  ou  pour 
tnu"  autre,  lui  a  pa^sé  par  les  mains.  Une  simple  con- 
ln\ciition  donne  lieu  à  la  formation  d'un  dossier  cl 
^lui  numéro  matricule,  aussi  bien  qu*nn  vol  à  main 
anQ.'e.  La  police  est  le  vestibule  de  la  justice;  nul  indi- 
vidu ne  comparait  devant  les  tribunaux  sans  avoir  été 
examiné  par  elle  et  sans  avoir  \'u  vérifier  ses  antécédents. 
J'ai  entendu  un  mot  caractéristique  :  .Nous  n'envoyons  au 
procureur  impérial  que  des  criminels  complets  —  c*est- 
i-dire  accompagnés  de  toutes  les  pièces,  de  quelque 
sature  qu'elles  soient,  qui  peuvent  éclairer  la  justico 
nr  leur  compte. 

Ce  travail  est  énorme,  car  il  implique  une  correspon- 
dance trés-délailléc  avec  tous  les  parquets  de  1  eitipir<' 
rt  des  communications  incessantes  avec  les  tribunaux  d  i 
département  de  la  Soinc.  Dans  des  archives  tellcniei:! 
considérables,  qu'une  section  composée  de  plusieurs 
in.  ^ 
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employés  est  chargée  uniquement  de  les  ranger  dans  un 
ordre  dèlerminé,  on  possède  l'èlal  civil  et  la  biographie 
criminelle  de  tous  les  maltaileurs  dont  la  Justic«  el  li 
police  ont  eu  à  s'occuper,  de  telle  sorte,  que  siuuhomiM 
de  cinquante  ans  ayant  commis  un  vol  a  été  Jadis,  àl'lfe 
de  huit  ans,  airëté  pour  vagabondage,  il  arrivera  défaut 
le  juge  avec  la  preuve  el  le  procès- verbal  de  ce  premier 
délit.  Tous  les  dossiers  sont  catalogués  par  caries,  teUa 
l'usage  adopté,  mais  il  y  a  autant  de  cartes  qu'il  y  i  de 
plaignants,  d'inculpés  et  de  complices,  de  façon  qu'u> 
seul  nom  sutOt  parfois  pour  remettre  sur  la  traça  dt 
méfaits  oubliés. 

Toute  plainte  fonnulée  à  Paris  pour  un  crime  ou  fov 
un  délit  quelconque  est  dirigée  sur  la  préfecture.  et.wlMi 
qu'elle  énonce  un  fait  acquis  ou  seulement  un  soupfOD, 
qu'elle  désigne  une  pei'sonue  connue  ou  inconnue,  elk 
donne  lieu  à  des  mesures  différentes.  Quand  un  vol  «ri 
dénoncé  purement  et  simplement,  sans  qu'on  puisse  « 
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lus  près  possible,  on  réunit  tous  les  éléments  de 
babilitè,  on  ordonne  des  recherches  dans  les  lieux 

les  inculpés  ont  habités,  et  l'on  assemble  ainsi  un 
Deiu  de  preuves  qui  aideront  plus  tard  la  justice  à 
BOiicer  en  connaissance  de  cause.  Cette  partie  de 
ministration  est  très-considérable,  et  quoiqu'elle  ne 

en  rapport  avec  les  malfaiteurs  que  par  les  quinze 
vingt  millo  pièces  —  procès-verbaux ,  commissions 
iloîres  —  qu'elle  reçoit  annuellement,  elle  n*a  pas 
ins  sur  leur  sort  une  influence  extrêmement  impor- 
te. Elle  prépare  jusqu'à  un  certain  point  l'œuvre  de 
mtice  et  fournit  à  celle-ci  les  matériaux  sur  lesquels 
!  peut,  en  toute  sécurité  de  conscience,  appuyer  ses 
isions. 

es  renseigni^mcnts  donnés  par  la  préfecture  de  police 
itivement  au  personnel  détenu  dans  les  prisons,  par 
ninistère  do  la  mariiio  en  ce  qui  concerne  les  bagnos 
les  colonies  pénitentiaires,  par  le  ministère  de  la 
:ice  pour  re  qui  regarde  les  condamnations  par  défaut, 
!  centralisés  au  minisl«*TC  de  l'intérieur  et  servent  à 
ipospr  un  (luciiniont  qui  facilite  singulièrement  Tar- 
lation  dos  coupables.  C'est  un  cahier  d'une  soixantaine 
pages  environ  et  qui  contient  le  nom  et  le  signale- 
it  préci>  de  tout  individu  contumace  ou  évadé.  Cos 
illes  sîpnniêtiques  qui,   selon  les  circonstances  pa- 
iscnt  dix  ou  dnuzo  fois  par  an,  sont  envoyées,  non- 
lement  aux  chefs  des  diff«Tenles  soclionsdo  la  police, 
Is  à  tous  les  trihun.inx,  à  toutes  les  préfectures,  â 
1^  U»s  in-urios,  ;*i  toiilos  les  gondannoriosdo  l'empire, 
•s  indiquant  aussi,  dans  une  annexe  trés-détailléo, 
recherches  qui  doivent  rtro  opérées  et  les  renseigno- 
Dtsqui  doivent  être  pris  dans  i'inlérôl  des  familles.: 
ants  égarés,  jeunes  filles  enlevées,  individus  éloignés 
pays  natal,  dont  on  ijrnore  la  demeure  et  dont  la  prê- 
te*» est  utile  <ur  tel  ou  tel  point  pour  prendre  posses- 
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sion  d'un  héritage;  par  la  mi-me  voie  on  demande U 
coiislatation  de  l'idciilitè  des  cadavres  inconnus  Iruuvèi 
sur  les  roules  ou  dans  les  champs,  on  réclame  cerliûi 
papiers  indispensables  à  des  liquidations  ou  Adeseta- 
trats.  La  plus  grande  partie  des  dëcouTertcs  de  cettl 
nature  est  encore  faite  par  la  préfecture  qui,  griccl 
son  double  mécanisme  actif  et  administratif,  i  aovnflt 
retrouvé  duns  les  laudis  parisiens  uu  puuvre  dîibk 
qu'une  petite  fortune  ulleJidait  chei  le  notaire  de  Mi 
villa^'e. 
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Harlay  et  les  sergents  de  ville  de  la  brigade  cenirale 
Ibnl  la  haie  tout  autour  pour  mettre  bon  ordre  aux  tenta- 
tives  d'évasion.  Les  individus  arrêtés  sont  conduits  un  à 
un  dans  un  bureau  spécial  qui  fonctionne  jour  et  nuit, 
et  qu'à  cause  de  cela  on  appelle  la  permanence.  Là  on 
inscrit  sur  une  feuille  le  nom  de  Tinculpé,  son  état 
civil,  la  cause  de  son  arrestation,  le  titre  du  fonctionnaire 
qui  a  libellé  Tordre  d*envoi  et  le  nombre  de  pièces 
(papiers,  objets,  etc.)  qui  sont  jointes  au  procés-verbal. 
Celle  première  formalité  étant  accomplie,  chaque  indi- 
vidu est  mené  au  dépôts  vaste  prison  récemment  recon- 
Mruile  et  dont  les  fonéires  s'ouvrent  dans  le  soubassement 
de  la  nouvelle  façade  du  Palais  de  Justice.  A  son  entrée 
au  dépôt  et  avant  nul  autre  soin,  le  détenu  reçoit  un  pain, 
car  il  est  de  principe  à  fa  préfecture  que  tout  individu 
auquel  on  reproclie  un  fait  délictueux  a  pu  être  amené 
à  le  I  omiiiotlre  sons  l'influence  de  la  misère  et  de  la  faim. 
LJ  au^^l.  ilaiis  un  {^reïïe  qui  ne  chôme  guère,  on  relève 
lo^  noms  et  si«:iKil<'nients  de  chaque  personne  arrêtée; 
pui'»  c*?lle-4*i  e^t  enfermée  dans  les  salles  communes,  s'il 
n\  a  pas  d'inconvénient  à  la  laisser  communiquer  avec 
lr>  autres  détenus;  dans  une  cellule,  si  le  secret  est 
nèoebs.iire.  11  y  a  des  salles  et  des  préaux  sévèrement 
séparés  pour  les  hommes,  les  femmes,  les  filles  publiques 
et  le?ï  enfints.  Le  service  des  hommes  est  fait  par  des 
gardit'ns,  celui  dos  femmes  par  des  sœurs  de  la  congré- 
gation de  Marie-Joseph. 

C'e>t  Ij  que  les  inspecteurs  de  la  sûreté  viennent 
chaque  matin,  dans  une  petite  chambre  isolée,  interro- 
ger un  k  un  les  gens  accusés  de  crimes;  c*est  là  qu'on  les 
fnme,  c'est-à-dire  qu'on  les  dévisage,  qu'on  les  mor- 
gue, ainsi  qu'un  disait  autrefois,  afin  de  voir  dés  l'abord 
s'ils  ne  sont  point  repris  de  justice.  On  essaye  d'obtenir 
d'eux  ra\eu  du  méfait  reproché,  et,  lorsqu'il  y  a  nèrcs- 
sité  d'en  questionner  deux  à  la  fois  pour  les  amcuor  à 


des  conlradictjoiu  utiles  i  la  vérité,  on  a  grand  aoin  et 
Ic3  placer  loin  l'un  de  l'autre,  quelquefois  dos  à  doi,  et 
façon  qu'il  leur  soit  impossible  de  communiquer  ain 
eux  DU  de  se  faire  le  moindre  signe.  On  n'a  pas  l'air  di 
s'ennuyer  au  dËpAt;  dans  les  grandes  salle*,  M 
clianle  et  on  rit.  Les  poètes  qui  ont  fait  de  la  prina  i  h 
séjour  des  remords  >  me  semblent  avoir  poussé  la  fletifl 
un  peu  loin.  La  nuit,  on  dispose  des  matelas  le  loogi'CI 
mur:<,  et  tout  ce  gibier  de  police  correctionnelle  ddl 
cours  d'assises  dort  beaucoup  trop  pélc-milei  caria  prfr 
sence  d<>  quelques  gardiens  est  impuissante  i  empêdw 
ccrlains  désordres  graves  de  se  produire. 

Il  edl  élé  vivement  i  désirer  que  lemplacenteat  i^ 
serve  au  dépél  eCkl  permis  de  multiplier  assez  les  eelMes 
pour  que  ctiHque  détenu  fût  isolé.  La  réunion  deimit 
faileurs  dans  le  même  local,  malgré  la  surveillance  doal 
ils  sont  l'objet,  est  dangereuse  d'abord  au  point  de  vat 
de  la  morale,  qu'ils  outragent  avec  un  c] 
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i  U  préfecture  de  police.  Celle-ci  les  examine,  les  com- 
plète, comme  on  l'a  vu  plus  haut,  et  les  transmet  à  la 
justice  avec  l'indiridu  qu'elles  concernent;  mais  il  faut 
pour  cela  que  le  délit  soit  bien  constaté.  Lorsqu'il  n'y 
a  qu'un  lait  de  vagabondage  ou  de  mendicité,  la  préfec- 
ture s'cnquiert  des  causes,  des  circonstances,  et  dans  ce 
cas  interroge  l'inculpé.  Elle  est  envers  les  pauvres  gens 
trèiHniséricordieuse;  je  dirai  plus,  elle  est  trës-mater- 
Mlle  ;  elle  a  reçu  tant  d'aveux  pénibles,  elle  a  sondé 
tant  de  misères  sociales;  elle  sait  si  bien  que  l'homme 
est  un  être  esentiellanenl  faillible,  elle  est  tellement  ré- 
aoloe.  quoiqu'il  ne  lui  reste  plus  l'ombre  d'une  illusion, 
i  ne  désespérer  jamais,  qu'elle  a  une  commisération 
infinie  qu'on  ne  soupçonne  guère  lorsqu'on  ne  l'a  pas 
approchée  et  regardée  de  trés^rés.  Quand  elle  a  affaire 
i  des  incorrigibles,  elle  ne  les  ménage  pas,  et  elle  les 
traduit  devant  les  tribunaux. 

J'ai  vu  sous  les  verrous  un  homme  de  vingt  ans, 
nommé  Victor  Tuleu,  qui  n*a  jamais  commis  aucun 
crime,  mais  qui  csl  un  vagabond  épique  que  rien  ne 
peut  amender.  Arrêté  la  première  fois  en  août  1859  à 
l'âge  de  onze  ans,  arrêté  la  seconde  fois  en  novembre 
1805,  il  était  arrêté  le  17  juillet  186^<  pour  la  cinquante- 
troisième  fois.  Il  a  été  interrugé,  morigéné,  sermonné 
plus  de  tronlp  fois;  il  promet  tout  ce  qu'on  veut,  et  dés 
qu'il  est  en  liberté,  il  reprend  la  vie  nomade.  S*il  pleut 
pendant  la  nuit  ou  s'il  fait  froid,  il  va  droit  au  poste  le 
plus  voisin,  s'asseoit  auprès  du  poêle  et  dit:  n  Cest  moi, 
je  suis  Tuleu  ;  je  n'ai  ni  ressources  ni  domicile,  arrêtez- 
raoî.  •  Les  tribunaux  le  condamnent,  il  fait  son  temps  et 
recommence*.  Ces  natures-là,  rebelles  à  tout  travail  el 

*  J  ai  eu  la  curiosité  de  rechercher  ce  qu'était  devenu  Victor  Tuleu  el 
/li  ^rcouwrl  que  depuis  le  mois  de  juillet  1S68  il  avait  subi  huit  ron- 
danifiJiiMns  noutellf^  :  il  Orléans,  novembre  1808;  à  Paris,  janvi«'r  tS'Oi 
a  l^lois.  -ar.iit  1^*0;  à  l.aclillre,  décembre  187U;  à  Riora,  mars  IH7I;  à 
ilCBp  Bovrtiibre  1871;  à  Samt-Amand.  janvier  187i;  à  Riom,  octobre 
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incompalibles  avec  toule  discipline  sociale,  ne  son!  pu 
tivs-rares.  Le  vol  finit  toujours  par  les  tenter  et  le  Laj;iK 
parles  saisir;  aussi  est-il  àregrclterque  la  France  a  lil 
point  de  colonies  pénitentiaires  spécialement  destiiKoi 
CCS  enrants  perdus,  avsnt-garde  des  criminels,  qui  Xmt 
veraîent  dans  les  libres  espaces  d'oulre-mcr  une  t» 
d'aventures  qui  les  sollicite  invinciblement  et  qu'il»  n 
peuvent  sans  danger  mener  au  milieu  d«  nous. 

Un  cbef  de  service  consacre  exclusivement  s<m  lempt 
à  l'interrogatoire  des  vagabonds,  des  égarés,  de*  ik- 
faîllants  de  toute  sorte.  11  ne  peut  rien  pour  h  répr» 
^ion,  puisque  en  France  la  loi  seule  peut  punir  ;  nuit  il 
a  un  pouvoir  discrétionnaire  considérable  lor»i(u'il  «'agit 
lie  prendre  des  mesures  de  bienCaisance,  C'est  dans  M> 
bureau  que  passent  toutes  les  misères  errantes  <if  Paritt 
les  enfants  d'abord  et  qu'on  appelle  le<  premiers,  pwr 
les  enlever  à  la  périlleuse  captivité  du  Dépât.  Tous  COD 
qui  ont  fui  la  maison  paternelle  dans  un  moment  de  4^ 
pit,  ou  poussifs  par  un  de  ces  besoins  subits  d'indfpta- 
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rais  OU  trop  pauvres,  qui  se  débarrassent  ainsi  d'une 
miche  à  nourrir.  Cest  ordinairement  le  jour  môme  du 
léflnênaL'<^nient  que  ces  abandons  criminels  se  corn- 
Mtlent.  Un  va  à  la  demeure  indiquée  par  l'enfant,  il 
l'y  a  plus  personne  et  nul  ne  sait  ce  que  le  père  est  de- 
esD.  Alois  le  pauvre  petit  est  dirigé  sur  Tliospice  des 
■fonts  assistés,  où  il  trouve  un  abri  et  des  soins  qu*il 
e  connaissait  peut-être  pas  encore. 

Lorsque,  au  lieu  d'enfants,  ce  sont  des  gens  âgés  que 

es  années  rendent  incapables  d*un  travail  qui  peut  leur 

rie  pain  quotidien,  on  cherche  dans  leur  famille, 

leurs  amis,  s'il  n'existe  pas  quelque  bonne  ùme 

piî consente  A  s'en  charger;  on  fait  appel  aux  sociétés 

Jiantablos  avec  lesquelles  la  préfecture  de  police  entrc- 

ient  di'y  rapports  constants,  et  si  toutes  les  démarches 

icot  infructueuses,  le  vieillard  est  conduit  à  la  maison 

Mspitalicrri?  de  Saint-Denis,  où  du  moins  il  attendra  la 

iDort  sans  sDiiffrir  tic  la  faim.  Lorsqu'un  détenu  du  dé- 

|t6t,  \ji';ibund  un  <  riniinel,  est  atteint  d'une  maladie  qui 

exii;*^  d»^  soins  immédiats,  il  est  envoyé  d'urgence  et 

coosiu^nr  dan^  un  dt's  hôpitaux  de  Paris,  au  vif  désagrc- 

ment  d**!  As^iMance  yuhlique^  qui  ne  parait  pas  avoir  un 

çoûlexceï>if  pour  ce  j^enre  de  pensionnaires.  Quant  aux 

va^abt>nd>  propifinont  dits,  ils  no  sont  pas  tous  Pari- 

lieib  ou  Krant  ai^  ;  ii  m  vient  de  chaque  partie  du  monde, 

«t  k  cabin»*t  du  chef  de  senice  a  vu  successivement  dé- 

IW.  iiun-spu hument  des  Belges,  des  Anglais,  des  Allé- 

tAiDdâ,  mais  aussi  des  Persans,  des  Chinois  et  des  Ta- 

Wes  de  Bouckarie. 

Led^lil  parfois  a  pour  cause  première  1  ivresse  et  no 
t&ènte  autre  chose  qu'une  semonce;  à  quoi  bon,  en 
fCw,  di'ïliunonT  un  homme,  lui  nuire  auprès  df  son 
pal/uii.  If:  nietti'i'  peut-être,  a  cause  d'une  condamnation 
niiitii<*i|i'.  d.tn>  l'impossibilité  de  trouver  du  travail, 
elfM|ifit'i  du  même  coup  une  femme  et  des  enfants  qui 
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n'ont  rienàBc  reprocher?  On  examine  les  circotutaocei 
et  si  elles  plaident  en  faveur  de  l'inculpé,  on  le  rfaim 
avec  un  :  Ne  t'y  fais  plus  reprendre.  Il  ;  a  des  luoU^ 
dénouent  immëdialemnit  une  Mtuation.  L'ne  fille  im 
avait  proléri^  des  cris  séditieux.  Lorsqu'une  nuit  famii 
au  dépût  lui  eut  rendu  la  raison,  on  l'interrogea  :  *  Vo» 
tez-vous  donc  détruire  le  gouvernement?  —  .\h  !  répoih 
dit-elle,  j'ai  bien  assez  de  me  détruire  moi-mfBK!' 
Elle  fut  relaxée  sans  plus  ample  informé.  C'est  \i  la  b^ 
sogne  quotidienne;  elle  est  fatigante  parce  quelle  al 
incessante,  mais  elle  devient  singuliéremeiii  péiùbtt 
lorsque  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  individu  <(û. 
pour  des  causes  ignorées,  ne  veut  pas  dire  son  MB. 
Alors  commence  une  lutte  de  finesse  et  d'orgutiafi 
parfois  prend  les  proportions  d'un  romiui. 

En  règle  générale,  à  tout  inculpé  qui,  interrogé,  if 
pond  qu'il  se  nomme  Durand,  Dubois,  Legrand,  enfit: 
C'est  bien,  mais  comment  vous  appelei-voos?  QnMfr 
uf  fois  sur  cent  on  ne  se  Irumpe  pas;  U 
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d*aii  farceur  déterminé  ou  d'un  fou.  Un  homme 
ert  arrêté  au  moment  où  il  veut  forcer  rentrée  du  palais 
et  Saint-Cloud  et  parler  à  l'empereur.  On  le  conduit  à 
b  préfecture  de  police,  il  prétend  qu*il  se  nomme  Sidi- 
fahel  et  qu'il  est  envoyé  prés  de  Napoléon  111  par  Nana- 
Sihib.  Il  est  né  dans  Tlnde  anglaise.  On  l'interroge  en 
MgUis,  il  ne  comprend  pas  ;  on  lui  parle  hindoustani,  il 
s'en  sait  pas  un  mot.  Le  médecin  du  dépôt  l'examine  et 
neoonalt  qu'il  est  atteint  de  délire  partiel;  on  Tcnvoie 
à BicéCre.  Le  médecin  de  Bicélre  déclare  quil  est  par- 
Utement  sain  d'esprit;  on  le  ramène  au  dépôt.  Le  mé- 
decin du  dépôt  persiste  dans  sa  première  opinion,  on  le 
reconduit  à  Bicétre  ;  le  médecin  de  Bicétre  dit  de  nou- 
mu  qn*il  n*est  pas  fou,  on  le  réintèj(ie  au  dépôt.  Pen- 
dant ce  va-et-vient  qui  se  renouvelle  plusieurs  fois,  Sidi- 
Sahel  est  trés-calme,  se  plait  au  dépôt  et  ne  s'ennuie  pas 
à  Bicétre.  Il  faut  prendre  un  parti  cependant,  et  ce 
tran^^vasement  perpétuel  d'un  homme  qui  est  fou  ici  et 
qui  \i  tii^i  plus  fou  ne  peut  se  prolonger.  Comme  il  est 
étranger,  on  lui  applique  la  loi  du  3  décembre  1849, 
et  sur  sa  demande  on  le  reconduit  ù  la  frontière  belge. 
Quatre  jours  ;iprès,  il  se  rend  à  un  poste  de  police  de 
Paris  parce  qu'il  est  sans  asile.  C'est  un  cas  de  rupture 
de  ban  ;  il  passe  en  police  correctionnelle  et  est  frappé 
de  trois  mois  de  prison.  Sa  peine  fuite,  sur  sa  deniuade 
acore  on  le  trunspurte  à  la  même  frontière.  Six  jours 
«près,  on  arrête  un  nommé  Reybaud  en  flagrant  délit  de 
filouterie.  On  l'envoie  au  dépôt,  où  il  est  reconnu.  C'est 
Sidi*Sahei.  Une  nouvelle  condamnation  l'envoie  en  pri- 
son, où  il  est  encore.  11  ne  s'appelle  ni  ^>idi-Saliel,  ni 
Reybaud;  quel  est  son  nom?  Est-ce  un  Criminel?  est-ce 
no  maniaque?  Nul  ne  le  sait  *. 

*  SiJi-Sahcl.que  j'ai  to  à  Xaïai.  était  un  ImminG  furt  Joui,  d'une  suu- 
Muaiion  «ripin plaire  et  duué  d'a|ililudes  iiutiiliU-t  |<oiir  la  coMi|itahi.ito.  U 
<Uii  ifAlre-inallre  dam  m  ;;alerte  et  n'abuaa  juiii^it  de  la  liheiii*  iré». 
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'arrois  on  se  heurte  contre  u 


>  loi  furmellc  ri  dn| 
,  circoiisKnnccs  si  particulièrement  cxccplionnetli»,  ( 
l'on  lièsile  devant  une  décision  difinitive.  [l  y  a 
ou  qiialre  ans,  un  vieillard  est  arrêté  au  moment  où,  i 
une  rue  Irés-frèquentëe  de  Paris,  il  demundail  l'aiu 
lulerrogà„il  repond  avec  une  exti'éme  douceur  el 
accent  de  vérité  qui  commande  l'allenlion.  On  bit  p 
dre  des  renseignements  sur  son  compte,  ils  ne  lont  p 
défavorables;  mais  en  poursuivant  les  rccbertbesp 
savoir  s'il  est  vraiment  digne  de  l'inlérél  de  l'aih 
tration,  on  s'aperçoit  qu'on  est  en  présence  d*aii  f 
évadé  qui  a  été  condamné  en  18^5  aux  traTsui  G 
perpétuité  pour  vol  à  main  armée  sur  une  grande  n 
On  te  fait  déshabiller,  il  porte  la  marque  T.  P.  Le  d 
n'est  pas  possible  ;  du  reste,  le  raallieureux  i 
1845,  il  s'est  échappé  du  bagne,  il  s'est  caché  i  f 
y  a  établi,  dans  un  quartier  populeux,  un  p«-tit  c 
de  bimbeloterie  qui  a  réussi  et  lui  a  permis  de  i 
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<|u*après  vingt  années  de  bagne,  évadé»  il  s'esl  tenu  avec 
fenneiê  bors  de  la  mauvaise  voie  et  que  c'est  la  misère 
seule  qui  Ta  remis  entre  les  mains  de  la  police,  alors 
qae  celle-ci  le  croyait  mort  depuis  longtemps?  C*est  ce 
qae  la  loi  exigeait;  mais  il  est  telle  occurrence  où  les 
devoirs  de  l'humanité  parlent  plus  haut  qu'elle.  Quant 
à  le  mettre  en  liberté,  c'était  impossible.  On  prit  un 
■oyen  terme;  Thomme  fut  maintenu  au  dépôt;  on  n*y 
èUît  pat  bien  sévère  pour  lui,  car  il  pouvait  chaque  jour 
Y  voir  sa  femme  et  son  enfant.  On  libella  au  plus  vite 
■M  demande  en  grâce  qu'on  lui  fit  signer,  qu'on  adressa 
an  garde  des  sceaux  avec  pièces  à  l'appui.  lia  remise 
sfltîère  de  la  peine  à  courir  fut  accordée  sans  délai,  et 
le  vieux  forçat  converti  au  bien  est  aujourd'hui  en  li- 
berté et  à  l'abri  du  besoin,  grflce  à  des  âmes  charitables 
qui  en  ont  eu  pitié.  C'est  là  une  des  mille  esi]}èce$  que  la 
préfecture  doit  résoudre  et  dans  lesquelles  l'intelligence, 
relevai  ion  des  sentiments  d'un  simple  chef  de  bureau 
fimt  plus  que  toutes  les  prescriptions  de  nos  codes. 

La  loi  du  3  décembre  48  49,  â  laquelle  j'ai  déjà  faitaliu- 
ftion,  autorise  l'expulsion  par  voie  d'arrêté  ministériel  de 
tout  imlividu  êtrungcr  dont  la  présence  sur  notre  terri- 
loir»*  erA  une  cause  de  trouble.  Cette  loi  a  été  volée  sous 
l'empire  de  préoccupations  politiques  dont  on  se  souvient 
en^-ore.  mais  elle  a  été  interprétée  dans  un  sens  beau- 
coup plus  large  et  elle  sert  à  nous  débarrasser  d'une 
un***'  do  pick-pockets,  de  filous»  d'escrocs,  de  grecs  qui 
tifnntMit  4:hez  nous  quand  leurs  méfaits  les  ont  si  bien 
tigndiés  dans  leur  pays,  qu'ils  n'y  peuvent  plus  séjourner 
sans  s'exposer  à  tomber  de  tribunal  en  prison.  Quand 
un  étranger  a  subi  devant  l'une  de  nos  cours  d'assises  ou 
Tune  de  nos  chambres  correctionnelles  une  condamna- 
lion  pour  crime  ou  délit,  lorsque  sa  conduite  est  notoi- 
rement mauvaise  et  exige  l'intervention  de  la  police,  il 
ebt  admiuislrativcment  mis  en  wagon  et  simpleiuont 
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rcconduil  à  la  frontière  comme  un  colis  de  qualité  d(- 

feclueuse  qu'on  reioume  à  un  eipédileur. 

Une  autre  loi,  celle  du  9  juillel  185â,  permet  d'inUf- 
dire  le  séjour  de  Paris  à  tout  individu  qui,  né  dansleedK 
parlemenls,  a  subi  certaines  condamnations,  ou  vil  iam 
le  vagabondage  et  la  mendicilé.  Celle  loi  est  peu  af^ 
qut'e,  mais  ceux  qu'elle  frappe  ne  s'en  vont  que  bin 
rarement  sans  avoir  obtenu  delà  préfecture  une  pairrdt 
souliers  et  les  frais  de  roule,  singtiliër«menl  minimci, 
surtout  aujourd'hui,  spécifiés  par  l'article  7  de  la  M 
des  5  mai  et  lu  juial790'-  C'est  aussi  la  préfcclnrv qoi 
désigne  la  ville  où  doit  se  retirer  et  séjourner  tout  toA- 
vidu  soumis  à  la  surveillance;  mais  son  clioii,  sauf  da 
cas  Icllcmcnt  rares,  qu'il  est  superllu  d'en  parler,  «al 
toujours  déterminé  par  relui  du  condanmé.  Elle  eH  )ibn, 
sous  sa  responsabilité,  de  permettre  A  cerlatns  r«priall 
justice  de  rester  à  Paris,  lorsqu'elle  a  la  certitude  ^'kl 
plus  qu'ailleurs  ils  trouveront  du  travail  et  des  moym 
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double  et  §péciBl  caractère  qui  la  fait  si  puissante  et  si 
redouUble.  file  a  aussi  une  action  occulte  très-impor- 
tiole,  et  que  je  dois  indiquer,  car,  par  son  intervention 
•IBcieuse.  elle  rend  des  services  qui,  pour  être  presque 
iMÛoun  ignorés,  n'en  sont  pas  moins  singulièrement 
prtcienx.  Dans  ce  cas,  elle  agit,  pour  ainsi  dire,  comme 
chef  de  fa:nille  et  dénoue  les  différends  secrets. 

Chaque  jour  on  réclame  vers  elle  pour  des  faits  qui 
ne  tombent  pas  sous  l'application  de  la  loi  pénale  ou 
que  celle-ci  ne  pourrait  empêcher  de  se  produire.  Par- 
im,  et  sous  une  forme  terrible,  il  est  un  danger  qu*il 
fMiteoqurer  sans  retard,  à  tout  prix.  Où  courir?  à  qui 
a'adreaser?  A  la  justice?  mais  ses  façons  de  procéder, 
sagement  lentes,  no  permettent  pas  d*avoir  recours  à 
elle;  avant  qu'elle  ail  libellé  ses  paperasses,  compulsé 
son  code,  coiflé  sa  toque  et  revêtu  sa  togc«  avant  qu'elle 
M  soit  entourée  de  Tapparcil  qui  doit  toujours  Tenvî- 
ronner,  un  mal  irréparable  aura  été  commis.  On  vient 
à  la  police,  on  lui  dit  :  Sauvez-moi  !  et,  à  moins  de  dif- 
ficultés insurmontables,  elle  sauve  toujours,  fût-ce  son 
plus  mortel  ennemi,  —  elle  Ta  sauvé  souvent,  —  car 
il  est  quelque  cho^e  qu'elle  poursuit  plus  encore  que 
^es  adversaires,  c'est  le  scandale  ;  elle  n'en  veut  a 
aucun  prix,  et,  paitout  où  elle  peut  l'atteindre,  elle 
rètuufle. 

N.  X...  a  été  l'amant  d'une  femmo,  mère  de  deux  en- 
fants et  mariée  à  un  assez  haut  personnage  fort  jaloux. 
Après  l'avoir  quittée,  H.  \...  s'est  lié  avec  une  fille 
entretenue,  qui  vitconjugalcmentchezlui.  Unjourqu'il 
Cdt  absout,  la  fille  trouve  dans  un  secrétaire  toutes  les 
lettres  de  l'ancienne  maîtresse,  imprudemment  conser- 
vées, et  immédiatement  elle  écrit  à  celle-ci:  cSi  demain 
à  deux  heures  vous  ne  m'avez  pas  envoyé  50,000  francs, 
à  trois  heures  vos  lettres  seront  entre  les  mains  de  votre 
in.iri.  »  La  femme  mariée  reçoit  celle  sommation,  ne 
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peut  rejoindre  son  ancien  amant  que  le  lendcnuia.  lai 
Tait  purl  avec  épouvante  du  coup  qui  la  menace.  Ellei*! 
pas  les  50,000  francs  exigés,  l'ainanl  ne  les  a  puiM 
plus  ou  ne  se  soucie  guère  de  les  donner.  Il  court  i  II 
police.  Le  temps  pressait,  il  était  midi,  l'ne  beureiptéi; 
Ulules  les  lettres  étaient  détruites,  la  femme  (-tait  r» 
surée,  un  mari  continuait  à  vivre  en  puis,  et  dcax  c» 
fants  pouvaient  grandir  sans  voir  rejaillir  sur  on  k 
déshonneur  de  leur  mère. 

C'est  dans  des  œuvres  pareilles,  équitables  el  biaiM» 
saute>; ,  qu'il  fnut  déployer  toutes  les  qujiliUs  iTn 
homme  de  police,  la  sagacîlé,  la  fermeté,  la  persùsliM^ 
la  douceur.  Il  est  fort  rare  que  ceji  sortes  de  miuiMi 
pi'étcnlivcs  ne  réussissent  pas.  L'hribileté  des  ageolial 
pour  beaucoup  dans  le  résultat  oblenu.  mais  il  lauldin 
cependant  que  leur  tâche  est  singulièrement  Eadiitft 
par  l'espèce  de  terreur  qu'inspire  le  seul  mot  de 
Lorsqu'un  individu  est  mandé  dans  ces  lieux  n 
blés,  quelque  pure  que  soit  sa  conscience,  qoelqiH 
nette  que  soit  sa  conduite,  il  arrive  sentant  peser  «r 
ses  épaules  une  lourde  tradition  où  se  mtMent  confe* 
stmcnt  les  souvenirs  de  lu  ltastille,des)ellreâ  decacbeif 
du  For-l'Évèque.  des  romans  qu'il  a  lus.  des  hisloira 
invraisemblables  qu'il  a  entendu  raconter.  Il  croit  f^ 
nélrer  dans  l'anlre  du  mystén' ;  il  vient  déjà  cbranlK 
(rouble,  oscillant  entre  mille  craintes  cl  prêt  i  l«atei 
concessions,  qui  du  resie  lui  seront  faciles.  carOBH 
lui  en  demandera  aucune  qui  ne  soit  compatible  aitc 
l'honneur  le  pluascrupuleui. 

Ces  sortes  d'affaires,  où  la  police  intervient  olDci**- 
sèment,  sont  nombreuses  et  multiples.  La  vie  occnitt  i» 
l'arisest  pleine  d'aventures  lugubres,  parfois  prolbndt- 
meut  comiques,  qui  trouvent  un  dénoùmeni  soumbI 
mi'spéré  A  la  préfecture,  dans  un  cabinet  tapissé,  swrl 
et  muet,  muni  de  doubles,  de  triples  portes,  ^ari 
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garçons  vigilanls,  et  dont  les  mars  ont  éofenda  plus 
Alruges  confessions  que  tous  les  confessionnaux  des 
de  Faris.  Fait  déplorable  i  constater,  sur  mille 
de  cette  nature,  il  y  en  a  plus  de  huit  cents  qui 
trait  à  des  chaMiaga  (menaces  sous  condition)  m 
de  mœurs,  cynique  iuTention  imagée,  yers  les 
res  années  de  la  Bestauration,  par  un  impur  ban- 
nommé  Pierre-Marie  Touillard,  dit  Martin. 
On  peut  dire  sans  exagération  que  le  secret  même  de 
est  an  pouvoir  des  hommes  de  la  préfecture,  et  ce 
est  respectée  Que  des  chefs  de  senrice,  hommes 
et  bien  élevés,  gardent  à  Tabri  de  toute  indis- 
ces  misères  sociales,  cela  se  comprend  ;  mais 
penser  d'agents  inférieurs  qu'on  est  forcément  obligé 
d'employer  comme  intermédiaires,  qui  sont  mal  rétri- 
boés,  qui  n'auront  plus  tard,  sur  leurs  vieux  jours, 
^'une  retraite  dérisoire  et  qui  jamais  n*ont  abusé  des 
secrets  qu'ils  avaient  pénétrés,  socrets  parfois  terribles 
cl  dont  la  divulgation  serait  payée  d'uae  fortune!  Le 
devoir  profes;>ionnel,  appuyé  sur  la  probité  native,  les 
Baintient  dans  la  ligne  droite.  Le  personnel  de  la  divi- 
Bon  de  la  sûreté  publique  et  des  services  qui  s'y  ratta- 
chent est  de  6,561  agents;  eh  bien,,  depuis  dix  années, 
vn  seul  a  essayé  de  faire  du  chantage  à  l'aide  d'une 
aventure  à  laquelle  il  était  mêlé.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  qu'il  a  été  chassé  ;  mais,  comme  on  a  laissé  à  ses 
camarades  le  soin  de  le  mettre  à  la  porte,  il  a,  je  le 
crois  bien,  descendu  les  escaliers  plus  vite  qu'il  n'aurait 
voulu.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  garde  à  ces  hommes 
vive  reconnaissance,  loin  de  là;  lorsque  l'on  a  eu 


*  réerff^iM  eed  en  ItGS;  Je  paît  ■fArmer  aujoard'hui  (janvier  1873) 
fve  Umiei  les  piéct*  qui  odI  motivé  le  procès  en  dirTarnation  jn?^  le 
SHpt«nt>rc  IfTI  par  la  Cour  d*asûiei  de  la  Seine,  étaient  en  la  posses- 
mm  delà  préfMiure  -le  police  depais  1867  ;  jamais  on  ne  l'a  lai^iM- m/^m't 
MopÇiiUi.er  au  imlhenreui  qu'elles  faicul paient,  malgré  ro|ip.isiti»ii 
■H  m^ci  dont  11  il  ait  le  Chef. 


ID  les  bail  prf«squ«,  comme  de»  t^moini  ^ 
(S  OQ  a   de  torts,  moins  od  panionM: 
ut  toujours  h  ceux  dcvanl  qui  ton  a  ià- 
(les  et  vomi  son  péché, 
«lit  efAendu  taire  l'élogft  ds  14  <  | 
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■iliai  d'ane  TÎlle  au8u  populeuse  que  Paris,  la  mission 
ÛÊ  h  police  est  la  plus  utile  et  en  même  temps  la  plus 

immwMÎm  on'il  nuîssii  àîr^  donna  k  dpji  hommua  rfo  PAmni:» 


iVite 


M^¥«ic  ■!«  lA  puwBo  CUV  uwiiuo  a  UC9  uuiuiue»  oe  rempli] 

i  tnfcn  les  obstacles  de  toute  sorte  dont  elle  est  envi 


ramée, 


».  -«  LonqiMf  an  moU  de  juin  1809,  j'éerinis  ces 
i  prophétiques,  je  ne  pensais  pas  que  les  éTénements 
Il  ù  proiDpleiDent  raison.  Nous  avons  xu  Paria  «  livré 
ft  isaa  la  époavanfcflMnU  du  vol,  de  l'incendie  et  du  meurtre  ». 
le  prèliBeture  de  polÎK,  gardienne  vigilante  des  archives  ooncer- 
,ks  assassins  et  les  voleais.  devait  être  naturellement  le  prin- 
aljcetir  dn  hommes  de  la  Gommnne  qui,  pendant  plus  de  deni 
ont  été  les  maîtres  et  l'ont  hooleversée  de  fond  en  comble. 
derniers  jours  de  la  hataille,  elle  a  été  inondée  de  pétrole  et 
les  vieui  bâtiments  ont  flambé  comme  paille.  Seule  la 
division  (approvisionnements,  navigation,  voitures  publi- 
(.etc.),  située  place  Dauphine,  a  échappé  à  l'incendie  :  mais  bien 
■  dociunenU  i|u'ollc  contenait  ont  été  disperses  ou  détruits. 
Des  maisons  oi'i  h  première  division,  où  la  police  municipale 
Il  leurs  iNirt'aux.  il  n'est  resté  que  quelques  moellons  noircis 
le  feu  :  tous  les  do-siers  ont  été  brûlés,  et  plus  d'un  incendiaire 
■  se  dire  qu'il  anéantissait  les  preuves  de  sa  propre  histoire, 
int,  grftce  au  zèle  de  quelques  employés  aidés  par  les  liabi- 
voisins  de  la  préfecture,  une  faible  partie  des  sommiers  judi- 
lirea  et  prrv|iie  tous  les  dossiers  du  service  des  mœurs  ont  été 
Aujourd'hui  la  prérccture  de  police  occupe  en  partie  la 
de  la  Cité;  clic  est  reliée  télégraphiquement  avec  certains 
hnreaai  qu  elle  a  été  oblipée  de  laisser  près  du  Dépôt  et  à  proximité 
te  services  judiciaires.  11  est  ù  désirer  que  les  constructions  qui 
dataient  lui  èir^  consaaées  et  qui  sont  encore  inachevées  soient 
lent  terminées,  afin  qu'elle  trouve  enfin  l'installation  régu- 
\  spacieu««*  et  cnn-ralisée  qui  lui  est  indispensable. 
Le  premier  soin  de  la  préfecture  a  été  de  rétablir  les  documents 
fU  loi  sont  indispensables  pour  remplir  sa  mission  préservatrice; 
sn  ae  mit  à  l'œu^Te  avec  un  courage  et  une  persistance  admirables. 
En  vertu  du  décret  du  5  septembre  1 872,  on  procéda  à  la  reconsti- 
tution des  9om'i>iert  judiciaires,  qui  sont  la  mine  précieuse  où  la 
joitioe  puise  ses  plus  sùrcs  infonnations  Sous  l'impulsion  éner- 
nquc  die  M.  Lecoiir.  chof  de  la  première  division,  cette  opération 
hérissée  de  diflicultés  fut  entreprise;  elle  est  aujourd'hui  terminée. 
et  fait  le  plwt  (rrand  lionnpur  an  cbef  de  «or vice  et  aux  aficiits 
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qu'il  a  erai>Io;és.  Les  registres  det  greJtet  de 
les  livres  d'icmn  de  loulcs  les  prisons  tureol  dè|i"Uill«s;  cia^ 
nom  j  rut  iiidt^iduellemenl  relevé  avec  l'tge,  le  sir^nalement.  b 
d*le  des  dinérejites  condimnslions  des  diienus  depub  cioquuh 
■us.  Le  résuUat  de  ce  Irarail  énorme  représente  la  coiiXkimi),  k 
Glissement,  Is  refonte  de  plus  dt^  cinq  roillioos  de  bulletins  xtid- 
lement  conlenus  dans  près  de  huit  mille  bolies  11  a  fallu  ifaB 
années  duo  labeur  excessif  pour  réunir  cm  srchiiei  Eignaléliqn» 
du  crime,  que  l'on  a  besoin  d'inlerroijer  tous  le*  jnun,  et  i|â 
maintenanl  peuvent  répondre  à  coup  sûr.  Les  redierdif*  j  h« 
parfois  Irèt -pénibles;  on  en  jugera  par  ce  fait  que  l'on  noftt 
plus  de  38,000  licbes  au  seul  nom  de  Harlin,  Les  vérilicatiom  -lat- 
tidienne'i  s'élèvent  au  chiffre  de  1,J(I0:  un  emplojc  très-tml 
peut  en  faii'e  30  ou  ^5  i  l'heuie. 

Les  aervices  actifs  de  l,i  prf'fecture  de  police  (inapedeun.  fr- 
diens  de  la  paii)  ont  été  augmentés  dans  une  notable  propoctiM 
que  j'ai  indiquée.  Le  moutetneni  des  garni-  en  1873  ■  ét^  de 
878, *85  entrées,  et  de  80î,l*7  sorties  pour  3J5.t97  Francait  i«- 
TÎnciaux  et  I20,Î08  étrangers  qui  se  sont  repartis  dans  >i,3CI 
nuiions  tenues  par  des  logeurs.  Au  31  décembre  1873  lenood** 
des  commissionnaires  médaillés  exerçant  leur  métier  lur  b  nil 
publique  était  de  1,845. 

One  amélioration  que  nous  aiiom  réclamée  en  1809  •  été 
1  administration    :  aujourd'hui  tous  les 
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te  Palaif .  —  La  Ubie  de  marbre.  —  Le  parlement  aa  Palais.  —  IncenJte 
de  t61t.  —  Souvenir  de  la  Fronde.  —  La  galerie  —  Boutiques  suppri- 
■irc*  en  1M1.  —  fteeonstnictioB  dv  Palais.  —  Le  donjon.  ^  La  cbam- 
km  de  saint  Loois-  —  Le  ihbonal  révolutionnaire.  —  La  question.  ~ 
Serment  des  aceosés.  —  Accusés  jugés  sans  être  défendus.  —  Jn^e- 
mcAts  sar  pièces  à  huis  clos.  —  Justice  royale.  ~  idéal  poursuivi.  — 
La  tradition  juive.  —  Msproportioo  entre  le  crime  et  le  châtiment.  — 
Cadavres  salés.  —  Amende  honorable.  —  Justices  seigneuriales  etec- 
déftiastiqaes.  —  Les  justices  de  Paris.  —  La  Toomelle  ^  Le  Chàielet. 
—  Cbc  aodiencesoos  Louis  XV.  —  Révision.  ~  Duport.  —  Le  jury.  — 
Lm  d«  9j«ia  18S3.  —  Loi  da  S8  avril  1852.  —  TàtonnemenU.  —  Créa- 
Ùmm  do  système  actuel.  —  Coon  et  trîbanaoz.  —  Conr  de  cassation. 
«  Baciatratare  debooL  —  Magistrature  assise.  —  Inamovibilité.  — 
taiéfrité. 

Toutes  les  résidences  souveraines,  même  lorsqu'elles 
•ont  situées  au  sein  des  Tilles,  sont  désignées  en  France 
sous  le  nom  de  château  ;  seule,  par  suite  d'une  tradi- 
tion que  rien  n*a  pu  affaiblir,  la  vieille  demeure  des 
Capétiens  s'appelle  encore  le  Palaii,  par  excellence, 
et  cependant  la  royauté  Ta  cédé  depuis  longtemps  à  sa 
«sur  aînée,  à  la  justice.  Ce  fut  réellement  le  roi  Ro- 
bert qui  le  commença,  et  c'est  dans  une  des  salles  du 
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PalaU  que,  dinnnt  en  public  un  Jour  de  Pâqoes.  il  rai- 
dit la  vue  â  un  aveugle  en  lui  jetant  de  l'esu  sur  It 
visage-  Le  luxe  de  l'ameublement  ne  devait  pas  Hn 
excesBîr,  car  les  chambres  de  Philippe  Auguste  ètaienl. 
en  guise  de  sièges,  garnies  di-  boties  de  paille. 

Saint  Louis  augmenta  le  Palais;  la  tour  carrte qui 
fait  le  coin  du  quai  de  l'Horloge  et  la  Sainle-Chapdle 
furent  bâties  par  lui.  La  grand' salle  date  de  Philippe  If 
Bel  et  fui  élevée  par  les  ordres  d'Eiigiierrand  de  Ht- 
rigny.  C'est  ta  que  siégeaient  les  maîtres  dos  rrquits 
et  les  notaires  royaux;  lA  s'étalait  la  t^le  de  marlac 
qui  est  intimement  liée  aux  origines  de  notre  IhUtre, 
car  elle  servait  de  scène  aux  représentations  des  clen 
de  la  basoche;  dans  certaines  occasions,  elle  vopil 
s'asseoir  la  connélablie,  l'amirauté,  les  eaux  i-t  tàttt 
de  France,  tribunaux  spéciaux  qui  jusqu'en  179tf  |v 
dërent  collectivement  le  nom  de  lable  de  marbre;  contn 
les  murailles  se  dressaient  \es  statues  dea  roû  <(« 
France,  et  au  plafond  pendait  une  sorte  de  creeadik 
empaillé,  dragon  horriliquc  dont  une  légende 
In  mori  à  Godcfroy  de  Bouillon  : 


Le  dernier  roi  qui  habita  régulièrement  Ib  Cité  Ini 
Charles  V;  Ch-irles  VI  alla  cacher  sa  démence  dantlt* 
jardins  de  l'IiAlel  Saint-Paul,  el  Chartes  VU.  en  I4SI. 
abandonna  dèJlniliveroent  le  Palais  au  parlement*. 

En  1618,  un  incendie  resté  célèbre  dans  notre  hif- 
toire  urbaine  détruisit  la  grand'sallc;  le  feu  «vait  pôl 

■  il0f  d—criflif  et  la  ville  ée  Paru,  en  Uîl.  pir  Anluii»  IMM 

du  piliii  du  roi.  ou  trouv*  duit  In  clMqun  un  Mrpcii)  MmWtlild  M 
crocodile:  E'Ml  mJoI  dont  on  TDK   aujourd'hui  11    dfpeuilka  dUB  I* 

■  Vvf   Pifrn  juiti/IrmliHi,  t. 


LA  JUSTICE  D'AUTREFOIS.  i;;^ 

djn>  \i'>  combles  construits  en  charpente;  tout  fut 
bfwi*'  L'un  vit  (lisp.iruilrc  ainsi  un  des  lieux  de  réu- 
uiMii  chi^rs  aux  liabilants  de  Paris,  qui,  dans  les  heures 
de  troubles,  d'inquiétudes,  de  disette,  allaient  là  pour 
échanger  leurs  impressions  et  parfois  concerter  quel- 
que mouvement  séditieux.  Pendant  le  siège  soutenu 
contre  Henri  IV,  c  au  Palais  ne  se  trouvèrent  plus, 
dit  P.  de  rtstoilc,  que  ligueurs  et  fourbisseui*s  de  nou- 
velles. ■•  Les  désastres  causés  par  Tinccndie  de  la 
grand'salle  furent  promptement  réparés;  dès  1622, 
Salomon  de  Grosse ^  avait  terminé  la  salle  des  Pas-Pei^ 
dus.  Les  images  royales  qui  Tornaient  ont  disparu,  et, 
feule  :)ur  son  piédestal,  dans  une  pose  à  la  fois  empha- 
tique et  médiocre,  on  aperçoit  la  statue  de  Halesherbes, 
le  défenseur  de  Louis  WI. 

Il  y  eut  là  d'autres  combats  que  ceux  de  la  parole, 
d'autres  luttes  que  celles  de  l'éloquence.  Pendant  la 
Fronde,  ce  fut  littéralement  un  champ  clos  pour  le 
prince  de  Condé  et  le  cardinal  de  Retz;  celui-ci,  le  cou 
pris»  ontre  deux  battants  de  porte  poussés  par  la  Ro- 
chefuurauld,  faillit,  le  21  août  1651,  terminer  d'une 
façon  aussi  brusqutî  que  ridicule  sa  médiocre  carrière; 
plu>  tard.  t\o  moins  hauts  personnages  s'y  rcncon- 
ti'Tfnt:  le  15  août  1605^  les  clercs  et  les  laquais  s'y 
h\  feront  une  bataille  en  règle.  De  telles  aventures 
n'arrêtaient  point  la  bonne  compagnie  qui  fréquentait  le 
Palais  avec  assiduité,  non  point  pour  suivre  les  procès, 
solliciter  les  juges  et  entendre  les  avocats  du  roi,  mais 

*  W  br>-««f.  l*.irrhilecte  de  Marie  de  MiSIicis.  avait  pour  prénom  Salo- 
mon 't  iK/fi  JatjutM,  aimmv.  Ti-nl  dit  tons  i^s  hifcraplios.  I«  vi'-iitahie 
f-rn'iin  de  t*'  ^'land  ailjalr  a  été  retrouvé  dan^  un  cuiiiple  dt-s  Mii- 
n>rit^  de  1j  rvii.f  [H.iir  raiiiirc  ltil6(arch  nat.  :  K.  K.  l'J.'i),  et  sur  ub 
e*it  'ie«  tfiig'ft  drs  nfliner'»  du  roi  Louis  Xm  pour  l'année  UiiA.  An  snr- 
pi'ii.  Il  piuie  au  caLinel  dni  6<>tampes,  dans  l'œuvre  de  NicliH  Lasnc. 
Ht  *zTjnde  pièce  ;:i3vte.  deolimcrû  lonwîivcr  lesouvenirdeGiéjîoireXV, 
qui  1^*  >i;;née  aii.M  qu'il  fuit  :  Salomon  De  DrotMt  iiilMil.i  Mieael  A»inu9 
g'     ;,   i    •i»'n>iriiniii.  |iar  11  A.  Lanre,  arrliilecte.) 
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pour  se  promener,  se  divertir  et  faire  des  empteltes.  le 
lieu  était  tellement  A  ta  mode,  qu'il  senit  d?  prëiole 
à  une  comédie  :  qui  ne  se  souvient  de  ia  Galerie  ita  P>> 
iais  de  P.  Corneille?  liji  effet,  dans  la  ^al.'rie  où  g'ouvn 
la  voûte  qui  conduit  au  parquet  du  procureur  g^^tiératH 
dans  le  vestibule,  s'allongeait  une  série  d'échoppes  ^ 
offraient  aux  passants  les  marchandises  les  plita  rtcbef 
chées.  Les  marchands  de  dentelles,  d'étoffes,  de  p.irfums, 
établis  dans  les  entre-deux  des  piliers,  dans  tes  lautaM 
poiles.  dans  les  renfoncements  réguliers  de  la  flut* 
raille,  appelaient  les  chalands  et  méliiienl  leurs  ahi 
la  rumeur  de  la  [uule;  h  on  y  trouve  quantité  de  bo»* 
tiques  rangées  aux  deux  costès,  dont  les  marchatdt 
sont  les  plus  rusés  et  les  plus  adroits  de  toute  l.-t  ville,  ■ 
dit  Villiors  dans  son  Voyage  à  Paru,  ta  baraque  A 
Barbin  devait  se  trouver  A  l'endroit  m^me  où  les  ett- 
tumiers  sont  installés;  on  peut  du  moins  l'inférer  d'U 
pa&sage  du  Lutrin  ; 

Pir  les  détours  étroits  d'une  liarriire  oblique. 
Ils  gignciit  tes  degrés  «t  le  perron  loliquc 
Où.  t«n!  cesse  ëlàUnt  bons  cl  miuvais  îcrits, 
Birbin  tend  eux  pcsuois  des  luieun  t  loiu  prix. 

De  tout  cela  il  ne  reste  plus  trace.  A  voir  cette  lv|e 
galerie  sonore,  cette  immense  salle  des  l'as-Perdm, 
coupée  aujourd'hui  par  des  refends  de  planches  plaeth 
dées  d'afliches,  ce  vestibule  un  peu  froid  oà  pasttil 
lea  avocats  faisant  voltiger  la  to^e  noire,  lei  avonél 
embarrassés  de  paperassi-s,  des  gardiens  ft  Apauktltt 
rouges,  et  quelques  gendarmes  désœuvrés  debout  de- 
vant des  entrées  interdites,  qui  n'afOrmemit  que  la 
fameuses  boutiques  du  Palais  ont  été  enlevées  U  f  a 
bien  longtemps?  Oublieux  que  nous  sommes!  En  Ul$ 
on  y  vendait  encore  des  pantoufles,  des  johjoui  H 
des  livres;  elles  Q'oiit  été  supprimées  que  vers  1U9; 
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M  l'on  a  expropria  les  muisons  qui  s'ê)evat'>nt 

la  cour  île  la  Sainle-Chapclle,  maisons  ocnipt-es 

pMiJe  p«r  des  orfèvres  et  qui  onl  été  jetées  bas 

place   BUS  chambres  du  tribunal  correo- 

Oo  profiU  des  ravages  causés  le  lU  janvier  1776 
a  nouvel  incendie,  pour  remanier  le  Palais  et  lut 
r  la  di»(iosition  que  nous  avons  connue  :  mais  par 
i  restreintes  il  était  devenu  absolument 
p  A  l'administration  de  la  justice;  depuis  quei- 
B  année»,  on  l'agrandit,  on  le  modifie  de  Taçon  à  le 
iR  «utaiil  que  possible  en  rapport  de  capucitè  et  de 
ributioa  avec  les  nombreux  services  auiquels  il  doit 
ire.  Lorsque  les  constructions,  bien  lentes  à  s'a- 
tier.  seront  enfin  teiminées,  ce  quartier  de  Paris 
I  un  Mped  qui  ne  fers  pas  regret'er  ce  qu'on  y  voit 
isurdliui.  Les  bdlimi-nis  vermoulus  de  la  prèrecture 
^iee  laronl  été  emportés  dans  le  tombereau  des 
s  el  le  Palais  s'ouvrira  par  une  façade  inonu- 
e  èkiée  devant  la  place  banphine  transformée 
■qurr.  Elle  existe  déjà,  celle  fai,'iide.  mais  les  per- 
la, A  peine  indiqués,  ressemblent  ù  deux  gros  moî- 
1  de  pierre;  t-llc  est  encore  presqne  entièrement 
■iiniiléë  derrière  les  cahutes  de  planches  et  de  torchis 
la  police  est  réduite  à  loger  ses  employés.  Telle 
'cUe  e»t  néanmoins,  elle  B  une  grandeur  froide  bien 
rpriée  à  la  sévère  idée  de  la  justice,  et  elle  est 
»  iMOale  que  la  plupart  des  architectures  dont  il 
de  mode  de  nous  encombrer  aujourd'hui.  1^  monu- 
Dl  acTB  de  proportions  trè^-vastcs,  car  il  doit  contenir 
1  le  Palais,  mais  aussi  la  préfecture  de 
■■,  te  Mpdt  et  la  l^nciergerie.  Malgré  ses  larges 
mùoos,  ne  scra-t-il  pas  promptement  trop  étroit 
r  «britcr  de  si  multiples  services?  Un  peut  le  craindre 
KS'^''''  4"*  '<  Palais,  prenant  d'une  part  jour  sur 
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le  quai  des  Orr^vres,  n'ait  point,  de  ranlre,  abHiUh 
plus  grunde  portion  de  la  place  Daupliin(>. 

Du  vieil  édifice  où  logèrent  1^  rois  de  Pnnee  ilB 
reste  que  peu  de  vestiges  apparents  :  Ui  Iroîa  twnii 
la  Conciergerie  et  la  tour  carrL^e  du  colu  <>û,  fttmk 
première  fois,  en  1370,  on  vil  l'ouclioiincr  la  ] 
horloge  de  Henri  de  Vie.  Cette  tour  servait  d«  beOnii^t 
la  cloche  qu'elle  renfermait  mêla  sa  mi\  au  tocai^^ 
Saint-Gerraain-rAuxerrois  pendant  la  nuit  <lii  H  mtl 
1072;  ce  souvenir  était  resté  (rés-prèseiit  dans  Uw^ 
moire  du  peuple  de  Paris,  et,  dès  les  premiers  jom A 
la  ^è^olulio^,  la  cloche  fut  hrisée.  On  croit  asaetglit'_ 
ralement  que  Montgomery  fut  cnfennè  dans  U  Tttrm 
Coin;  c'est  une  erreur;  ce  fut  le  donjon  délruil  enlTfll 
situé  à  peu  près  à  l'endroit  où  s'élève  In  liuuvcIIam 
d'assises,  qui  lui  servit  de  prison,  et  après  lui  k  I 
vaillac  et  â  Damiciis.  La  vraie  relique  du  ces  M 
passés  est  une  vaste  salle  qui,  selon  une  iradilion  «  h- 
quelle  il  ne  Tiiudrait  peut-être  pas  croire  aveuglèMMt 
fut  la  chambre  à  coucher  du  roi  saint  Louis.  1 
Louis  Ml,  elle  a  servi  de  salle  de  cérémonie  d«B  !• 
circonstances  solennelles:  plus  tard,  dev^nw  k 
grand'chambre  du  parlement,  elle  vît  les  lils  de  ji 
et  les  rois  siégeant  i  sur  les  lis  t. 

La  Fronde  ew  sortit  en  1648  à  la  saite  des  ai 
blëes  du  parlement,  de  la  cour  des  coniplei  el^fe 
cour  des  ailles;  cVxt  là  que  Ixtuis  XIV,  tout  MlftA 
fouet  en  main,  inaugura  ce  glorieux  règne  qaï  à 
finir  par  lant  de  misères;  ce  fut  U  que  lajuftiee,  *  _ 
rieure  è  la  royauté,  se  ntppnlnnl  qu'un  avait  aiiniiMll 
tcstaiiiont  de  l^tiis  XIII,  brisa  celui  ili-  l^uis  XIV,  tfe 
grande  joie  de  Saint-Simon,  qui  raconte  si  nsiven 
les  eipansiuiis  de  son  orgueil  comique  â  la  vue 
robins  inclinés  devant  lui.  il  detait  y  avoir  U  bien  m 
chose  que  des  ludea  puériles  de  mesquiae»  | 
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U  car,  le  S  avril  1793,  on  y  installa  le  tribunal  rè- 

\K  Aiiûourd'hui   la  cour  de  cassation  y 

an  civil,  et«  comme  un  cénacle  de  sages  revenus 

de  ce  monde,  discute  la  valeur  des  axiomes 

le  langage  même  du  Droit. 

fi  le  temple  a  Hè  modifié,  que  dire  de  la  déesse  elle- 

)t  Elle  s'est  rajeunie  en  vieillissant;  h  mesure 

£dle  a  pris  des  années,  elle  s'est  débarrassée  de  Fat- 
dl  à  la  fois  grotesque  et  terrible  dont  le  moyen  Age 
IflBVBÎt  affublée.  Elle  ne  ressemble  plus,  grâce  à  Dieu,  à 

E}  fnrie  implacable  devant  laquelle  nos  pères  ont 
iblè.  Au  lieu  de  considérer  l'accusé  comme  une 
r  A  torture  et  à  billots,  elle  voit  en  lui  un  homme 
ei  l'entoure  de  garanties  qui  lui  permettent,  par  un 
cambat  publiquement  contradictoire,  de  prouxer  son 
■Dorence  ou  d'être  accablé  par  les  preuves  discutées 
de  sa  culpabilité.  Ce  grand  travail  de  civilisation  no 
e'eat  point  fait  en  un  jour.  Il  a  fallu  bien  des  années, 
lien  des  controverses  entreprises  par  des  intelligences 
aepérieures;  il  a  fallu  surtout  la  Révolution  française, 
^i.  dans  son  ardeur  pour  réquitè,  a  jeté  bas  Técha- 
fcadage  sanf^lant  de  nos  vieilles  coutumes  judiciaires 
peur  y  substituer  ces  prescriptions  préser\'alri<*es,  ces 
ieis  longuement  élaborées  qui  font  de  nos  codes  français 
on  ensemble  qu'on  perfectionnera  encore  sans  aucun 
doute,  mais  devant  lequel  on  peut  dés  A  présent  s'in- 
dîner  avec  respect. 

A  regarder  de  près  comment  la  justice  était  adminis- 
trée jadis  en  France,  on  serait  tenté  de  croire  que  les 
juge»,  résolus  A  condamner  toujours  et  quand  même, 
nais  voulant  néanmoins  mettre  leur  conscience  A  l'abri, 

■  Ce  B'tfl  pu  U,  comme  on  le  croit  bibituellemenl.  que  Danton  fut 
M*.  La  Mlle  ^oA  il  faisait  eatendre  sa  forte  toîs  ans  groupi's  réunis 
ttr  le  ^eai  était  «tuée  au-dessus  de  la  Coociergerie,  et  a  été  détruit*» 
p0«r  faire  plaee  A  AeiioaTeUetcnnvtnirtiofts. 
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cherchaient  de  loule  manière  &  provoquer  \rs 
accusés.  De  là  ce  luxe  errroyabledetorluresque.pail 
sorte  d'cuphémUnie,  qui  révèle  le  but  poursuinT 
appelait^  question.  Ce  a'est  pas  1p  iicti  de  décrinl 
supplices  savants  qui  tenaient  aux  coutumes  des  diinT 
provinces,  jalouses  de  les  conserver  et  de  les  applit^ 
exclusivement  :  l'eau,  l'estrapade,  tes  brodequîu,! 
chevalets,  le  tour,  les  mâches,  lesœufs  brùlnnlsjtlû 
sous  les  aisselles,  sont  connus,  et  jadis  ne  révolta 
personne  ;  cela  faisait  partie  de  la  justice  et  de  son  ipf 
rcil.  Les  hommes  les  plus  intégres,  les  meilleiin,  1 
plus  sages,  ordonnaient  la  torture  sans  même  pftf 
qu'ils  commettaient  un  crime  ;  il  n'y  avait  pas  qoc h] 
Dandin  des  Plaideurs  qui  pouvait  dire  : 

Bahl  cela  fait  toujours  passer  une  beiur  ou  (t«it( 

Nul  n'y  échappait  dans  les  causes  criminelles,  ni  Is 
innocents,  ni  les  coupables.  SufTisail-il  \  un  acciuèA  , 
faire  des  aveux  pour  être  exempté  de  ces  t  prèlinMi^ 
res  X  ?  >'on  pas  '.  Il  y  avait  deux  sortes  do  queslÏMitfi^ 
failemeni  distinctes.el  que  bien  souvent  l'on  a  corf» 
dues  l'une  avec  l'autre.  Lu  première,  la  quesliimpr^ 
mlotre'.étailinÛigéeà  tout  accusé,  afin  d'obtenir  deU 
les  détails  du  crime  qui  lui  était  reproché  ;  la  secaaél 
la  question  préalable,  était  indislinctemenl  nppli<)aici 
tous  les  condamnés  k  mort,  afin  de  les  forcer  à  a<mmm 
leurs  complices.  Supplice  nun-seulemenl  barbare,  ami 
inutile,  ainsi  qu'on  l'a  si  souvent  constaté,  car  prapt 
tous  les  aveux  de  complicité  ont  été  munniirés  su  pîtl 
même  de  l'échafand,  de  la  potence  ou  du  bûcher.  M* 
rinfiuence  amollissunte  du  prêtre,  loin  des  sulleideh 
loi-tiire,  et  lorsque  le  souvenir  do  celle-ci  élail  «OiiWi 
dans  l'âme  du  malheureux  gui  allait  mourir  '.  Clf  M' 

'  Voit  n'en  JHtl^sUen.  S,  

*  •  U  IMMMa  M  UM  lanHIoB  iDarrtlUnM  M  Imr  t  Mt    ' 
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par  suite  d'une  contradiction  qu'il  est  bien  difficile 
iaplîquer,  et  contre  laquelle Lamoignon  s'élevait  déjà 
«aiaenieat  de  son  temps»  laccusév  nuilgré  les  tortures 
iaèvîtables  qui  Tattendaient,  était  tenu  de  prêter  ser- 
■enl  de  dire  la  vérité  ;  cet  usage  impie,  par  lequel  on 
ivçâit  un  homme  à  déposer  contre  lui-mém<!  ou  à  deve- 
nir parjure,  fut  maintenu  jusqu'à  la  Révolution  ;  l'As- 
MBblée  nationale  l'abolit  ;  par  décret  du  8  octobre  1 789, 
€lfe  détruisit  aussi  la  question  préalable,  que  Louis  XVI 
■fait  déjà  provisoirement  supprimée  par  sa  déclaration 
éa  l'ornai  1788;  quant  à  la  question  préparatoire,  elle 
■*eiistait  plus  depuis  le  24  août  1780. 

X'accusê,  pris  entre  son  serment  et  la  question  comme 
dans  un  étau  d'où  il  ne  pouvait  échapper,  avail-il,  sinon 
le  droit,  du  moins  la  possibilité  de  se  défendre  et  d'ap- 
peler près  de  lui  un  conseil  qui  l'aidait  à  réfuter  l'argu- 
nentution  dirigée  contre  lui?  Nullement.  Richelieu,  par 
une  seule  phrase,  a  pénétré  d'un  jour  singulièrement 
douloureux  la  justice  de  son  époque.  •  L'éclaircissement 
de  Taccusation  partêuioins  et  par  procès  irréprochables 
doit  être  communément  préalable  à  toute  chose,  écrit-il; 
mais  il  yatclle  accusationoù  il  faut  commencer  par  Texé- 
cation.  >  De  pareils  principes,  lorsqu'ils  sont  appliqués, 
équivalent  à  l'assassinat,  bans  l'affaire  du  comte  de  Bon- 
Mison,  huguenot  normand,  qui  fut  décapité  ù  la  croix 
duTrahoir*,  le  13  décembre  1659,  «  l'accusé  porta  les 
prétentiuns,  pendant  son  procès,  disent  les  correspon- 
dances officiel  les  du  temps,  jusqu'à  demander  un  avocat,  ji 
L'accusé  était  définitivement  jugé  sur  pièces,  à  huis  clos; 
il  ne  comparais:»ait  di.'vant  &es  juges  que  pour  être  in- 
terrOe'é,  et  c'est  alors  qu'il  était  placé  sur  la  sellette, 

perdre  an  innocent  qui  a  la  compleiion  faible  et  aauver  un  coupable 
^ui  eat  Dr  robuste.  •  La  bruyère  :  Ite  quelque$  utagn. 

■  La  rr  jïi  du  Trahoir  était  située  au  point  de  jonction  de  la  nie  d^ 
rifbie-sec  ei  de  la  rue  Sai ut- Honoré  ;  une  fontaine  en  a  pris  la  placr 

» ifJ'l;':!- 


[)Clit  sJùge  ex  1  roulement  bas,  Siiiis  dossier,  et  qui  lui 
mettait  «  les  genoui  dans  le  menton  ».  Les  motib  que 
l'on  invoquait  pour  refuser  i  tout  iodivido  ( 
dans  une  alTaire  capitale  le  droit  desefaîreai 
avocat  reposaient  sur  une  argutie  au 
f  Comme  il  ne  s'agit  ordinairement,  dans  les  ] 
criminels,  que  de  faits  que  personne  ne  connaît  n 
que  l'accusé,  le  conseil  qui  lui  serait  donn£  De  poui 
servir  qu'à  lui  suggérer  des  moyens  propres  &  alt^ 
la  vérité  de  ces  marnes  faits  et  ù  éloigner  la  pu 
du  crime*.  » 

Non-seulement  la  justice  semblait  n'avoir  nul  • 
de  l'accusé,  mais  il  arrivait  que  ses  formes  élaieal| 
gées  Irop  lentes,  ou  qu'elles  paraissaienllropiiidulgl 
encore  ;  car  il  n'est  pas  sans  exemple  que  le  n  " 
une  affaire  prés  de  lui,  l'oit  résolue  seul,  de  a 
aulorilé.  Dans  son  intéressant  ouvrage,  M.  BerriatSl 
Prix  Cite  plusieurs  ordonnances  royales,  en  wM^ 
quelles  le  roi  commandait  de  •  pandre  et  esli 
certains  criminels,  comme  on  fait  abattre  i 
vicieux  ou  un  chien  enragé.  Les  peines  iofli|iè«s  o 
pondaient  A  cette  absence  des  f<irmca  les  plus  titi 
taires;  elles  étaient  naïvement  violentes,  sans  { 
lion  avec  let<  fautes,  enlaidies  par  des  raflinemciW 


LA  JOSnCE  D'AUTREFOIS.  143 

r.  Antsi,  dans  tous  les  supplices  que  nos  pères 
à  ooonailre,  le  feu,  comme  épreuve  judiciaire  ou 
instrument  définitif  de  la  mort,  joue  le  principal 
lile.  0  anticipe  sur  la  damnation  âernelle  et  la  com- 
dans  cette  vie  même;  Thomme,  dans  sa  folie 
et  impitoyable,  se  substitue  à  Dieu  et  croit 
liren  autant  participer  à  l'œuvre  du  souverain 

En  réalité,  c'est  le  culte  sans  pardon  des  juifs,  c'est 
h  tradition  du  Holoch  dévoratour  qui,  maintenus  dans 
la  religion,  se  sont  glissés  dans  la  justice.  Ainsi,  pen- 
drai bien  des  années,  sous  les  rois  les  plus  difTèrents, 
m  milieu  des  circonstances  les  plus  diverses,  l'usage, 
«-  ce  grand  mot  qui  a  servi  d'excuse  à  tant  de  sottises 
barbares,  — persiste.  La  justice  répudie  toute  commisé- 
ration, toute  intelligence  do  la  faiblesse  humaine;  elle 
m  veut  point  amender  et  ne  sait  que  punir  ;  elle  pour- 
nit  une  sorte  de  pureté  abstraite  et  mystique,  en  dehors 
de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut;  il  faut  être  ainsi 
^'elle  veut,  ou  mourir;  les  lois  civiles,  les  lois  crimi- 
nelles, les  lois  religieuses,  semblent  aboutir  toutes  à  h 
peine  sans  rémission,  à  celle  qu'on  nomme  par  excel- 
lence l'acte  suprême  de  la  justice.  Cette  tradition  sans 
merci  pèse  sur  la  France  du  moyen  âge  et  de  la  lienais- 
sance;  Richelieu,  Mazarin,  Louis  XIV,  Tacceptent  ^ans 
bésiter;  le  dix-huitième  siècle,  malgré  les  encyclopé- 
distes, ne  peut  la  briser  ;  la  Révolution  la  reçoit  tout 
entière,  recule  d*épouvanteeni  étudiant,  se  laisse  domi- 
ner par  elle,  et  lègue  à  l'histoire  le  souvenir  de  la  Ter- 
rear^ 

'  Piru  qui  f'Ml  pjssé  à  Paris  aa  luoif  d€  mai  1871,  par  le  massacre 
froidMieiit  mMiié,  froidement  accompli  des  hommes  de  bien  et  de  vie 
irrê^ochable  qu'on  a  appela  la  otage$t  on  peut  voir  que  cette  tradition 
4t  meurtres  prétendus  juridiques  n'est  pas  encore  prés  de  pien>ire  fln  et 
qv'oD  np  saurait  trop  r^2n\r  c<aitre  des  doctrinet  si  arriérées,  si  daii;;c- 
leoses.  Si  prutuod^nieut  crimi nulles. 


F 
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[les  femmes  étaient  enfouies  toutes  vives  ]iaat  ilf 
mes  qui  aujourd'hui   mériteraient  au    plui 
années  de  prison  ;  tout  individu  qui  faisait  <  plaj 
loy  ou  plaies  de  banlieue  i,  blessures  sai},'nantM  el 
vertes,  était  puni  de  mort  :  les  déuonciateurs  caloi 
étaient  brûlés  ;  un  homme  enlève  une  fille,  il  a  U 
les  coupées  et  est  frappé  de  bamiissement  ; 
enlève  une  femme  mariée,  il  est  traîné  sur  U  C 
ensuite  décapité.  Dans  le  cas  de  régicide,  la  réprv 
devient  de  la  folie.  Pierre  ChMel  et  Dciiize  f" 
et  mère  de  Jean  Ch<Uel,  sont  forces  d'assister  ft  la  a 
de  leur  fils;  les  parents  de  Ravaillac,  plus  tard  c 
Uamiens,  sont  chassés  de  France  sous  peine  d'étn  p 
dus  et  étranglés  s'ils  y  rentrent.  Il  csl  difficile  deli 
jusqu'au  bout  le  récit  du  supplice  de  Oaïuieiia  et  d*  m' 
pasjeler  le  livre  de  dégoût  et  d'horreur. 

Les  loià  les  plus  insensOes  oui  Iraversé  des  siècles  Hti 
être  modifiées  el  sont  venues  mourir  i  l'Assemblte  l^; 
tionale.  Ilenri  II,  par  un  édit  de  février  t55fi.  onttfMi 
e  toute  fille  enceinte  aille  faire  sa  déclaration  dMtfl 
le  juge,  sous  peine  d'i^tre  punie  de  mort  si  son  cnM 
vient  â  mourir;  celle  loi  odieuse  fut  en  vigueur  jiuqB'ai 
19.  Quant  aux  gens  de  lettres  et  aux  imprimoni 
qu'on  n'a  dans  aucun  temps  traités  avec  une  donciV 
enejnpluire,  ils  étaient  pour  libelle  diffainatoin  etf 
damnés  au  fuucl.  et,  s'ils  recommencaieal,  i  «ML 
François  1",  »  le  père  des  lettres,  »  promulgua.  It  tt 
janvier  1  hZi,  un  édil  qui  d6fend  f  sous  peine  de  U  kat 
que  nul  n'rust  dés  lors  en  avant  ili  imprimer  ou  (ail*!»' 
primer  aucuns  livres  en  ce  royaume,  i  Cela  n'est  ^ 
cruel  et  coupable;  mais  voici  qui  est  grotesque  :  !■ 
cadavres  des  suicidés  ou  des  criminels  mort»  paiiilMl 
l'instruction  étaient  juges,  condamnés,  exécutés.  Il  y  M 
eut  qu'on  sala',  qu'on  empailla,  pour  les  mettre  4  l'ikri 

.  10  luKlir  tSM:  tiB  aDiDOié  Oatk.  iDlluntali.  «Ubtl  t  Pant,  M. 
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d'âne  décomposition  menaçante,  et  qu'on  fit  comparaître. 
Toss  les  supplices  étaient  précédés  de  l'amende  hono- 
nble:  le  condamné,  à  genoux,  pieds  nus,  cordeau  cou, 
tenant  en  main  une  torche  en  cire  d'un  poids  déterminé 
par  le  jugement,  demandait,  devant  une  église  désignée, 
pardon  de  ses  crimes  à  Dieu,  cértoonie  à  la  fois  humi- 
liante et  théâtrale,  qui  était  une  a^^vation  de  la  peine. 
Le  dernier  malheureux  qui  fit  amende  honorable  fut 
■ahi  de  Favras,  le  fameux  complice  de  Monsieur,  le  19 
C\Tier  1790.  L'ne  telle  brutalité  dans  la  répression  in- 
dignait-elle les  hommes  d'intelligence?  —  Tant  s'en 
iaut!  Collé  raconte  dans  ses  .Vfiiioires  qu'il  a  vu  une 
entremetteuse  promenée  dans  les  rues  de  Paris,  fouettée 
et  marquée,  et  il  s'étonne  quelle  n'ait  point  été  con- 
damnée à  mort. 

Si  telle  était  la  justice  du  parlement  et  du  roi,  on 
peut  imaginer  ce  que  valaient  ces  justires  seign  'uriales, 
prêvijtal^s,  ecclésiastiques,  qui  pendant  tant  d'années 
s'exercèrent  ^ans  contrôle,  comme  un  droit  supérieur 
transmis  par  la  naissance,  la  charge  exercée  ou  la  tradi- 
tion. Ce  fut  Louis  XIV  qui  hardiment  poussa  du  pied 
toutes  les  petites  potences  qui  se  dressaient  autour  de 
celle  de  Id  fuyauté;  il  ne  voulut  plus  à  Paris  qu'une 
freule  lui.  la  sienne,  et,  sans  lu  prévoir,  obéissant  à  un 
idéal  d^  gniiideur  monarchique,  il  rendit  plus  faciles 
les  réfoniie*»  qui  devaient  atteindre  la  justice  française 
et  en  pivparer  l'unité '.Lorsque  l'édit  de  i074  supprima 

•ommc  deui  oq  imii  pcnonnet  i  coup»  de  pilon  de  1er  et  se  tue  ensuite 
la»-n»én>^  en  s'oamat  la  «orge.  —  S  janvier  :  >oas  appiiraes  de  plus 
qm  le  corps  de  I»«^k  iTsit  été  salé  et  qu'on  le  gardait  p^iur  faire  juslict: 
et«inplaire  et  le  tramer  par  la  ville,  au  cas  qu'il  soil  bien  avéré  qu'il  se 
•Mt  tué  lui-niéir«e.  comiae  il  n'en  faut  point  douter.  —  30  janvier  :  G* 
■ame  jour  il  fut  donné  arresl  an  Ciiitelet.  par  lequel  il  lut  ordonnr 
q^  In  corps  de  Detk  serait  traîné  par  la  ville,  pour  esire  ensuite  attascbé 
m  pbel.  •  Viiliers.  Foya^r  à  ParU,  p.  90  et  paasim. 

*  !ial  doute  que  Louis  IIV  n'eût  voulu  agir  ainsi  pour  tonte  la  France  ; 
■ait  peft«ftant  la  guerre  qui  suivit  la  paii  de  Rvswjck.  il  avait  «endu  i«-v 
iUâiKCS  de  la  plupart  de  »es  domaines.  Dés  lors  il  ne  pouvait  les  fuppu 

m.  10 
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toutes  les  jUBtices  de  Paris,  il  fàst^ 
e  Irenlt'  juridictions  difTi^renlPs  : 
;,  telles  ijUG  le  parifinumt.  le  Chitelal, b  1 
la  connétablio  ;  six  partJculièm,dMl  1 
lali^s  Étaient  cnlles  da  prèvAl  des  n 
^rand-maltre  de  l'arlillerie; 
[•.•cA  Dttr  rarchcvËdue  de  Paris  tu  Tw- 1 
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bonal  ordinaire,  et  ainsi  nommée  parce  que  les  con- 
seillers au  parlement  y  faisaient  le  service  à  tour  de 
rôle.  Les  affaires  correctionnelles  étaient  confiées  au 
C3iâtelet  et  jugées  sous  la  présidence  du  prévôt  de  Pa- 
ris. C'est  là  qu'on  expédiait,  comme  aujourd'hui  dans 
les  sixième  et  septième  chambres,  les  menus  délits  com- 
inis  par  le  peuple  parisien  :  escroqueries,  mendicité, 
vagabondage,  injures.  Les  salies  du  Châtelet  ne  chô- 
maieiit  guère,  pas  plus  que  ne  chôme  notre  police 


M.  Gh.  Desmaze,  conseiller  à  la  cour  impériale,  pos- 
sède «n  très-curieux  tableau  du  temps  de  Louis  XY 
feprésentant  une  audience  au  Châtelet,  et  qu'il  a  bien 
foîda  me  permettre  d'étudier.  Sous  un  dais,  qui  est 
tm  attribut  royal,  le  prévôt  siège  en  robe  noire,  en  ra- 
kal  blanc,  en  longue  perruque  poudrée.  Le  banc  sur 
•lequel  il  est  assis,  le  dais  qui  Tabrile,  sont  en  étoffe 
Mené  à  fleurs  de  lis  d'or.  Un  christ  est  placé  au-dessus 
da  principal  personnage,  avec  lequel  un  magistrat,  qui 
ii*ert  autre  que  son  lieutenant,  semble  se  consulter.  A  la 
gauche  se  tiennent  quelques  seigneurs,  occupant  des 
places  privilégiées,  et  qui  sans  doute  sont  venus  voir 
'eomment  on  administre  la  justice  au  bon  peuple  de 
Paris.  A  droite,  le  procureur  du  roi  parle  et  requiert 
Tapplication  de  quelque  caduque  ordonnance.  C'est  là 
le  fond  du  tableau,  le  tribunal  proprement  dit,  qui  est 
élevé  sur  une  estrade  de  quelques  marches.  Plus  bas, 
de  plain-pied  avec  la  foule  des  assistants,  s'étend  une 
large  table  sur  laquelle  deux  greffiers  écrivent.  Là, 
séparés  du  public  par  une  barrière  à  hauteur  d'appui, 
s'entassent  les  prévenus  gardés  par  quelques  soldats  de 
la  maréchaussée  :  ce  sont  des  filles,  des  cagoux,  des 
riffodés,  des  mendiants,   de  faux  pèlerins  portant  la 
coquille  à  Tèpaule,  de  petits  laquais  à  mine  de  cha- 
fouin, des  bèquillards  vêtus  de  guenilles,  tourbe  ra- 
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msssèe  ta  nuit  dans  les  cabareU,  dans  les  msnnîl 
lieux,  et  fort  semblable,  sauf  la  difTérence  des  cosln- 
mes,  à  ce  que  nous  pourrions  voir  aujourd'hui.  ïoin 
les  inculpés  sont  mêlés  ensemble,  et  il  n'y  a  p«iiil 
apparence  d'avocat.  L'audience  esl  publique;  dùuk 
groupe  qui  représente  les  curieux  et  qui  est  au  premier 
plan,  on  remarque  quelques  commères,  d<^s  oisifs,  du 
domestiques  et  même  un  nègre.  Prés  du  procureur  dl 
roi,  rhuissii!r  à  ver^  esl  debout,  il  touche  de  sab^ 
gfuette  noire,  pour  constater  sa  prise  de  possessÎM^ 
une  fille  qui,  \enant  d'être  condamnée,  sVngage  d» 
un  couloir  conduisant  à  la  prison,  dont  la  porte  ot 
surmontée  des  attributs  ordinaires  de  la  justice,  U 
main,  le  glaive  et  les  balances.  Rien  n'est  plui  toi*' 
ressaut  que  ce  tableau  qui,  permettant  de  saisir  surit 
vif  une  de  ces  audiences  populaires  dirigées  au  ClitUllt 
par  le  prèvât  de  Paris,  nous  rend  contemporains  de  Un 
indécis  que  l'histoire  a  consignés  sans  prendre  la  puai 
de  les  décrire. 

Dés  le  commencement  de  la  Bévotution,  les  mnnkni 
de  l'Assemblée  constituante,  qui  pour  la  plupart  i^ 
valent  par  expérience  combien  la  justice  était  incM 
pléte  en  France,  renversèrent  le  vieil  édifice  el  rèiata* 
rent  de  le  rcconslnûre.  Jusqu'A  celte  époque,  on  Bt 
s'était  occupé  que  des  Juges,  de  leurs  préro^alîvH  d 
de  leurs  privilèges;  on  prit  à  tilcho  alors  de  pmlifir 
l'accusé,  qui,  enfm  jugé  publiquement,  put  faire  cM^ 
paraître  les  témoins  A  l'audience  et  être  assisté  fat 
avocat;  mais  l'innovation  la  plus  grave.  i-«lle  qui 4e> 
vait  donner  à  la  justice  un  caractère  social  quVlle  n'a* 
vait  point  encore  connu,  ce  fut  l'inïtitulion  du  iwf> 
que  les  législateurs  empruntèrent  aux  coulumca  anft^ 
saxonnes.  Adrien  Duport,  ancien  conseiller  au  part*- 
tneat  et  membre  d«  l'Assemblée  nationale,  fui  le  %ni 
réformateur  de  la  justice;  à  force  de  boa  sens  el  de  1^ 
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pîqiie,  il  fit  admctlre  on  principe  la  crt^alion  du  jur)% 
si  ffnYï  :iire  à  nos  traditions  cl  à  nos  usages^ 

t.time  le  29  mars  1790,  la  proposition,  après  avoir 
et'  l'objet  de  discussions  approfondies,  fut  adoptée  et 
convertie  en  loi  dans  les  séances  des  i6  et  S9  septembre 
1791  :  une  ordonnance  royale  la  promulgua  le  15  jan- 
vier i79â.  et  un  décret  du  9  février  de  la  même  année 
b  rendit  immédiatement  obligatoire  pour  Paris.  Depuis, 
la  législation  a  singulièrement  varié  sur  la  question 
d'unanimité,  de  majorité,  de  division  des  voix.  La  ma- 
liêre  est  actuellement  réglée  par  la  loi  du  9  juin  1853, 
qui  n'exige  que  la  simple  majorité  pour  donner  toute 
Taleur  à  une  déclaration.  En  reconnaissant  au  jury  le 
pouvoir  d'accorder  aux  accusés  ce  qu'on  appelle  le 
c  bénéfice  des  circonstances  atténuantes  »,  la  loi  très- 
hmnaine  et  très-juste  du  28  avril  1832  lui  a  confié  de 
fait  le  droit  d'appliquer  la  justice,  car,  s'il  ne  prononce 
pas  lui-même  la  peine,  il  en  détermine  la  portée  par 
son  verdict.  Le  principe  en  lui-même  est  excellent.  La 
société  It'Si'e  déléf^nie  par  le  sort  quelques-uns  de  ses 
membre»,  qui  doivent,  connaissant  de  tous  les  incidents 
produits,  apiirécier  le  préjudice  causé,  peser  les  motifs, 
eiaminf>r  l»'s  cinron'^tances  et,  dans  le  fort  intime  d'une 
âme  livrée  à  elle-même,  prononcer  sur  le  sort  de  l'ac- 
cusé. Coïit  la  une  admirable  institution,  et  quoifiu'elle 
n'ait  encore  été  appelée  a  fonctionner  que  dans  les 
causes  criminelles,  elle  a  déjà  rendu  d'inappréciables 
lenires  à  la  justice,  pour  qui  elle  est  à  la  fois  un  frein 
et  une  garantie.  Avec  ce  système,  c'est  la  société  elle- 
même  qui  devient  responsable  des  actes  de  la  justice, 
puisque  celle-ci  est  forcée  de  mesurer  le  cbâtiment 


*  km  déhnt.  l'enMmble  dei  furéê  composait  1«  juré,  locution  vicieuse 
^i  entraînait  à  bien  des  conrations.  Par  un  eiprit  étroit  de  patriotisme, 
on  rcfkoassaii  1^  mot  «nglais  ei  Ton  propoiait  jurande.  Le  bon  sens  po- 
p«Uuv  a  dédaigné  CCS  arguties,  tijurjf  a  enfin  prévalu. 


emrktàtu  esprinèe  par  la  euKinnp-fl 
•tMMèepwlejari*. 

"    "  1  primitite,  Is  jifl  •  1 
s  co  M  qiu  ooDCfrne  \t   "^ 
r  fennCT  noe  miiinlè 
,  itai  la  ttams  tml  à  ttx 
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U  pralique  des  aflaires  et  Tétude  du  droit.  Ils  ne  s'in- 
quiètent ni  du  crime  commis,  ni  de  la  personne  des 
coodamnés.  Ils  sont  au-dessus  des  choses  humaines  et  . 
ne  prononcent  que  sur  dos  abstractions.  Ils  ont  à  dé- 
âder  si  toutes  les  formes  minutieuses  qui  tracent  à  la 
justice  une  route  inéluctable  ont  été  observées,  si  la 
loi  n  a  pas  été  violée,  si  l'application  qu'on  en  a  faite 
est  précisément  celle  qui  convenait  à  l'espèce,  si  nulle 
interprétation  n'a  été  détournée  du  sens  précis  qui  lui 
•  étt>  attribué.  Là  le  droit  est  dégagé  du  fait  à  ce  point 
qae.  dans  le  pounoi  plaidé  au  nom  de  madame  La- 
biée et  dans  l'explication  des  dix-sept  moyens  de  cas- 
«tion  invoqués,  le  nom  de  la  condamnée  ne  fut  même 
pas  prononcé. 

La  ma;:istr«iture  française  se  divise  en  deux  cutégo- 

ries  distinctes  :  i*une  est  dite  magistrature  debout;  ses 

oembrtfr!  sont  amovibles  et  peuvent  être  destitués.  Ils 

correspondent  à  ce  qtfon  nommait  jadis  i  les  gens  du 

mi  i,  qui  sf'r\ aient  d'intermédiaires  entre  le  souverain 

•'t  les  parlements.  Ils  émirent  parfois  la  prétention  de 

nMor  ;i«^is  pendant  qu'ils  parlaient;  il  y  eut  même 

t^riflit  à  cet  i'^Mnl  le  "li  mai  1597;  mais  les  chambres 

a«<*'riibiées  déci<lérent  que  les  gens  du  roi  ne  pour- 

raii'iit.  on  audienn*,  prendre  la  parole  que  debout.  (!et 

ij*.j;;*»  n»*  h'est  point  éteint,  et  le  nom  est  resté.  Ils  com- 

jKi>prit    co  f|u*on  appelle  le   ministère   public  ou    le 

parquet,  autre   surnom  qui  vient  de  ce  que  la  place 

réservée  aux  p'us  du  roi  dans  la  grancrchambrc  était 

'"nfôiirée  de  petites  barrières  de  bois  à  hauteur  d*appui, 

et  formait  ainrii  un  «  petit  parc  en  menuiserie  ».  (le 

sont  eux  qui  récLiment,  an  nom  du  souverain,  Tappli- 

cation  d»*s  lois  et  requièrent  les  peines  contre  les  ac- 

rus*Vs  :  ils  ^ont  la  parole  du  la  justice.  Le  parquet  des 

'our^  ii!if»éri.jle>  est  dirigé  par  un  procureur  gén<Tal, 

,  ••r^iiiiiiJire  fort  iiiipnrljint  et  dont  les  fonctions  louchent 
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de  près  à  1.1  politique.  Le  parquet  est  indivisibli*.  et 
poui'  le  prouver,  dans  les  audiences  soloimelle!*.  imn 
,  les  membies  du  ministère  public  se  lèvent  en  mime 
*  temps  que  leur  chef,  le  procureur  général.  Au-dcMMi 
de  lui  et  comme  colluburnleurs  il  y  a  les  nvocats  gta^ 
raux.  qui  portent  la  parole  dans  les  diverses  cliiunlMM 
de  la  cour,  et  les  substituts,  qui  s'occupent  plut  »pè- 
cialcmenl  de  t'administrai  ion  intérieure  de  Im  justice. 
Près  de  cbuque  tribunal  de  première  iiistnnce  ressor* 
lissant  è  la  cour  impériale  k  laquelle  il  appartient,  H 
est  représenté  par  un  procureur  itnpéri.-il,  qui  |» 
même  est  aidé  par  des  substituts,  la  magistralm 
debout  de  la  cour  impériale  de  Paris,  qui  n  dans  sm 
ressort  sept  départements',  est  placée  sous  la  AlW- 
tion  dun  procureur  général  accosté  d'un  prcinior  «wat 
général,  de  six  avocats  généraux  et  de  onze  siitulilub. 
Le  parquet  du  tribunal  de  première  instanc«  rtlàm 
d'un  procureur  impérial,  qui  a  vingt-deuK  substilali 
sous  SOS  ordres.  Le  procureur  général  et  le  procuntf 
impérial  ne  portent  ordinairement  la  pnttilr,  chtOV 
en  ce  qui  le  concerne,  que  dans  les  afTaires  d'une  (n* 
\itè  exceptionnelle. 

Les  magistrats  cliargés  d'appliquer  la  loi  reprèsco- 
lent  la  magùtralnre  attue,  parce  que  les  niembree  qui 
la  composent  ont  le  privilège,  emprunté  aux  ihcmb 
usages  du  parlement,  de  rester  assis  lorsqu'il  pariée 
Ils  sont  inamovibles,  et  le  cher  de  l'ËInt  n'a  ps»  laps» 
voir  de  les  destituer,  k  moins  qu'on  n'ait  obtenu  cookl 
eux  un  jugement  pour  cause  de  forrailure.  Ce  n'Hl 
pas  d'hier  que  date  cette  inamovibilité:  on  la  retram 
énoncée  tout  au  long  dans  une  ordonnance  rie  Lonb  H. 
en  date  du  21  octobre  \W1.  Compromise  un  inill 
pendant  \a  Itévolulion.  elle  fut  rétablie  dans  la  c«mll- 
•  Aahï,    Euro-M-Loir,    Iitm,  Mo»,  Saina-al-VuM,  Mm 
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tutioa  de  Tan  YIII  et  elle  a  traversé  nos  commotions 
paliliques  sans  être  ébranlée',  l'out  exceptionnelle  que 
siitane  telle  mesure»  elle  parait  indiscutable  à  ceux 
fu  ont  quelque  peu  approfondi  la  question,  car  seule 
die  garantit  Tinlégrité  du  magistrat,  puisqu'elle  le 
iMntraît  aux  influences  qui  sans  cela  pourraient  dé- 
cider de  son  sort.  Le  jour  où  le  juge  serait  menacé 
dans  sa  position,  où  il  ne  se  sentirait  pas  maître  absolu 
de  sa  destinée,  la  justice  recevrait  une  blessure  mor- 
telle, et,  d'abstraite  qu'elle  est,  elle  deviendrait  telle- 
■ent  relati\'e  qu'elle  n'inspirerait  plus  ni  conliance,  ni 
iècarité. 

On  dit  d'un  magistrat  qu'il  t'eft  auu^  lorsque,  quit- 
tant le  parquet,  il  a  été  appelé  à  siéger  au  tribunal  ou  à 
la  cour  comme  juge  ou  comme  conseiller.  La  magislra- 
tore  française  est  justement  célèbre  par  sa  probité;  il 
■e  vient  à  personne  l'idée  qu'une  somme,  quelque  con- 
sidérable qu'elle  soit,  pourrait  la  faire  dévier  du  droit 
ebemin.  Si  Ronsard  vivait  de  nos  jours  et  s'il  refaisait 
ion  hymne  sur  l'or,  il  n'écrirait  plus  ces  deux  vers 
qu'Etienne  Fasquicr  admirait  tant  : 

El  inesni<?  la  Justice  à  l'anl  si  rcnfrongné 
^oll  plus  que  Jupiter  ne  l'a  pas  desdaigné. 

il  faut  savoir  le  reconnaître  et  le  dire,  presque  tous 
ceux  qui  remplissent  parmi  nous  la  plus  haute  mission 
sociale  qu'il  soit  donné  à  un  homme  d'accomplir  ici- 
bas,  sont  pauvres.  Ils  vivent  dans  une  sorte  de  médio- 

*  ftr  fous  les  foaTcrntnmts  qui  se  sont  succédé  en  France,  la  Rettau- 
Mmmi  est  celui  qui  retpecta  le  moins  le  salutaire  principe  de  rinamo- 
idNlité.  A  la  fln  de  1SI5  et  au  commencement  de  1816,  plus  de  trois 
asBta  ronseillers  de  coora  royales  furent  bruialemenl  destitués,  parce 
qinto  étaient  soupçonnés  d'être  bonapartistes.  Récemment,  après  la 
IssrBée  du  I  leplemlkre.  un  ancien  avocat,  nommé  ministre  de  la  justice 
par  quelques-uns  de  ses  amis,  essaya  d'attenter  i  l'inamovibiliié  de  la 
■Uf  Mtratuie  ;  ses  décrets  de  destitution,  qui  restèrent  nalun'llement  à 
réiat  de  lettre  morte,  furent  rapportés  aûsilôt  que  la  France  eut  re- 
euoglîtué  une  forme  gouvernementale. 
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vec  la  grnndeur  de  Icttr  rdle  et  ^ni  M 
luB  honorables.  Lorsc|u'ilB  ont  tmàà 
iiérarc)ui|ues  de  la  magistralutv  d 
nlure  assise,  torsque.après  une  tniipH-d  1 
rriére,  parrenus  à  siéger  à  la  <: 
Licignent  la  liinite  d'ige.  flxte  d 


Cbapelle,  qui  projelle  une  ombre  froide  eur  tout  ce  (pii 
l'environne.  I^scliambrcsTorl  ëu-oiles  cl  trOs-mul  éclai- 
rt^  où  se  tieiineQl  les  magistrats  de  la  premiùrc  iiifor- 
mation  resscmblcnl i  des  caves.  C'est  la  mistre  humide 
et  glaciale.  Le  papier,  un  horrible  papier  de  tenture  à 
raies  terdiltres,  moisi,  piqué  par  des  cmorosccnces  de 
ulp<^tre.  se  détache  des  iniiraillea  toujours  mouillées. 
Un  ;  ^rrlnlle  en  plein  été,  et  il  faut  un  certain  courage, 
à  ne  rien  dire  de  plus,  pour  loger  là  des  hommes  ehai^ 
gi&  de  rendre  la  justice;  des  inspecteurs  de  prisons 
trouveraienl  certainement  ces  lieuiL  trop  malsains  pour 

rrmcllre  qu'on  y  enfennât  des  condamnùs. 
Dn  couloir  tellement  sombre,  que  légat  n'y  est  ja- 

'  lis  éteint,  contient  les  détenus  qu'on  doit  interroger 
lea  gardes  de  Paris  qui  les  accompagnent.  C'est  en- 
)  le  dËpM  et  le  petit  parquet  une  navette  incessante  ; 
I  lun  A  l'autre  conduit  un  corridor  où  les  dalles  sont 
tes  [>ar  le  va-cl-viont  perpétuel;  un  poste  de  vingt 
mmcs  commandés  par  un  brigadier  fuit  ce  service, 
li,  sans  être  fati^'nnl,  ne  laisse  cependant  pas  une  mi- 
lle de  repos.  Au  fur  et  ù  mesure  que  les  inculpés  ar- 
pent, ils  sont  introduits,  chacun  d'eux  escorté  par  un 
ndanne.  auprès  du  subililut.  Celui-ci,  ayant  devant 
î  une  vaste  table  couvei  te  de  dossiers  et  où  un  gref- 
ra  pris  place,  les  interroge,  les  pièces  envoyées  par 
préfecture,  les  procès- verbaux  des  commissaires  de 
ilice,  le  relevé  des  sommiers  judiciaires,  ont  déjà 
losè  au  magistrat  de  précieux  renseignements.  Il  con- 
lit  noo-eeulemcut  l'état  civil  de  l'individu,  mais  ses 

Uto^denls  et  le  fait  qui  lui  est  reproché. 
Le  pouvoir  confié  aux  magistrats  du  petit  parquet  est 
Bsidcrable,  il  a  mAme  un  cdté  discrétionnaire  don) 
I  pourrait  facilement  abuser  s'il  n'était  exercé  pur  des 
Miuncs  pour  qui  les  prescriptions  du  code  d'instruc- 

fam  crimiaelle  sont  une  ineiLorable  loi.  L'interrogatoire 
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tnraè.  car  U  Icnilr  atlmd  t  la  jmrte,  al 
enl  itile.  Pooriid  iiieulpi^  inti'ymunl  qui 
ipptrall  deraal  i»  sdlMtïtol,  re  qn'im  tiiil 
»  de  Imjles  l«  misèrttet  «Je  toa*  \rf  nta: 
ndianls,  lilous,  escrocs,  Upnj^t^rs.  Glle 
lamement»  de  toute  ttptce,  {Wlinnude 
MMimb  df  iMite  erieiae.  Cm  nûnad   ' 
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dcmi-bcui'e  de  ce  verbiage,  on  la  renvoie  au  Dt'ipdI.  ot  I 
(lie  sVIùigoe,  grognant,  grondunl,  piaillant,  parlant  I 
laujoure  el  se  plaijpiant  qu'on  n'ait  pas  vuulu  entendre  ( 
»et  explications. 

l.onM|ue  le  délit  reproché  est  insigniriaiit,  l'iiicuipé 
est  imiiiûliateiaent  mis  en  liberté  avec  (juclqucs  boas  | 
cuiiaeil»,  dont  le  plus  souvent  il  ne  tiendra  compte.  Si  i 
au  contraire  le  délit  est  i;rave,  formel,  tombe  sous  l'ap- 
plicution  d'un  des  articles  du  Code  et  est  avoué  par  l'in- 
dtTidu  qui  l'a  commis,  ce  dernier  est  traduit  sans  délai 
en  police  correclioanelle.  La  loi  du  20  mai  I6GÔ  impose 
■m  maiiistrats  l'obligation  de  Taire  passer  tout  de  suite 

jugement  les  personnes  arrêtées  en  llagrant  délit  ; 

que  le  flagrant  délit  soit  révélé  par  des  témoins  ou 

lecunnu  par  le  coupable,  il  n'en  est  pas  moins  con- 

itè.  et  dés  lors  il  donne  à  l'inculpé  les  bénéfices  de  la 
loi-  Ainsi  un  vagabond  arrêté  le  ^1  mal  1863  h  Luit 
heures  du  soir,  inicrrogé  le  I"  juin  au  petit  parquet,  a 
Méjugé  le  â  H  la  septième  chambre.  L'u  vol  simple  a  été 
«ommis  le  37  mai,  il  a  été  déclaré  le  S8  ;  le  39  on  a  ar- 
rêté le  coupable,  qui,  livré  le  51  au  petit  parquet,  y  a 
comparu  le  1"  juin  pour  être  envoyé  le  3  en  police  cor- 
rectionnelle. Il  est  diflicile  d'aller  plus  vite. 

l/inlentiaa  de  cette  loi  est  extrêmement  libérale,  car 
die  a  pour  but  d'éviter  h  de  pauvres  diables,  souvent 
trois  quarts  innocents,  les  lenteurs  parfois  cruelles, 
toujours  préjudiciables,  d'une  information  étendue  qui, 
cas  d'aveu,  aurait  dû  être  supprimée  depuis  lon<,'- 
iMiips  :  elle  abrège  la  captivité  préventive,  qui  est  une 
peine  réelle  ;  enfin,  elle  désencombre  les  prisons  et  ac- 
tive l'œuvre  de  la  justice.  Elle  a  cependant  un  ci'iié  dé- 
lerlueuK  qu'il  est  équitable  de  signaler  :  ne  tenant 
Cotnpie  que  de  l'inculpé  el  nullement  des  nécessités  de 
b  justice,  elle  «pose  bien  souvent  celle-ci  à  corniiu-l- 
tre  des  erreurs,  ea  lui  laissantA  peine,  comme  l'on  dit. 
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le  temps  (le  se  reconnaître.  La  prî-rccturc  de  police,  rfr 
duite.  en  vertu  de  la  loi,  i  uue  précipitation  cxceaiid 
ne  peut  souvent  pas  rËunir  malériellemcol  tout»  la 
preuves  nécessaires  A  la  constataliaii  si  Jmporlaiile  de 
identités;  grâce  â  la  rapidité  imprimée  aux  ^irnenéf 
la  préfecture  et  dupelit  parquet,  qui  se  11  ;   ,' 
l'autre,  bien  des  pseudonymes  ne  sont  p'i 
bien  des  coupables  qu'il  Taudra  rechen  .1 
sont  relâchés,  et  plus  d'un  mauvais  garb  .mi..  ,«...,. 
ses  juges  sans  avoir  un  dussier  qui  les  cdiiic  snlttu*- 
ment  sur  sa  moralité.  Si  la  loi  a  un  dûr.iut.  c'est  iiM 
\h;  elle  désarme  l'autorité  en  a^  lui  laissant  pas  le  lit 
sir  de  faire  toutes  les  recherches  indispensables. 

Lorsque  l'inculpé  nie  le  délit  que  con^ilalcul  Inp» 
cës-verbaux.  lorsqu'il  y  a  contestation  sérimse,  Hsl 
renvoyé  devant  le  juge  d'instruction  siégeant  su  fA 
parquet,  ou,  s'il  y  a  lieu,  devant  le  procureur  impéfM 
pour  plus  ample  informé.  LVlîvité  qu'il  rautdëjdtjV 
dans  ces  mauvaises  petites  cliainlircs,  iloni  le  séjowMt 
rendu  plus  pénible  encore  par  le  contact  perpétuel ihB 
des  gens  dépeiKiillés,  sales  et  pouilleux,  est  eitrset^ 
naire.  En  IKfiS,  le  petit  parquet  a  rMivoyé  i  l'instnifr 
tion  1 .573  affaires,  et  en  a  livré  lO.WO  à  la  police  O» 
rectiunnclle  ;  887  ont  été  l'objet  d'une  ordonnance  A 
non-lieu,  et  15,414  ont  été  clastéea.  c'est-â-dire  éjyi 
été,  après  examen,  jugées  sans  gravité,  n'ont  été  l'otfM 
d'aucune  poursuite  ;  30,956  individus  de  tout  à^  tl A 
tout  sexe  se  sont  assis  dans  le  couloir  obscur  4!nlrtto 
gendarmes  qui  les  gardaient  et  ont  été  interrogés;  wt 
ce  nombre,  qui  donne  une  moyenne  de  pn'-s  de  85  ii^ 
rulpés  par  jour,  1 4.355  uni  été  relaxés  par  li^  luk)^ 
liits  de  service,  94i  par  le  juge  d'iiislrucliua  el  HJtti 
ont  dû  aller  répondre  de  leurs  faits  et  gestv»  deviM  I» 
tribunaux  compétents. 

On  ne  procède  avec  i-npidilé,   il  ent  aisé  de  le  CWO- 
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prendre,  que  dans  certains  caa,  les  plus  nombreux  Tort 
beun'iisement,  cas  délictueux,  qui  n'ont  causé  â  fa  so- 
iélé  qu'un  préjudice  sans  importance.  Lorsqu'un  raé- 
hil  sèrieui  a  été  commis,  lorsqu'un  crime  a  été  décou- 
n-t,  il  convient  d'aller  lentement,  de  multiplier  les 
krrogatoires,  les  confrontations,  les  enquOles,  de  façon 
idégager  la  vérité  entière  et  à  remettre  tous  les  coupa-   i 
'  9  aux  mains  de  la  justice.  Dans  les  vols  qualifiés,  les    I 
m»,  les  assassinats,  c'est  la  préreclure  de  polii^e,  qui,    i 
Qfanl  constaté  le  crime,  recueilli  les  plaintes,  inlerrogâ    i 
mmairement   l'inculpé,    fait  perquisition   chez   lui,   i 
Ffroupe  toutes  les  pièces  probantes,  y  réunit  celles  qui    1 
sont  de  nature  â  éclairer  tes  magistrats,  et  leur  livre  te    j 
coupable.  Le  petit  parquet  informe  alors  le  procureur 
impérial,  qui.  par  un  réquisitoire  prescrivant  les  pour- 
wilea,  commet  un  des  vingt  juges  d'instruction  du  tri-    J 
tinal  de  première  inslnnce  pour  faire  l'infurmation.     < 
rtce  BU  (^ode  d'instruction  criminelle,  qui  fut  mis  en 
iguour  le  1"  jauvier  1811,  la  route  à  suivre  est  tracée 
fnec  une  Iclle  rectitude,  qu'il  est  impossible  de  s'en    I 
.Acartcr.  I.e  coupable  a  quitté  le  Dépôt  et  a  été  transféré    t 
i  la  prison  de  Mazas,  où  le  plus  souvent  il  est  au  secret 
C  seul  dans  sa  cellule.  Cependant  lorsque  c'est  un  être 
Ungereui,  que  son  crime  est  d'une  nature  grave,  qu'il 
i  soupçonné  d'avoir  des  complices  ou  qu'il  se  reluse 
II  aveux,  le  directeur  de  la  prison  a  soin  de  lui  don- 
er  un  oa  deux  compagnons,  détenus  comme  lui,  mais 
appartenant  A  la  catégorie  des  coqueurt,  dont  j'ai  parlé 
précédemment. 
Ce»  tiomraes-Ift  sont  surnommés  les  moutons;  tout  on 
t  avec  l'inculpé,  en  faisant  les  bons  apôtres,  ils 
khent  de  luiarractiersonscci'et.qui  ne  tarde  pas  alors 
h  parvenir  aux  oreilles  de  la  justice.  <  Je  me  moque  du   I 
.  disait unindividu,  accusé  de  vol,  en  parlant  du  ' 
^ge  d'instruction;  il  a  beau  me  retourner,  je  n'en  di-  J 
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rai  pas  plus  que  mes  paiiloufles.  ■  Le  propos  fut  n^ 
portii  :  on  (il  visiter  les  souliers  que  cet  imprudent  bi- 
vard  avait  le  Jour  où  il  entra  en  prison,  et  dans  une  piira 
do  vieilles  savates,  entre  la  semelle  et  l'cmpeigiie,  « 
retrouva  1,500  fraucs  on  billets  de  banque,  reprèsntad 
exactement  la  somme  qu'on  l'accusail  d'avoir  volje. 

Toutes  les  Tois  que  le  juge  d'instruction  veut  inlem- 
ger  un  dëlenu,  il  fait  un  mandai  de  comparution.  U 
coupable,  extrait  de  Mazas  en  voiture  cellulairE.  ot 
amené  au  Palais  de  Justice  et  enlermè  dans  une  nlle 
spûcinle  située  sous  les  chambres  correctioiiiiel)«s  «I 
fju'on  nomme  la  iouririére.  C'est  une  série  de  cabanom 
isolas,  clos  de  Tories  portes  armées  de  s'rrures  'luisenl 
peu  faciles  â  crocheter,  et  dont  l'aspect  général  a  ipwl- 
quG  ressemblance  avec  les  cabines  des  écoles  de  niti- 
tion.  Lorsque  le  moment  de  comparaili'O  est  venu,  l'in- 
culpé, surveillé  de  prés  par  deux  gardes  de  Paris,  quioe 
le  quittent  poini,  est  conduit  dans  le  cabinet  du  juge  4*111- 
struclîDu,  petite  pièce  très -m  ode  s  te  ment  meublée  de  e>- 
siei's,  d'une  table,  de  quelques  sièges  et  d'une  aUnoSt 
pendule  â  colonnellcs  d'acajou.  L'homme  s'assied,  etin 
gendarme  entré  avec  lui,  mettant  sa  chaise  conlich 
porte  pour  déjouer  toute  tentative  d'évasion,  laisse 
dre  son  sabre  entre  ses  jambes  et  s'ennuie. 

Là  rien  de  solennel,  c'est  une  causerie  plulitt  iju'autR 
chose;  encore  faut-il  que  le  juge  d'instruction  la  varif 
et  la  module  suivant  l'individu  qu'il  a  devant  lui.  Si  les 
crimes  ont  peu  de  différence  entie  eux,  les  caracUrvs 
de  ceux  qui  les  commettent  en  ont  beaucoup.  Sur  cet 
claviers  si  divers,  si  peu  sonores  parfois,  il  est  bon  dt 
savoir  quelle  louche  on  doit  attaquer.  C'est  là  ce  tpi 
rend  celte  fonction  particulièrement  délicate.  Presque 
toujours  on  n'a  affaire  qu'à  des  brutes,  masses  de  cbaîr 
si  violentes,  qu'elles  neutralisent  l'âme,  et  que  l'intelli- 
gence atrophiée  ne  peut  se  faire  jour  à  travers  les  obsta- 
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iels  qui  remelnppciit;  mais  dans  cerlaii» 
>s  il  faut  lutter  contre  des  esprits  retors,  ra- 
pides â  la  riposti*,  ne  se  laissant  point  démonter  et  trou- 
nnl  r^poii^e  à  tout.  L'habilelè  la  plus  aiguë,  la  connais- 
'Unce  approfondie  du  cœur  liuniain,  l'art  de  dérouter 
les  nieiisiinges  et  de  ressaisir  Je  fil  indicateur  au  milieu 
d'un  tissu  d'allégations  fausses,  mais  plausibles,  toutes 
les  ressources  d'un  cerveau  cultivé  ne  sont  pas  de  trop 
pour  amener  A  résipiscence  ces  êtres  fourbes  et  rétib. 
fians  le  huis  clos  de  ces  interrogatoires  préliminaires,  ii] 
j  a  eu  des  batailles  de  liiiesse  et  d'arguties  à  rendre  janl 
Icnix  les  Grecs  du  Bas-Empire.  | 

Les  criminels  familiarisés  avec  la  justice  savent  bieiu 
jqu'ea  ré  lité  leur  sort  est  entre  les  mains  de  cet  bommu 
d'une  redingote  et  qui,  les  mains  dans  ses  jiocbea,' 
le  de  long  en  liirge,  tout  en  faisant  des  ques- 
dont  l'apparente  bonhomie  cache  peut-être  un 
_  I.  Ils  savent  que  plus  tard,  lorsqu'ils  arriveront  aux 
■otennelles  audiences  de  la  cour  d'assises,  ils  pourront 
rviracter  ce  qu'ils  ont  dit  dans  le  cabinet  du  juge  d'in- 
•Iniction,  mais  ils  savent  encore  que  tout  aveu  fait  en  sa 
prA»race  sera  opposé  é  leurs  dénégations  et  que  dans 
ces  sortes  de  drdmcsle  dénoùment  est  contenu  en  germe 
dans  1  rxposilion.  Aussi  ils  discutent,  ils  regimbent,  et, 
bien  plus  encore  que  devant  le  jury,  artirmenl  leur  in- 
Boeeace-  Il  est  bien  rare  cependant  qu'on  n'arrive  pas 
ft  les  vaincre  et  â  les  accabler  sous  des  pieuvcs  tella* 
ineol  Ëvideiilcs,  qu'ils  sont  forcés  d'avouer.  Il  faut,  lors- 
que l'on  rencontre  de  ces  natures  si  profondément  ffr- 
belles,  une  persi  tance  invincible,  il  faut  surtout  ne 
juiuis  se  laisser  emporter;  un  acte  de  colère,  ne  se  Ira- 
binil  il  que  par  un  mot.  est  une  preuve  de  faiblesse, 
dont  le  criminel  sait  bien  vile  s'emparer.  Ou  parle  de  la 
patience  des  an^es,  je  doute  qu'ils  en  aient  autant  qufl 
les  juges  d'instruction.  A  force  d'obsessions,  d'uiljuni- 


le^^B 


lions  He  dire  la  vérité,  de  questions  incessammenl  rtpt- 
lées  sous  toutes  les  formes,  ils  parviennent  quelquetiit 
i  ouvrir  une  âme  qui  paraissait  hermèliqueineiil  rermét. 
■  Eh  bien,  oui,  j'ai  fait  le  coup,  dit  un  assassin  auquel 
on  ne  pouvait  arracher  un  aveu.  J'aime  mieux  être  goit- 
lotiiië  tout  de  suite  que  d'i^tre  embêté  comme  ça  !  i 

l)n  n'en  finit  pas  en  un  jour  avec  les  criminele,  (4 
quelques  uns  d'entre  eux  on!  fail  de  bien  fréquente 
stations  dans  le  cabinet  du  juge.  Chaque  fois  que  criai- 
ci  a  leriuinê  un  interrogatoire,  il  le  résume  et  le  didci 
son  greflicr.  Ce  dernier  le  lit  alors  à  l'inculpé,  quj  Ir 
signe,  s'il  y  trouve  lo  sens  précis  de  ses  réponses  eue- 
temenl  reproduit.  Quand  ces  malheureui  appnsenlleor 
signaturi^au  bas  du  procès-verbal,  il  est  curieux  de  COt- 
staler.  à  leur  application,  la  difliculté  qu'i  s  «nt  à  écrirf, 
à  maiuienir  une  plume  entre  leurs  doigta  roidis  et  conunr 
ankylosés  par  le  travail:  ce  n'est  passons  commiséntiH 
qu'on  voit  de  tels  efl'orls  qui  sont  une  p<<>ute  douloi^ 
reuse  de  leur  ignorance  et  peut-être,  après  tout,  de  tt 
qui  leur  a  manqué  pour  vivre  honnêtement. 

C'est  là  un  fait  auquel  il  faut  donner  la  plus  sérien* 
attention  ei  que  les  documents  statistiques  aci-.itsentiMt 
une  singulière  énergie  :  le  défaut  d'instruction  rstpv- 
portionuel  aux  crimes  commis.  Sur  4,607  individus  bl- 
duita  en  Krance  devant  le  jury  dans  le  cours  rie  l'D- 
□ëe  1867,  1,08)  (36  pour  100)  ne  savaient  ni  lire  Bi 
écrire:  3,068  (45  pour  100)  lisaient  et  écr  valent  iifr 
parfaitrnieul;  638  (14  pour  100)  savaient  lire  et  éerire 
su  point  d'utiliser  ces  connaissances;  SOO  fmoinsdtS 
pour  100)  avaient  reçu  une  ÎDSlruclion  supéiîeun'. 
Ainsi,  piirmi  les  criminels,  81  pour  101  sunl  illetlrèi 
ou  à  I  eu  prés.  Il  faudra  aussi  retenir  cet  aveu  quni 
on  se  décidera  enfin  à  résoudre  après  tant  d'autres  pw 
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wiiuv  iH  iii-u|PnKie  uujjiiieiiu:  uu  uiuiiiiut?,  seiUH  ijue 
ni  du  pain  est  plus  ou  moins  élevé.  Le  rapport  est 
Aal  el  presque  en  proportion  ma  thématique.  En 
,  l'hertolilre  de  Tromeiil  vaut  19  Francs  76  centi- 

uir  lO.ÛOU  babilaiils,  le  nombre  des  condamnés 
:  <0.8lx-.  on  1847.  il  vaut  29  francs  01  centime, 
irapte  17  condamnés  o67;  de  1856  à  lSo9,  le  prix 
omenl  descend  de  50  francs  75  centimes  â  1<1  francs 
!  noniliredes  condamnés  tombe  de  18.232  à  14.655. 
}fil,  riiccliililre  monte  à  24  francs  55  centimes,  le 
■e  des  cond.'mncs  s'élève  immédiatemenl  â  16.516. 

les  deux  causes  prépondéranles  du  crime  sont 
iranceel  la  misère;  ne  serait-ce  donc  que  dans  l'in- 
de  M  propre  sécurité.  loute  nation  doit  rechercher 

ardeur  1rs  moyens  de  combaltre  cfOcacement  ces 

nc«3  sociaux  qui  détournent  les  hommes  de  la 
légitime  et  sont  les  j^runds  pourvoyeurs  de  la  pri- 

mesnrc  que  l'information  avance,  les  faits  princî- 
devieniieiil  de  plus  en  plus  nels,  et  l'accusation  se 
autour  du  coupable  de  façon  à  ne  plus  lui  laisser 
iaueparoii  il  pourrait  échapper.  On  lui  pi-ésente 
ièces  I  conviction ,  on  lui  montre  le  couteau  encore 
lli  a»  ..rJ...   nnîrtirii.    h   r«»nHrtlP  m.hhfa     1, 
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brisées.  On  le  confronta  avec  les  li-moins,  et  olon  écla- 
tent parfois  àes  scènes  d'une  violence  sauvage — mjutti. 
iionneiits,  urOrmationSi  dènègalîons  —  au  milieu  dn- 
((uelles  le  jiigL>  (l'instruction,  iuipassible.  cherclic  i  tu- 
sir  une  lueur  qui  éclaire  la  vérité.  Celle  confrontitin 
entre  les  vivants  n'est  pas  toujours  lu  seule  qui  soil  Br> 
lessairc,  et  il  survient  souvent  (elle  occurrence  ^ui  («m 
U  mener  Itjssassin  devant  le  cadavic  de  sa  victime.  tJo» 
iluit  A  la  Morgue  par  les  gendarmes  eu  présence  dDJogft 
il  est  coniraint  de  voir,  de  regarder  les  restes  inni- 
inées  do  ce  qui  fut  un  homme  et  que  oui  bniit,^ 
regard,  ne  troubleront  plus  désormais. 

Dans  une  salle  froide,  trûsclairc,  où  sur  da  ddin 
abritées  d'un  large  couvercle  de  zinc  reposent  lescad^ 
vres,  on  découvre  le  corps  nu,  roidi.  dont  la  blMM' 
est  visible  et  béante.  Le  misérable  a  beau  se  recul«r4 
détourner  la  télé,  il  lui  faut  contempler  cette  faoelt<Mi 
et  modelée  par  la  mort,  ces  orbites  où  l'œil  s'est  fonik 
ce  ventre  déjà  gonflé  par  la  météorisaiioii.  On  loi  il: 
u  Le  recouuiiisscz-vous?  >  Il  est  rare  qu'à  voi\  tri»tali 
et  sourde  il  ne  réponde  pas  :  ■  Oui  !  ■  (,)uelqaei4n 
ti'annanl  d'impudence ctd'une  énergie  factice,  ifliKttf 
de  rester  impassibles  ou  d'éprouver  une  impression  ài>- 
loureuse;  d'autres,  semblables  &  des  i-^milt  qa'Of 
cause  fui'tuite  fait  déborder,  dégorgent  leur  crin»  M* 
i'i  coup. 

l'iron,  une  di.<s  dmes  Il>s  plus  bassement  féroca  ^ 
j'aif  vues  défiler  devant  moi  pendant  que  j'étudiinn* 
épouvantable  monde,  lorsqu'on  lui  momra  le  c«ilavn^ 
sa  se<  onde  méie  (|u'il  avait  froidement  a-ï-.-is$ttii!c  pM 
voler  ensuite  plus  facilement,  essaya  de  paraître  Ana^ 
dit  :  n  l'uuvre  femme!  •  Philip|>e.  l'i  orrible  ntaonqv 
qui  coupait  le  cou  aux  filles  publiques,  confrontiit' 
Morgue  atfc  sa  dcniiére  victime,  fit  un  violent  dW 
pour  doineiu-er  calme;  mais,  pris  d'un  trrmblenoA*' 


nmiil  à  saii^lols,  il  s'i^crîa  :  t  C'est  moi! 
nippmaim  Tut  d'une  froideur  inexprimable;  il  \ 
ï  les  cadavres  et  les  nuiiima.  Lors(|ue,  selon  Vu 
e  prêtent,  on  lui  (it  signer  le  pi-ocèa-«erbal  de  con- 1 
,  il  s'assit  tranquillement  à  lu  table  du  gret- 
ia,  en  souillant,  quelques  grains  de  poussièi-o 
i(  tombas  sur  le  papier,  essaya  la  plume  :iur 
n  oagl«  avant  de  t'en  scnir,  écrivit  son  nom.  fit  un 
raplie,  secoua  la  plume  et  lu  remit  sur  l'encrier.  Le 
r  «n  levait  à  ceux  qui  le  voyaient  faire.  Hais  que 
r  d«  deux  femmes  da  inonde,  ou  se  disant  telles, 
it  aseisié  à  celle  scène  et  se  sont  letmcs  près  de 
~R  pendant  qu'il  contemplait  les  six  cadavres  d^i 
Nés?  I 

pe  le  juge,  pendant  rinslruction,  estime  qu'il 
fi'emparer  à  la  poste  des  lettres  adressées  à 
ailpi>,  il  rend  une  oi-donnance  qui  délègue  un  corn- 
e  de  police:   ceiui-d  se  transporte  ii  l'adminis- 
m  de*  postes,  ;  saisit  les  lettres  dèsignècset  dresse 
rbal  de  son  opération.  Les  lettres  cachctiVs  ' 
»  entre  les  mains  du  juge  iiistruclcnr, 
AÛteilrairc  l'inculpe  de  prison,  lui  remet  les  let-  I 
s  inUcttfM.  les  lui  laisse  ouvrir  et  ne  les  annexe  aux  i 
«que  ai  elles  oui  une  importance  quelconque  pour  j 
■  catae.  De  même  le  ju^  ordonne  des  perquisiliona  | 
1  lottt  les  endroits  où  il  pense  pouvoir  dècouvi  ir  des  1 
ruves  alllrmanl  le  crime  dont  il  recherche  l'origine  I 
IIm  drconstancct.  Un  commissaire  de  police  spi^cial. 
«  aux  délégations,  est  attaché  au  l'alais   ' 
Vile  Justice  comme  auxiliaire  du  procureur  impérial. 
Tdlcswnl  les  dilTérentt's  phases  de  l'instruction  qui. 
s  d'un  homme  habile,  peut  être  Tort  eonr- 
e. Cependant  le  code  d'instruction  criminelle.malgié 
■  prteaulions  avec  lesquelles  il  a  été  rédigé,  contietii 
^iKlinf'  rr;rr'ttnlile  pt  qn'il  serait  Tacile  de  fairrt  dis- 


i 


Iflfi  U  CUUK  D'ASSISES, 

paraître.  Il  s'agit  île  l'audilioti  des  témoins.  *  Le  yip 
d'inslmclion,  dit  l'article  71,  fera  citer  devant  lui  la 
personnes  qui  auront  ëlé  indiquées  par  la  d^noiiciatioa. 
par  la  plainte,  par  le  procureur  impérial  ou  autrement, 
comme  ayant  connaissance  soit  du  crime  ou  délit,  tait 
de  SCS  circonstances.  »  Ainsi  qu'on  levoil.  si  leteiteol 
torinel  en  ce  qui  touche  les  témoins  à  charge,  il  rcA 
muet  quant  aux  témoins  A  décharge  i  en  un  mot,  il  al 
léonin  pour  l'accusation,  et  nul  pour  la  défense. 

Toute  information  â  décharge  consentie  par  un  ja|t 
d'instruction  est  de  sa  part  une  concession  rourtoîit; 
nul  n'a  le  droit  de  l'y  contraindre,  et  l'accusé  eo  m 
prèsenco  est  tellement  désarmé  par  la  lui,  qu'il  ne  pal 
même  pas  faire  insérer  aux  procés-verbaui  d'informa- 
tion qu'il  a  deniandi-  l'audition  de  tel  témoin  poanri 
prouver  les  faitsjiistiricatifsalléguésparlui.  Ainsi  Ubi. 
qui  a  multiplié  à  l'audience  les  garanties  autour  dt 
l'accusé,  les  lui  a  déniées  toutes  dans  lu  cabinet  du  j^ 
d'instruction.  Celui-ci  peut  sans  doute  faire  con^ 
railrf  les  témoins  appela  par  l'accusé;  uiaîs  rien  ne Tj 
contraint,  et  Is  loi  doit  toujours  être  impéralive.  ITti 
vient  cette  restriction  apportée  dés  le  début  A  la  dt 
fenae?  De  ce  que  les  codes  ont  continué  les  cntiiiiaA 
de  l'Assemblée  constituante.  Adrien  Dupurt,  substituai 
la  procédure  orale  et  publique  k  la  pruci'^lurc  ïTrilcil 
secrète,  ne  s'était  préoccu|iè  que  de  l'audience  et  anil 
négligé  l'iastniction,  qui  à  son  époque  était  faite  jMr 
les  juges  de  paii.  Merlin,  jurisconsulte  éminont,  mai 
théoricien  impitoyable,  ainsi  que  lo  prouve  la  loi  4m 
suspects  doul  il  fut  te  rapporteur,  établit  rumine  V> 
principe  l'omission  que  Duport  avait  laissée  subsista; 
il,  a  dit  et  soutenu  «  que  les  juges  d'instruction  no^ 
seulement  ne  pouvaient,  mais  ne  devaient  pas  jnfoniMr 
A  décharge,  soit  sur  des  faits  justifirutifs,  soit  mtat 
sur  des  faits  péremploires  qui  pourraient  amener  la 
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k  de  l'innocence  du  priïvetiu'.  i  Le  résultai  d'un 

icliuses  est  sssez  singulier  :  tout  le  monde  y 

;ul|iés  et  la  juslico.  ^ 

fS  l'»txasi-  mani)ue  dtf  Jumières,  ce  qui  se  rencontre 

|u^  toujours,  si  son  avocat  manque  de  savoir,  ce  qui 

I  r«icanlre  souvent,  il  arrive  à  l'audience  sous  le  poids 

tCvcle  tl'accuMilion  rédigé  d'après  les  témoignantes  à 

irge;  aliuH  partantes  les  phases  delà  procédure  qu'il 

k  Iraversices,  s'étant  vu  refuser  des  témoins  dans  le 

n  juge  d'insiruclion,  il  imagine  qu'il  est  interdît 

r,et  il  perd  ainsi  le  bénélice  des  assertions 

t>  s  (|ui  pourraient  proclamer  son  innocence 

^domoiiia  diminuer  la  gravilÂ  de  son  crime.  Si, au  con- 

,  laorusé  coupable  est  intelligent,  si  son  conseil 

1  cluudcmcnl  son  affairo  en  mains,  il  aura  grand 

1  de  gardrr  pour  l'audience  publique  les  témoins  à 

!  dont  on  n'a  pas  le  loisir  de  rechercher  la 

nlitè  et  les  p'écea  de  jusliUcaUon  dont  la  sincérité 

I  été  féiifiée   II  prend  ainsi  l'accusation  à  l'im- 

Ntvisle,  tl  la  déroule,  il  tmuble  la  conscience  du  jury, 

t  facile  i  etîn^cT,   et  enlève  bien  souvent  un  de  ces 

nent5  scandaleux  qui  sont  un  outragea  la  con- 

^.da   pays,    une  sorte  d'cncouragcnienl  tacite 

B  criminels.  Un  simple  paragraphe  ajouté  A 

p^l  du  code  d'instruction  criminelle,  et  portant 

■  1  bnte  information  aura  lieu  tant  k   charge  qu'A 

kbarg»  • ,  mettrait  lin  i  un  ordre  de  dioscs  qui  a  sou- 

itpro>ui{ué  (les résultats  regrettables. 

I  LorM|iie  le  juge  a  terminé  son  instruction,  il  la  com- 

jat  au  pnicurcur  impérial,  qui,  après  avoir  exa- 

I  la   procédure,   le  requiert  d'envoyer   l'inculpé 

t  b  tribunal  comptaient.  Le  juge  d'insiruclion  ot> 

«  dora  que*  les  pièces  de  l'instruction,  lesprocési- 
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verbaux  conslatont  le  corps  de  délit,  cl  un  éM  de  pt^ 
CCS  à  conviction  soient  transmis  an  prorureur  ^■tèté 
pr^s  la  cour  inipériatc,  pour  être  uitttrieuremeiil  proctf 
ainsi  que  de  droit,  i  Le  tribunal  de  première  ioslMO 
a  terminé  son  œuvre  ;  la  cour  impériale  va  commence 
la  sienne. 


III.  —   L'AVDISBI 


lu  jury.  - 


miUité.  - 


—  Soiiiciiir  de  l'i 


-  La  ehiinbn  d 


.«  gmdannc.  —  ti 


k 


-  Le  public, 
l'irfiire  Troppi  -     .   . 

cnriii-  —  u  Dii'bc  dfi  Tropimi 
tari'  —  Stnatnl.  —  L'Kle  d'iccuwi' 
Ucn.  —  million.  ~  Conlndirlian.  — 
Lu  piitxt  ■  conTi'clioii.  —  Le  taUK' 
Caolre-<ip<rlifc.  —  EutiKnilon  d'iudifnn. 
1ère  public.  —  Li  dé[r<n(e.  —  lUitim*  ita  préiideut.  — 
ttùit-  —  Le  »rdict.  —  L'iitM.  —  Idée  de  lutlice.  — 

Lorsque  le  procureur  (générai  a  pris  connaît 
l'affaire,  il  en  Tait  rapport  il' 
cour  impériale,  dite  ehatnbre  des  mincu  en  ac< 
Kon-seulenieiit  les  séances  de  celle-ci  ne  aonl  jiiMb 
publiques,  mais  le  procureur  ^néral  ou  son  subïtitiL 
aprâs  avoir  lu  son  rapport,  dépose  ses  réquisitions  mt 
te  bureau  du  président  avec  les  pièces  du  |-ror^.  el  ■ 
relire  ainsi  que  le  greflier.  Les  conseillers  doivfjit  akn 
délibérer  sans  désemparer,  et  il  leur  est  ri^ourensemMl 
interdit  de  communiquer  avec  qui  que  ce  soit.  Après  «■■ 
men,  ils  rendent  un  arrêt  ordonnsnl  un  supplément  fM* 
formation,  si  celle-ci  ne  parait  pas  suflisammenl  cod- 
pléte,  ou  renvoyant  devant  la  cour  d  assises  l'iDculpti 
qui  dés  lors  prend  le  nom  d'accusé.  Un  signifie  à  cedtf- 
nicr  l'acte  de  renvoi,  il  reçoit  copie  des  pièces  et  pH(t 
commimtquer  avec  ravoeal  qu'il  n  choisi.  I,*«rciis*  «ri 


»ÉB. 


180 


tun  libre  de  se  pourvoir  on  cassalion  contre  l'ani^t 
•  rraduil  ra  cour  d'asstsos;  mais  il  est  assez  r.ire 
k  Due  de  ce  droit,  à  moins  qu'il  n'ait  un  intèriH  di- 
kà  gagni^r  du  temps  et  à  reculer  l'Iienre  solennelle 
~e  verra  parallre  devant  ses  juges. 

Il  m  al  heureusement  les  crimes  ne  chAmenl 
r  d'assises  lient  deux  sessions  par  mois  : 
m  jury  ne  iiouvant  siéger  (ju'a  une  seule  ses- 
FÂfl4tsipie  les  jurés  tous  les  i]uinze  joui-i^.  CelLc 
ntian  est  entourée  de  ganinlies,  car  c'est  d'elle  qup 
1  la  fincéritë  des  jugements  fulurs  Deui  mille 
enls  noms  composant  les  listes  annuelles  dres- 
ipar  le  prérel  de  la  Seine,  inscrils  sur  autant  de 
tins,  sont  enfermés  dans  deux  urnes  scellées  «  â 
t*rd«utc  ■  par  le  premier  président  de  la  cour  im- 
îttt.  En  séance  publique,  celui-ci  brise  les  scellés, 
llK  le»  urnes  et  en  extrait  (|Uiiranle  bulletins  ;  Irente- 
I  les  jurés  titulaires,  quatre  les  jurés  sup- 
ibU  :  i  luute  voii,  on  appelle  le  nom  des  personnes 
li  incombe  l'Iionneur  de  faire  partie  du  jury  de  la 
ioa,  rt  ctiiirunc  d'elles  est  prévenue  à  domicile  par 
MÛu  du  préfet  de  la  Seine.  1^  premier  président 
i  «lors  une  ordonnance  qui  fixe  le  jour  où  les  assises 
Dfil  s'ouirir. 

ns  cff»  longs  préliminaires  de  lu  justice  touchent  à 
r  fin  ;  on  a  rorais  au  d>-tcnu  copie  de  l'acte  d'nccusa- 
B  dressé  par  le  procureur  général,  formalité  néces- 
*  bien  souvent  illusoire,  puisque,  nous  l'avons 
lus  haut,  frur  tOO  criminels,  %l  ne  savent  ni  lire  ni 
;  vn  le  rapproche  du  lieu  où  il  doit  être  jugé;  il 
us  et  est  écroué  i  la  Conciergerie,  qui  e:t  t  la 
iticcf.Li,  le  président  des  assises,  accom- 
s  grefQers  de  la  cour,  so  rend  prés  de  lui 
■'il  a  reçu  signification  de  l'arrêt  qui  le 
lalion,  s'il  connaît  les  faits  qui  lui  sont  re- 
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proches,  s'il  persiisle  dans  ses  dëclaralions  et  s'il  a  bit 
clion  d  un  avocat.  Dans  le  eus  où  à  celte  ilf-miére  qm^ 
lion  il  répondrait  négativement,  le  pr>'sî(li*nt  nomac 
d'ofTue  un  miimbre  du  barreau  pour  assister  l'accuai 
pendant  les  dAbats  et  lui  servir  de  conseil.  1^  loi,  inl 
igard,  est  très-prévoyante,  car,  en  souvenir  des  ùa 
commis  jndis  en  France  et  del'abandon  criiitinel  oit  kl 
accusés  étaient  maintenus,  elle  a  inscrit  à  l'article ÎU 
du  code  d'instruction  ciiminelie  la  prescri|ili(nisiii»aiiH; 
t  L'accusé  »era  interpellé  de  déclarer  le  chois  qu'il  ittn 
fait  d'uQ  conseil  pour  l'aider  dans  su  dûlense;  sinon  \t 
juge  lui  en  désignera  un  sur-le-champ,  à  peine  de  mi- 
lite de  tout  ce  qui  suivra.  » 

La  salle  où  la  cour  impériale  lient  ses  assisesest  Al 
construction  récente  ;  c'est  un  carré  long  Irés-vastett 
offrant  un  emplacement  sufTisantau  public,  nux  lémohlt, 
aux  avocats,  au  jury  et  auxjuge^.  Si  on  enlevait  kl 
bancs,  ce  serait  aussi  bien  une  salle  de  hul  qu'une  cour 
d'assises.  De  l'or  partout,  des  peintures,  une  ornemea- 
talion  qui  ne  semble  guère  jusliliée  par  la  desttnatiu 
de  ces  lieux  i-cdoulables.  Le  plaTond,  composé  desolfim 
encadrant  des  lleurons  très-saillants,  est  eilrémenieiil 
riche,  mais  il  rend  la  salle  trop  sourde  La  voii  moftle, 
se  niche,  s'éparpille  dans  d'innombrables  petit»  cavitit 
formées  par  les  sculptures,  ne  redescend  pas  el  pline 
ainsi  au-dessus  du  public  sans  parvenir  distincleineot 
jusqu'à  lui.  La  fagade,  qui  par  un  escalier  à  double 
rampe  s'ouvre  sur  la  grande  galerie,  est  df  haut  stjle; 
mais  les  d'gagements  intérieurs  qui  sontdstinÉsï  h- 
ciliter  le  service  même  de  la  cour,  le  passage  des  nw 
giatrats,  celui  des  jurés,  sont  une  série  d'échelles  de 
meunier.  Pour  se  rendre  à  la  salle  des  di'']ibérii1ioRS,  le 
jury  doit  gravir  un  escalier  de  trente-deux  marches; 
du  reste,  i,  parcourir  l'intérieur  du  Palais  de  Jualiee 
(mil  entier,  on  serait  tenté  de  croire  que  l'idéal  pour 


•ouvcat  stleint  par  l'architecte  a  été  la  dif- 
^  liiveaut.  L'on  descend   et  l'on  monte  sans 
ebainbre  da  conseil,  admirablement  tendue 
ie*  nugniliqucf,  d'où  sort  la  cour  pour  enlrer  en 
t,  le  l'Xlierijue  traverse  lejiiry  pour  se  rendre  â  son 
se  «ont  pas  deplain-pJed  avec  la  salle  des  assises. 
i  nal  précédée,  A  toutes  les  portes  qui  y  donnent 
par  ce  petit  degri^  tratire  et  Tunestc  qu'on  appelle 
fm,  «t  contre  let|uel  cliacun  butte  en  entrant.  Les 
mis  pUÎMUts  disent  qu'il  doit  en  ilre  ainsi,  puis- 
eo  lautf  circoDsIanco  la  magititrature  doit  avoir  le 
;  c'est  fort  bien,  mais  un  coup  de  rabot  qui  nivel- 
ât loil  c«la  vaudrait  beaucoup  mieux'.  La   vieille 
«bandunnêe  aujourd'hui  et  dont  le 
s'écroule  sous  le  poids  des  combien  rem- 
d'arrliiTi'S,  n'offrait  point  de  tels  inconvénients;  on 
Lait  facilement,  sans  avoir  des  marches  inutiles 
lir,  et  la  parole  j  trouvait  d'excellentes  conditions 
nui  (lie  et  de  sonorité.  Les  façade»  sont  fort  impor- 
!■  m  arcbilecture,  j*en  conviens,  mais  la  dialribu- 
bgtilDe  et  bien  appropriée  du  monument  leur  est 
rieure. 
1  Paria,  on  les  distances  sont  énormes,  les  audiences 
la  cour  d'assise»  ne  commencent  guère  avant  dix 
H  demie.  Ordinni rement  elles  sont  peu  suivies  ; 
partie  de  la  >allo  réMT\ée  »u  public  est  assez  res- 
ei  n'est  gatre  occupée  que  par  des  dés-euvrés 
te  ««leurs  qui  viennent  étudier  là  sur  nulurc  les 
I  du  code  pénal;  mais  lorsfju'une  afTuire  im- 
csl  ioiierite  su  rAle,  toutes  les  places  sont  en- 

loapdanbiMixrvr  DlideroHin^liU*: 

i;  1*  Ion  illufoé  pir  û»t(™  ''<  li  <J>i<iiiiuae  n'a 

M  (tu*  1m  craiDim  an  Nbli  d*  JinllM-  Il  na  rr-it  rlco  d« 

Mtmtinaan.  Od  pml  opMn  qit'mtt  rcouutliuuanl  l'ir- 

M  MEi*  fpta  IM  diipowr  Mkm  in  bMsini  dw  Hntce*  ini- 
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vailles  de  bonne  heure  ;  o[i  arrive  là  comme  â  uni  t.- 
prùseiilalion  oxlraordinaire,  comme  à  un  drnmc,  diuit 
le  héros,  loin  de  réciter  des  phrases  de  convention,  lis- 
tera pour  dérendrc  sa  propre  vie  et  subira  un  dioaA- 
menl  qui  n'iiura  rien  de  Hctir.  Dans  ce  CBS-U,  b 
femmes,  celles  du  meilleur  monde  mëlèca  à  de  pdHa 
bourgeoises  curieuses,  se  glissent  avec  des  smrim 
entre  les  bancs  des  témoins,  s'insinuent  prés  des  iv» 
catsetfirendraient  d'assaut  jusqu'iiu  sîêf^e  du  présidaft 
si  on  les  laissait  Taire.  Elles  sont  di-plaisanlca  à  toir.d 
la  prétendue  sensibilité  dont  elles  aiment  à  st:  nota 
ne  s'accommode  que  bien  difficile  ment  avec  une  cr 
riosilé  si  âpre  et  si  malsaine.  Parfois  elles  tombent  ar 
des  magisiralâ  d'humeur  peu  accommodante.  On  v: 
rappelle  ce  joli  mol  d'un  conseiller  qui,  présidaMlsJ 
assises  dans  une  affaire  tréa-scabrcuse  et  ï 
grand  nombre  de  femmes  inslallées  dans  lo 
dit  :  «  La  cause  «jue  nous  allons  enlamer  coi 
détails  inconvenants;  aussi  j'engage  les 
femmes  â  se  retirer.  •  —  Personne  ne  bougea;  U 
prit  :  a  Audiencier,  maintenant  que  les  honnêtes  {an 
se  sont  éloignées,  faites  sortir  les  autres.  » 

Au  point  de  vue  de  la  curiosité  indécente.  In  avdi 
ces  des  28.  29  et  30  décembre  1869.  pendant  lesquclln 
on  jugea  Troppmann,  furent  un  véritable  sciiMWi 
La  salle  était  romhle;  toute  place  avait  été  cnvaUc; 
rsliiiosphére  lourde  et  cliaudi;  resscitiblait  à  mU' 
d'une  étuvc;  I<'s  filles  célèbres  du  mauvais  monde f» 
risien,  les  actrices  en  renom,  s'étaient  fHuillécs  niR 
les  rangs  pressés  des  avocats,  parmi  les  Jur^  de  «» 
âion  qui  n'étaient  point  du  procès;  toutes,  invariaUf- 
raont,  elles  portaient  des  vêlements  noirs,  et  far  a 
ooslume  convenable  ajoutaient  encore  â  rincoovenaiNt 
de  leur  entassement  dans  un  pnreil  Heu  et  pour  v 
IKireil  motif. 


En  Blteudant  que  la  cour  prenne  séance,  on  cbu- 
:bote.  on  rcyardo  les  oniemenls  de  la  salle,  les  em- 
blèmes de  loi'reur  qu'on  donne  encore  in  la  justice,  le 
bnstr  du  souverain,  l'horloge  au-dessus  de  laquelle  on 
lit  ce  dîstiqui'.  qui,  je  crois,  est  de  Sanleul  : 


Sur  1j  muraille,  au  fond  même,  derrière  l'cslrade' 
jù  siègent  les  conseillers  et  ne  pouvant  ëlre  vu  par 
■nx,  un  (Christ  étend  ses  bras  sur  la  croix.  C'est  U 
une  erreur  inexcusable.  L'image  du  Christ  doit  être 
placée  sous  tes  yeux  mêmes  des  juges,  comme  un  nver- 
tîsaemeni  sans  cesse  renouvelé,  car  elle  représente  un 
innocent  injuslcincnt  condamné  et  qui  maintenant  est 
le  Miuvera  n  juge. 

Cependant  l'accusè,  à  la  Conciergerie,  se  prépare  k 
comparnttrc  devant  le  jury  et  à  jouer  celle  dernière 
partie  dont  sa  tête  est  peut-être  l'enjeu.  Il  quitte  le 
costume  obligatoire  de  la  prison  et  reviH  ses  habits  les 
meilleurs,  car  tous,  sans  exception,  cherchent  â  avoir, 
pour  cette  heure  terrible,  ce  qu'on  appelle  une  tenue 
décente.  Le  jour  oij,  selon  l'expression  consacrée, 
Troppmann  •  monta  *  à  la  cour  d'assises,  il  se  passa 
un  fait  curieux  qui  prouve,  une  Tois  de  plus,  combien 
la  crafosion  des  idées  est  profonde  dans  ces  cervelles 
maluines.  Depuis  son  arrestation  au  Havre,  il  n'avait 
point  été  rasé;  on  craignait  tout  de  son  énergie,  on 
redoatait  qu'il  ne  se  jetdl  sur  le  rasoir  el  ne  se  fil 
une  blessure  mortelle.  Son  avocat  demanda  qu'il  parût 
deTBul  le  jury  tel  qu'il  était  le  jour  du  crime  et,  par 
fOnséquent,  qu'on  lui  enlevât  la  barbe,  qu'il  ne  portait 
|M6  alors.  Après  quelques  dinicultés,  on  fit  droit  à  cette 
rtigence,  dont  le  but  se  devinait  aisément;  en  effet, 
Troppmann,  dont  l'apparence  trompeuse  était  chélive 
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et  gtèie,  avail  l'air  d'un  cnruiit  de  quinze  ans  lorsqu'il 
élaîl  rasé,  et  l'on  jiuuvuit  essayer  de  dëiuoiitrer  nn 
jures  qu'un  si  faible  jeune  humme  n'avait  jamais  pn 
commellrc  luul  seitt  les  crimes  qu'on  lui  imputait  d 
que  du  i-estc  il  avait  avoués  à  ses  conipugnuos  |Ka- 
dant  son  séjour  à  Haiss.  Pour  le  raser  oa  prit  tonta 
les  précautions  imaginables,  on  le  revêtît  d'une  cMi- 
sole  de  rmce,  on  l'attacha  sur  une  cliaisc  et  l'un  pkfl 
des  agents  ù  sa  droite,  ii  sa  gaucbe,  derrière  lui,  it 
façon  à  le  saisir  et  à  l'immobiliser  s'il  faisitit  ua  nMMK- 
vement  trop  vif  en  sentant  le  rasoir  glisser  &ur  son  cet> 
Avec  sa  (i^urc  impudeiite  et  ironique,  Truppraaim  «*• 
riait  de  lu  diliance  dont  il  était  l'objet,  et  jl  u'Hià' 
pas  sans  lessentir  quelque  orgueil  d'être  un  si  ui9fl> 
tant  persoijitage.  llaussant  dédai^euscmenl  lesëpH-' 
lesel  diri^'caiil  vers  moi  ses  petits  yeux  verdltro.H' 
me  dit  :  '  Malgré  toutes  leurs  simagrées,  j'aurais  bia 
pu  mourir,  car  j'ai  des  iaveations  qu'ils  ne  conuaiuat 
pas;  mais  Je  n'ai  pas  voulu  me  tuer,  pour  ne  pais 
déslioiiorcr  ma  famille.  » 

Les  cérémonies  sont  moins  longues  pour  un  accuil 
vulgaii'e.  I^rsqui-  l'heure  est  venue,  il  se  met  eu  nurtbt 
sous  la  rx>nduite  d'une  escorte  de  geiidarmit  de  II 
Seine;  il  a  gravi  le  long  escalier  tournant  qui  aborili' 
directement  de  la  prison  A  la  cour  d'assises  .  aeoOB- 
pagnë  de  son  avocat,  il  est  conduit  dans  la  dumibn 
du  conseil,  où  sont  réunis  les  membres  du  junf.  b 
prëfiidpnt,  les  deux  conseillers  qui  lui  seivc^l  il'riiMii 
fleurs,  l'uvocat  général  et  le  greflier.  En  sa  présmM. 
on  lir«  au  sort  les  doute  jurés  qui  doivent  prouonoar 
sur  lui.  Il  peut,  ainsi  que  le  ministère  public,  eusnor 
contre  eux  un  droit  de  récusation  qui  e»!  pén>inphùn> 
Dés  que  celto  première  fornialilé  cal  accomplie,  l'accaié 
est  amené  â  son  banc. 

Lorsque  le  crime  est  grave,  il  y  a  toujours  é 
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lor  parmi  les  assUuials,  qui  se  ]<^vcnt, 
r  »ir  le  visage  do  ce  raaiheureui.  Soyex 
l' te  Iroiirera  dans  la  salle  un  curieiix  qui. 
Il  viTS  son  Toisin,  lui  dira  :  •  Vilaine  U^te, 
■nr.  •!  ■}(!>  livnt  mal  sur  les  épauler.  »  Les  jurés 
|1  ensuite  un  peu  pùl&-mile  et  vont  prendre  leur 
bat  l'ordre  in^mu  du  lirage.  De  cet  ittstant,  ils 
Ivenl  l'Iuft  commuoiquer  avec  personne,  ni  laisser 
fer  Irur  impression  par  une  parole  ou  par  un 
.|kaB>  lallaire  de  Philippe,  on  avait  à  conslaler 
ililude  de  deui  seniette^,  dont  l'une  B\ait  ëlé 
ke  •  Im^  la  liclime  et  l'autre  saisie  chez  l'assassin  ; 
|t  le»  mnnti-ait  sut  Jurés,  l'un  d'eux  dit  :  v  Elles 
IHvilW.  ■  liiimil^alcmenl  î!  fut  expulsé  de  I  au- 
^  miipacé  par  uu  des  deux  jurés  supplémen- 
iti  l'avocat  de  l'accusé  avait  le  droit,  dont  il  u'usa 
)t  Caire  reovojcr  le  procès  à  une  autre  session. 
fH.  ptitrJ»  au-dessous  des  fetiélres  qui  éclaîi-ent 
■t  «I  plein  «isage  et  permettent  de  ne  pas  perdre 
[■es  mouvements,  ont  devant  eux  des  plumes,  de 
I,  du  (upier  et  des  flacons  de  vinaigre,  priïcau- 
|M  l'eiliibilion  de  cerlaines  pièces  à  conviction 
•d  pa«  toujours  euperllue.  Celles-ci,  scelU'es  et 
^  ii'èli>|ue  tes  indicalives.  sont  déposées  sur  une 
kble  ao-duMout  de  l'estrade  où  la  cour  va  venir 

^ndioncier  frappe  vivement  contre  une  porle  el 
Bs  '  ■  l.a  cour,  messieurs!  »  tout  le  monde  se  lève. 
Indoil,  la  deux  conseillers,  l'avocat  {jEén^ral.  v^ 
lia  grande  robe  rou;;e  à  plis  flollanis.  1  hermine 
Iple.  enlrvnt  tenlcment.  Cela  est  d'une  mijesté 
jipt  impoaaiile.  Le  président,  s'adressnni  aux 
I  les  iiivil-  ft  s'asseoir,  et  l'audience  est  ouverte. 
junierioiR  est  de  conslaler  l'identité  de  l'accusé 
l  waa  èlal  civil;  puis  il  rappelle  k  l'a- 
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vocut  qu'il  ne  peut  rien  dire  contre  sa  conscience  ni 
contre  le  respect  i|ui  e^t  dû  aux  lois;  ensuite  il  lit b 
belle  lormule  du  serment  impose  au  jury,  qui  l'écuilr 
debout,  et  chaiine  juré  individuellement  uominidita 
levant  ta  main  :  »  Je  le  jure*,  n 

Le  président  averlit  l'accuBé  qu'il  ait  à  êXrë  atlenlil. 
et  le  grcllliT,  à  très-haulc  voi\,  lit  l'acte  d'accuutia, 
avec  ces  inflexions  monotones  et  traînantes  rantiiitn 
à  ceux  qui  répètent  pour  la  millième  Toîs  peut-itndB 
formuler  dont  ils  savent  tous  les  termes.  Knsuilea 
fait  l'appel  des  témoins,  qui  sortent  immëdiatemnl  It 
la  salle  d'uudience  et  sont  enfermes  dans  une  chaoèd 
qui  leui'  est  spécialement  réservée.  L'accusé  se  lérc  W 
l'ordre  du  président,  el  l'interrogatoire  commence. 

Il  est  rare  que  l'accusé,  qui  a  eu  de  longs  joun  A 
solitude  et  de  réfleiion  pour  se  préparer  à  subir  telll 
tcrrilile  épreuve,  ne  Tasse  bonne  contenance;  nuis  ■ 
pbénomènc  physique  qui  se  produit  invariablcnfl' 
indique  à  des  yeui  exercés  la  force  des  scnsaliara  ^^ 
cherrlie  h  dominer.  Toute  émotion  déprimante  agît  à- 
reclement  sur  les  gluiides  salivaires,  dont  elle  neotn- 
lise  en  partie  les  sécrétions  ;  dés  lors  eltc  provoqiMiB 
mouvement  de  déglutition  répété  et  qu'on  peut  anal 
sur  lu  cou  de  l'uL-cusé  par  le  va-«t-vtent  pcqiétud  dlh 
pomme  d  Adam.  Cet  us  lijoîde,  qui  descend  el 
sans  cesse,  qui  comble  faire  un  effort  .pour  arrêter  ta 
paroles  au  passage,  esl  parfois  si  violemment  i(it 
qu'on  le  dirait  pris  de  convulsions. 

•  Valci  U  rurmalCi  li  je  ne  me  irmiipt,  aile  ■  «lé  lib^ll^ 
•  VoBilurnci  iifomettei  dennt  (Uou  el  drnat  let  huKitn 
**«  l'ailentiun  la  plui  wnipiiknie  let  eliirje*  qui  Knml 
H...;  iJt  lie  Utiur  ni  Ut   Inliitu  de   l'acïuM,  m  cm  de 
l'ÉUuM.df  ne  ceiiiinunlqaeT  avec  penonne  Juaqu'atué* 
tlOii  ;  d<  ii'tcnuler  iil  la  litiiw.  m  la  mtehannetf,  ni  ' 
lloD.  da  mua  dtclder  d'ipr^i  In  tlurfet 
Milmil  ti'\n  cmadvnce  et  toln  Inliioa  ci 
et  U  IMtasÙ  qnl  coatlanMat  I  lu  liom 
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ijael  que  soit  le  crime  qu'un  homme  ait  commis, 
quelles  que  soient  les  charges  qui  l'accablent,  il  garde 
au  fond  de  lui-même  une  espérance  invincible  ;  toute 
parole  douce,  toute  preuve,  je  ne  dirai  pas  d'intérêt, 
■aïs  seulement  d'humanité,  lui  parait  une  promesse 
d'indu Igence.  J'en  ai  yu  un,  bandit  médiocre  et  assez 
retors,  qui  avait  à  répondre  d'une  accusation  d'enlevé- 
■eat  de  mineure  dans  des  circonstances  de  fraude  et 
et  mensonge  révoltantes  ;  il  était  velu  d'un  double  pa- 
letot et  souffrait  visiblement  de  la  chaleur;  ravocut 
général,  mû  par  un  bon  sentiment,  lui  fit  signe  d'ùter 
fltn  pardessus.  De  ce  moment,  son  attitude  ne  fut  plus 
la  même;  il  saluait  les  juges  avec  un  sourire  de  remcr- 
dment;  son  visage  rayoïmait  ;  on  peut  allinner  qu'il 
iUit  certain  d'être  acquitté  ;  aussi,  lorsqu'il  entendit 
porter  contre  lui  une  peine  assez  grave,  il  regarda 
Favocat  général  avec  stupeur,  comme  pour  lui  dire  : 
fous  m'avez  trompé. 

Bien  souvent  Taccusé  se  met  en  contradiction  fla- 
grante avec  les  déclarations  qu'il  a  faites  dans  le  cabi- 
net du  juge  instructeur;  on  le  lui  fait  reman|iier;  il 
kansse  les  épaules  et  répond  toujours  :  Je  ne  s^iis  pa^ 
comment  va  peut  ^e  faire.  Les  vieux  routiers,  ceux 
qui  viennent  s'asseoir  sur  le  banc  pour  la  troisièinc  ou 
la  quatrième  fois,  nient  imperturbablement  tout,  iV*vi- 
dence  même,  la  preuve  palpable;  chez  eux,  c'rst  uu 
système  dont  rien  ne  les  fait  départir  ;  ils  se  disent  : 
Un  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  Un  des  personnages 
les  plus  curieux  du  drame,  c  est  le  gendarme;  il  soigne 
«m  accusé,  il  lui  dit  :  «  Levez-vous,  assevez-vous.  )>  en 
lonps  opportun.  S'il  prend  du  tabac,  ils  écli.tngeut 
nne  prise,  sans  cérémonie,  à  la  bonne  franquette  ;  mais 
06  il  se  distingue  surtout,  c'est  lorsque  le  prêsi*  ent  tm 
penne:  une  plaisanterie  ;  il  éclate  de  rire  alors,  et  Ton 
a  parfois  quelque  peine  ;i  onhner  son  hilnritô,  qui  pom- 
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lui  n'est  qu*un  acte  de  politesse  et  de  défbrence  Hi 
un  supérieur. 

Le  débat  est  non-seulemcnl  public,  mais  il  est  con- 
Iradictoirc  ;  uussi  les  témoins  sont  appela  un  i  ob.  Ib 
prdlenl  serment  <  de  parler  sans  haine  et  i^ans  cnEnl*. 
de  dire  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité  *  ;  ce  sertnetf 
n'est  point  toujours  facile  à  obtenir  d'eux,  car  ihttÊt 
en  général  tclleineni  abuiis  qu'ils  ne  comprennent  m 
aux  paroles  qu'on  leur  adresse.  Api-éa  chaque  d^oé- 
tion,  l'accusé  interrogé  est  libre  de  la  réfuter.  Lnti- 
moins  disent-ils  toujours  la  vérilèïOn  doit  le  croÎR. 
puisque  leur  serment  les  engage  :  mais  les  vieux  jugn 
cxpérimenlés  ne  s'y  laissent  pas  prendre,  et  ils  MNtf 
qu'il  y  a  dt'S  signes  eiléricurs  qui  sont  souvent  un  indiei 
de  menonge  :  l'hoinme  bien  élevé  tousse,  rboanM 
comniunfaiteriortpour  cracher.  L'observation  est  Dwiat 
spécieuse  qu'elle  n'en  a  l'air;  j'ai  pu,  en  suivaiHki 
sessions  de  la  cour  d'assises,  le  constater  plusieurs  (int' 

Selon  les  besoins  de  l'inlerrogatoire,  on  Rianlreks 
pièces '■  conviction,  qui.  une  A  une,  sont  prèsenltel 
l'sccusé,  à  qui  l'on  demande  s'il  les  reconmiit.  On  wil 
apparaître  alors  dans  leur  muette  éloquence  cestémtiDi 
terribles  qui,  mieux  que  (ont  langage,  racontent  laffr 
ripélies  du  drame  :  mppes  sanglantes,  couteaux  mail- 
lés, fioles  encore  fi  demi  pleines  de  poison,  lUsIrumMli 
de  crime,  %étemGnls  des  malheureui  qu'on  a  Jeléin^ 
lemmeni  dans  la  mort.  Lorsqu'on  fit  voir  A  Plùlipptli 
robe  q'<e  portail  la  dernière  femme  assassinée  par  hn. 
robe  si  imprégnoc  de  sang  qu'elle  en  était  ruid«,  U  tâl» 
entière  jeta  un  cri  d'horreur. 

Il  est  un  témoin  qui  est  toujours  attendu  avec  ioft' 
tiencfî  et  écouté  avec  un  soin  religieux,  c'est  le  roMedi 
légiste,  l'ans  plus  d'un  cas  d  empoisonnement  «n  ii 
meurtre  mal  défini,  c'est  bien  rèt-llrmenl  lui  qw  dé- 
termine le  verdict  du  jurj-.  Il  accomplit  lA  une  mîmm 
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I  redoutablo,  car  il  tienl  dans  ses  mains  lu  vie  de  l'accusé 
l'«l  l'airte  m^mi'  de  la  justice-  Un  magistrat  doit  avoir  une 
•  de  connaissances  générâtes  qui  lui  permettent 
l^r  toum  les  diflicdltôs  spéciales  qu'il  peut  ren- 
;  mais  on  ne  peut  exiger  de  lui  qu'il  Tasse  des 
t  chimiques  ou  des  autopsies.  La  justice  délè- 
n  praticien, qui  dès  lors  et  dans  lespèce dé- 
frieut  son  auxiliuire,  dégage  la  vérité  et  Tour- 
B  Bcienti tiques  sur  lesquelles  une  convic- 
e  peut  s'établir. 
I  nMecine  légale  doit  dater  du  temps  qui  a  vu  dis- 
mitre  i«8  épreuves.  Ambroisc  Paré  parle  <  des  rap- 
aeojiisticp  iiet  «ntérieurentcut  à  lui  un  trouve  un 
e  da  14  septembre  1390  qui  prouve  qu'à  cette  épo- 
1  •  le  durgicD  jurû  du  roy  »  constatait  devant  les 
'  I  CbAlelet  les  blessures  qu'il  avait  été  chargé 
»r.  L'importance  d'une  telle  science  n'échappa 
X  réformateurs  de  la  jusiice  franvaise,  et  une 
!  frimaire  an  III  iiislilua  dans  toutes  les  Facultés 
ODc  cluiredc  médecine  légale.  Il  n'y  a  qu'à  se  rappeler 
Ici  ftoras  dt*  Devergie,  d'Adulon,  d'Orlila,  d'A.  Tardieu, 
piMir  comprendre  que  la  licience,  dans  ce  qu'elle  a  de 
film  éirté,  fient  en  aide  i  la  jusiice.  Quand  l'accuse 
fait  faire  pour  sa  part  une  conire-eipertise,  lorsque  de 
la  lutte  tcientifique  engagée  nulle  lumière  suriisautc  n'a 
pu  jaillir,  lorKqu'il  resle  des  doutes  dans  l'âme  d<.'s  ju- 
rés, on  appelle  pour  teiminer  le  débat,  comme  une 
torir  de  tiers  arbitre  destiné  <l  résoudre  la  question,  un 
d«  ces  horame»  émineiits  dont  la  paroli<  seule  fait  loi  et 
(pi'oii  nomme,  un  peu  prétentieusement,  les  priucen  de 
la  KÛnce.  C'est  ainiti  que,  dnn.i  le  procès  Lafarge,  Or- 
nia  fut  mandi-,  et  par  son  rsp|>ort  entraîna  la  condara- 
lulion.  ^ans  rafTaire  La  Pnmmeraye,  en  présence  de 
l'accuM-  et  d'un  expert  choisi  par  lui,  qui  repoussaient 
a  outrance  tes  conclusions  formelles  et  Iutniiu;u3cs  de 
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H.  T^rdieu,  on  invoqua  lopin  Joa  de  M.  Climi   )  >rii.:til 
ell.;  rassura  la  conscience  du  jury,  el  les  tircoiiili^n  ■■ 
a tlénuan tes  furent  écartées. 

Toutes  les  fois  qu'un  meurtre  est  commis,  ]e  procu- 
reur impérial  désigne  un  médecin  pour  faire  rautopàt 
du  cadavre,  retrouver  les  traces  du  crime  et  dètenniiKT 
dans  quelles  circonstances  particulières  il  a  été  com- 
mis, ijuelques  savants  sont  arrivés,  à  force  d'iolclli- 
^ence  el  d'observation,  à  une  perspicacité  extraonli- 
naire,  et  ils  peuvent  si  bien  reconstruire  les  faits  doiil 
ils  n'ont  sous  les  yeui  qu'un  témoignage  inanimé,  qw 
des  accusés,  stupéfaits  de  cette  sorte  di3  double  we, 
on!  renoncé  au  mensonge  el  ont  fait  les  aveux  les  pttt 
explicites. 

Entre  une  heure  et  deux  heures  généralement,  l'ai- 
dience  est  suspendue  pendant  quelques  minutes  pour 
que  le  jury  puisse  prendre  un  peu  de  repos,  car  l'atten- 
tion finit  par  s'émousser  à  suivre  les  mille  détails,  in- 
si^iiilrants  en  apparence,  à  travers  lesquels  la  cause  s* 
développe.  L'accusé  est  emmené  dans  la  petite  gcAle  aih 
nexèe  à  la  cour  d'assises  ;  les  juges  rentrent  dans  11 
salle  du  conseil,  les  jurés  gravissent  le  hi'ut  escatierqoi 
mène  n  leur  appartement,  où  ils  trouvent  un  goAter  pré- 
paré pour  eux  et  dont  ils  font  les  frais.  La  salle.  » 
calme  el  si  recueiliie  tout  â  l'iieure,  devient  insuppor- 
labli'ment  bruyante  ;  on  dirait  que  les  assistants,  cotniDc 
des  écoliers  enfin  débarrassés  de  leur  maître,  se  ven- 
<{cnldu  respect  qu'on  leur  a  imposé;  on  va,  on  vient, 
on  parle  trés-ltaut,  on  remplit  l 'hémicycle,  on  louebc 
avec  une  certaine  bravade  aux  pièces  â  conviction  :  c'est 
un  brouhaha  des  plus  irrévérencieux  :  sauf  que  l'on  ne 
crie  pas  :  orgeat,  limonade,  des  glaces,  c'est  absolument 
une  salle  de  lliéûtre  pendant  un  entr'acle  ;  j'y  ai  vu  ven- 
lire  des  brioches  et  de  la  bière.  Vn  coup  de  sonncllv 
iibnt  ]c  tumulte  el  l'audicnre  est  iepiîsp. 
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Oaa  épaîsé  la  liste  des  témoins,  toutes  les  conrionla- 
ns  oal  ft£  raitcs.  tous  I<>s  n-plia  d'une  mauvaise  coii- 
icnee  oal  *^I^  mis  à  mi  :  la  parole  est  au  ministère  pu- 
Ic;  im  grand  sileiic«  ne  fait  et  l'on  écoute.  L'avocat 
placé  lout  prés  du  jury  et  le  dominant,  s'est 
lÈ  cl  parle  au  nom  de  In  société  outragée.  Il  raconte 
rriitu,  en  fait  ressortir  les  eûtes  odieux,  groupe  les 
Wti«n,  sempare  des  conlrailielions,  les  heurte  entre 
ks^ur  «n  faire  jaittir  la  vérité  et  soutient  l'accusa- 
>n.  hus  H»n  diseours  est  simple  et  dénué  de  Heurs  de 
l^tun<)tie.  plus  il  est  doux  dims  t'eipressioii  et  modéré 
ins  la  forme,  plus  il  produit  d'effet.  Ceci  est  indiscuta- 
ke.  I.'empoitcmpnt,  l'emphase,  te  geste  tht'^dtral ,  ne 
Int  fioint  demt»e  dan»  ces  questions  dévie  et  de  mort; 
but  avant  loulétre  tràs-clair.  trés-sinci're.  poudoj.Tna- 
que.  tn'-»  humain,  trés-calme.  sînonon  s'tiposc  à  indis- 
twr  le  public  et  à  mécontenter  le  jury.  C'est  un  ad- 
■Irable  iiistnimrnt  (|ue  le  jury;  mais  il  est  si  délicat 
pr  la  plus  légère  maladresse  peut  le  fausser.  Il  suCTit 
■  loolaîr  lui  soufUer  la  leçon  pour  qu'il  regimbe  et 
iNe  diamétral emi-nt  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  de- 
hade  avec  trop  de  vi»acilé.  Il  est  libre,  absolument  li- 
m.  il  ne  relé«e  rjui.'  de  sa  propre  conscience,  il  le  sait, 
tue  irot  sous  aucun  prétexte  avoir  t'air  de  céder  à 
^  pmaion.  Rien  di-s  acquittements  sont  venus  de  ce 
■*«  anît  sans  mesure  cherché  à  l'exciter  vers  un  vcr- 
n  mp  rigoureui,  et  lu  violence  obsédante  de  certains 
Ils  gdi^raux  a  fait  acquitter  plus  de  coupables  que 

lee  de  tous  les  avocats  réunis. 
OBlel  invoquant  la  loi,  l'avocat  général  est  t  ce 
al  armé  d'unr  puissance  sans  limite,  car  il  lui 
ri  ta  conscience  l'y  convie,  d'abandonner  t'accu- 
,  poar  que  le  misérable  suncitlè  par  les  gendar- 
tasM  sur  le  banc  d'infamie  soit  immédiatement 
i  ta  liberté.  C'est  là  un  des  plus  nobles  privilèges 
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de  cette  grande  fonction.  Qtirlijucs-uns  de  ce 
trais  ont  porté  l'amour  de  la  justice  plus  loin 
pourrait  imaginer  ;  on  a  gardé  IW'a-viiaul  au  pabttil 
souvenir  d'avocats  généraux,  M.  Plougoiilm*.  Jl.  Glio- 
dax.  qui.  se  trouvant  en  face  d'un  avocat  dont  l'ineipi- 
rience  laissait  péricliter  la  défense  de  l'arcusiï,  se  «ni 
lev^E  pour  répliquer,  el  ont  fait  valoir,  tout  en  requènal 
l'application  de  la  loi,  les  causes  qni  pouvaienl  nwrikr 
au  coupable  l'indulgence  du  jury.  Pendant  que  le  mi- 
nistère public  piirle,  l'accusa, abrilanl  prcsiue  loujoor* 
son  fri'iit  dans  sa  maiu,  ne  lo  quitte  pas  des  yeux  ;  il  al 
nianifet^tenient  sous  le  poids  d'une  obsession  des  pin 
pénibles,  il  espère  que  tel  fait  ne  sera  pas  rappelé,  ipe 
toi  autre  passera  inaperçu  ;  son  anxiété  augmonl»  «I  m 
cesse  qu'avec  le  discours. 

C'est  le  tour  de  l'avocat,  En  cour  d'assises,  il  n'jt 
guère  de  milieu,  on  a  affaire  à  n  une  des  luiniêrffidi 
barreau  ■  ou  fi  un  débutant  qui  a  été  désifnié  d'ofltofc 
Je  ne  voudrais  point  paraître  faire  des  paradoxes  :  je  ■ 
les  aime  guère  cl  la  matière  n'y  prèle  pas:  mais  dan*  In 
causes  criminelles  je  prî'rére  le  débutant  A  ravMalB(> 
lëbre.  Savoir  qu'on  di^fend  un  sacripant  nefré,  coniuAri 
les  (li'tuils  du  crime  el  en  être  révolté,  avoir  plon^,  pt 

■  On  u  rl|i|«ll<i  entureiuPaliii  ui»  imir*  ll*ni  lnniipllc  il  l'ipiut 
d'uM  Kïoullon  d'utii'iliuli  11   f  )nil  dft  prétniiii'ii  ' 
Milml-M  dct  pr«T«  à*  nalnna  •olnlmr  un  rruU- 
H.  Ia<ioc*liiéirfnl|ri«(oyliii)  douiiii,  n»it  ilon' 
■umpl.DPi  m  ttlitt,  el  II  Ici  llvoll,  inc  mn  doulr, 

jolf.  CVUll  É  M  dCfMHd*  p>tl(r.  LedMoiHBrMii 

Tient».  Hit  UmUlti  d'an  d«bul,  <l  ne  dérondll  pti.  ci  1 1 

piralciacanplflarat,d*atll  pâilAcdujun.l'linp'i'"'' 

tJMdlt-fntnia. ■  PlDBtuulm*el*Tiit*caBe<inutluii  i    . 
««■il  •llui  dtifndn  r»ec«ué.  Il  tuit.  dluil-II,  non  v  i<< 

Hllon.  mll>  un  leprtMoUnl  d*  la  loi;  la  lui  n*  youI»'   i  :^  r,  >     . 

m  tuf*  ui»  qu'U  T  «ai  *  cAU  d«  lui  une  «fltn—  euni|. 

lu  dnili  il'  'i(irii><>  <!■!  wul  |NHi**il  ttnpcMir  Ir  nufiMt  tic 

*l.  ilaMi  irii  loiiniA  tahluanl,  il  dtmnntri  lu  riant*  m  pr^iCMa 
K  Kiiioiil  11'  j<ir>.  •  (Eattllt  en  TVIMihiu,  emari  ttOi  ni.- 
lard  de  tillcDruie  tur  les  IlSiimi  paliliqart 
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confidenlielles,  au  fond  d'une  âme  où 
i  vices,  ne  chercher  dans  un  aci|uilte- 
ilde  <|u'un  succès  uraloire,  un  accroisse- 
1  de  r£|«utalii>n  et  affecter  tous  les  dehors  de  la  con- 
in  II  plus  inébranlable,  ce  n'esl  point  lit  une  lâche 
t,  il  fout  en  convenir.   Aussi,  qu'arrive-t-il  ?  Plu- 
parmi  les  plus  renommas.  s'échaniTent  A  Troid 
kUtsacol  toif,  rar  leur  situation  m^me  les  domine. 
I  Rsientbient  alore  â  ces  acteurs  du  boulevard  qui 
itnl  leur  ton,  exagèrent  leurs  gesles.   sorlent  de 
ttt  lèril^,  sans  parvenir  à  exprimer  des  sentiments 
l'ili  oe  ressenr«nt  pus  et  ne  comprennent  penl-élre 
■  divanlitcK.  On  peut  s'écrier,  eu  montrant  un  parri- 
if  igé  ite  lrenl«  ans  :  Quoi  1  celle  jeune  télé  tombe- 
il  fUfl'éclMtaud?  Ah  I  tout  mon  cœur  se  révolte  j  celte 
Bi^!  —  On  a  fait  preuve  d'une  éloquence  médiocre, 
<  I  menU,  el  l'on  n'a  point  ému  les  jures.  Aussi  les 
Bdi  avocats,  réserrant  leur  talent  pour  les  causes  ci- 
Met  ne  parlant  en  cour  d'assises  que  dans  certaines 
eiceptionnelles,  dédaignent  ces  luttes  lliëjl- 
oô  les  ressources  variées  de  leur  parole  sont  vain- 
wr  le  livn  sens  le  plu»  vulgaire.  Il  est  nn  homme 
ml  qui.  duns  l'auditoire,  ne  perd  pas  un  mot  de 
^■e  dit  l'avocat  :  cVst  l'accusé.  Son  viange  trahit  ses 
i,  il  se  reprend  à  l'espérance,  et  sur  ces  Ilots 
lee  dont  d  est  le  pn'-leile.  il  voit  surnager  la 
a  talul.  l'.liuse  étrange,  si  dans  sa  plaidoiiie  lo 
r  parle  des  premières  années  de  son  client,  de 
de  pureté  »A  l'idée  même  du  crime  lui  était 
lue.  Il  est  snia  exemple  que  le  coupable,  fât-îl 
tab  mnirtrief,  ne  laisse  tomber  sa  tête  entre  ses 
•  el  n  éclate  en  lannes. 
Pkndanl  tout  le  lemp»  que  les  voix  de  l'accusation  et 
la  AèUtœ  se  (ont  cFilMidre,  chaipie  juré,  immobile 
sphinx  d'Ëgy|>to,  est  resté  impassible,  seutani 
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coup  60  sonnette  relentil.  C'est  le  Jury  qui 
•siflenl  pour  lui  adresser  quelque  ({ueslloii. 
cFqni  se  passe  dans  la  chambre  des  délibérntiuns 
k  jary  do-l  rester  iecrel_  Des  hommes,  monienlané- 
inveslis  (l'itrie  puissanix-  souveraine,  représentant 
alitais  la  coRictence  du  pays  et  celle  de  la  justice,  di&- 
u\,  (Inns  In  T'irme  qui  leur  parait  le  plus 
,  sans  autre  responsaliililè  que  la  plus  grave 
iHoQles.  celle  que  l'on  garde  vis-à-vis  de  soi-m^iiic.  Ce 
fi'ili  ont  dit.  nul  ne  doit  le  savoir,  et  seule  leur  décla- 
collective  petit  (tre  connue.  Lorsqu'ils  se  soûl  mis 
fiecord,  (|uc  les  cépooses  8ux  questions  potièes  par  le 
uni  &{••  inscrites  et  signées  sur  une  Teulilequi 
ntm  annciéc  aux  pièces  du  proci-s.  le  jury  rentre,  la 
retient  prendre  séance  immédiatement,  et  alors, 
»  milieu  d'un  silence  sans  pureîl,  le  cliel'du  jury,  de- 
luut.  la  main  posée  sur  aon  cœur,  dit  û  boule  voii: 
Sur  mon  lionntrur  et  ma  conscience,  devant  Dieu  et 
*^M  le»  homniei,  la  déclaration  du  jury  esi...  ■  Cela 
Irrà  solennel,  et  tes  jurés  sont  parfois  Tort  êraiis.  lu 
Kinir  populair<<  û  Paris,  où  il  jouait  depuis  plus  do  vingt 
lliéAIre  très  A  la  mode,  étant  chef  du  jury  ', 
bl  Ipllpnient  Irunkié  au  moment  de  faire  connaître  le 
ttniict.  qu'il  ne  put  jamais  lire  la  déclaration. 
On  fait  amener  l'accusé,  auquel  le  ^-reflii'r  domie  lec- 
n<loverdii*tdu;ury;  puis,  sur  le  réquisitoire  de  l'avo- 
I  géoënl  et  après  avoir  demandé  ù  l'avocat  s'il  a  quel- 
le chou  k  dire,  le  président  lit  les  articles  du  code 
pr^oyant  le  crime  commis,  et  prononce  contre 
la  peine  mentionnée  par  la  loi.  Si  l'accusé  esl 
non  coupable,  il  est  acquitté;  tant  ce  qui  vient 
Hier  n'a  èle  qu'un  mauvais  ré\e,  il  doit  rentrer 

tf  du  ]iin  **l  l>  iari  dnnt  le  nom  Hirl  le  prtiDlcr  lU  lu 
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indemne  el  sans  Hètrissure  au  sein  de  la  &ociÉl«.  Si  k 
crime  ni!  tombe  pus  sous  le  coup  d'un  des  artida  di 
code,  luccusé  est  simplement  absous.  La  cour  d'osùe 
juge  sans  appel  ;  mats,  comme  il  peut  s'élre  gUs^é  qut 
ques  erreurs  de  forme  duns  la  pi-ocËdure,  le  prèàdari 
prévient  le  condamné  qu'il  a  Uxiis  jours  pour  se  pt» 
voir  en  cassation.  Les  giiiidarmcs  emuiéiieiit  cchiKÏ. 
qui  descend  l'escalier  en  vrille  oij  lo  bruit  des  pas  n- 
lentit  lugubrement,  et  il  repi'endsa  place  dans  uiweil* 
Iule  de  U  Conciergerie. 

Si  criminel  que  soit  un  homme,  l'idée  de  justice  i< 
(rès-vivante  en  lui  lorsqu'il  s'agît  de  son  propn*  înlnriL 
(In  avait  ju^é  en  même  temps  que  Firon  un  mardind 
de  vins  nommé  lleict,  auquel  il  avait  confié  un  etAtf 
renfermant  les  billets  de  banque  volés  avec  etTraClMi 
ilaus  le  secrétaire  de  U.  de  Tessan.  Rezel,  sachant  qa 
son  ami  était  arrêté,  brisa  la  boite  et  mejia  joveuw  M 
avec  l'argent  qu'elle  contenait.  Accusé  de  compiicilè|» 
recel,  sans  que  le  président  ait  pensé  à  posrr  la  qo» 
lion  de  vioUilion  de  dépôt,  Rczcl  fut  acquillé.  Le  pi»- 
micr  mouvement  de  Firon  arrivé  dans  sou  cac(iot.fl 
moment  où  l'on  allait  le  revéttr  de  la  camisole  àf.  hnst 
l'ut  de  la  colère  ;  «  J'ai  mérité  mou  sort,  dil41,  dnà 
qu'est-ce  dune  qu'un  jury  paml?  Est-ce  que  KetH  m 
m'a  pas  volé,  moi?  Pourquoi  donc  ne  l'a-t-on  pas  cm- 
damné?  i 

Il  est  certaines  villes  privilé^écs  où  piirfois  !■  eoM 
d'assises  ne  siège  pas,  car  nulle  afTaire  n'est  iuscntoa 
rdic  de  la  session  ;  il  n'en  est  pus  de  même  à  Part»,  oill 
crime  est  toujours  sur  pied.  En  18U8,  la  cour  d'utitei 
de  !a  Seine  a  jugéiSQ  affaires  qui  conce^IaîcntO&7•^ 
cusèa,  dont  534  hommes  el  IS^  femmes;  143  ont  tH 
acquittés  et  ^04  ont  été  atteints  par  des  condnnioalÎMi: 
14  ont  entendu  prononcer  contre  eux  la  peine  dn 
vaux  forcée  à  perpétuité  ou  celle  de  la  rèclmion 
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tacUe;  les  antres,  selon  la  gravité  des  crimes  qu*ils 
«laîent  à  se  reprocher,  se  sont  partagé  873  années  de 
tavans  forcés,  636  années  de  réclusion  et  908  années 
^emprisonnement.  Total,  2,417  années  de  prison;  nul 
n  a  été  frappé  de  la  peine  capitale.  Ou  peut  voir 
quel  soin  et  quHlIe  science  les  débats  sont  conduits  : 
mt  489  affaires,  100  ont  donné  lieu  à  un  pourvoi  devant 
la  cour  de  cassation,  qui  en  a  rejeté  00.  Ainsi  une  seule 
ièdMkm  a  été  cassée  pour  vice  de  forme. 


IV.  —  LA  ooaoïnmoBm». 

de  jniUce.  —  La  talle  des  fardes.  —  Sonveniri  de  la  Bévohi- 
lies.  ^  Le  «laartierdee  cochers.  —  Prison  du  prince  Loois-IlapoléOB. 
—  SuUfttique.  —  bêpùH  des  grefTes.  —  iJSOO  kiXognmmef  de  faosses 
deCft.  ~  Archives.  —  Sacs  à  proe^.  —  Richesses  historiques  lootili- 
'  S^urité  de  la  jostiee  françaiie.  —  Devoir  de  touie  géafralîOB. 


Il  est  d'autres  drames  tout  aussi  poignants,  mais  plus 
iinmbles  d'allure,  dont  le  Palais  de  Justice  est  le  théâ- 
tre; ils  a|»partienncnt  à  réiêmcnt  civil,  qui  ne  peut  en- 
trer ddHâ  le  cadre  de  cette  étude  ;  pour  que  celle-ci  soit 
complète,  il  nie  reste  à  parler  sommairement  de  laCon- 
âer^ehe  et  des  dépôts  des  grefTes  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  et  de  la  cour  impériale.  La  Conciergerie. 
la  plus  rieille  prison  de  Paris,  celle  qui,  avec  ses  trois 
tours  sailant  sur  la  façade,  a  encore  une  haute  mine 
ftodale*  s'appelle  la  maison  de  justice,  car  c*est  là  qu'on 
enfenne  les  accusés  avant  qu*ils  comparaissent  en  cour 
d'assises  et  les  condanmês  avant  qu'ils  aient  signé  leur 
pourvoi  en  cassation. 

La  grande  salle  d'entrée»  où  Ton  pénètre  en  franchis- 
sant deux  fortes  grilles  et  en  descendant  quelques  mar- 
ches, est  extrêmement  belle;  d'architecture  ogivale, 
soutenue  par  de  fortes  colonnes  sur  le  chapiteau  de 
l'une  desquelles  on  peut  voir  le  plus  sérieux  épisode  de 
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l'histoire  d'Iléloïse  el  d'Aljcilnrd.  lrès-\asl«  dans  ses  it- 
niGiisioni',  die  a  grand  air  el  rappelle  à  ta  tn^moirc  W> 
lieux  contes  de  clievalerio.  La  prison  on  ellefli^nu- ni 
assez  exiguë,  car  elle  ne  contient  que  70  celluire.  ^ 
<'ii  temps  normal  surriseni  au  service  :  elles  ont,  pcodut 
l'année  1S68,  abrité  les  détenus  qui  élaienl  attendui 
la  cour  d'assises  ou  avaient  inicrjeté  appel  i  \a  «dr 
d'une  condamnation  correctionnelle.  La  partie  de  lipci* 
son  réservée  au  service  de  In  cour  impériale  se  noiMt 
la  Conciergerie  neuve,  parce  qu'elle  a  été  reconstniH) 
en  partie  et  aménagée  selon  le  nouveau  sysl'-me  pémIfB- 
tiaire. 

La  vieille  Conciergerie  a  des  souvenirs  qui  ont  h* 
importance  dans  l'hisIoirG  :  là  est  le  cacliol  où  fnto- 
fermée  Maric-Antoinetli'',  celui  qui  vit  passer  Dantn. 
le  caveau  où  Robespierre  blessé  fut  déjiosé,  la  salle  ■ 
les  accusés  s'entassaient  avant  de  monter  au  triboail 
révolutionnaire.  Cette  dernière  salle  sert  de  chapeHl 
aux  prévenus;  le  cachot  de  Marie-Autoinettc  eal  onièA 
peiillures  et  d'inscriptions  commémora tivcs.  Lo  Uli- 
ments  qui  l'avoisineut  sont  destinés  à  disparaître  Iw» 
tdt  pour  Taire  place  à  des  constructions  plus  amfkté 
mieux  appropriées;  maisia  cellule  oit  la  reine  de  FruH 
attendit  la  mort  sera  religieusement  conservée.  A  ipiV 
bon  peri>étuer  de  telles  reliques,  i  quoi  bon  ra|^elv 
toujours  A  une  nation  les  fautes  qu'elle  a  commiita  tf 
ne  pas  ivjeter  au  néant  ces  souvenirs  lugubre».  JnolilB 


M 
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lèm^'iinMgi'^  de  liaiuea  (ju'il  fHUt  sXiurccr  de  taire  ou- 

Ln  aulrv  corpudc  lo^is,  passa bleiuetit  lézardé  et  saa- 

ttal  It-  \ieui,  nst  appelé  l<!  ijuarlier  des  cochers.  Il  esL 

tloliné  à  rvtevoir  les  individus  qui,  par  Jugement  du 

fnbunal  df  ïimple  police,  ont  un  ou  deux  jours  de  pri- 

.  'j  i  fjirv  ,  comme  le»  cocbers  sont  plus  que  personne 

irrini-k  i  c^s  condamnations  insignirianics,  on  a  donni; 

iir  iMMii  lu  prrait  et  nui  bfttimentsoù  ils  viennent  pur- 

.   r  Wr  [.«Be.  C'est  là  aussi  que  se  trouve  rinlirmerie, 

Minlire  carrée.  Tort  mod(.>s1e.  cliaulTéG  par  un  pod-lo  de 

I  'i'-nn*. olqui  ne raérilerail^èrequ'onen  parlât,  si, du 

M  août  au  2<*  septembre  1810,  elle  n'availcu  pour  hâte 

tf  prince  U>ui»-Napoléoft  Bonaparti<,    pendant  que  la- 

cav  tnslniisail  le  procès  de  Boulogne. 

■e  noavrnietit  des  prisonniers  à  la  Conciergerie  est 
truai.  car  «n  iUa  il  a  i\é  de  5.â89  eaUi^s  et  de 
7  H>rlM».  Au  31  décembre,  la  prison  renfermait  91 
mu.   Si  quelqup-s  condanmés  obtiennent  de   faire 
loniM  dans  la  luaison  de  justice,  c'est  par  faïcur 
lellc  et  Boulement  dans  le  cas  où  ils  ne  sont 
qoe  d'une  peine  légère.  Le  service  des  détenus 
lapri«oaellc  l'ulois  de  Justice  est  cunliÈaux  gardes 
'   et  i  la  gendarmerie  de  la  Seine.  La  surveillance 
I  h*m  faite  pour  qu'on  n'ait  relevé  aucune  ëva- 
■is  pluueurs  années. 

dkiu  la  Conciergerie  que  la  justice  garde  ses 
c'est  dans  le  dépôt  et  les  archives  des  greffes 
sntcrve  1rs  objets  Misis  et  les  pièces  des  proct'«. 
tribunal  de  {<reniièrc  instance  et  la  cour  impériale 
desgnffe»  séparés,  mais  dont  l'aspect  est  presque 
■tii|M  «1  <]ui  n'ont  entre  eut  que  des  dilfèrenccs  de 
tfl.  Dhu  les  dépAls  sont  pbcés,  étiquetés,  tous  lei> 
Ma  niais  ehei  les  criminelsuu  qui  ont  servi  de  piûce» 
mvietion;  il  5  a  là  une  collection  curieuse  de  m'):i- 
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soigneurs,  de  pinces,  d'insLrunieiits  de  loiite  sorte,  ( 
près  aux  cITractions  ;  les  oulils  de  ra&sas&inat  j  s 
grand  nombre,  couteaui,  pistolets  cl  gourdin 
ses  clefs  y  sont  en  quantité  sufTisante  pour  ou* 
nires  de  Paris  eiilier.  Tons  les  cioq  ou  six  mois,  h 
fiers  livrent  les  objets  non  réclamés  an  Domain 
fait  vendre  à  son  profil.  Par  suite  d'une  erreur,  a 
resté  quelques  années,  au  grefle  de  première  ii 
sans  faire  la  remise  réglementaire,  et  Ton  trouvaftl 
1 ,500  kilogrammes  de  fausses  clefs  accumulées 
roin. 

Les  obJL'ts  in>|i;ir!eiiuiit  .i  des  |ii<rhunit>^ in  ali 
conlumax  sont  gardés  pendant  dis  ans,  vt  j'a< 
là,  rangés  avec  soin,  dans  un  casier  numérota,  1m 
de  correspondance  saisis,  il  y  a  longtemps  dèjl,4 
directeur  d'une  agence  matrimoniale  ;  toutes  e 
rasses  ficelées  et  scellées  contiennent  bien  ^ 
Parfois,  en  se  promenant  dans  ces  long:ues  gàii 
occupent  li's  combles  du  palais,  on  apcr^ 
poussière  et  tes  toiles  d'araignées,  quelque 
de  bois  blanc  qui  ressemble  à  un  joujou  ;  on 
on  regarde,  et  l'on  reconnaît  le  modèle  d'un 
un  assassinat  célèbre  a  ètè  commis.  I,e  faem 
nuscule  de  ta  maison  de  Donon-Cadol  est  enc< 
de  la  cour  impériale.  Li  garde  de  toutes  i 
défroques  exige  une  comptabilité  des  plus  I 
quant  A  la  surveillance,  elle  est  coR0ée  h  di 

Les  archives  sont  d'u'i  aspect  triste  et  { 
dossiers,  des  dossiers  et  encore  des  dossiors;  i 
gris  servant  d'enveloppe  â  des  papiers  blan 
d'écriture;  et  ainsi  dans  des  balles  qui  se  a 
unes  aux  autrrs,  sans  caractère  s[>ècial,  avec  u 
lonie  que  rien  n'interrompt.  Au  greffe  da  li 
première  instance,  on  poiirvnit  croire  i]U«  P 
déposé  le  gro.1  sac  de  procès  qu'il  traîne  en 
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!•■  tbèfllre  :  viallcs  procédures  aux  Tornies  compli- 
p^.  qui  dormi^nt là (jitnsleurv-'temenlde grosse loilf^ 
ne  nul  doigt  de  procureur  ne  rcuillellera  plus.  (Juel- 
■-ona  de  en  mcs,  boorrés  jusqu'à  l'ouvcrlure,  sont 
t  impla  que  ceux  où  les  paysans  enferment  le  blë  ; 
ltr«s.  fort  modestes,  ressemblent  à  îles  sacs  de  500 
m.  Près  de  re»  débris  d'un  aulre  âge,  j'aperçus  une 
ide  lÎBsM  isolée,  sur  laquelle  je  pus  lire  :  Liste  gé- 
lle  dM  èinigréa. 

e  greHe  de  le  cour  impériale  esl  riche  en  causes 
unelte*.  Il  existe  là,  dans  ces  vastes  greniers,  au 
ieu  de  ces  mouccaux  de  paperasses,  ranges  avec  un 
ne  minutieux,  des  richesses  liisloriques  sans  prix, 
qoeiks  nul  ne  peut  toucher ,  car  les  recherches 
tanftvment  inlenlite»  aux  gteUes  du  palais.  Bien 
éaigmes  ont  U  leur  solution,  perdue  dans  le  fatras 
docdot;  bien  des  pièces  autographes  cl  cnrienses 
I  aanetèes  aux  mémoires  à  consulter;  bien  àes  ht- 
I  île  hauts  perwnnat^ea  sont  mêlées  aux  requêtes 
MBjée».  bt-ce  que  loul  cela  restera  éternellement 
toi  dans  les  gmnîerfl  du  Palais  de  Justice,  et  les 
\à%ft  de  l'empire  ne  devraient-elles  pas  rendre  h 

Ttode  cl  mettre  en  circulation  tant  de  documents  inè- 

diti,  inconnu^  et  inl<^^'!^sanls'î 

Tu  esaavè  de  raronter  les  rapports  qui  existent  entre 

<  •  JBrtke  el  le«  coupables,  tiniilant  mon  étude  â  la  cour 

■VatÊÊta,  atin  de  ne  point  toucher  aux  choses  de  la  vie 
i*ée  M  de  mieux  tneMirer  la  profondeur  de  l'abimc  que 
W  ■  franchi  depuis  la  Révolution  française.  Aujour- 


I 


LA  COUIl  DASSiSES. 
j  (]g$  Tmines  Iri^s-lenti^»,  —  Tliùinik  tH 
iitnt  les  anciens,  —  A  des  prescriptioiu 
^Tâcc  aux  {çnrantîcs  qui  !i  Vaudwace  w 
ifiè.  gv&cf.  au  ronclionnomeni  rë^llartt 
I  jury,  grâce  àloprobitî-  dos  msgistrali d 
iccssants  de  la  tnèdecine légale,  la  joctia 
lis  touies  les  conditions  de  sécurïûtl^ 
ù  dire  pour  cela  qu'on  ne  comuiclUprât 
iciaircs?  Je  voudrais  pouvoir  raffimst 


wwd  de  b  nuiion  de  justice  (Cuncienreriel  en  1873  a 
Utt  eniréet,  6,703  sorties;  an  i>l  d^cenibre,  71  d<tenu> 
■4*ents  dans  les  cellules. 


CHiriTRE  XT 


LES   PRISONS 


L  »  LA  LÉaiSLATIPS. 

• 

'••'M.  —  LettTffl  de  ctrhel.  —  Les  genê  de  force.  «  Sytléine  roftL  — 
j^^fairt  ptéaUble.  —  Le  For-l'Fvéque.  —  Coup  de  feu.  ~>  L  Bufer  de 
^l^vtttl  Ibrui  —  Moyen  expèditif  de  calmer  les  détenus  rebellet.  — 
**  «Mite  de  Sannois.  —  Lellres  de  prisonniers.  —  Mirsibeiin.  —  An- 
2*^*^  prisons.  —  Sysiéme  inaugnri  par  l'AsiieniMée  législative.  — 
^f^||*«  «diiiiiiisiraiives  ne  niodiflant  pet  le  réjsime  inl^rienr  des 
'^^ji^tu.  -  Hii mariné  de  la  Restauraiion.  —  Ordonnance  royale  du  9 
y^  IKI9.  —  Amélioration  morale.  —  Système  cellulaire.  —  Tilonne- 
2^^  —  Gat>rirl  DelessKrt.  -  Pénitencier  de  la  Peiite-ltoqaette.  — 
^jjMD^i  du  il  février  1858.  —  l'reroiet  essai  sérieux  de  l'isolement, 
r^  ^aiiniiiion  des  récidives.  —  Espérienee  concluante.  —  Projet  de 
^l^lopié.  —  Itapiioris  dis  police.  —  Lenteur  dee  pouvoirs  législatib. 
^^/^  projet  «le  lui  élaboré  depuis  huit  ans  est  oublié  api  es  la  révolu- 
^^  ^  Pévrier    -  Li  matière  encore  réglée  par  des  arrêtés  adminis- 
t^^*-  "-  Système  subordonné  aux  localités.  —  Le  détenu  participe 
c^l^^^Pcnses  dont  il  e>l  l'objet  —  Denier  de  poche.  —  Denier  de  pé- 
H^^^  Pitance  des  détenue.  —  Costume.  —  La  limace,  —  Pas  de  ser- 
^  tK  —  Les  bams.  —  l<es  prisons  de  l*aris  sont  sous  la  haute  main 
P^fl^fei  de  police.  —  Personnel  administratif.  —  Les  huit  prisons  de 
tt%^^  KeMites  fénérales.  ^  L'écrou.  —  Numéro  d'ordre.  —  Cham- 
^  déeiniectiou.  —  Commisération. 

on^^  la  façnde  des  prisons  construites  par  les  Génois 
^^it  le  mot  Ubertà  :  inscription  qui  n'avait  riend  i- 


encore  bien  iIps  progrès  â  Taire,  ceux  ijui  M 
trop  purciiiionieusemcril  ont  él&  accomplie  i 
considérables.  La  liberté  individuelle,  garanti) 
série  de  lois  pr6voyantes,  n'csl  plus  A  la  men 
lilaisir  ;  les  lellres  de  cadiet  ont  disparu  dan 
■niers  jours  (le  la  Rëvoluliou,  pas  sîUI  (|u'on  II 
peudani,  car  la  dernière  donl  on  ail  gardé  le 
fut  lancée  par  le  roî  en  ]790  contre  un  tionii 
lard,  qui  Tut  enfermé  i  Bicétre.  Ce  n'était  p« 
ment  pour  causes  politiques  que  des  ili'teuti 
(raires  éUiejil  in  défini  meut  prolongées  ;  les  a 
iiiinclb's  n'étaient  point  mieux  traitées,  et  les  pi 
i|ii)  aspiraient  nu  jour  de  la  dêlivi-ance  lise  f» 
nient  niéirie  dont  ils  avaient  été  frappés,  compl 
vent  plusieurs  années  avant  de  voir  s'ouvrir  i 
la  porte  des  gcAles  ou  ils  croupiasnicnt.  IV>ur  < 
en  delnjrs  de  tout  droit  les  h  gens  de  furc^  >  i 
galères,  ou  invoquait  la  raison  d'Klal  :  la  ma 
qnait  de  bras,  et  il  laDait  lui  eu  fournir. 

Culbert.  nialgié  la  grande  renommée  qu'il 
vie  k  travers  les  siècles,  fut  uii  de  ces  dura 
d'iniqu'lé,  qui,  rêfraclairea  h  l'idée  de  juslîo 
naienl  sous  le  bâton  de  la  cliiounne  de  misën 
Uabuidiers,  de  pauvres  faux-Muniers  dont 
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il  (|uiii/e  i  vingl  ans  ati  delà  de  leur  coiiilamnalion  '  ■. 
Eirria  Cnlbrrt  suivait  une  tradition  léguoe  par  les  rois 
Irlnncr.  Ili'riri  IV  lui-ménie.  le  roi  •  de  la  poule  au 

K  >. par  Irtlres  patentes  du  0  juin  1006.  retommaii- 
'  df  garder  les  forçats  pendant  six  ans,  *  nonobstant 
Ip'  Im  am^U  fussent  prononcés  pour  moins  île  temps.  > 
Trilf  H»'n  la  fat-on  dont  la  vieille  monarcliie  frau- 
{ItiCfatÎMgeait  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  au  monde. 
"Vrl^  humaine  *.  L'homme  une  fois  arrêté.  —  cri- 
•lou  non,  —  devenait  une  sorte  de  liMail,  moiuh 
rtlê.  une  chose  qu'où  jetait  dans  un  tmn.  pële- 
'iTPc  dfs  misérables,  des  fous  furent   de  la  ver- 
'  ti  des  immondices.  Ces  cachots,  ce»  ^ôhennes. 
■*  nt-fXKv  ^latent  lies  cates  sans  air  et  sans  jour;  des 
>tanouirent  en  y  pénétrant;  d'aidrcs  j  niouni- 
»'j  dAc<>mposi'>renI,  ajoiilant  pour  les  survivant-'^ 
IWrtir  du  i^pulcre  i  l'horreur  de  la  prison.  Pour 
wmlun',  le  pain  noir  et  l'eau;  comme  tniilement, 
Enet.  K  5iaint-I.atnre,  it  la  Salpétriére.  A  hici^tre.  on 
(MLiil:  qui  f  IcK  condamnésT  Non  pas.  mais  les  prë- 
^rt  même  les  malades.  Beaumarchais  s*est  toujours 
Wmdii  d'avoir  été  «oumis  à  ce  traitement  i(;n'iniinieui, 
cp^ndsnt  rien  ne  prouve  qu'il  ail  pu  se  soustraire  & 
le  rfple  ){énérale.  On  couchait  sur  de  la  paille,  qui 
VonipiMuent  de>pjiait  liu  fumier;  des  arn%  rie  règle- 
nt du  10  di-cembrc  tfift'i,  du  15  janvier  llitô.  du 
juin  I7nt,  du  I"  sepicmlirc  1717,  disent  que  «  les 
sont  tenue  de  donner  rie  la  paille  fraîche,  lous 
I  mais  pour  les  cachots  clairs,  tous  les  quinze  jours 
Br  Itt,  cachots  noirs  ».  bans  son  Hûloire  du  Chàteiel 
Pari$,U.  Qi.  Desmaze  cite  une  description  du  for- 

nm«  Otmnt.  Ib  Mû*  miw  tnu  IIV.  iU  si  pauim. 
■  >«w^iii4    ma  BMtO'totii  é   U    BiilllUt  ditiil  li.i>»iiip>«t«  t 
h  UIL  —  famt  ^o*  «on*  ne  oyM  pat  porté  1  mal  Int.  •  r^ 


LES  pnisoris. 


l'É'^ue  trouvée  par  lui  dans  un  f  projpt  conarnail 
l 'établisse  m  CI  11  de  nouvelles  prisons  dans  li  Ci>iiiuVi, 
manuscril  rédigé  par  un  ma^slrat  du  dix-liuiUfiM ti^ 
file.  Le  tnbleau  est  peint  sur  le  vif  : 

I  La  cour  ou  prèau  n'a  que  trente  pieds  de  Ion;  « 
dii-huit  de  large,  et  c'est  dans  cet  espace  qu'onde 
ferme  quelquefois  quatre  et  cinq  ceiils  prisonnim- 
Les  cellules  qui  sont  sous  les  marches  dt>  IViualiFrnl 
six  pieds  carrés  ;  on  y  place  cinq  prisonniers...  \jfi» 
chois  sont  au  niveau  de  la  rivière,  la  seule  épaissearfa 
mui'S  les  garanlit  de  l'inondation,  el  toute  j'atititerM 
filtre  à  travers  les  murs,  là  sont  pratiqués  des  rtep- 
lacles  de  cinq  pieds  de  large  sur  six  pieds  de  Ivng.da 
lesquels  i>n  ne  peut  entrer  qu'en  rampnnt  et  o£i  I'od  » 
ferme  jusqu'à  cinq  détenus.  M''me  en  été,  l'air  n'yf^ 
nétre  que  par  une  petite  onveilure  de  trois  puuccKfO^ 
cée  au-dessus  de  l'entrée,  et  lorsqu'on  passe  en  lac&tf 
est  frappé  cumme  d'un  coup  de  feu.  Ces  cachots,  o'ajal 
de  sortie  que  sur  les  étroites  galeries  qui  les  eniifV 
nent,  ne  reçoivent  pas  plus  de  jour  que  ces  soulerm 
où  l'on  n'aperçoit  aucun  soupirail.  Le  Grand  vt  ItVA 
Chatelet  sont  encon- plus  horribles  et  plus  malfliik* 
Du  reste,  si  l'on  veut  savoir  h  quui  s  en  tenir  suri* 
prisons  du  i  liittelct.  il  faut  lire  i'Enfer  de  tUérn>iill» 
rot  qui,  en  lôl5,  v  fut  enfi-rmé  i  pour  cause  de  i* 
gion  K,  et  A  qui  le  souvenir  de  ce  qu'il  avait  «uf^Wfll 
inspira  son  poéine. 

Lorsque,  dans  ces  prisons,  quelque  priaunnier  tààt 
résistuiicc,  on  n'y  allait  pas  de  main  moile.  l  o  H  jtf 
17S3,  un  certain  Oievet.  détenu  au  For-l'l-Aéque,  jêH» 
qu'il  était  impliqué  dans  une  alTaire  de  tmn<[uerHl(. 
reçut  ordre  du  quitter  la  chunibro  qu'il  occupait  ttit 
se  rendre  dans  une  antre.  Il  refusa  d'obéir,  on  voolHlk 
contraindre:  mais,  ayant  trouvé  moyen  ilr  s'anoDré*) 
fourche  et  d'un  couteau,  il  ne  mit  en  rébellion 


Wr— ■BMHyi»»  lunoa  lappiu».  m  beau 
M  fat,  au»  àèiânp»nr,  conDmiè  par  un  arrêt 
ounulle,  arrêt  qui  reçut  exécution  le  niâme  jour 
c  de  Grève  et  fut  crié  dans  les  rues  de  Paris, 
iJwvet,  1  dament  atteint  et  convainiu  de  la  rè- 
pir  loi  laite  i  juilice  dans  sa  prison  du  For- 
a  d'une  main  et  i 


MnailMBi  plias  muiliplier  les  uwedates  de  ce 
jHqa'A  la  wille  même  de  la  réuoioa  dea  étata 
m»  b  détanlïen  Ait  arbitraire,  et  le  plua  dîfSeile 

•  priaoïuier  était  de  tronrer  dea  jugea.  l.es  ar- 
ii  b  prèCeetara  de  police',  ai  riche*  en  doco- 
Ittool  genre,  gvdeidnn  carton  intilnli  :  Affnre 
ÉÊ  et  SmoÊçit.  Ce  Sannois,  ancien  ofBder  des 
fttocaiaea,  était  im  Tieillard  infirme  que  aa 
,  daot  il  foalait  w  sépara-,  avait  fait  arrMer  sons 
t-^'H  s'Mail  emparé  d'une  partie  de  ses  biens, 
ft  é  Cbarenlon  stiBS  la  garde  des  frères  de  la  Cha- 
I  «saieiil  ploi  aonvent  de  béton  que  de  ralaon- 

•  fav  eonvainere  knn  priaonnien.  il  envoyait 


^^^^^^^H 

■I^^^^^HH^^^I 
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.le  H.  Lenuir,  ronseillar  il-filat.  IliOl»-  M 
le  poliuL',  son  plus  proche  voisin  de  UD-  1 
placeu  qui  restaient  sans  rfrpopw.  Ih» 
ypinbrp  et  de  décembre  <T85,  îladTTw 
pdies  au  baron  de  Brelènil,  <|iii  n'en  liofl 
[tiail  te  ministre  de  ses  inipi»rtnni4pitrt* 
nn  lanaaiff.  si>  ressent  dp  In  nhras^lorie     l 

Inmtdfs  points  noirs!  ■  L'einblêmcpnr  excellence  dp 
brvTiiitr  rraïK'ftisr  i-Util  une  prison  d'Étal,  la  Bastille. 
Elk écroulée,  laul  s'écroula'. 

Jluqu'eti  17m9  il  Extala  en  Franci<  trois  sortes  de 
Wprsrni"  royalfs,  les  prisons  seigneuriales, 
Ib  prison*  (ii>  l'onicialitt-  (flpparlcn.iiit  aux  êtéques); 
ctiioDt  régies  par  les  ordonnunces  caduques  de 
l<biri<-t)Vt.d(-  rrniiroisl",elpnr  l'ordonnance  pi  <spré- 
HptAt  de  IB70.  Malgré  les  Irailemenls  qu'on  y  éprou- 
nil,  rlles  nVUtie  I  qui-ranticb.imbte  de  la  jusIicg,  des 
pièm  ou  de  rî-cliaraud.  Sotis  l'ancien  régime,  I  cm- 
fnuniiemeiii  ae  constituait  pas  une  pénnlité,  il  n'avait 
tnlre  Ixil  que  de  s'assurer  de  la  personne  même  de 
rinoilpé.  Ce  fut  t'Assembl'^  législalive  qui,  en  1701, 

mi<tén  la  privation  de  la  liberté  comme  une  punil'on 

si  II  durée  devait  être  graduée  selon  l'importance  du 

intondu  délil, 

I-»  priwma  furent  alors di»isi*!es  en  quatre  catégories, 
^■■rcpoiidaienl  d'une  façon  â  peu  prés  suflisunte  aut 
y^wns  lie  la  jUU'irc;  c  étaient  :  1"  les  maisons  d'arrêt  ; 
^  la  prisons  pénales  criminelles,  dans  lesquelles  il 
hnl  comfirr'nilrc  lc«  bagnes,  les  maisons  d^  force  et 
InbiÎMini  de  g<>tie*;  3*  le»  prisons  pénales  correc- 
•«•■ellw.  A°  les  maisons  de  correction  destinées  aux 
'Btuiti  1^  de  moins  de  seîie  ans  cl  aux  jeunes  ^ens 
■ixon  amMés  et  détenus  i  la  demande  de  leurs  pa- 
ftL  Ce  ajitiéme,  malgré  quel((UrB  légères  moililica- 
^n>  apporlies  en  l'an  IV,  subsista  jusqu'en  1810, 
■o^  où  furent  înnuguréos  les  maisons  centrales. 
')Vles  ces  réformes,  dont  rimporlanr«  n'est  pas  discu- 


'^■"i  M   stHnar 


I.  Ji  ■•  uMi  J'il  ilmplMiienl  n 
wr   innM  il«   IcUrc*  d*  Mcbi 
u  raitult  afaialiw. 
q«l  nr  t"l  pmn'n  j.ppliqn*«.   1 
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loué  de  Pair  et  da  jour  où  il  en  manquait,  exigé  des 
MIS  de  pnipreté  plus  que  négligés  auparavant,  fait  re- 

reler  les  literies  primitives  et  veillé  à  ce  que  les  dé- 
ne  pAti^scnt  ni  du  froid  ni  de  la  faim  ;  c'était  beau- 
ciiip,inais  r'élait  bien  peu  en  regard  de  ce  qui  restait 
à  faire.  Le  condamné,  selon  la  vieille  idée  nioiiarchique, 
l'alHl  qu'une  chair  sur  laquelle  on  peut  agir  ticut  in 
mmà  piYî,  nu  bien,  malgré  les  crimes  qu*il  a  commis, 
mtré  la  iiole  infamante  qui  le  rejette  hors  de  la  so- 
dèlê.  gardiM-il  une  Ame  qu'il  est  possible  de  pénétrer 
itde  raninier  au  bien?  En  un  mot,  la  société,  une  force 
■ûtbie  s  élnnl  tournée  contre  elle,  doit-elle  faire  eflbrt 
foar  rendre  lette  force  utile  et  profitaMe,  gu  doit-elle 
K  conlenli-r  de  la  neutraliser?  V.eiic  idée  si  simple, 
qu'aujourd'hui  elle  nous  parait  naturelle,  on  fut  des 
liéclfs  avant  de  la  voir  poindre. 

File  nous  arriva  di*s  pays  d'initiative  protestante,  d'A- 
nmqup  et  d'Alleniiignc,  où  déjà  elle  ét;iit  expér.mcn- 
léeetdoniinit  des  résultats  favorables  avant  mi^nic  que 
noos  eIl^^iol;s  songé  à  examiner  sérieusement   notre 
ijstime  pénitentiaire.  Le  bouleversement  était  raditral, 
ctkprncipe  qui  commençait  à  s'imposer  à  l'attention 
des  hommes  i-ornpétenLs  devait  rcnver>er  direct  ment 
celai  que,  par  inertie  et  par  respect  pour  des  haluludcs 
prât.  nous  ma  nt*  nions  chez  nous.  Au  lit  u  de  laisser 
Imiélenns  vivre  en  commun,  sans  être  catégorisés  se- 
lon la  f|Qaliié  de  leur  crime,  dans  une  oisiveté  presque 
®^Me  et  une  épouvantable  promiscuité,  il  allait  être 
f^ion  de  les  isoler  absolument,  le  jour  aussi  bien 
^  la  nuit,  et  de  les  astreîndreà  un  travail  dont. la  i  ri- 
*'^*Qa  deviemlrdit  pour  eux  une  punition  disciplinaire. 
Q^ique  |;énéralement  en  France  nous  ne  péchions 
^^hi  par  excès  de  logique,  on  procéda  dans  ce  cas  avec 
/^   esprit  de  méthode  assez  remarquable.  Dés  1853,  on 
^t  résolu  à  reconstruire  la  Grande-torce,  qui  mena- 
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'  Cil  ruines,  cl  lo  conseil  général  du  dé- 
la  Seine  avait  décidé  en  ISS'î  quchimu- 
uinposèe  de  huit  divisions  diatinnlus,»- 
ns  le  faubourg  S3inl>Unrceaii  et  ili^oste 
(fue  chaque  catéf^orie  de  crimînelt  witit 
It  an  progrès,  mnis  il  ne  régimidnl  ^ 
;pnces.  Sappuyi-iiil  sur  rc  fait  ilèmofliti 
xre.  qu'il  est  presque  toujours  iihU^i» 
prévenus  soient  au  secret  cl  ^évùnaml 
dehors  de  toute  comoiunicalion,  lea^ 
prieur  arrêta,  vers  les  prifiiiicn  jounAr 
énavanl  la  détention  préventive  KeniIflK 
;uleincnt  romolel.  Dés  lors  le  uruiil  dl 


ions  lui  donn-iieiil,  paasail  harrlimeiil  duiis 
iliquc.  pendant  qu'autour  de  lui  ou  for- 
dea  llit^rics  abstraites.  Gabriel  Ddcsserl> 
■rrivuil  i  la  prélecture  de  police,  avait  été  vivement 
du  Hiauvais  ^lal  des  priaous  du  di-partemeuE  de 
Stine,  et  ci'tie  toutes  du  pénitencier  de  la  lloquelle, 
depuii  1835  ùlait  spteialument  réservé  aun  Jeunes 
nus  et  aux  jfameinents  Hubissatil  U  coneclian  pu- 
ifUe.  ïlpuifeés  par  la  misère,  les  scrorub-s  et  les  prê- 
te dèliaucbcg,  ces  enfants  trouvaient  dans  le  régime 
d'uoe  prison  où  ils  étaient  mêlés  les  uns  nai 
to.  des  eicilalions  nouvelles  qui  dévoient  plus  lard 
ijder  uir  les  bancs  de  la  <:our  d'assi^îes;  un  enirail 
nmaipu,  on  en  sortait  gangrené  et  presque  toujours 

perdu  uns  ressources. 
Cqwndanl  ni  une  maison  de  détention  dev-iit  être 
ile  pour  auiriider,  c'était  celle  des  Jeunes  détenus; 
rit  ivatème  suivi  ou  arrivait  à  un  bul  diaitiétrale- 
iili>p|m«é  à  celui  que  l'on  clicrcbait:  un  recevait  des 
■ni*  «ujets  et  l'on  rendait  des  criminels.  Le  préfet 
p«Uce  jujcea  que,  dans  celle  circonstance,  1  isolement 
ni  indiqué  comme  un  remède  aux  maux  sans  nombre 
ilMail  impossible  de  nier.  Pur  un  arrêté- régi  émeut 
tlUmcr  1858,  uprés  avoir  essayé  de  la  séquestra- 
■  MB^tléte  sur  les  enfants  détenus  par  voie  de  cor- 
lellc.  il  modifia  le  rè|;ime  intérieur  de  la 
il  prescrivit  le  travail  et  l'isolenienl  ; 
ils  en  rapport  avec  des  pro'esscnrs  qui 
ka  premières  notions  de  l'inslruclion 
Ueha  de  les  moraliser  eu  plaçant  auprès 
m  tasquels  toute  brulalilé  était  inler- 
rliidMn  am,  <l«  lli.ï8  h  4840,  il  lit  disposer  les 
CD  eellttles  isolées,  et  il  put  avec  orgueil  con- 
:  ri  le  régime  en  commun  avait  produit  une 
de  SO  récidiviste»  sur  130  détenus,  le  régime 
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de  la  Bëparntioii  n'en  donnuil  que  7  sur  SS9. 
poris  adrrssiV  par  lui  au  ininisire  de  l'iol' 
SU  juin  I8rid  an  il  TévriiT  IW,  indiquent  1 
acc'iinplis  el  Tormenl  un  plaidoyer  élmfiivnl  i 
preuves,  muni  de  ilocumenls  irrécusables,  u 
reiiiprisunoenicnt  cellulaire. 

Celle  expèrie>ice,  faile  et  continuée  avec  m 
trOme  par  un  liomirie  de  lion  vouloir  »ur  A 
c'eat  û-dire  sur  des  èlres  mobiles  par  cxr^llf 
rellcrtienl  rebelles  au  joug  trés-dur  de  la  so 
radit's  à  des  habitudes  de  vagaboodairc  d  ml 
transition  dans  une  cellule  muetle,  fit  plu-  pii 
en  litige  que  toutes  les  discussions  pnsMbl 
était  publii;  et  palpuble  ;  une  fois  de  plus  le  i 
était  pi'uu'é  pur  le  niouvemânl  méine.  Aiiuî 
projci  de  loi  revint  à  la  chambre  de^  di'-p 
adoptt^  dans  la  séance  du  18  mai  I8ii  •'!  il 
pour  les  détenus  le  principe  de  risolemenl. 
G^issaliun  et  li'>cuurs  royales,  consulli'rs  pur 
nemetil.  rappiouvèi-cnt  à  une  msjoi-itè  cwi 
vingt-quiitre  sur  vingt-liuil,  y  compris  la  cou 
lion.  Ilalgi'é  lunl  d'encouragements,  malgré- 
de  la  tiiugislriilure  tl  des  spèci-ilisles,  la  ifui 
suspendue  el  ne  rcvâlait  pas  encore  la  Toi* 
tivo,  qui  iteuli!  pouvait  lo  faire  inscrire  cl.i 

On  scni  lait  oublier  les  enseignement»  tlti 
on  ne  se  siiuvciiiiit  pas  des  plaintes  du  pass^ 
na  t  pas  coiiiph-  de  tous  ces  rapports  de  yottt 
parroui'u.s  i^l  à  uli'iquo  page  desquels  on  |kiuI 
tel  est  A  siirvei  1er  à  lu  fln  do  sa  délenthm, 
jour  en  pi  istui  le  reudra  reduulabU,  *  et  l'a 
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l'on  allait  enfin  sortir  de  cet  interminable  pro\îsoire  ; 
la  évolution  de  Février  survint  :  tout  fut  remis  à  d'au- 
tres Iniips.  Aujourd'hui  encore  la  matière  n*est  n'^glée 
que  par  des  arrêtés»  ministériels»  par  des  ordonnances 
prifertorales,  et  nous  attendons  encore  une  loi  sur  le 
légine  intérieur  des  prisons^ 

hus  1  état  actuel  des  choses,  Tunité  de  principe  qui 
M  servir  de  base  à  toute  institution  fait  défaut  à  notre 
qilènie  pénitentiaire  ;  en  réalité,  il  se  trouve  absolu- 
■enl  suboplonné  aux  exigences  des  locaux,  vieilles  ab- 
kjes,  anciens  châteaux,  prisons  nouvelles,  qui  lui  ont 
W  consacrés  selon  des  besoins  provisoires,  devenus  dé- 
Intib.  L'empriaonnement  n*est  pas  en  rapport  avec  le 
crinë  coHHiiis,  ni  avec  la  peine  prononcée  ;  il  est  en 
commun  ici:  l-'i  il  est  cellulaire.  Pour  juoi?  parce  que 
h  maison  de  détention  est  disposée  de  telle  ou  telle  fa- 
(M.  Il  n'y  a  point  d'autre  motif,  et  Ton  est  surpris  que 
radmiiiitrution  française  puisse  s*en  contenter. 

De  grands  projcrés  ont  été  cependant  accomplis.  Dans 
m  rapport  lu  le  [»  juillet  1 8  iS  devant  la  chambre  dos  dé- 
putés, y.  de  T<  rqut'xille  lait  remarquer  avec  raison  que 
le  devoir  p<'ur  l'I  tal  de  nourrir  les  prisonniers  e^t  une 
obligation  lutitr  moderne,  qui  n'a  pas  été  accoplêc  sans- 
bttes.  Ln  f  fii*t,  une  circulaire  de  I  an  IX  recdiimiuiHlc 
c  de  ne  pnicinvr  le  pain  et  la  soupe  aux  détenus  qu'en 
cas  d'indigrnce  absolue  et  constatée  ».  Certes  on  n'en 

'  Cnc  loi  promiiiuui'e  le  16  jain  1875  flie  enfin  la  matière  H  ro'iihlv 
Il  latHO^  4>i^  it«Mi«  a«uii»  UKiMlée  Uorénavani  les  iniiiicê-.  |iiév«iiiis, 
wttm»i%  ei  Ci>nil.iiiiii<  «  a  lifi  ei>ipri»onnefneiil  d'un  an  fl  un  ja  r,  et  ju- 
émÊtm-,  »<•■  iriii'i  irnr  .  riiM!  en  cellule.  —  Le*  conJanmés  m  |>|ii!«  il'iin 
M  d  un  j<Mir  |Miiiiiiiiil.  kiir  leur  demande,  êlrv  sminiif  au  r  ;:iiiie  de 
TeMp^M^'n*  riiiri  I  iiuliviiJiiel.  —  Li  durée  de«  p4*ine&  tu'ii  s  miu  If  ré- 
^9ic  éê  I  «iii|*M*4ii>iiriiit-nl  iiidi«Mtiel  tera,  de  plHn  ilmil.  réiliiili*  d'un 
^■Hl.  —  Le  iMi  I  ^jii  i^;:iiiie  fiOnilenliaii^  'xen  afi|>lif|U4^  ju  lur  ei  a  me- 
■■r*  de  la  li«ii«ii>riiiNiiiiii  des  piiiiins.  Crlie  loi  ctin»!  lue  mi  pm.:! es 
Ui»  >*'•!  :  il  e»l  ic^iHUiite  qu  elle  ne  mod>'re  en  rien  l«*  imiuvihi  iips  dî- 
rcctrttr^  de  nuium  i «•ni raie,  pouvoir  eior bilan i.  sans  couUule  kéneuz, 
w*  d0«l  bieo  toj«cui  (w  Cul  un  abus  coodainuable. 


c:it  plus  aujourd'hui  ù  discuter  de  telles  hf-rèsîes,  maîi 
il  ne  tant  pus  citiire  qu'elles  n'ont  point  \ahsé  quHqna 
traces,  encore  trop  visibles,  dnnsnoainâtiluiious.  L'Eut, 
par  un  esprit  d'icaDoiriie  qui,  dans  l'csprâc,  parait  <v 
cessif,  cherche  â  se  dérhargcr  en  partie  des  frais  q*'»- 
tratno  inévitablement  l'entretien  îles  niai-ons  de  fwrt 
et  de  correction.  Pour  arriver  à  ce  n^ultal,  il  tinm 
ccriain  profil  du  travail  qui  est  uniruniiément  impotï 
k  tous  les  détenus  conduinnt>s'. 

A  cet  elTel,  le  travail  n'est  concédé  à  descntreprennirt 
([ucsous  certaines  conditions  :  le  genre  des  iiidaalno 
auxquelles  tes  détenus  doivent  travailler  est  Mumi»  ■ 
l'examen  et  à  l'approbation  du  préfet  ;  le  »abire  n'ai 
accepté  et  réglé  qu'après  avis  donné  par  les  chimhw 
de  commerce;  le  concessionnaire  est  tenu  de  remplir 
plusieurs  charges,  qui  ne  manquent  point  d'^Jrc  «n^ 
rcuses,  telles,  entre  autres,  le  chaulTa^'e  et  les  vidanE» 
de  lu  prison;  mais  il  reçoit  la  moitié  du  salaire RigiV 
par  le  détenu  ouvrier,  de  sorte  que  c'est  celui-ci  q» 
paye,  d'une  façon  détournée,  une  partie  <1e  r<-Rtr«liM 
delà  maison.  La  règle  est  absolue,  et,  si  quelque  pu» 
nier  privilégié  obtient  de  ne  pas  AU-e  astreint  i 
beur  imposé,  il  se  rachète  en  payant  25  a 
jour  à  l'entrepreneur,  l'ar  le  fait,  un  détenu  q 
un  franc  ne  touche  que  .')0  centimes,  dont  une  n 
est  remise  comme  denier  île  poche,  et  dont  )'■ 
denier  de  jtécule,  est  accunmiée  pour  fumier  ani 
qui  lui  sera  donnée  au  moment  de  sa  libiTalion. 

La  nourriture  du  moins  n'est  point  dispu 

'  CmI  4  [urlir  de  1811  <|u«  1i  IdtiiI  ,1m  ilëtroiK  lu 
Im  triirti  il'catt«fir>M  g<D>>r>le  -,  ta  laU    l'£>ii  ■  |in* 
atlenlion  en  r<(tc  ;  un  <l«crcl  du  U  mail  lUN  a  ahuli  M  M 
IM  pciiHiiu  uui  II  prMulc  [art  dltCultUc  qu'il  pudiil  tllm 
•■Il  llbn^  UM  loi  du  9  InUkl  IU9  l'i  HUM  ma  dn  MiMiMp 
Jiipir>.r»iil  ■|ir««  1<  dMrcI  du  U  M'ner  tm*:  «n  IIWI,  h  rMaU 
iHiuiraB  puce  eut  enlieprluiet  n'a  <U  ciimen'*  qu'i  11  uMMI 
irito  da  Cltinriai,  iDii  d«  poirwlvn  une  etptrtfttn  su 
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iî«rs  ;  mais  elle  n'est  point  suffisante  pour  tous  les 

mt^,  dont  plus  d'un  souffrirait  de  la  faim,  si  le 

«r  d«  poche  ue  leur  permettait  de  faire  qi  elques 

lU  k  la  eanline  établie  dans  toute   prison.  Chaque 

-,  le  diyiirnii  reçoit  un  pain  cuit  la  veille  et  pesant 

^mentairenii'nt  75U  grammes;  le  dimandie  et  le 

'i,  il  a,  le  matin,  cinq  décilitres  de  bouillon  gras  et 

ration  d«  1*25  grammes  de  viande  de  buuf  liouilli, 

ilevraît  être  servie  chaude;  les  lundi,  mardi,  mer- 

11.  vendrrdi  et  samedi,  sa  pil<ince.  — c'est  le  mol 

fBueré.   —  se  compose  de  cinq  décilitres  de  bouillon 

H|;n!dde(|tiatreilâcilitres  de  demi-sec»,  c'cst-â-dire 

Y>n,  de  hanuotii.  de  lenlilîes,  de  pommes  de  terre 

■  dt  ni  :  c'est  ce  que  l'argot  des  prisons  appelle  :  des 

I.  \jt   naurriture.  on  le  voit,  n'est  point  trop 

inle;  elle  a  pour  base  principale  le  pain,  qui  est 

INiluic,  et  ne  parait  pas  élre  ordinaii'emcnt  do  mau- 

(  quai  i  lé.   bu  reste,  imspi-cimcn  de  pain,  pris  au 

>rd,  Mt  emojé,  tons  les  jours,  au  clicf  ile  la  première 

KtiMonde  la  prélecture  de  police,  qui  peut,  au  besoin, 

«nft  ordre  de  reromment^r  les  fournées. 

LmlMirnus  sont  libres  de  faire  venir  leurs  repas  du 

im;  il  ;  en  a  beaucoup,  dont  les  famillos  habitent 

nHi,qui  reçoivent  â  manger  de  chef  eut.  l.orsqu'un 

ler  est  pauvre,  que  son  ignorance  d'un  métier 

F*dactin>mpét-he de  gagner  assez  d'arfjenlpourache- 

llf  4n  tifrcs  A  la  cantine  et  que  la  pitance  quotidienne 

NHimpas  à  calmer  son  appéiit,  le  médecin  ordonne 

tsut'plêmcnl  de  nourriture,  qui  n'est  jamais 

vêlements  et  le  linge  sont  aussi  fournis  par 

ilion  :  des  chaussons  et  des  subuts,  un  panla- 

vale,  un  bonnet  de  dnip  grisùtrc.  d'aspect 

ilîiremenl  triste;  tous  les  mois,  unep:iire  de  draps. 

1h  liuil  jours,  une  «;hemise  pu  luile  solide  el 

le,  tuais  si  dure,  qu'on  la  nomme  la  limace;  en 

14 
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elîel,  lorsqu'elle  esl  neuve,  elle  rSpe  comme  une  limi^, 

et  jitits  d'une  peau  a  saigné  au  contact  de  celle  èloflé, 

si  réelle,  qu'elle  parait  avoir  queltjue  chose  de  mttà' 

lique'. 

Jumnis  dans  les  prisons,  pour  les  détenus  valides, 
on  ne  donne  de  ser\iel!es.(Jue  des  hommes  puissent  s'ni 
passer,  je  le  comprends  jusqu'à  un  certuin  point  ;  nitj) 
la  ré^le  est  uniforme,  innexihle,  et  les  femmes  non  plu 
n'en  reçoîienl  pasi  cela  est  barbare  et  ne  corre^wnil 
gu>>re  &  nos  mœurs.  Et  cependant,  par  une  anomalie 
qui  paraîtra  étran<^e  après  un  tel  détail,  di^s  qu'un  pri- 
Bonniera  été  ëcruuè,  il  esl  canduilau  bain,  et  plus  d'in 
de  ces  malheureux  entre  là  dans  ime  baignoire  |jourll 
prem  ère  fois  de  sa  tie  ;  cette  grande  ablution  gOirink 
esl  régie  m  eut  ai  rement  renouvelée  tous  les  mois,  et  l'io- 
torîsation  de  pi-endre  uu  bain  n'est  jamais  refusée  iccliii 
qui  la  dernanile.  Du  reste,  dans  jes  prisuns  de  Palis,  li 
régie  disciplinaire  est  douce,  quoique  trés-rorle,  et  l'oa 
applique  largement  ce  principe,  enseigné  psrl'eq^ 
rience,  qu  en  matière  d'emprisonnement  tout  oe  ^ 
n'est  pas  rigoureusement  indispensable  est  cni«l. 

La  loi  du  ^dpluvii'ise  inVIll  recomiaissail  au  préfet  de 
police  le  soin  de  surveiller  les  détenus  duns  les  prison 
de  Paris,  mais  allrîbuuit  l'autorité  adminislnitivc  au  pf^ 
fet  de  la  Seine;  on  peut  facilement  imaginer  les  coaflib 
que  fit  naître  une  telle  disposition  entre  deux  inslîlulim 
où  mille  points  de  contact  ont  créé  une  rivalité  perm»- 
ncnle;  l'ordonnance  du  19  avril  1819  mit  lin  i  cette 
nouvelle  cause  d'antagonisme,  et  le  préfet  de  police  Ml 
seul  la  haulc  main  sur  les  prisons  urbaines.  Il  a  pbcè 
à  la  léle  de  chacune  d'elles  un  ilirecleur,  qui  a  soui  set 
ordres  les  greniers  et  las  surveillunls;  de  plus,  dein 
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^k  généraux  sonl  chargés  de  Taire  des  visites 
Kdans  les  prisons,  de  ri'cueillir  lés  plainles 
ws,  d€»  veiller  A  lobservaliun  des  l'èglemenls 
t  de  consigner  dans  des  rapports  détaillés  tous  les 
Uls  digim  d'examen  qu'ils  ont  pu  reniari|uer. 
I  Us  prisons  de  Paris  sont  au  nombre  de  huit:leDépdl 
■  Il  préfe.!ture  el  la  Concier^^erie,  dont  j'ai  déjà  parlé 
uiirnl;  Mains,  Sainle-l'éla^ie,  la  Santé.  Sainl- 
hJs  Petite^ tloi|uclte  (maison  des  jeunes  détonus), 
Hiuelle  (ilépdt  des  condamnés).  Avant  de 
I  le  lecteur  dans  ces  divci-ses  maisons  d  de  lui 
r  le*  délaiU,  il  faut  parler  des  mesures  gèné- 
■  i|ui  ■cueillent  les  détenus  au  moment  où  ils  Tran- 

pnt  le  seuil  de  la  prison. 
Tkil  individu  amené  dans  une  maison  d'arrM  ou  de 
diin  est  provisoirement  déposé  dans  une  salle  d'al- 

■  Wt,  pub  il  esl  codduil  devant  k-  grenier  de  service, 

■  ^■nr  un  rc^^ilre  paraphé  à  cbaque  page  par  le  secré- 
T^  général  de  la  ptéreclure  de  police  pour  les  maisons 
[  Adèlnition.  par  le  procureur  impérial  pour  les  maisons 
LtfuTtl.relate  minutieusement  lesignalenieiil  du  détenu, 

s  qu'if  porte,  son  état  civil,  la  transcrip- 
w  qui  ordonnent  le  dépdt  ou  U  délent  ion,  la 
plioii  du  jugement,  la  dule  du  commencement 
_  k|^ne,  I  époque  à  laquelle  celle-ci  doit  prendre 
r*;  Mte  lomialité  n'appelle  l'écruu,  vieille  locution, 
I  CNie  intacte  A  travers  les  siècles,  qui  dérive  d'un  mol 
V  *w»e  lalinit  ■.  iifran  (de  wribere  sans  dontei,  et  qui  ' 
l*|niSacèdule.  Uéslors.  le  détenu  eslécroué.  il  appar- 

■  •■niUpriMin,  'lui  répond  de  sa  personne,  de  ses  faits 
''iWlaeloù  il  ae>i  p  \i%  runnu  ni  désigné  que  par  un 

^Mf»  durdro.  mesure  délicate  et  prévoyante,  qui 
\  P^Aet  k  un  lionime  i  de  faire  son  temps  *  sans  que  son 
Mn  soit  jamais  prononr^.  Kn  sorlnnl  du  bain  qui 
t  inuu^ialeinout  duiuié,  il  revêt  l'uniforme  péni- 


I 


lenliaire,  puis  il  est  conduit  ù  aa  fcllulf,  s'il  est  diiu 
une  maison  h  syslëmc  d'isolement,  dans  l'atelier,  s'il 
appartient  au  régime  en  commun.        • 

Ses  vêtements,  ceux  qu'il  vient  de  quitter,  sont  sou- 
mis à  une  Tumigation  sulfureuse,  dont  ilsDOulque  ti^ 
souvent  besoin.  La  chambre  de  désinfection,  c'est  le  nom 
administrulif,  est  située  le  plus  souvent  hors  de  l'enceiolr 
réservée  uut  détenus.  Des  loques  trouée:^,  des  *taU* 
ëlimèes,  des  pantalons  cfTondrés,  peudciil  au  milîfa 
d'une  fumée  intense,  qui  saisit  à  ta  ^orge  e1  fait  pleum 
les  yeux  :  cela  nssemble  au  vestiaire  fiinùbre  d'un» 
mortjue  vu  à  travers  ie  bioiiillard.  Après  vingt-qulrr 
heures,  lorsqu'on  pense  que  tout  ce  qui  vivait  aiirœ> 
pauvres  guenilles  est  mort,  les  vêtements  son)  pli^tm 
soi»,  envebippés  dans  une  serpillière,  numérotés  et  dé- 
posés daiiii  un  local  spécial  qu'on  ne  peut  gin^  paR««- 
rir  saus  émotion.  Là,  en  elfet,  on  peut  appiv^cJer  le  ir- 
nùmenl  presque  absoludcsmBlhenrenisiiniuiUJBilîcr 
vient  d'appesantir  sa  main.  1^  pclils  paqucb,  ip'W 
enfant  eniporlerait  facilement  sous  le  bras,  sontlntt 
le  fortune  des  pauvres  diables  qu'une  mauvaise  peuki 
poussés  vers  le  vol.  ICsI-ce  la  débiniche,  e  t-ce  U  Iv- 
resse qui  les  a  faits  si  misérables  *  On  m>  snil  ;  qû  H 
cstdillicilede  n'éti-e  point  pris  de  coniiiiisëralîoa.lji 
souliers  percés,  rapiécés,  éculés,  béants,  kschtpMB 
bossuéH.  mugis,  Uéforuiés,  sans  coiffe,  [larfois  &ain  lati, 
racontent  luieui  que  lout  récit  les  nuit-  pliivieosMf»- 
'  »ë<!s  de  ors,  sur  les  tas  de  cailloni  des  boule>ard*alè- 
rieurs,  dm  s  les  fours  k  plâtre,  sur  le  talus  île»  foriiAn- 
lions,  itien  ne  donne  une  idée  plus  navrante  (ht  fief 
«rapub  ut  cl  de  la  misère  rachiliqne  que  câs  inliinBa 
défroques,  dont  l'odeur  mémo  ne  serait  pu»  IwlènUt. 
si  le  soufre,  eu  brûlant,  ne  les  avait  puriliées. 
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en  IBM.  —  Ehaj!.  —  Enuinle.  ] 
■ni    —  iUglcmenl  aliich^,  - 
l'f  pilcptie.  —  Su 


U  maiMn  iTarrH  rdlulilre.  —  Iniugnnk 
~-  l:elliilu  <l*iltcnlc-  —  Le  nmil-iwlnl. 
Ccllotat.  —  Dimentinnt.  —  AinnablFrn 
l.'dmaiiacli  ilr  la  wllule.  —  La  poric-  —  Jud» 
»)tlinia  d*  lermflure    —  Inflrmeri».  —  La  «lie 
nilliBce  —  L»  II*  en  cellule,  —  U  touclage  ~  Tni 

-  CIkA  d'xlelier.  —  ITomeiioin.  —  Pavloin.  —  Ldl 
■Hiiont.  —  Le  ciehot.  —  JtouTemenI  inuacl  de  Hitii. 

hWra.  ~  TeiitiUTe  it'étHÎon.  —  Silnle-PJI«gi«-  - 
(Dsocré  ni  Dlle*  débaacbto.  —  DallniUaiu  dilTtrenl 
(aenmmiiii-  — ChinrrMn.  -  RteidUru».  ~  Ciirrui 
Ut».  —  Huonnenl  annuel  de  Siinle-lf ligie.  —  Ifrao 

—  tlulîm.  —  Aciivil*.  —  HMien  mali:>jns.  —  L«  I 
finiiOiM.  —  liiion  d*  détention  de  U  Sanlé.  —  Lei  d'Ut  f|«Li>mei  «»  ■ 
in  fil  nu  —  Mmiiemenl  aonnel  de  la  Sanlé.  •-  Chapelle,  in^-hF,  s|r-  V 
naiotiar.  —  ^TtUme  auburnicn.  —  Lavuin.  —  Alelien.  —  £ipéiienM>| 


Il  es)  de  boiino  adminislraljun,  en  justice,  de  séparer  1 
les  condiimnés  t!l  les  pri-venua  ;  aussi  ces  derniers  sont' 
ils  enrermésàla  prison  de  Mazas.  qui. en  langage  teehni-  j 
(|ue,  s'appelle   la  maaati  il'ariH  cellulaire.   Il  n'existe  ' 
jieul-étre  pas  au  inonde  un  édifice  dont  l'aspect  soit  plus 
Ingubre.   Il  étale  si's  hautes  murailles  en  pierres  lueu-  \ 
Uères.  liées  au  ciment  romain,  prés  de  la  gare  du  che- 
min de  fer  de  L)on,  clconlrastejiar  une  apparence  terne 
et  puur  ainsi  dire  silencieuse  avec  l'aiiimalion  et  le  mou- 
vement qui  le  cAtoient.  Terminée  k  la  fin  de  \ih%,  bâtie 
Biir  le  plan  nouveau  adopté  pour  le  régime  cellulaire, 
couvrant  une  superficie  de  plus  de  trois  hectares  et  ayant 
coût^  environ  cinq  millions,  cette  prison  fut  iaaugurùâ   ' 
daiis  la  nuit  du  19  au  20  mai  18511,  et  reçut  les  sept 
cents  détenus  évacués  de  la  Grande-Force,  qu'on  allait   ' 
démolir  pour  cause  de  vieillesse  et  d'insaluhrilé  Avant 
d'y  conduire  lesdétenua.  on  avait  eu  soin  d'expérimenter 
à  la  fuis  la  nouvelle  construction  et  le  nouveau  régime  : 
lin  rertain  nombre  d'indigents,  empnmiés  au  dépiM  de 
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Sainl-Dpnis  et  à  celui  de  Villers-Cotterets,  avaicU  ëk 
pnrerinés  dans  les  cellules.  Leur  séjour  el  les  conditiou 
eicepltonnelles  auxquelles  ils  furent  soumis  aedoiin^ 
renl  lieu  à  aucune  observalion  dër<iiorable.  D'une  fstt, 
la  maison  élait  saine;  de  l'aulre,  l' isolement,  qutd» 
philanlbropes  malavisés  combatuienl  avec;  ach«1)^ 
ment  et  déclaraient  cruel  au  premier  chef,  apportait  t 
lu  discipline  en  gènérutcl  à  la  moralisa  lion  du  déton 
d'impottanics  modifications.  Hazas  devint  une  sorte  it 
prison  modèle  et  servit  début  à  des  études  et  A  dcsMt- 
troverses  qui  n'ont  pas  encore  pris  fin. 

La  prison  proprement  dite  est  contenue  dans  tine  «flic 
enceinte  formée  par  deux  murailles  parallèles  cuire  la- 
quelles  circule  un  chemin  de  ronde  ^ardé  nuitrtJMT 
par  des  sentinelles  empruntées  à  un  posie  de  toliUt 
placé  à  t'enij'ëe  même  de  la  maison.  Lorsijue  l'un  ■  Irai- 
clii  la  grille  qui  s'ouvre  sur  le  boulevard  M.izas.  oop^ 
nètre  dans  une  large  cour  où  de  maf^ninques  lima 
dissiraulenl  la  tristesse  des  murs,  heui  nian-hes  donoori 
accAsdans  un  corps  de  logis  contenant  le  cabinet  doifi- 
recteur,  le  greffe  et  la  sulle  d'attente  oà  les  prènon 
sont  enfermée  avant  de  subir  les  fommlilés  de  l'ému- 
A  peu  prés  pareille  à  la  souriru-re  du  f'ula  s  de  Jusiiei. 
celle  pièce  ressemble  su  corridor  d'un  étubliwcnKri 
de  bains. 

Chaque  individu  est  placé  dans  une  cellule  poitio- 
liére,  cellule  sévèrement  isuléeet  dont  la  conslruetioDOt 
excoBsivemcnl défectueuse.  Eu  crTol.  le  premier  prindft 
qui  doit  présider  âlaconslruction d'une  prison  esld'Uit 
gnor  du  prisonnier  touie  possibilité  do  sui<;ide.  Or,i 
l'un  avait  voulu  faire  de  ces  cellules  d'sllenle  un  BM 
spécialement  destine  A  la  pendaison,  on  n'aurait  pM 
mieux  réussi.  Le  plafond  trés-li.is,  qu'un  homufdr 
taille  mojeniie  atteint  aisément  avec  la  mu  in,  M  com- 
jut'^''  de  barres  de  fer  auxquelles  il  est  trés-facUs 
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ivateet  de  se  suspendre;  un  dé'enu  serait 
vant  que  le  surveillaiil  de  garde  ait 
router.  C'est  là  une  erreur  de  coiistruclion  qui 
lêlé  el  qui  peut  devenir  encore  préjudiciable:  la  place 
manque  point  pour  donner  à  ces  cabines  une  éleva- 
a  sufllsanle  et  empêcher  qu'elles  ne  soient  le  Ihëâlre 
Itsuiades,  comme  elles  l'onl  déjà  élé. 

Lorsque  l'on  a  traversé  le  vestibule  où  ballenl  les 
fttles  de  la  salle  d'allenle,  on  pénétre  dans  b  prison 
aérae  par  le  ;:uichet  central  qui  est  le  roml-iioint.  la 
ti^KtsitioD  raisonnée  de  i'édifice  apparaît  tout  entière; 
btpl^DU!  cellulaire  livre  son  secret  d'un  seul  coup  et 
fine  faut  qu'un  regard  pour  s'en  rendra  compte.  Qu  on 
■IlSguro  un  éventail  ouvert;  le  bouton  est  représenté 
salit-  circulaire  au  tiiilieudc  laquelle  s'élève  une 
Monde  viirée;  les  branches  sont  formées  par  six  vastes 
lerie»  hauesdc  12", âO,  larges  de  S'iÔD  et  longues  de 
métrés.  *!es  siiénurines  couloirs  aboutissent  dans  la 
Ile  du  rond-point.  C'est  très-triste,  très-lruid,  Irés- 
udioM. 

Ue  fialeries  ont  trois  étages  y  compris  le  rez-d&- 
elles  contiennent  douze  cents  ct.-lliites  ei  peu- 
Irenfcrmcr  onze  cent  cinquante  détenus.  I  es  cellules 
une  uniformité  monacale.  Les  dimensions  en  sont 
Dlumenl pareilles:  longueur,  3",60;  largeur.  1<°,95; 
ileor,  3».85;  capacité  totale:  31  mètres  cubes.  Au 
il.  iinti  rciiéire  Rxe,  munie  dans  sa  partie  supérieure 
'ma  vasistas  que  le  détenu  peut  manœuvrer  lui-même 
j'aide  d'une  tringlette  de  fer;  au  milieu,  une  petite 
~kle  icdlée  dans  la  paroi  de  pierre;  â  cdié,  une  chaise 
paille  rattachée  au  mur  par  une  chaîne  de  fer  assez 
ngue  pour  permettre  de  déplacer  le  siège  à  volonté, 
ip  courte  pour  donnerau  prisonnier  la  possibilité  d'en 
ippcr  un  gardien  :  puis  de  chaque  cOté  de  la  muraille, 
iets  de  fer  où  l'on  suspend,  pour  la  nuit,  le 
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hamac  composé  d'une  sangle,  d'un  matelas,  d'un  drap, 
d'une  couveriurc  en  élé,  de  deui  couïiTliires  en  h»er; 
pendant  le  jour,  la  literie,  roulée,  est  placée  sur  uw 
planche  Irian^'ulaire  disposée  à  cet  elTel.  Une  autre  plin- 
i-he  Torniaiit  l' ta ^ëre  supporte  les  objets  usuels,  la  p- 
melle,  le  gobelet,  la  cuiller  de  bois,  une  soi  te  de  («m 
qu'on  nonmi<'  un  geiyneux  et  qui  sert  de  crachoir,  tia 
bidon  en  fei'-blanc.  pouvant  contenir  huit  litres  d'eu, 
est  mis,  clia<|ue  matin,  h  la  disposition  du  prévenu  ;  iita 
un  angle  s'è  ëve  un  siège  en  bois  solide;  il  est  destinai 
des  usages  que  l'on  peut  deviner. 

Les  murailles  sont  peintes  de  ce  jaune  dair  qu'on 
pourraitappeler  le  jaune  administratif,  car  il  n'est  point 
d'établissement  public,  de  ministère,  de  préfecture,  qui 
en  so.t  exempt,  biles  ne  sont  point  absolument  nuei; 
malgré  les  renflements  sèvëies  qui  déreiideni  aui  pr»- 
sonnicra  de  les  dégrader,  il  n'est  guère  d'individu  qui 
rêsislc  .iu  désir  d'écrire  son  nom,  une  date,  un  tnotqai 
pour  lui  est  un  souvenir  ou  une  espérance  ;  de  plus,  ou 
y  ullaulie  parfois  un  crucifix,  un  brin  de  buis  bénit,  oo 
petit  bouquet  d'immortelles;  l'administration  y  colle  M 
aflicliea,  avertissements  détaillés,  que  le  détenu  «  tou- 
jours sous  les  yeux  :  catalogue  du  mobilier,  règles  à 
observer  dans  la  cellule;  puis,  comme  elle  ne  vent  pM 
que  les  cantiniers  abusent  du  monopole  qui  leur  est  te- 
cordi',  elle  y  joint  une  longue  pancarte  relatant  tU 
prit  des  articles  vendus  dans  les  cantines  des  priMias 
de  lu  Seine'  ». 

L'aumùnier  d'une  maison  de  détention,  mù  par  un 
sentiment  auquel  on  ne  peut  donner  que  des  élu^«s,  n 
fait  mettre  côte  à  cOle  avec  les  paperasses  oUicielles  un 
a Imanacb  spécialement  écrit  pour  les  condamné»,  l'.tJ- 
mamch  de  la  cellule.  L'intention  est  eicellent«.  Sur  les 
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ïïgn  do  calendrier  sont  imprimées  des  historictios 
ilHles  ont  un  bat  moral,  vantent  les  douceurs  de  la 
lililioo  en  matière  de  toI,  flétrissent  les  excès  de 
v^perie,  prùuvenl  qu'il  n*y  a  si  mauvais  criminel 
i  le  puisse  revenir  au  bien  et  racontent  même  des 
MBS  qu'on  sei^it  lente  de  croira  miraculeuses.  Les 
■Bs  le  lisent-ils?  Oui«  sans  doute;  mais  il  leur  sert 
npalemi'Ut  à  piquer  les  joure  qu*ils  ont  d(*jà  passés 
•In  verrous  et  à  marquer  d'une  croix  celui  qui  les 
ilSires. 

iMS  les  prisons,  les  portes  étant  des  instruments  de 
■ilê,  sont  construites  avec  un  soin  spécial.  Celle  des 
■les  de  llazas  est  en  chêne  plein  ;  elle  est  ouverte  en 
t  d*nn  piichet  percé  d  un  judat^  petit  trou  à  laide 
nd  les  surveillants  peuvent  examiner  les  détenus; 
■veau  du  guichet,  dans  Tinlérieur,  une  planchette 
uillie,  sur  laquelle,  lors  de  la  distribution  des  vi- 
i,on  pose  la  gamelle.  Un  chiiïre  indiquant  le  numéro 
la  cellule  est  peint  en  noir  sur  la  face  externe  de  la 
t.  be  plus,  à  celle-ci  on  accroche  deux  plaques  de 
u  L'une,  assez  grande,  porte  sur  le  recto  les  iiumé- 
de  la  galerie,  de  l'étage,  de  la  cellule;  sur  le  verso 
■ot  :  Pdlais.  Cette  plaque  prouve  que  la  cellule  osL 
■pèe;  SI  le  détenu  est  à  l'instruction,  on  la  relournp 
*0Q  voit  au  premier  coup  d  œil  la  cause. (ie  son  ab- 
tt.  La  seconde,  toute  petite,  n'est  engrdvêe  que  d'un 
I  numéro,  celui  que  Ton  a  attribué  au  détenu  après 
il  a  été  écroué.  Cette  plaque  doit  le  suivre  au  pro- 
Boir,  au  parloir  lorsqu'il  y  est  appelé,  a  rinrimierio 
aianté  l'v  fait  conduira  ;  en  un  mol,  put  tout  où  il  va. 
Jt  nsiénie  de  femielura  est  très-solide,  peu  bruyant 
^iné  de  telle  sorte  qu'il  peut,  tout  en  maintenant 
détenu  dans  sa  cellule,  permettre  d'entre  bâiller  la 
le  suffisamment  pour  que  celui-ci  puisse  au  besoin 
liciper  à  ce  qui  se  passe  dans  la  galerie  et  dans  le 
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guichet  contrai.  Un  fort  verrou  rond  olitil^ranl  il 
elles,  gl.ssaiil  dans  une  serrure  mannpuvrre  à  Vtàé 
pa^-s(V|iJirtoiit  eu  acier  trempé,  sufTit  Driiplomcat'fl 
jouer  toute  tcnliilîve  d'cfTraclion.  Le  dëleni 
trc  facilement  en  communicalîon  ave''  les 
n'a  qu'à  tirer  un  tordon  pour  faire  clioir  i 
retculissanl  qui,  en  s'abaltant  à  cdlë  de  la  i-erti 
restant  visible,  indique  dans  quelle  cellule  on  A 

Cliaruuc  des  galeries  forme  une  division;  la  a 
es!  con-Bcrre  à  l'inlirmerie,  qui  conlietil  qtidi|i 
Iules  doubles  et  les  cellules  de  bains.  Cosl  d 
lier  qu'on  enferme  les  malfaileurs  dangereui,  o 
la  jusiice  recommande  spècialemeul  A  la 
de  l'administration  :  assassins,  meurtriers,  ' 
main  armée.  Oui-l>>  on  ne  les  laii^tie  jamais  b 
boni  parce  qu'il  esl  utile  de  les  suivre  de 
ter  le  suicide,  ensuite  parce  qu'on  leur  donne  p 
pa^'iioiis  des  détenus  choisis  avec  suiii  et  qui 
bonne  note  de  leun>  conlidences.  ta  gèuérul, 
meriosnesontpas  Irés-pcuplëes:  rcxlr^men 
la  vie,  les  habitudes  monacales  rendent  les  i 
assez  rares;  aussi  le  médecin,  qui  fait  r^tî"'" 
toujiiëe  lous  les  matins,  n'a-I-il  le  plus  suuvtii1J| 
stater  que  des  alfections  upporlées  du  dehors.  aHij 
presque  toujours  dues  à  lincoiiduitu  de  ceux  q 
atteints.  Les  deux  maladies  les  plus  Irt-quent 
gale  cl  l'épilepsie,  toutes  deux  produilos  dirf 
par  la  siileté  et  Ivs  privations  de  taule  nati 
bien  le  reconnaître,  la  misère  physique  de  c 
trenlen  pnson  est  égale,  sinon  supérieure, 
sére  intetti'Cluellc  et  morale. 

8uiianle-deux  surveillants,  obéissanl  à  aepla 
gadiers  placés  sous  l'uutorilè  immédiale  d'un  fa 
foni,  jour  et  nuil,  autour  des  prisonniers,  ii 
ti][ant,  car  il  oo  Uiosc  pas  une  minute  de  r 


r  le  Judas  des  cellules,  il  s'arrf  le  s^l 
nortn»!  ;  il  peut  loul  voir  et  n'est  |ias  vu; 
nciiiiiali'ment  enlre  ses  doigts  la  lourde  rief 
lûtes  les  portes,  il  glisse  plu  à\  qu'il  ne  mar- 
uU  il  ne  doit  porter  que  des  cliaussons  de  M- 
jui*  SCS  pas  ne  puissent  troubler  le  sommeil 
I.  C'est,  ea  général,  un  ancien  militaire  fo- 
lubitudes  de  la  discipline  forcée  et  comiais- 
les  sévérités  de  la  consigne.  A  le  voir,  on 
participe  de  la  prison  même  :  il  est  muet 
!  ;  il  ne  ril  pas;  s  il  parle,  c'est  A  voix  basse, 
reste,  une  impression  presque  inévitable  qui 
lorsqu'on  parcourt  ces  castes  établissements 
;  on  s'y  croit  dans  la  cliaralire  d'un  malade: 
istinctite  et  irés-juste,  car  tes  lésions  morales 
èciions  morbides  toul  aussi  bien  que  les  lé- 
cliair.  *  Turcedc  voir  des  détenus,  le  gai'dien 
re  comme  dautres  hommes,  il  n'en  a  plus  ni 
i  pitié;  il  dit  volontiers;  a  Ce  sont  des  gens 
•mme  ça.  i  Avec  eus  il  est  poli  et  même  trù»- 
indirrércnce  d'abord  et  aussi  parce  qu'on  le 
unde.  Il  n'en  est  nas  moins  oruili-ut.  et  c'est 
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SOUS  le  nom  d'auxiliaires,  sont  chargés  de  certains  ser- 
vices de  domesticité  dans  rîntërieiir  de  la  maison;  m 
même  temps,  on  distribne  l'eau  et  le  pain  pour  la  jour^ 
nÉc.  A  huit  heures,  la  soupe  du  malin  est  passai  du- 
que  détenu  dans  une  ècuelle  qu'on  passe  sur  la  plio- 
chette  du  guichet;  â  trois  heures,  distribution  du  rrp» 
du  soir  ;  à  huit  lieures,  on  sonne  le  coucb'T  ;  le  déteaii 
rattache  soji  hamac  et  fuit  son  lit.  C'est  la  fermeture,  ovi 
pour  parler  le  langage  des  prisons,  le  bouclage;  kéi 
heures,  toute  lumière  doit  ^tre  éteinte,  à  moins dnat 
autorisation  spéciale  accordée  par  le  directeur,  qni  v 
la  reluse  guère. 

Pendant  le  jour,  le  détenu  travaille  à  l'une desindui- 
Iries  autorisées  dans  la  maison  :  nattes  dejrilepoijr 
paillassons,  chaussons  de  lisière,  piquaj^c  d'èpiiiglMHT 
cartes,  brochage  de  cahiers  de  papier  destinés  autto 
Mers,  boutons,  chaînettes  de  fer;  quelques  ouvriers  *pc- 
ciaux,  tailleurs,  cordonniers,  s'occupent  de  leur  loètier; 
en  1>'68,  le  nombre  des  journées  de  travail,  à  Haut,  i 
été  de  -J2I,231  ;  elles  ont  rapporté  89,831  Tr.  73c.,ceqiii 
donne  40  c.  en  moyenne  pour  chaque  Journée.  L'entre- 
preneurest  représenté,  dans  la  maisou.  par  un  eaatR- 
mailre  libre,  mais  il  choisit,  en  outre,  sur  la  dèsignabao 
du  directeur,  un  certain  nombre  de  détenus  qui,  plm 
attentifs  ou  plus  intelligents  que  les  autres,  deviennent 
chers  d'atelier,  porienl  sur  la  manche  un  galon  rouge  dîa- 
linclit.communiquent,  en  présence  d'un sur\'eillanl,afa 
leurs  camarades  pour  distribuer  le  travail  el  jouissent 
d'une  liberté  relative  Tort  enviée.  La  moindre  infraction 
aut  règlements  les  expose  à  perdre  leur  galon,  A  rentnr 
au  rang  des  autres  détenus  et  à  voir  boucler  la  porte  de 
leur  cellule,  que  li-s  nécessités  de  leur  sej->ire  ^>èeUI 
forcent  à  laissor  ouverte  toute  la  journée.  A  Mau».  le« 
condamnés  sont  seuls  astreints  au  travail,  car  nul 
n'y  peut  contraindre  les  prévenus  sur  le  sort  desuu 


ab-'Olumcnt  lorcé:  mais,  lorsqu'il  s'v  rrhiso.  on 
'itgir  Ëur  lui  {larla  porsua^ioii.  »lin  de  lui  i-\itci 
ad  es  que  le  déraul(l>xer('ict>[K>ulpi-0(luiiv.  Il  \ 
ïromenuirs  à  Maïas,  iiisci'îU  dans  les  triangle» 
par  lea  hautes  murailles  extérieuiv s  des  galeries. 
nble  reprëst-nte  eiaclement  une  roue.  L'eaceiote 
ire  forme  tes  jantes;  les  préaux  isolés  sont  les 
ui  aboutissent  à  la  lanterne,  rotonde  où  se  tient 
sillaiit  et  qui  correspond  au  moyeu.  Les  hommes 
comme  des  ours  dans  une  Tosse  ;  ils  vont  et  vien- 
ilement,  sans  communication  possible  a^ec  leurs 

dont  ils  sont  séparés  par  un  mur.  poussant  mé- 
juement  les  cailloux,  cbercliant  le  sotetl  en  hiver, 
;  en  été,  levant  la  t^te  vers  le  ciel,  comme  pour 
gner  de  lumière,  suivant  d'un  œil  d'envie  l'oi- 
lî  vole,  le  nuage  qui  passe,  ou  r>-gard.inl  avec 
ise  l'ouvrier  libre  qui  va  et  vient  parmi  les  fleurs 
ies  dans  le  jardin  des  employés. 

fois  par  semaine,  lesdèlenus  reçoivent  les  visîles 
sonnes  autnrisëes  à  les  voir.  C'e^t  dans  ces  cir- 
ices  que  la  prison  se  montre  dans  toute  son  inipla- 
nilalitè.  Le» parloirs  sont  composisd'un  double 
!  cellules,  placées  face  k  face  el  séparées  par  un 
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qu'elles  ne  soient  adressées  à  sesjuj^.  au  prfitetde 
police,  au  cher  de  service,  sont  lues  avanl  dVire  «f^ 
dièes;  celles  qu'il  reçoit  sont  tues  avant  de  lui  ^irereoiK 
ses.  Aussi  Icgreffîer  chargé  de  cette  pénible  missïonettil 
Tort  occupé  au  muineni  des  deux  disi  ri  butions  rèjfleoieB- 
taires  que  la  posie  fait  chaque  juuf  dans  les  prisons. 

■.espuiiilioiis  sont  rares  el  forl  douces;  nul,  si  ce  n'ai 
le  directeur  lui-iiiôrae,  apn^s  rapport  des   siirveilliali. 
enquête  sur  les  fui's  reproclifis  et  interrogaloirt-  du  dé- 
tenu, n'a  le  droit  d'en  appliq'icr.  Le  pouvoir  discrélia»- 
nairc  du  dinctour  u'e^pns  excessif.  ToulepunttiOBfB 
dépasse  cinq  jours  de  cachot  ne  peul  iMre  infligée  qw 
par  le  préfet  de  police  lui-tm^nie.  Le  caclut  est  uro^ 
ment  une  cillule  dénieulilèe,  qu  au  besoin  l'on  mi 
obscure  en  Terinant  les  volets.  La  nuit,   le  prisonaitrj 
couche  sur  une  paillasse,  le  jour,  il  n'a  que  lescarrtm 
nus  pour  s'asseoir;  il  y  est  privé  de  iravail  et  au  pMB 
Bcc;  mais  il  lui  est  permis  de  Tumcr,  couime  dmn 
cellule.  Les  mursdu  cachot  sont  tailladés  d'inscriptioiB. 
dont  quelques-unes,  sinistres  par  leur  violence,  nepnn- 
vent  pus  un  grand  <spritilc  repentir  chez  les  conduimte 
celle-ci  enlie  aulres  :  «  La  viclime  Oiesniuchcr  ainu- 
que  «o  vaillance  sur  son  misérable  frère,  le  7  aeét 
18C7.  »  On  a  rarement  besoin  d'avoir  recours  au  cacbol, 
car  les  inTraclions  au  règlement  sont  peu  cominaots  et 
la  rébellion  est  inconnue.  La  solilude,  le  travail  obli- 
galoîi'Ct  matent  l'honime  le  plus  récalcitrant,    et  par 
une  action  lente,    mais  continue,  désagrê<,'ent  les  pi» 
violents  instincts  de  résistance.  Aussi,  en  )xii8,  oa  n'a 
prononcé  à  .Maïas  que  hll  punitions,  et  cependant  k 
mouvimenl  général  avait  été  de  I0,1D9  entrées  eldr 
10,158  sorlics.  qui  ont  représenté  5»7,977  jour!'  de  dé- 
tention. A  la  (in  d>i  mois  de  décembre,  la  prison  oonU- 
uait  l,ltO  détenus,  qui  fumunt  du  reste  lcchiflir*4a 
a  population  moyenne  dy  jilaïus. 
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Les  prJMnniers  ne  sont  point  dans  un  isolement  ansû  1 
complet  qu'on  {louirail  le  croire,  et  nolro  syslén»*  cel- 
lulain*.  milité  par  l'inlluGnco  de  nos  mœurs,  est  sitigu-  I 
lîéremeni  moins  rigoureux  que  celui  des  Américains; 
les  ^urveilhiils,  les  cou  Ire -maître  s ,  le  dircctiur,  les 
wocals,  qui  ont  des  parloirs  parliculiers,  lesaumliiiers, 
int  en  r.-ipports  rrùquents  avec  les  détenus,  et  il  n'est 
^5  de  Jour  que  la  porte  des  cellules  ne  s'ouvre  plu- 
lieurs  fois. 

Le  dimanche,  i  neuf  heures  du  malin,  toutes  tes  por- 
te sont  enlrc-b.li liées,  quoique  maintenues  closes  par  ' 
Il  verrou,  sur  une  liirgeur  de  six  centimètres,  car  il  Taiit 
qat  chacun  puisse  participer  au  service  divin.  Le  haut 
îe  la  rotonde  qui  occupe  le  centre  du  rond-point  est  l 
lAsposè  en  chapelle,  l'aiilpl,  le  ClirisI,  les  grands  llam- 
tm»,  le  préire  qui  ofllcie,  le  diacre  qui  l'assisle,  le 
prévenu  vi^tu  en  bedeau  qui  le  sert,  sont  visibles  de  tou- 
Hs  l«s  cellules  6ta^-6cs  dans  les  six  galeries,  â  la  condi- 
fipnquo  le  prisonnier  appliquera  son  a'îl  à  l'ouicrLure 
lit  la  porte.  Cela  est  solennel  et  triste. 
^  Lorsque  le  pri^lre  debout,  tenant  son  aspersoir  en 
0mn,  jclte  l'eau  b^nile  von  toutes  les  cellules,  on  di- 
inil  qu'il  donne  l'absoute  à  des  morts.  Des  prévenus  : 
jdmnÎB  parmi  ceux  qui  savent  la  musii|ue  chantent  dans 
)vtie  sorte  de  tribune  circulaire  fuin^anl  face  â  l'aulel; 
,Tiin  d'eux  joue  de  l'orgue,  un  autre  donne  le  ton  sur 
'«ne  eonlre-hasse.  (Juand  j'ai  assisl"^  â  la  messe  de  Ma- 
il», OR  avail  joint  A  ces  cliantn's  de  hasard  un  d<'lenu 
qui  eonflnit  à  toute  poitrine  dans  un  cornet  A  pislons; 
c'était  bien  mcllre  le  diable  d^ins  un  bén.tier.  J'a>ais 
cru  ju  M]  n'a  lors  que  les  instruments  de  enivre,  les  flUes 
0t  les  lamhimrins,  maudits  jodis  par  Apollon,  or<;Hnes 
deU  motii>re  ol  des  délires  orgiaques,  étaient  sévère- 
ment exclus  dM  É|;li&os,  excepté  pendant  les  messes  mi- 
liUire«.  Néimmuins  l'impression  est  trésvîve.  Le  reteI^- 
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'or^e  et  des  chants  grftgorleni  fnppafas  il' 
lie  comme  uriG  lein[iâli!,  si-itrécipiledii»    | 
ivertes  et  va  rëveillf^r  ch<>i  ptttx  d'un  <lè- 
onirs  amollissants  qut  pounont  lesèmou- 
Ipb  rap|ieltcron1pssau  bien. 
Diip  d'enlre  eux.  vngnbonds  et  fils  ùrn- 
■  ta  misère  unie  à  la  dibauche,  c'c$t  li  an 
'1'  dont  ih  ii'otit  jamais  entendu  la  pi»- 
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lcsifiilni-*lles  sont  posées  dans  le  chemin  de  ronde  qui 
mk  entre  les  deux  enceintes  '.  Aussi,  depuis  plus  de 
'mfi  ans  que  la  maison  est  ouverte,  on  n'a  eu  à  oonsta- 
Eraocone  évasion.  Une  seule  tentative  a  eu  lieu  et  n*a 
(è  déjouée  que  par  des  circonstances  fortuites.  Un  an- 
in  serrurier,  nommé  Pierre  Charreau,  âgé  de  qua- 
nte-quafre  ans,  détenu  en  prévention,  trouva  moyen, 
ia«Li  nuit  du  S  au  3  mars  1860,  d>nlever  la  fenêtre 
e  H  cellule,  de  desceller  les  barreaux,  de  pénétrer 
iMs  \es  préaux  qu'il  franchit,  et  d'arriver  ainsi,  sans 
Nîr  donné  Téveil,  jusqu'au  pied  du  premier  mur  d'en- 
ÔBle.  Là.  ayant  trouvé  quel  .{ues  madriers  qui  ser- 
■nt  à  des  rêp  irations,  il  en  prit  un,  le  dressa  contre 
iBoraîllede  telle  sorte  qu'il  put  atteindre  le  laite.  Il 
Inrendif  eii  se  laissant  glisser  sur  la  poutre  qu'il  avait 
Itirêe  jusqu'à  lui  et  se  trouva  dans  le  chemin  de  rondo 
élefiicloniiiire,  bien  enfoui  au  fond  de  sa  gn<''rilo, 
melii{i^*«'*  i)i>  >.i  capote,  dormait  probablement.  Cliarrenu 
oulul  l'NiMljHi^r  le  dernier  mur;  m.iis  il  s'en  falhiii  de 
il  mHres  que  le  madrier  fût  assez  long.  Il  revint  alors 
v$^pa<.  et.  arrachant  la  grille  de  l'êgout  qui,  des- 
lenani  l.i  prison,  aboutit  au  point  de  j:»nclion  du  quai 
If  la  h4[i«'' •  et  du  boulevard  Mazas  en  amont  du  pont 
rADst  rlitz.  il  (enta  de  gagner  ainsi  les  berges  de  la 
'i'iêreet  Hesai:!iir 

Ce  Lijou  nyoniui.i  noiiimc  li  cl«.-l  di.s  Li:jiiif>- 

Bui>il  av.iit  cumpté  sans  la  Seine  qui,  grossie  et  vio- 
l^l^.  remplissait  l'êgout  et  battait  la  voûte.  Le  uu\- 

'  (itr»'..i<  les  «^niin^IIrs  dm»  les  priions  ivaicnt  k*  fusil  charpé  et 
'•*»'irf*r  oMn»  d*»  tirer  fnr  lO'jl  détenu  qui  lenler.iil  d<»  l'érader; 
■>«  *ej.'i  *  nu'i-n  sol  tal  malanti'*  a,  le  ô\  déLemliro  l85r..  la»*  i  Id 
1*1*'  t*.  fj.irn  l'iii  f'our  ileUc«  un  Amérir ain  «l'ii  prenait  l'air  à  Ij  fe» 
f^n  DT.#  îîMirr  avant  ilVlie  mis  en  lilien»-.  on  lai»-*';  les  carlmiche* 
*■•  t*^  .-.iiititci.  e»  l'on  piic  le»  Miitini'iks  ^e  »c  coiileiitir  de  donrrr 
'•'irr:  •. 


m. 
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heureux,  qui  ne  savait  point  nagf^r.  lutta,  grelottisL 
ballollé,  a  riemi  asphyxié.  Il  eut  peur  de  mourir;  il  re- 
foula sa  voie  et  rcvinl  se  coucher  dans  sa  cellule.  «. 
dés  le  matin,  il  tut  retrouvé  lreui|)é  et  trsii&i  de  ïrM. 
11  fut  imméiliiilemcnt  transporté  QUI  Madelonneltes.pM 
y  être  gardé  â  vue  jusqu'au  jour  où.  dans  son  «udintt 
du  i  mai  l-'«ti(l,  la  cour  d'assises  le  condamna  i  àow 
ans  de  travaux  forcés'. 

Si  Mazes  est  la  prison  modèle  du  rêf^me  celluliit^ 
Sainle-Pélai;ie  mimlrc,  malgré  les  soins  de  l'adminil' 
tration,  nial^^ié  l'incessanle  vigilance  des  hommes  «fl 
la  dirigent,  les  inconvénients  sans  nombre  du  rtfia 
en  commun.  Le  premier  défaut  de  Sainte-Pélagie  é 
d'être  une  vieille  mai^on  appropriée  laul  bien  i{uiiitit 
à  sa  destination.  It^Uie  en  tH65  par  Marie  Diidom. 
veuve  de  leauharnais  de  Uiramion,  et  placée  wua  IH- 
TOcation  de  la  comédienne  (jui  scandalisait  AntiurJ»  ■ 
cinquième  siècle  avant  d'avoir  embrassé   le  cbriilil- 

'  •  Udb  double  éniion  a^fil  Kcomplia  l'annl-daniién  nnll  (Ul'a 
I9T1)  I  Hiui  d>n>  du  circuiiitancd  qni  Itmoiinail.  .ir  u  put  Éi* 
tulcura.  une  nuiUci:  cl  une  li>bUiil<  prodifïcutet.  Prmiu'  lou  TvlM 


le  prtiu,  dëeoup^niil  «  liaWra 

I*  Ditrcnl  t  II  tanMr*  (I  epér^rrnl  Ixir  éi 
eur  .1*  pliu  d«  >ii  m^urt,  UntrnOui  ur  I*» 
1,  t  l'iided»  bërmùettria  lil,  r-'-n.Mrrm 
it  da  Fer  qui  boncha  l'orîDr*  Jr>  ra'iibimck 
ii>  la  priHUi;  pnlil  Ttldade  itun  UTii.tr>  u 
n  loi»  d«u<  «a  Rind  de  IV|niii,  qi.i  i/i  |.ii 
'rondeur  «I  cet  ondrall.  Toat  celi  ii  '  i  iiii^i: 


»  r*,..u 


fuiénml  iltna  Is  unnd  t 
*«i*nl.  t  Imt  cliiiii,  pnrndrr  Tiinc  ou  l'ialra  dM  gn 
IHW  tt*  I*  SiliiK  Uur  innjl  ■  dd  dmnandn-  un  lui 
•M  btm  probiUg  i|>ia.  I«  )aur  nUH>ni,  fb  n'Mcnl  ni 
urlii  de  rtfoul  ■•«  Inir  Inilf  ll>r^  et  *l«nt  loul 
prochiinf.  Un  bil.  an  illendinl,  le  (nod  calltclni 
tsutm  M*  iMiie*  MM  («idéci  t  ne,  •  La  CnJfi  c 
JMn  $fti*,  (acliv»  d*iit  le  irand  MlliNeur  dt  1*  ti' 
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la  maison  serrait  de  refuge  aux  llDcs  de  mau- 
ie  :  elle  reçut  aussi  des  enfants  en  correction  cl 
de  l'Hi^îtal  général.  AQectëe  en  partie  aux  dé- 
(lur  de'tes.  du  17  mars  1797  au  4  janvier  1X34', 
me  un  Inrge  quadrilatère  bordé  par  les  rues  du 
,  da  ruits-de-l'Hermjlc,  de  Lacè[>ède  et  de  la 
est  dans  «Ite  dernière  que  s'ouvre  l'entrée  priii- 

tlw  de  cellules,  plus  de  préaux  isolés  :  des  ale- 
tt  cours,  des  dortoirs,  où  les  détenus  sont  mêlés 

aux  Bulrcï.  Un  corps  de  lo^s,  spécialement  ré- 
im  condamnés  politiques,  permet  k  ceux-ci  de 

ancnne  communication  avec  les  criminels.  Cba- 
née  on  rebadi^unnc  les  murailles,  on  réparc  les 
ri,  on  rnduil  les  piliers  avec  du  bitume,  on  am£^' 
t»  amtoagements  ;  mais  on  a  bau  Taire,  cette 
nuBure  plie  eous  le  faix  du  temps  ;  elle  sue  je  ne 
ell«!  «èlusté  sale  et  repoussante  qui  lu  rend  hor- 
Lm  détenus  n'ont  pas  de  réfectoires,  ils  mangent 
I  ootir;  r.'csl  dans  la  cour  aussi  qu'ils  fout  leur 
I  i  vne  lonldine  banale;  quand  il  pleut,  ils  se 
t  dans  une  vaste  salle  située  au  rei-dc-cbaussée, 
tie  de  sept  ou  liuit  cbambres  dont  un  a  jeté  les 
I  par  tem-  tout  en  conservant  des  poitions  de 
an.  Mlle  basse  dont  les  parés  se  soulèvent,  qui 
Iftout  d*s  angles  ob^urs  que  pénétre  bien  difli- 
nl  rvil  des  gardiens. 

i  U.  dans  ces  lieux  de  réunion  redoutables,  dans 
tm/foin,  qu'on  chuchute  le  langage  di's  villes  dé- 

p«r  le  fm  du  rîel,  qu'on  se  vante  de  ses  hauts 
n'on  Ml  m^ite  de  nouveaux,  qu'on  prépare  loti^- 
I  l'avance  la  bons  coups  que  l'on  pourra  fairo 
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quand  la  peine  sera  expirée,  qu'on  organise  ces  assocû- 
lions  qui  mettent  la  police  sur  pied,  IvrnlînDl  les  hoo- 
ni^tes  gens  el  lassent  la  justice;  on  entre  là  après  noir 
commis  une  peccadille,  on  en  sort  pK'paré  au  crimed 
mùr  pour  le  bagne.  Le  système  en  commun,  li  ('■ 
s'obstine  à  le  conserver  par  un  esprit  de  phildiilhn|iie 
mal  entendue,  doîl  tout  au  moins  ëlre  appliqué  diiu  da 
inaisutis  larges,  disposées  prècîsèmeni  en  vue  de  1*  wi> 
vcillance,  sous  l'œil  incessamment  ou\ert  d'une  iraét 
de  gardiens  ;  mais,  à  aucun  prix,  on  ne  doit  lui  «lonuir 
pour  asile  des  lieux  qu'on  croirait  destinés  i  faciliUr 
aux  détenus  leurs  conciliabules  secrets  et  à  leur  act«^ 
deruiie  liberté  d'allures  dont  ils  ne  savent  tirer  qaete 
actes  malsains  et  répulsifs. 

11  est  certain  que  le  régime  en  commun  fournit  Im 
fois  plus  de  récidivistes  que  le  système  de  l'iâuleianL 
Quant  &  la  moralité,  ce  qu'elle  a  i  souITrii-  dan»  dt  f^ 
l'cils  cloaques,  où  l'ëgoul  social  semble  avoir  dî-g«f|è 
toutes  ses  immondices,  on  ne  peut  le  s<iu;<çumier.  U 
promiscuité  des  cours,  des  ateliers,  des  dortoirs,  t^ 
gendre  une  corruption  indicible.  Il  y  a  quelques  anntoà 
un  magistrat  éminent,  visilanl  Sainte-Pèlugie,  denMsli 
au  directeur  quel  était  le  résultat  du  r^^imeenod» 
iriuiL.  Pour  toute  réponse,  celui-ci  mit  sous  ses  jentlci 
correspondances  que  les  dëtcuus  échangeaient  oilit 
eui  el  qu'il  avait  saisies.  Le  magistral,  comroe  mcuikf 
du  parquet,  plus  tard  connue  conseiller  à  ta  cnur  tnp^ 
riale  el  picïiident  des  assises,  avait  vu  se  dénmlcr  é^ 
vaut  lui  ce  que  lu  débauche  a  de  plus  hideux.  Il  nadt 
d'horri'ur.  et,  i  l'heure  qu'il  i-^l,  après  plus  de  dit  iMfc 
il  ne  peut  en  parler  sans  dégoQl. 

Tous  les  prisonniers  de  Suinlt^-l'élugic  ne  virent  p» 
an  milieu  de  la  tourbe  qui  reniplil  la  maison.  Quelque» 
uns  obtiennent  d'être  à  ta  pUtole,  c'est-à-dire  de  partagir 
une  chambre  arec  trois  ou  quatre  compagnons, 


naot  unf  redevance  quotidienne  qui  varie  de  dix  à  vingt  j 
ecitlimes.  Les  iiûlolien  furment  l'aristocratie  de  l'en- 
droil  ;  en  gémirai,  ils  restent  volonlicrs  dici  eus  ol  ne  | 
descendent  pus  duns  la  cour  lorsque  tes  détenus  y  prcn- 
IKnl  leur  réeréalion,  c'csi-ù-ilirc  de  neuf  â  dix  heures  1 
du  malin  et  de  trois  à  quatre  heures  du  soir.  Les  plus'j 
fntnris<ys  sont  seuls  dans  leur  petite  chambre;  mais   , 
c'est  là  une  rare  bonne  fortune  (juc  la  direction  ne  peut 
nrriird-'r  à  luus  ceux  qui  la  sollicitent,  car  celle-ci 
manque  d'emplacement  et  se  voit  forcée  de  tasser  dans 
des  piî'ces  trop  étroites  tous  les  condamnes  qu'on  lui 
envoie. 

Le  mouvement  de  1888  a  été  de  2,448  entrées  et  de  i 
S.694  sorties;  les  journées  de  travail  ont  formé  un  total  J 
rie  âS7.303,  et  la  maison  contenait  522  détenus  au  j 
îl  décembre.  Pour  garder  ce  mauvais  monde  et  l'as-  I 
«ouplir  n  une  discipline  fortilîante,  un  bri^'adier,  un 
■ou»-'  ri^adier  et  vingt  et  un  surveillants  ne  suffisent   ' 
fÊs:  un  seul  gardien  peut  sans  peine  embrasser  du  re- 
fird  les  détails  d'une  galerie  cellulaire:  mais,  comme 
1 À  n'est  pas  doué  du  don  d'ubiquité,  il  lui  est  matèriel- 
temenl  impossible  de  parcourir  à  la  fois  plusieurs  dor- 
toirs ou  plusieurs  ateliers;  c'est  cependant  ce  qu'il  de- 
trait  faire  &  Sainte-Pélagie  pour  être  certain  que  tout 
csl  dans  l'ordre.  Si  la  moralité,  sous  toutes  ses  formes, 
M  singtiliéremonl  blessée  par  te  régime  en  commun,  il 
faut  rei^otmaitre  que  le  travail  y  gagne.  On  a  beau  être 
l^cieux,  paresseux,  dénué  de  force  morale,  on  n'ab- 
fique  jamais  une  certaine  part  d'amour-propre,  celle 
qui  fait  l'émulation.  Aussi,  &  Sainte-Pélagie,  contraire- 
ment au  spectaile  navrant  qui  vous  attriste  dans  pres- 
qne  toutes  les  parties  rie  la  maison,  on  trouve  dans  les 
ateliers  une  activité  édifiante  et  de  bon  aloi.  On  y  tra- 
iraille,  et  tré»-sé  rie  use  ment  ;  bras  nus  et  le  frapi>e-Jevant 
à  la  m-iin,  des  ouvriers  forgent  des  vélocipèdes;  des 
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laiUeurs  accroupis  cousent  des  habits  pour  les  ètiUii' 
senifnts  de  conrection,  des  jeunes  gens  font  des  bontMi 
de  cuivre  à  coups  de  balancier,  d'autres  Agencent  dm 
uu  Trtïle  ëtui  de  papier  gaufré  des  évenUils-écnu M 
linon  ou  en  m.'irceline  ;  on  fait  des  chaînes  ;  on  liitmf^ 
des  abat-jour  dans  de  gros  papiers  qu'on  »  priibU^ 
ment  passés  à  une  teinture  verte  composée  d'osyde  d* 
cuivre  et  d'arsenic,  métier  fort  malsain  '(ui  priKlail  de* 
adeclions  herpéiiques  et  force  lu  niédeciu  de  U  piJM— 
à  faire  distribuer  chaque  jour  un  litre  de  lait,  coam^ 
antidote,  aux  hommes  qui  l'exercent.  De  plus,  on  astreint 
ccut-ci  à  prendre  chaque  jnoiij  deux  bains  orUiiiaimd 
deux  bains  sulfureux. 

Je  voudrais  bien  que  les  femmes,  j'enlei)d.i celles qa* 
donnent  le  Ion  et  fixent  la  mode,  pussent  visiter  Stiid^' 
l'Ëlagie  ;  elles  y  verraient  comment  on  l'ubri'|uc  cm  fa» 
chignons  qu'elles  se  suspendent  impudemment  1  1* 
nuque  ou  qu'elles  laissent  llotter  sur  leurs  ép)iul«t>  Gv 
atelier  est  occupé  à  ce  genre  de  beso-^ne,  qui  a'iàgt 
qu'un  facile  apprentissage.  Tous  les  cheveux  acbeU»: 
des  tètes  douteuses,  ramassés  un  peu  parloui, 
du  démêloir,  roulés  sur  une  carie,  jelès  h  la  borut  é 
piqués  par  le  crochet  du  chiffonnier,  sont  asMnhHl 
d'après  les  nuances,  divisés  selon  les  longueun.  A 
après  un  nctioyage  qui  ne  les  rend  guère  plus  np^ 
tants,  envoyés  A  Sainte-Pélagie,  où  des  détenus  [imrt 
la  journée  â  les  tixer  sur  un  lil  de  soie.  De  là,  Ittnqi'Ui 
auront  èlé  iHHSsés  d'.iprès  les  règles  de  l'ail,  ili  t'm 
iront  rue  NoIre-Dame-de-Luretlc  ou  au  faubourg  SaM> 
licrmain,  selon  qu'ils  seront  aciietès  par  une  Alla  sapv 
une  marquise. 

Toutes  les  dépendances  de  Sainte-Pélagie  «wit  Kllill 
d'une  haute  muraille  dont  la  partie  supérieurs  boM 
terrasse  el  qui  les  cnfenne  dans  un  carré  régi 
soir,  on  place  là  des  sentinelles  qui  planent  sur 


I«(  sur  )i^  bâtiments.  Malgré  celle  surveillance  > 
faire,  on  peu!  se  sauver.  Le  12  juillel  1835,  vingt-huit 
lètenus  polilKiucs  trouvèrenl  moyen  de  s'enfuir,  et  lors- 
le  le  directeur,  fort  errarouché,  vint  liii-titéme  ap- 
irler  celte  nouvelle  à  H.  Gis<{uet,  celui-ci  se  coutenla 
e  sourire,  en  disiuit  :  a  Tanl  mieux,  la  république  dè- 
rtp.  ■>  Le  'Jfi  Janvier  I8ti5,  un  Anglais  nommË  Thomas 
dison,  condamné  i  cinq  anoêes  de  prison  et  qui  avait 
MetiM,  par  grâce  spéciale,  de  faire  son  temps  b,  Paris, 
!  bissa  hors  du  pavillon  central,  en  passnnl  par  une 
icarne  qui  est  auprès  de  l'horloge;  marchant  le  long 
es  luils,  il  parvint  à  jeter  sur  le  mur  d'enceinte  luie 
arda  munie  d'un  crochet  à  l'aide  de  laquelle,  proiilant 
Tune  pluie  torrentielle  qui  assourdissait  le  bruit  de  ses 
tonvernenls,  il  parvint  à  se  laisser  tomber  dans  la  rue. 
ta  mauvaises  langues  prétendent  cju'il  alla  choir  sur  la 
IBtrile  rai>me  du  faclionnaire.  On  s'aperçut  de  l'évasion 
I  lendemain  malin,  et  l'on  chercha  le  fugilifavec  le 
II»  grand  lèle;  mais  comme  il  avait  décampé  à  sept 
du  soir,  que  Vexpreii  pour  l'Angleterre  partait 
huit,  il  est  forl  probable  qu'il  était  déjà  â  Londres 
s'imaginait  de  vérîlier  s'il   était  encore  à 

Les  deuï  systèmes  pénitentiaires  si  difrérents  qui  ont 

tsiè  la  construction  deUazas  et  le  maintien  de  Sainte- 

ltla):ic  sont  mis  en  présence  pour  foncliimner  cAle  i 

£  dans  une  prison  destinée  à  remplacer  celle  des  Ma- 

lonnettes.  récemment  détruite.  La  mai»on  de  dèlen- 

Q  de  la  Sant^,  bAlie  dans  la  rue  de  ce  nom,  A  l'angle 

I  buulevard  Arago,  est,  sans  contredit,  la  plus  belle 

t  la  meilleure  prison  qui  vxiste.actuellcnient  en  Ku- 

.  Ouverte  le  20  août  1867,  elle  est  mi-partie  cellul- 

e  et  mi-partie  eu  commun;  chacun  decesdeuiquar- 

Jori  peut  ronleiiir  500  détenus;  dans  l'onnée  1868. elle 

iw  I  vu  entrer  5,5*25  et  sortir  5,30^1,  qui,  cnseiiiblc. 
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ont  fourni  171,194  joi]rnt'i>s  de  travail;  an?)  dèconlirr, 
elle  en  ronrcrniuit  £95'.  L'eipéricncc  de  Mau^asmi. 
et  l'on  a  modilit'  cerlnins  anièiiagpnieiits  de  maaitrii 
les  rendre  plus  |)rnli<jiies.  Le  déiciiu  couche  sur  unnù 
lil,  (jui  peut  se  relever  et  être  fixé  conlrc  la  munUk-, 
la  table  esl  un  abattant  qui  s'appuie  sur  une  potence  A 
fer  à  charnière  ;  la  chaise  est  remplacée  par  un  tta- 
beau;  le  parquet  est  composé  de  feuilles  dr-  ch<'^0(! fr 
posiïes  en  puint  de  llongi-îe.  De  plus,  chaque  caki 
trouve  un  local  spécial  :  ainsi  il  y  a  nun-Ei'ulcnienl 11 
chapelle  catholique,  disposée  de  façon  (jue  les  dèl^ 
des  drux  rét(imcs  puissent  y  assister  ;  inaisunprMS 
celluldire,  un  autre  en  rommun,  sont  rénrvés  ponrlB  ' 
protestants,  île  mt^me  qu'une  petite  syna^'ogue  eti  O» 
sacrée  aux  israéiitos;  il  faut  les  impérieuses  néondh 
de  lu  prison  pour  <|ue  ces  frères  enurmis  pu'sseni  AH 
en  si  proche  voisittage. 

La  partie  de  la  prison  afiectée  au  régime  en  ea^ 
muu  est  établie  selon  le  sysiéme  auburnien,  c'esl-l-til 
que  les  détenus  y  sont  mélé:<  pendant  l;i  jiiumfr,  Ht 
les  ateliers,  dans  les  réfectoires  et  dans  les  préaux, liitf 
que  la  nuit  ils  iont  mis  en  cellule  et  dimncnl  duaM 
isolement  absolu,  méthode  fort  bonne  et  qui  taerit 
d'être  généralisée  en  attendant  que  rexpèrienec  nmhÊ 
au  régime  exclusiveinenl  cellulaire-  Un  fait  déniontnn 
combien  les  progrés  s'accomplissent  lentement  Ion- 
qu'ils  sont  soumis  au  bon  vouloir  du  budget.  l>U»frt' 
son  esi  la  seule,  A  Parii^,  qui  possède  un  lavoir  abrV. 
cunstruit  exprés,  où  les  détenus  [M'uvenI,  le  matin,  a 
«ortanl  du  lit,  faire  leurs  ablutions.  Et  cependmlla 
hommes  à  qui  innnulie  la  surveillance  )>u|iériMi«-4ll 
prisons  savent  bien  que  la  propreté,  outre  les  "" 

sanitaires  qui  eu  résultent,  est  pour  ainsi  Un 
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oxiérieure  de  la  moralité,  fît  quMl  est  indispensable  que 
les  prisonniers  la  pratiquent  sans  entrave  comme  sans 
résenre.  Les  cours  sont  spacieuses,  et  dans  les  ateliers 
l'air  et  le  jour  entrent  à  grands  flots.  On  y  fabrique  des 
paillassons,  des  parapluies,  des  boites  à  bougie;  on  y 
tourne  des  pommes  de  cuivre,  on  y  lisse  du  papier  de 
couleur,  on  y  fait  des  chaussons  et  Ton  ne  parait  pas 
trop  s*y  ennuyer. 

En  présence  de  ces  deux  systèmes  opposés  et  qui  se 
oMoient  dans  des  conditions  si  diverses,  sous  rœil  du 
même  directeur,  il  est  une  expérience  facile  à  enregis- 
trer et  qui  rendrait  de  grands  services  à  ceux  que  pré- 
occupe la  solution  du  problème  pénitentiaire:  relever 
avec  soin,  sur  doux  registres  séparés,  les  détenus  iso- 
lés et  les  détenus  en  commun,  et  constater,  au  bout  d'un 
bps  de  temps  déterminé,  quel  est  le  système  qui  envoie 
le  plus  de  récidivistes  devant  les  tribunaux.  Le  directeur 
actuel. de  la  prison  de  la  Santé  est  un  homme  plein  d'in- 
telligence et  de  bon  vouloir  ;  un  tel  travail,  basé  sur  les 
données  certaines  que  mieux  que  tout  autre  il  peut  re* 
cueillir,  est  fait  pour  le  tenter  et  constituera  un  docu- 
meni  du  plus  haut  intérêt 


IIL  — 


il  prifoa  des  femmes.  —  Les  qnalre  divisions.  —  Entassenent  cmita- 
tîcvx.  ~  Héclaiiiatiuiis  de  It  préCeclnre  de  police.  —  La  prison  pour 
dcUes.  —  Mauvais  Tooloir.  —  Une  honte  poor  Parts.  —  Livres  de  messe. 
—  Sœurs  de  Marie-Joseph.  —  Mouvement  annuel  de  Saint-Lazare.  — 
MUasins  généraui.  —  La  lingerie.  -  Le  vestiaire.  —  Vente  rrclemen- 
tnire.  —  La  Petite-Roquette.  —  Mauvais  système  de  cbauffise.  —  Tra- 
vùl  des  cnfaitts.  —  Petits  oiteaoa  et  grosse  cage.  —  Tnstesse  des 
|cane»  détenus.  —  Mouvement  annuel  de  la  Pelite-Boquette.  —  Com- 
mission présidée  par  l'impératrice.  —  Fausse  route.  —  Colonie  de 
■ctuay.  —  L'enfant  parisien  réfracUira  à  Tagriculture.  —  Il  faut  re- 
venir au  système  de  Gabiiel  Delessert.  —  La  Grande-Uoquette.  —  Anli- 
ctemhre  de  la  guillotine.  —  Mouvement  annuel  de  la  Grande-Ro- 
qnelte.  ^  Départ  de  condamnés.  ^  1s  grand  ra^UL  »  L'beri»e  à 


lUpport  m 

Comme  Sainte-Pélagie,  Saint4âzare  «st  une  Tidlk 
niai:=on.  t-normc,  mais  décrépite;  eiccllenle  pour  in 
couvent,  détestable  pour  une  prison.  Laigescounplai- 
lèes  d'arbres,  escaliers  à  rampes  de  bois,  dortoirs  aon 
les  combles,  pislolcs  installées  dans  des  chambres  uea 
ai^rées.  ateliers  pris  au  hasard  dans  les  premièns  sillci 
venues,  vastes  réfectoires,  hauli-s  murailles  où  se  lisdt 
les  dates  1681,  1682.  chapelle  suflîsanle  et  aoe,  peÛ 
oratoire  élevé  sur  l'emplacement  même  de  l'appùlfr 
ment  de  saint  Vincent  de  Paul.  C'est  la  seule  mÙMB 
qui  à  Paris  soit  destinée  il  recevoir  des  femmes.  Oo  i 
beau  séparer  colles-ci  par  catégories,  dans  des  quarticn 
distincts  et  les  clore  de  grilles,  le  vice  d'an  pareil  nh 
tassement  saute  aux  yeux.  Quatre  division^)  renferauBt 
les  prévenues,  les  condamnées,  les  jeunes  Hlle!^  qui  stthit> 
sent  la  correction  paternelle,  et  enfin  les  filles  puMîqOM 
détenues  admiiiistrativemenl.  Et  comme  si  ce  n'èUilpi 
assez  de  cette  agglomëralion  au  muius  sin^ulién,  OBI 
fait  venir  à  ^aint-Lazare  une  certaine  quanlilAdei^ 
cluses  infirmes  empruntées  au  dèp(>t  de  Saint-Denis, qd 
est  tellement  encombré,  qu'on  n'y  trouve  plus  de  pUce; 
jamais  un  médecin  n'aurait  l'idée  de  mettre  eitaemble, 
dans  le  même  li<^pilal,  des  malades  ordinaires  el  des  in- 
dividus atteintsde  maladies  contagieuses  iafailliblemal 
mortelles.  Cependant  c'est  ce  qu'on  fait  tous  les  jonnl 
Saint- Lazare. 

Ce  n'est  point  qu'un  toi  état  de  choses  n'ait  vîveiiKiit 
préoccupé  la  préfecture  de  police;  mais  dans  l'espéot 
elle  n'est  que  pouvoir  exécutif;  elle  garde  les  prison- 
niers et  ne  fait  point  bâtir  les  prisons.  Elle  réclame.  «Ile 
proteste,  et,  comme  elle  n'a  point  de  budget,  elle 
bien  obligte  d'en  passer  par  où  l'on  veut.  Dès  i  l 
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demanda  la  construction  d'une  maison  destinée  à  rece- 
voir les  prévenues,  les  détenues  au-dessous  de  seize  ans 
et  les  jeunes  filles  mineures  enfermées  par  voie  de  cor- 
rection paternelle.  Elle  s'adressa  naturellement  à  celui 
qui  tient  les  cordons  de  la  bourse,  au  conseil  munici- 
pal. 11  répondit  qu'il  n'avait  point  d'argent.  Elle  renou- 
vela ses  instances  en  1843,  1849,  1851  ;  elle  démontra, 
et  cela  n'était  point  difficile,  le  danger  de  la  situation 
itite  aux  détenues  et  à  l'administration,  car  c'est  celle- 
ci  que  l'on  accuse  d'abord  et  sans  chercher  à  se  rendre 
compte  des  obstacles  qui  paralysent  ses  cfTorts  ;  même 
réponse,  point  d'argent.  Le  22  juin  1867,  une  loi  sup- 
prime la  contrainte  par  corps  et  va  rendre  libre  la  mai- 
son de  détention  pour  dettes.  Vite,  il  faut  profiter  de  cette 
circonstance  favorable  et  placer  enfm  convenablement 
des  enfnnts  qu'il  s'agit  d'arrachor  à  la  corruption  et  à 
la  gangrène  morale  qui  s'attachent  à  elles  dans  cette  mai- 
son pestiférée  de  Saint-Lazare.  Le  préfet  de  la  Seine, 
consulté,  répond  qu*il  va  faire  mettre  en  vente  les  ma- 
tériaux composant  la  prison  de  la  rue  de  Clichy.  On  in- 
siste avec  toute  sorte  de  bonnes  raisons;  en  1868,  la 
lutte  continue;  au  mois  de  février  1869,  elle  reprend  de 
plus  belle.  I^a  question  en  est  là;  depuis  vingt  ans,  elle 
n'a  pas  fait  un  pas. 

On  démolira  l'ancienne  prison  pour  dettes,  on  en 
tendra  les  matériaux  et  les  terrains,  on  ne  construira 
pas  de  maison  de  correction  paternelle  pour  les  jeunes 
filles,  et  il  n'en  sera  que  cela^  Hélas!  t;mt  de  magnifi- 
ques casernes,  tant  d'églises  splendides  qui  donnent  sa- 
tisfaction aux  vanités  de  la  morale  extérieure,  et  pas  une 
maison  de  refuge  où  des  enfants,  qu'une  heure  d'oubli 

*  Le  90  jnUlet  1869,  les  terrains  de  l'ancienne  priion  |»oar  Jeftes  ont 
été  mit  en  venta  la  prix  de  1,500,000  fnuct.  et  n'ont  point  trouvé 
d*acquéreur.  —  Ces  terrains,  d'une  conlen-ince  de  l.Mïfi  métrés,  ont  été 
vcndos  le  îi  août  1874,  pour  la  tomme  de  800,000  Trancs. 
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a  Taîl  déclioir.  qu'il  Taul  sauver  à  tout  pris. 
muriagc,  &  riiomiGui',  à  la  malcnillë,  puistent 
un  iibri  pour  s«  repentir  el  s'améliurer  loin 
publiques  el    loin  des  Mileuscs!   Nous  sam 
fail-  en  France,  el  pourvu  que  nous  ayons  1« 
nous  excellons  à  nous  passer  du  nécessaire. 

C'est  une  tioute  pour  Paris  et  pour  la  civilii 
société  est  chargée  d'une  responsabilité  tn 
quand  un  seul  de  ses  membres  se  perd  p: 
elle  est  coupable.  Veut-on  savnir  le  résultai  d 
noinies  qui  gaspillent  des  Ames  pour  sauver 
Toute  jeune  fille  i|ui  entre  en  correction  A  Saii 
en  sort  vicieuse  et  pourrie  jusqu'au  Tond  da 
feuilleté  deux  livres  de  messe  saisis  sur  une 
de  seize  ansâ  peine,  qui  venait  de  passer 
sur  la  demande  de  son  père,  dans  cette  mai» 
où  les  murailles  suent  la  luxure.  Sur  les 
les  blancs  laissés  par  les  alinéas,  la  petite  prit 
écrit  ses  pensées;  plusieurs  fois  les  dates  sont 
on  peut  donc  suivre  la  progression;  >lle  est  H 
Saint  Antoine  dans  le  désert  ne  lut  pas  pli 
Au  Tur  et  ù  mesure  que  les  jours  s'écoulent, 
Queiice  des  compagnes  pèse  davantage,  1«  lai 
centue,  les  rêveries  se  formulent,  le  seittinu 
change  d'objet,  devient  maladil,  outré,  hors 
fait  croire  qu'on  lit  les  èlucubrations  d'une 
Oliarenton  :  jamais  cri  échappé  à  une  Saplio  épcntMi 
fui  A  la  fuis  jiliis  plaintif  et  plus  vibrant. 

C't'st  là  qu'on  peut  ronstater  le  dsnf^er  des  oûlÎNt 
où  semble  s'être  ligée  une  tradition  démoniaque  ^ 
atteint  et  pénétre;  rien  n'y  fait,  ni  l'eiemple  prhW^ 
ni  la  dure  discipline,  ni  la  tutelle  un  jieu  récbri» 
soeurs  de  Jlaric-Joseph,  ni  les  sermons  du  prêtre,  nls 
«xhoi'tii lions  <lcs  dames  visiteuses,  m  les  lectures  4'9 
ordra  moral  trop  abstrait  qu'on  leur  fait 
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ne.  Celle  qui  entre  là  est  perdue,  à  moins  de  miracle, 
.  le  temps  des  miracles  est  passé.  Les  pauvres  brebis 
prées  qu'on  pousse  dans  ee  mauvais  bercail  travaillent 
■cmble  pendant  le  jour  et  dorment  la  nuit,  comme  on 
il  à  la  Santé,  dans  des  cellules  séparées.  Avec  leur 
ibe  brune,  leur  petit  béguin,  leur  maintien  qu'elles 
rfbrcent  de  rendre  modeste,  quelques-unes  sont  cliar- 
inoles  et  font  involontairement  penser  à  Manon  Les- 


Lei  autres  détenues  sont  péle-méle  jciur  et  nuit  ;  dans 
m  dortoirs,  les  couchettes  sont  pressées  les  unes  cou- 
rs les  autres,  et  dans  les  ateliers  les  chaises  se  tou- 
heat  ;  un  sous-brigadier  et  onze  suneillants  font  le 
fenricp  des  guichets  d'entrée;  seul  le  brigadier  a  le 
bail  de  pi^nélrer  dans  les  quartiers,  dont  les  hommes 
•Bt  sévérenioift  exclus.  La  maison,  quoique  sous  l'au- 
arilr*  d'un  diix^cteur,  est  conduite,  depuis  le  4"  jan- 
îer  1^50,  par  les  sœurs  de  Marie-Joseph,  auxquelles  les 
•ogs  vêti'Mients  de  laine,  les  voiles  bleu  et  noir  donnent 
mrUiis  an  fond  des  corridors  demi-obscurs,  Tair  d*unc 
^arition. 

Li  maison  ne  chôme  pas;  les  allées  et  venues  y  sont 
Bcesaanles,  et  plus  d'une  fois  par  jour  les  lourdes  voi- 
^res  cellulaires  s'en  font  ouvrir  les  portes  ;  en  i8G8, 
les  entrées  de  prévenues  et  de  condunuiées  ont  été  de 
t,72<»,  les  sorties  de  2,859  ;  la  correction  a  vu  entrer 
IS3  jeunes  filles,  et  212  en  sont  sorties;  quant  aux 
piuililuêes,  elit*s  ont  donné  4,831  pour  les  entrées,  et 
1,719  pour  les  sorties;  le  total  des  recluses  infirmes  a 
Ht  de  2Uii.  Tout  ce  personnel  qui,  au  51  décenibre, 
hait  représenté  par  1,026  détenues  de  toute  catégorie, 
i  été  a!»!»ez  paisible,  car  il  n*a  été  atteint  que  par  201 
initions,  et  il  a  fourni  419,164  journées  de  travail. 

Ce!»t  à  Sainl-Lizare,  dans  de  vastes  bâtiments  an- 
lezés  à  la  maison  principale,  que  se  trouvent  les  maga- 
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Gins  généraux  et  la  boulan<;crîe  des  prisons  de  la  Seiw. 
Jour  et  nuit,  les  foui's  tlambent  et  les  pMrins  mdI  a» 
tion;  la  moyenne  des  fournées  est  de  Irenl 
vingt-quatre  lieures,  donnant  chacune  deux 
pains.  La  lingerie  est  intéiessiinte  h  visiter;  il 
une  vague  odeur  d'eau  de  Javelle  qui  prouve  il^ 
que  les  lessives  sont  fréquentes.  Sous  la  di 
feinme  alerte  ot  Tort  entendue,  les  clieiuiscit,  W 
les  cliausseltes,  les  bonnets  sont  rangèsdansdei 
séparés.  l'Iua  loin  voici  les  camisoles  d«  lorce 
voile,  bouclées  de  sept  courroies,  destinées  t 
la  résistance  des  furieux  ou  à  paralyser  toute 
de  suicide  chez  les  condamnîrs  à  mori;  aillei 
les  suaires  en  grosse  toile  bise  dans  lesquels  on 
les  prisonniers  qui  auront  enfin  vu  tomber  le* 
de  cette  vie. 

Dans  un  autre  corps  de  logis  pourvu  de  largm 
céments,  on  a  empilé  les  couverlun?s,  los  veste*,  Iv 
pautalons,  objets  de  drap  qui  doivent  étn'  tNtii»iraail 
l'action  détoranlc  des  miles.  Toul  le  linge,  tous  Icfifr 
teiuenb)  portés  par  les  dùtenus  de  Paris  sortent  dt  ttÊt 
lingerie,  de  ce  vestiaire,  et  y  reulrenl.  riiatjite  xanàê» 
fait  une  vente  générale  des  objets  qui  sont  lion 
vice.  Qui  croirait  que  ces  loques  usées  d; 
etden»  les  préaux  ont  encore  une  valeur '' Le  vientfi^p^ 
est  acheté  pur  les  bôpiluui,  qui  en  fonl  d'irioelkrfl 
charpie.  Les  fabricants  de  papier  trouvant  lA  de  U  vêt 
toile  de  cllan^^e,  s'en  eraparenl  pour  olttiniir  en  ~ 
fi-uilles  de  papier  Telliëre  ou  de  MoUand''  qui  d 
nent  de  plus  en  plus  rares  i  les  chiiluns  trop  l 
pour  être  ulilîaës  de  la  sorte  sont  aajuis  p.ir  In 
nistrations  de  clicniins  de  fer,  qui  les  contient  aux  < 
feuDi  pour  nettoyer  les  cuivres  des  Iticixuotiv»  ;  H 
souqueiiillca  Ar  tatnc  sont  aussi  fort  reilicrt fiées;  M 
Im  dépèce,  on  les  carde  â  nouveau,  on  les  lile 


def  dnjM  légers  daiiB  lesquels  les  maisons  de  con- 

iuQ  uvenl  Uillcr  des  vélemenlâ  à  bon  lUdiché. 

r  qu'on  ne  (wut  obtenir  pour  les  jeunes  lillcs.  on  l'a 

difmû  Inoglemps  déjà  pour  les  garçons  ;  la  Petite- 

Ik((«  leur  est  coasacréfi  ;  elle  renremic  l^s  prévenus, 

eondaniD^  au-dessous  de  seize  ans  et  les  enrauls 

urs  contre  leMtuels  les  parenla  onl  obtenu  du  pre- 

prrâidefil  du  tribunal  de  la  Seiue  une  ordonnance 

lion.  I.e  sjslènie  est  cellulaire,  ainsi  i]u'on  le 

I.  maU  lions  le  principe  la  maison  avait  éliï  disposée 

te  du  K-giine  aubumien;  les  aménage nients  n'ont 

Hb  bits  qu'après  coup,  de  sorte  qu'ils  sont  restés 

fiMOls,  que  le.s  cellules  sont  trop  iitroile^  et  que, 

le  mpport  physique,  les  enfants  soni  loin  d'être 

des  condiijoii»  trr^roehables.  Le  clt^ullage  surtout 

1  motlilter  de  loml  en  comble  :  un  poÉle  placé  à  l'eX' 

■lilé  d'une  galerie  est  censé  donner  une  chaleur  nor- 

le  1  toutes  les  cellules  i  aussi,  eu  hiver,  la  tempéra- 

■  asl  luuioun)  trés-baase,  et,  dans  certaines  cliam- 

ttes  éluigiiées  du  (uyer,  elle  ne  peut  guère  s'élever 

dnms  de  léro. 

^  enfants  sont  as.iujeltis  au  travail  ;  ils  font  des  chai- 

let  de  cuivre,  des  clous  dorés  ;  les  plus  jeunes,  ceux 

|mo1  si  p«liLi  qu'on  ne  peut  leur  dunucr  aucune  no- 

b  d'an  mfiier  quelconque,  efliloclienl  le  vjoux  linge 

bat  de  la  charpie.  Il  n'y  a  pa»  de  prison  qui  laisse 

I  în|ireMion  plus  triste,  A  laquelle  il  ne  laut  cepea- 

M  pas  s'abandonner,  car  pour  des  enfants  le  régime 

rboinnral  i^st  le  seul  qui  puisse  mener  eu  salut,  car 

il  Ici  arrache  h  la  contagion  de  l'exemple.  Mais 

lot»  les  raisomicmeiils  qu'on  peut  se  faire,  on 

!nu)  ta  peu-anl  que  ces  pauvres  êtres  sont  d<'S  en- 

I,  qu'ils  sont  précisément  dans  l'Age  où  l'on  a  be- 

de  lib^rlf^.  dejeut,  de  mouvement:  on  oublie  leur 

coc«  à  laquelle  il  faut  porter  remêd< 
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l'on  trouve  que  pour  de  si  petits  oiseaux  la  cas*  **■  '•''''' 
époissp. 

On  en  a  soin  ;  leurs  puretits,  ({uand  ils  en  ont,  lûo- 
ncnt  les  visiter  au  parloir;  on  leur  donne  qucli(tieiW 
çuns  de  lecture  el  d'ëcrittire;  on  les  mi>nc  i  \j  tnrtc 
dans  une  chapelle  en  amphitiréûtre,  ot'i  chnque  talut 
est  enfermé  dans  une  sorte  de  guèrîle  qui  lui  pennir 
de.  découvrir  Taulel  et  Tempéclie  de  voir  son  voisin.  Dr 
ont  des  pn^aui  celtulairos  où  ils  se  proinrii^nt  atfc  M 
mélancolie  navrante  el  oiï  ilsdoivcnl  faire  leur  toil^ 
U  ils  ont  dc9  cerceaux  et  peuvent  jouer  dans  Irn^ait* 
ques  méti  es  carrés  qui  leur  sont  accoi-dési  mais  rra;ii4 
est  bien  restreint,  te  cercle  roulant  »  promptemeÉ 
(ouelté  les  murs,  et  les  enfants,  Trliguéft  de  ceUe  4(k 
traction  illusoire,  rêvassent  au  lieu  de  s'amuser.  Fa  à 
avisé  un.  un  lieau  bambin  carré  des  épaules  el  bioi» 
Irde  sur  ses  petites  jambes  :  ■  Quel  Age  as-tu?  — Om 
ans.  —  Qui  fa  fait  mettre  iciï  —  Ha  tante  el  mimM 
—  Pourquoi  >  —  Parce  que  deux  nuits  de  suite  j'tl  ta 
coucher  dehors,  prés  îles  murs  du  l'érpLaclulM.  — 
Et  pourquoi  as-tu  découché?  —  Parce  qi>ll  bit  irf 
cbaud  à  la  maison.  > 

[les  numéros  de  différente  couleur,  marqué»  wril 
plaque  indicative,  distinguent  les  diverses  caltgm> 
auxquelles  les  détenus  appartiennent  :  le  noir  ritlé 
serve  au  provenu,  le  rouge  auï  enfants  de  la  corredlM 
piiternelle;  le  noir  et  un  chiffre  individuel  «ontaTtÀ- 
liuôH  aux  condamnés.  Lorsque  j'ai  visité  h  nuiiaa.M 
mois  de  juin  18139,  elle  était  fort  silencieuse  el  cniMf 
abandonnée;  elle  ne  renfermait  que  ).M  pri' 
S'J  détenus  à  la  requête  de  leur  famille,  ^1 
a'tendant  le  jn},'enient,  19  condamnés  à  moins  ée  11 
mois,  lU  condamnés  A  plus  d'un  an.  Pendant  TsoÊit 
IKG8.1e  mouvement  ){énéra1aélé de  1,(71  entrécsdli 
l.:!07  sorties;  au  31  décembre,  il  restait  149 


^^ 
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MMis  les  verrous,  et  le  total  des  journées  de  travail  avait 
!tê  de  fô,071. 

iciuelicmcnt  la  Petite-Roquette  ne  poursuit  plus  le 
{nnd  but  d*utilité  pour  lequel  son  vrai  fondateur  l'avait 
ï  nouveau  créée.  L*inipératrice«  émue  d'un  discours 
proiiuiK'é  le  13  juin  1865  devant  le  Corps  législatif  par 
I.  Jule:»  Sinioir,  se  rendit  A  la  maison  de  correction  pa- 
Icmelle,  Texamina  en  détail,  interrogea  tous  les  dêleuus 
les  uns  api  es  les  autres,  et  trouvant  que  le  régime  au- 
quel un  soumettait  les  enfants  n'était  point  compatible 
avec  leur  âge,  institua  une  commission  dont  elle  prit  la 
présidence,  et  dunt  un  député  fut  nommé  rapporteur. 
Od  devait  étudier  la  question,  la  résoudre  s*il  était  pos- 
iiblp,  **t  décider  si  la  détention  prolongée  des  enfants  à 
b  fvtite- Roquette  n*était  point  contraire  à  l'esprit  de  la 
loi  du  Ti  auùt  iSôO,  qui  dit  :  c  Article  3.  Les  jeunes  dé- 
tenu?»  acquittés  en  vertu  de  l*art.  GG  du  code  pénnl, 
connut^  .-iviiut  ;igi  sans  disconicmcnt,  mais  non  rendis  a 
leur?  pji'onts,  seront  conduits  dans  une  colonie  puni- 
leutiuiie...  Artirle  l.  Les  colonies  pénitentiaires  ivvoi- 
veut  i'';:iiltMiifnt  los  jeunes  détenus  condamnés  u  un  ein- 
pii^umifiiifiil  de  plus  de  six  mois  et  qui  nVxcùde  pas 
dou\  ans.  -  Ktait-on  vraiment  en  dehors  d'une  loi  ôvi- 
deiiinitnlf.iiti'  pour  les  enfants  de  la  campagne?  Le  point 
ridii  iii>cutalil(*;  mais  ne  Taurait-il  pas  été,  le  sentiment 
qui  iMi'ii  nioti\é  Tinfraction  était  tellement  humain  ot 
^i'n«T''i>\  qu'un  aurait  dû  en  tenir  compte.  La  coinmis- 
«un  d«-vuit  apprécier  c  si  c*est  la  loi  qui  doit  être  amoi> 
dc-t»,  ou  ^i  r'f>t  le  svstéme  de  détention  suivi  à  la  Ru- 
quette  qui  doit  iMre  modilié.  » 

Le  I  Hppo!'l(Mir,  au  lieu  de  prendre  pour  point  de  com- 
parai-^Mii  avec  la  maison  cellulaire  delà  Roquette  toutes 
le^  Colonies  |H*nitentiaires,  choisit  avec  discernement  la 
colonie  de  Mettray,  qui  seule  parmi  tontes,  etâ  cause  de 
son  iiniii4.nt  directeur, donne  des  résultats  salisl'aisnits. 


faussés  (It's  l'ori^iiiie  ont  arnoné  unn  conclusion 
semble  enonée.  Si  l'on  raisoinie  sur  les  niiMnes  i 
on  verra  que  la  colonie  de  Mcllray,  de  janvier 
juin  186.6,  a  reçu  444  enfants  nés  dans  le  i 
ment  de  la  Seine,  sur  lesquels,  à  la  dernière  di 
avaient  été  rendus  à  la  liberté.  Sur  ces  3M 
élevés  et  corrigés  dans  la  colonie  pénitentii 
dèle  par  excellence,  89  ont  eu  de  nouveau  à 
railre  devant  les  tribunaux,  et  ont  été  frappé 
condamnations.  C'est  là  une  proportion  énomie  < 
Petite-Hoquctlc,  presque  exclusivement  composa 
risiens  (91  sur  100  en  moyenne),  n*a  jamais 
L*cnfnnt  de  Paris  est  réfractaire  au  labeur  des  ( 
à  Mettray,  on  lui  apprend  Tagriculture  ;  à  sa  lit 
il  revient  dans  sa  ville  natale,  ne  sait  aucun  o 
vole  de  nouveau.  A  la  Roquette,  on  lui  fait  fain 
prcntissage  et  on  lui  enseigne  un  état  dont  pla 
pourra  vivre. 

En  s*en  tenant  à  la  lettre  de  la  loi,  en  dirige 
les  colonies  pénitentiaires  départementales  le 
détenus  de  la  Petite-Roquette,  on  s'est  bien  hit 
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]am  me  pronritenHè  pleine  de  périls  des  enfants  que 
isolement  afee  le  trtfail,  l'étude,  les  soins  attentife, 
eavenl  seuls  arracher  au  mal  dont  ils  trouveront  tous 

■  éléments  groupés  et  comme  réunis  à  dessein  dans 

■  colonies  pénitentiaires. 

D  fallait*  puisque  Ton  était  animé  par  Tamour  du 
revenir  au  système  que  Gabriel  Delessert  avait 
et  que  de  puériles  considérations  d'économie 
Eût  changer.  Comme  dans  le  principe,  il  fallait  sur 

jeunes  âmes  agir  principalement  par  rèmulation;  il 
bon  de  maintenir  Tisolement,  mais  l'isolement  tel 
l'avait  appliqué  pendant  les  premières  années, 
JMlement  qui  enlevait  l'enfant  à  la  compagnie  tou- 
lan  pernicieuse  de  ses  camarades,  et  le  laissait  en 
■munications  trés-fréqucntes  avec  les  professeurs  de 
rammairo,  de  chant,  de  dessin,  avec  les  aumôniers, 
Ree  les  ins|iecteurs.  Il  eût  fallu  à  ces  enfants  débiles, 
icliitiqiies,  malingres,  usés  par  des  débauches  dont  la 
récocilê  e^l  stupéfiante,  rendre  la  nourriture  substan- 
elle  qu'ils  avaient  jadis,  et  qu'on  leur  a  retranchée 
■nr  ne  |M>int  dépasser  les  ressources  insufHsantes  d'un 
■dget  spécial. 

Au  lieu  <1p  jotprces  petits  vagabonds  dans  les  hasards 
e  la  «ie  a;:rirolo,  il  eût  été  meilleur  de  les  laisser  sous 
influence  directe  de  la  Société  de  patrona^'e,  qui  s'en 
ecupait.  Tout  enfant  détenu  en  vertu  de  rarlicle  06  du 
ode  pénal  [Miuvait  de  la  sorte  se  réhabiliter  ot  mar- 
her  dans  lu  bonne  voie.  Il  avait  lui-niéine,  pour  ainsi 
ire,  la  clef  de  sa  cellule  entre  les  mains;  lors(]ne,dans 
I  prison,  il  avait  appris  à  lire  et  à  écrire,  qu'il  avait 
lit  sa  première  communion,  qu'il  s'était  montré  docile, 
D  le  mettait  en  apprentissage  dehors,  dans  un  atelier 
ibre  ;  s'il  s'y  conduisait  bien,  il  y  restait,  s'y  pcrfec^ 
ioimaît;  s'il  y  doimait  de  mauvais  exomplcs,  on  le 
éintêgrait  à  la  Pctite-Uoquette.  Les  résultats  obtenus 
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ainsi  étaient  si  pi-i'cieux  qu'ils  auraieni  dû  ameanT  dii< 
ebangement  rudical  dans  le  système  pènilentinirr^  tJt 
l'enfant,  sa  peine  lerjniiiép,  trouvait,  sans  Iransilion,  dr 
l'ouvrage  cl  le  pain  quotidien  dans  l'atelier  où  il  t\ûl 
travaillé.  Aujourd'hui,  tout  est  remis  en  questioaili 
difllcullé  de  l'cmljauihage  pour  le  prisonnirr  libèrt 
s'accentue  de  nouveau;  on  a  agi  sans  rénenion;  9U* 
SCTifi  au  lieu  de  rnisonner,  et  les  jeunes  détenus  pni- 
siens  vont  aller  muintenant  achever  de  se  perdre  dO) 
CCS  colonies  pénitcniiains  qui  pour  beaucoup  seronlb 
premii^ie  étape  de  la  lerribtc  route  dont  la  dernière  tt*- 

I  lion  est  le  bague,  et  parfois  l'édiaraud. 

Aux  tcrmis  de  la  loi,  tout  individu  «condamné  h  f\n 

'  d'une  année  d'emprisonnemi'ol,  ne  serait-ce  qu'i  uiin 
et  un  jour,  doit  être  IransporiË  dans  une  des  tingt^Mt 
maisons  cculrales  établies  dans  les  déparlements;  M 
ne  garde  donc  dans  les  prisons  de  Paris,  saut  etceplîoti 
motivées,  que  les  détenus  frappes  d'une  peiiie  n^BÎ- 
valant  pas  à  plus  de  douze  mois.  Aussi  tous  les  en- 
damnés  '[ui  doivent  être  dirigés  sur  les  maisons  df  *■ 
,clusion  ou  sur  le  bagne  sont  provisoirement  eafermbl 

I  ]s  lïrande-ltoquctle,  qui  s'appelle  admini^tratiiTinestlt 
f'JDeiiol  lien  vonitamnes.  Cette  prison  est  célèbi  e  parmi  le 
jnairaitcurs,  car  elle  sert  d'antiehambre  ù  la  guill«li«- 
Elle  est  établie  d'après  le  système  auburmcn;  les  pri- 
sonniers, réunis  pendant  le  jour  dans  de  grands  atêllAtt 
travaillent  à  des  œuvres  de  ferronnerie,  à  des  prépm- 
.  lions  de  cuir  et  â  d'autres  métiers  faciles  à  apprendre- 
lin  lâU8,  le  mouvement  des  entrées  u  été  de  2,090,  et 
celui  des  sorties  de  3,32i;  357  détenus  restaient  ton 
ciel' au  51  décembre,  et  les  journées  de  travail  ont  éliiu 
nombre  de  177, ÔID.  C'est  une  prison  qui  n'a  riendr 
particulier  ;  les  coins  en  sont  larges  et  trés-dér^,  ri 
la  discipline  y  parait  plus  sévère  que  dans  li 
maison^â  de  détention  du  dépaitemetit  de  la  Si  ' 
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lin  jour  elle  s'anime.  La  grille  et  la  lourde 
Cennent  Tentrèe  8*oavrent  pour  laisser  pénë- 
la  première  cour  un  grand  omnibus  à  quatre 
pii  Tient  chercher  les  centrais  el  les  forçats, 
conduire  au  chemin  de  fer.  Arant  qu'ils  par- 
leur destination,  qui  bien  souvent  est  Caynnno 
itelle-Calëdonie,  ils  sont  rasés,  et  le  barberot 
leur  taille  les  cheveux  en  échelle,  a  coups 
pi  laissent  apparaître  la  peau  du  crâne  et  lui 
ane  apparence  lébrée.  C'est  la  coiffure  distinc- 
irçat.  Puis  le  condamné  se  déshabille  complé- 
ta conune  Dieu  l'a  fait.  Lorsqu'il  est  dans  cet 
procède  au  grand  rapiot,  c'est-à-dire  à  une 
ion  minutieuse.  Ln  des  suneillants  conduc- 
doivent  escorter  le  prisonnier  jusqu'au  bagne, 
dedans  la  bouche,  sous  les  aisselles,  entre  les 
»  pieds  et  des  mains,  pour  voir  s'il  ne  cache 
i|ue  lime  ou  de  l'argent.  Rst-ce  tout?  Non.  On 
lier  \o  malheureux  en  avant,  on  lui  ordonne  de 
iver  fjrce  el  au  mémo  instant  on  lui  applique 
•  claque  sur  le  ventre. 

de  cette  opération,  qui  n'a  rien  de  douloureux, 
dtlicat  à  expliquer.  Jadis  il  était  de  tradition 
s  hommes  des  chiourmes  ot  des  goules  que  cit- 
isonniers  possédaient  une  herbe  merveilleuse 
ppplait    rkerbe  à  couper  le  fer,  Vidocq,  qui 
a  plusieurs  fois  de  prison  et  du  bagne,  savait 
elle  poussait.  Depuis  ce  temps,  le  scepticisme  a 
Iqnes  progrès.  Ton  est  moins  crédule,  et  Ton 
les  voleurs  excellent  à  cacher  dans  une  partie 
le  leur  corps  un  étui  qu'ils  appellent  bastringue, 
si  un  véritable  nécessaire  de  serrurier.  C'est 
8  débarrasser,  au  besoin,  de  cet  instrument 
'  qu'on  les  visite  avec  tant  de  précautions.  J'ai 
z^s  bastringues  sous  les  yeux  ;  il  est  en  argent; 


fcmiê,  il  ressemble  ù  l'étui  dont  les  tailleurs  font  osage; 
il  contient  une  lame  de  poi^^nard,  une  vrill(>,  une  linci 
bois,  une  scie  ù  buis,  une  scie  à  1er,  qu'on  peut  monM 
en  archet  et  qui  a  cinq  lames  de  rechange;  il  u'jr  «  b! 
chaîne ,  ni  barreau  qui  puissent  résister  k  un  panS 
outillage  habilement  manié*. 

Quand  cet  esamen  est  terminé,  le  condamna  rerèt  da 
linge  et  des  habits  apportés  exprès  :  houleuse  Unit 
grise,  qu'il  n'abandonnera  qu'au  jour  de  sa  libération. 
Puis  on  lui  passe  aux  jambes  des  anneaux  de  fer  reliis 
par  une  chainelle  dont  la  longueur  mesnrép  permet  au 
prisonnier  de  marcher  et  lui  inlerdil  de  «ourir.  Leshn- 
celets  sont  fermés  è.  l'aide  d'une  clef  qui  munn-uTreim 
boulon  â  vis  dont  la  tét€  est  assez  enfoncée  dans  l'ori- 
fice pour  ne  pouvoir  être  atteinte  à  la  ntain.  On  fait 
l'appel  des  noms;  chaque  condamné  doit  répondre  «I 
indiquer  en  même  temps  sa  maise,  c'est-â-dtre  I^rgOd 
que  le  greflier  a  confié  pour  lui  au  conducteur  et  qui  » 
lui  sera  remis  qu'iï  destination.  J'ai  vu  un  de  ces  misé- 
rables qui,  frappé  d'une  condamnation  à  vingt  ans  de 
travaux  forcés,  partait  pour  Toulon  et  de  là  pour  la  ITev- 
velle-Calédonic  ;  sa  masse  se  composait  de  dix-sept  sont. 
Celui-Iâ  même  me  prouva,  une  fois  de  plus,  que  cba 
les  criminels  le  remords  est  l'état  d'exception.  Il  aviil 
été  condamné  pour  attaque  nocturne  suivie  de  vol  ;  me 
parlant  de  l'homme  qu'il  avait  essayé  d'assassiner,  il  n» 
dit  :  î  Je  n'ai  pas  eu  de  chance  ;  je  croyai»  bien  l'amr 
buté;  pas  du  lout;  huit  jours  après  l'accident,  je  le  i»- 
trouve  â  l'instruclion  qui  dit  du  mal  de  moi  !  h 

En  voilure  cellulaire,  les  condamnés  sont  conduitai 
la  gare,  oii,  depuis  le  mois  de  juin  1868,  ils  trouvent 
un  wagon  divisé  en  dix-huit  cellules,  qu'ils  ne  doivenl 
quitter  qu'à  leur  arrivée  au  bagne.  Lorsqu'on  se  rap- 
pelle l'horrible  cortège  de  forçats  eochainés  qui  JM- 

■  Toir  H*cn  inUificaliin,  S. 
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l'en  I?36  a  traversé  la  France  pour  se  randre  aux 
l^res,  OQ  eslime  que  iiolit^  leinps  n'est  pas  loujours 
à  mauvais  qu'on  veul  bien  le  dire.  La  chaine  niellait 
tirente  à  quarante  jours  pour  alteiudre  Brnsl,  Jtoche- 
Et  ou  Toulon  :  elle  fui  abolie  par  ordonnaace  royale  du 
décembre  18ri6.  Les  voitures  cellulaires,  couduiles  ea 
Hé,  commencèrent  à  circuler  le  1"  juin  1837  .  elles 
nient  en  cinq  ou  six  jouis  le  trajet  qui  actuel lenienl 
tiige  plus  que  Irente-sit  heures. 
Tou1l>s  les  prisons  de  Paris  sont  munies  de  bibliolbé- 
K,  et  jamais,  A  moins  de  punition,  on  ne  refuse  de 
tes  aui  délenus  qui  en  demandent.  Cbaque  année,  la 
Uieclure  de  police  consacre  2,500  francs  à  l'acbat  de 
es,  car  si  elle  comptait  sur  l'initiative  indivi- 
^le.  qui  jadis  avait  entrepris  celte  œuvre  excellente, 
B  courrait  grand  risque  de  n'avoir  bientilt  plus  une 
lie  brocliure  à  prêter  aux  prisonniers.  Dans  toutes  les 
Bons  de  di-teiilion,  ce  sont  les  mêmes  ouvrages  qui 
1  le  plus  recherchés  :  romans  de  Waller  Scott  et  de 
|Ûinor«  Cooper ,  Voyages ,  Mayasin  pUtorenqiie  et 
e  dcM  familles.  Les  livres  de  morale  et  de  religion 
Il  u  peu  empruntés  que  la  couverture  en  parait  m^uve  ; 
'Hoire  non  plus  n'a  pas  grand  succès;  quant  aux 
«s  de  science,  nul  n'y  louche.  Ces  volumes  sont  inlé- 
lanU  k  feuilleter,  car  sur  les  marges  blanches  les 
1  ont  écrit  bien  des  phrases  par  où  s'échap- 
t  Uurs  pensées  secrètes.  C'est  un  appel  à  la  liberté, 
I  souhait  de  vengeance,  un  souvenir  pour  un  être 
lé.  une  malédiction  contre  les  juges,  parfois  une 
e  et  une  furfanleriei  sur  un  volume  du  Mutée  des 
t  j'ai  lu  :  t  Dix  berget  au  grand  pré,  ça  se  tire, 
M  A  Cayenne;  on  revient  de  partout  avec  un  bon 
^^Xo  pli»  souvent  c'est  un  dessin  obscène,  accom- 
B  légende  dont  on  ose  à  peine  se  souvenir.  Je 
pwa  volume  ainei  maculé  de  grossièies  inepties 
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811  bibliothécaire,  qui  toujours  est  un  détenu  tàgoA 
par  sa  bonne  coiiHiiite  ;  il  leva  les  épaules  avec  déco»- 
ragemenl  et  me  répondit  :  ir  Qne roulez-vous, monsieur? 
l'administration  no  fournil  pas  de  gomme  élastiqae!  * 
Uans  toutes  les  prisons  de  Paris  lc«  condamna  Mil 
allentivement  surveillés,  non-soulemr^nt  au  point  ik 
vue  des  infractions  qu'ils  peuvent  cotumetlre.  mais  sa- 
tout  au  point  de  vue  de  leuratlllude  morale.  Cest  U 
un  '  élude  fort  délicate,  car  il  esl  presque  impossible  ib 
de>  iuer  fi  In  conduite  d'un  détenu  ce  qu'il  sera  en  iUl 
de  libert'''.  L'homme  esl  saisi  dfins  les  mailles  d'uni 
(liHïiplinc  très-douce,  mais  de  forme  rigoureuse  :  tMK 
action  étant  prévue,  il  est  trés-diflicilc  de  s'éloigner di 
la  loule  tracée;  ausM  les  détenus  qui  mil  été  gnàh 
parce  qu'ils  n'avaient  encouru  aucun  rcpriich^,  ouqw 
leur  aptitude  avait  fait  nommer  conire-m  ntres.  sonlso- 
jels  A  la  récidive  comme  Jes  autres. 

L'n  rapport  est  adressé  tous  tes  ans  par  le  dirMl«Drl 
la  préfecture  de  police  sur  la  tenue  des  prisonmerttt 
sur  ceux  qui  paraissent  dignes  d'indulgence:  cet^ 
port  est  discuté  par  les  cliefs  de  service,  réunis  m 
directeurs;  les  sommiers  judiciaires  sont  compuUët.tt 
l'on  cherche,  en  s'éclairant  sur  les  antécédents.  I  H 
proposer  eu  comité  des  grâces  que  les  sujets  qui  n'tA 
pas  trop  démérité.  La  liste  dressée  par  les  direetenn, 
réduite  par  la  préfecture  de  police,  est  expédiée  au  Bl* 
nisiére  delà  justice,  où  elle  subit  une  nouvelle  éfiuiv 
tiou;  puis  le  parquet  en  a  connaissance  â  son  toVi 
el  y  efface  encore  quelques  noms  après  avoir  interrogf 
les  dossiers  pleins  de  renseignements  qu'il  posaé<kll 
garde  avec  soin.  Devenue  ainsi  définitive,  la  liste  nt 
mentionne  plus  qu'un  très-petit  nombre  de  condamnés, 
sur  lesquels  le  chef  de  l'f  lat  exerce  son  droit  de  grlce, 
qui  esl  h  plus  noble  et  la  pUis  enviable  prérogslivsél 
la  souveraineté. 
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Us  vices  matériels  et  moraDX  des  maisons  de  Saint- 

Imn  et  de  Sainte-Pélagie  font  reconnaître  que  de 

fimlks  prisons  ne  sont  point  en  harmonie  avec  l'élat 

deiotre  civilisation,  et  qu'à  tous  les  points  de  vue  il  est 

■fnl  de  les  reconstruire  pour  les  approprier  à  une 

Miution  sérieusement  pénitentiaire.   La  Petite-Ro- 

fMfle.le  plus  important  peut<élre  de  nos  lieux  de  déleii- 

lisa,  pn^pi'elle  renferme  des  enfants  qu'il  faut  dispu- 

leriu crime  et  élever  au  travail,  devrait  être  aménagée 

d'âne  façon  plus  convenable  et  placée  en  dehors  de 

hrif  dans  un  vaste  terrain  isolé,  sous  l'action  forti- 

fiinttdu  soleil  et  du  grand  air.  Mazasella  Santé  seraient 

kien^rès  d'être  irréprochables,  si  un  système  de  chauf- 

hgeinoins  défectueux  permettait  de  donner  aux  cel- 

Inlr  une  température  égale.  La  Conciergerie  est  la  seule 

prisii  qui  soit  bien  chauffée;  mais  elle  ne  contient 

actellement  que  76  cellules,  tandis  que  la  Santé  en 

rvnsrme  500  et  Naxas  1,200;  un  seul  calorifère  pour 

lanti'eijipace  est  insuffisant,  et  il  est  rare  que  le  ther- 

Boiétre  monte  au-dessus  de  9  ou  10  degrés  pendant 

llii^r*.  Ce  n'est  pas  assez  pour  des  hommes  à  qui 

rei-cice  est  à  peu  prés  interdit,  et  l'on  ne  pourra 

remlier  A  un  tel  inconvénient,  qui  est  grave  parce  qu'il 

*  LSmuU  est  mien  disposée  font  et  rapport.  Le  constracteur  de 
r^PT^il  de  chavfTage  s'est  engagé  à  maintenir  la  température  pendant 
rhivci  U  de;p^  dans  les  cellnlet.  les  ateliers,  les  réfectuires  et  les 
comrs  ;  à  ii  degi^  dans  let  dortoin,  à  16  dans  rinflrmerie  et  i  18 
bnrcaai  de  l'adminitlntion. 
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est  crupi,  qii'fin  élablissant  un  calorifiïre  | 
pour  chaque  galerie. 

Ce  n'est  là,  je  le  sais,  que  le  petit  côUi  de  la  q 
et  les  prisonniers  sont  aujourd'hui  en  paradis  ci 
ttvemcnt  à  la  façon  dont  ils  Étaient  traités  iitrtra 
qui  importe  par-dessus  tout,  c'est  que  l'empi 
ment  ne  soit  pas  exclusivement  coercitir,  et  q 
de  la  peine  puisse  être  utilement  employé  â 
prévenu  el  à  lui  faire  comprendre  que  le  bien  c 
rieur  au  mal,  non-seulement  au  point  do  tiiegèf 
la  moralitË,  muis  mâme  au  poîut  de  vue  ilr  I' 
individuel. 

En  1S68,  le  travail  a  rapporté  aux  détenus,  d 
prisons  de  Paris  et  le  bépdt  de  mendicité  i 
Denis,  la  somme  de  245,253  francsô  ceulimea: 
bre  moyen  des  travailleurs  a  été  de  3,896  indi 
dont  chacun  a  eu  par  conséquent  un  salaire  q 
de  23  centimes.  La  moitié  de  ce  maigre  pêct 
remise  aux  prisonniers;   l'autre,  confiée  «ti  j 
forme  la  masie  et  ne  produit  Jamais  d'inténH;  i 
que,  en  admeltant  qu'un  détenu  ail  tnivnil 
parer  365  jours  de  suite,  au  bout  d'une  année  4 
son  il  sortira  avec  42  Trancs  50  centimes,  qui 
lui  suffire  pour  se  loger  el  se  nourrir  en  altendj 
ait  trouvé  de  l'ouvrage.  Rejeter  un  liominc  s 
d'ime  grande  ville  dans  de  telles  conditions,  < 
poser  presque   inévitablement  aui  solliciUltM 
misère  et  du  vol.  hea  frais  d'entretien,  qm  i 
d'bui  à  la  churgc  des  entrepreneurs,  detraitwt  p 
celle  de  l'Ëliit;   l'ouvrier  détenu  serait   It^i 
propriétaire  de  tout  son  gain,  ce  qui  lui  mua 
bienfaits  du  travail,  et  sa  masse  capitalisée  » 
mcnlée  d'un  intérêt  normal,  ce  qui  lui  cnsei|{t 
avantages  de  l'épargne.  On  prétend,  je  le  sais,  q 
vricr  doit  payer  son  apprentissage.  Eji  li 


iiT  dans  un  sens  plus  largo  ol  qui  pcriin-lle  au 
I  de  :^i'  trt'er  par  son  labeur  des  ressources  qui  ne 
L  pas  illusoires. 

rèsuluis  moraui  produits  par  le  séjour  dans  les 
is  ne  sont  point  dilficiles  â  constater.  A  Paris,  en 

15,861  individus  ont  ètë  jugés  par  la  police  cor- 
anelle;  sur  ce  nombre,  il  y  en  avait  9,54i>,  plus 
oitië,  qui  avaient  été  précédemment  condamnés. 
U  même  année,  sur  657  accusés  qui  ont  comparu 
ur  d'assises,  389  étaient  des  repris  de  justice.  Ces 
ircuses  récidives  prouvent  que  la  répression  seule 
ipuissanle,  qu'il  faut  répudier  la  vieille  loi  judaïque 
iicHi,  que,  s'il  est  juste  de  punir,  il  est  indispen- 

d'amcnder,  et  que,  pour  atteindre  ce  but  oITert  à 

nation  civilisée,  la  prison  doil  devenir  on  bdpital 
L  En  présence  de  l'état  de  cboses  actuel,  si  dou- 
nx  et  qui  porte  avec  lui  des  enseignements  qu'il 
■ait  écouler,  on  peut  regretter  avec  amertume  que 
■cnlaire  ministérielle  du  7  aoAt  1853  ail  Tait  aban- 
er  le  système  cellulaire,  qui  seul  cependant  per- 
l'agir  sérieusement  sur  l'ftme  du  prévenu.  (In  a 
odu  que  ce  régime  rendait  fou,  qu'il  poussait  invin- 
n>#nl  au  uiir.idp:  Innt  r^ln  »«l  prairArA    M     Rprriat 
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le  plus  grand  nombre  de  récidives  et  blesse  h  monW  ' 
d'une  fu^on oulrogcante,  ne  peut-on  ps  en  conclure^ 
le  sysl^mc  cellulaire,  s'il  n'est  pas  parfait,  lui  edd* 
moins  supérieur?  Dans  les  prisons  de  lu  Seine,  où  Is 
détenus  ne  peuvent  réglementairemcnl  restiT  plmifwt 
année,  l'isolement  devrait  être  appliqué  inrahall^ 
menl  ;  alors  la  loi,  tenant  compte  d'un  ri>gtnie  (pà  fut 
sembler  une  ag^avation  de  la  peine,  diminuerait 4'n 
qtiiirt  ou  d'un  tiers  la  durée  de  celle^*.  La  gculr 
objection,  l'objtcti^n  administrative  que  l'on  funul' 
contre  le  système  cellulaire,  c'est  qu'il  exige  pliuér 
dépenses  que  le  régime  en  commun. 

On  sait  à  un  millième  de  centime  prés  re  que  oiÊl 
un  dËlciiu  dans  les  prisons  de  Pans;  â  Sainl-laxut, t 
S;iinte-Pélagie,  au  Dépdt  des  condamnés,  le  pr  i  dei** 
vient  varie  entre  79  et  89  centimes  par  jour:  i  Nn«- 
il  est  de  93  centimes  393  millièmes;  à  U  TMiie-l^ 
quelle,  de  I  franc  7U  centimes  08i  millièmes  ;  A  laS^L 
de  i  Irancs  89  centimes  ôlô  mitliémi-s';  à  la  Concinfi* 
rte,  de  1  franc  tO  centimes  745  millièmes.  Knréunûiri 
la  somme  produite  par  les  frais  de  toiilcs  les  prisoaifc 
déparlenieiil  de  la  Seiite,  on  trouve  qu'un  détenu  eéÊI 
en  moyenne  S7  centimes  536  millièmes.  L'économif^ 
l'on  obtient  en  utilisant  encore  les  vieilles  matsumdt 
Saiule-i'éiflgic  et  de  Saint-Lazare  n'est  ré<Hlem«iil  f> 
assez  considérable  pour  faire  négliger  les  n'-sullat»  tm 
ordre  bien  {dus  (levé  qu'on  pourrait  atteindre  en  gta^ 
ratisant  le  système  de  l'isolement.  L'bomnie  enAmi 
dans  su  cellule,  replié  sur  lui-même,  tripicmml  rbW 
par  le  silence,  la  solitude,  l'aspiration  vers  la  Ijlwrtt, 
mérite  qu'on  fusse  un  effort  pour  lu  remettre  A  flot  U 

■  Cm  M  qol  ■  Mi>  idmii  Irtt-UMralrmcnl  par  U  loi  ilu  K 
doDI  J'ii  tlU.  plu*  hiul.  Ifi  prinripil»  dHprKiHoat. 

■  Cet  artM  lUni  Itt  prii  di  U  SaiU  CirnI  *  ra  qN'i 
piialcn  tnll  d'initillllion;  U  moicunn  m  ityiutti 
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evpire  le  pûutoir  de  l'adniiiiîstralion  ;  elle  tire  parti  des  1 
loi.-jn\  itisiiDisiints  (ju'on  lui  livre;  elle  veille  sur  le  dé-  1 
lemi,  Hiisaut^  qu'il  ne  aDurfre  d'aucune  des  condilioas  1 
matérielles  dans  lesquelles  il  est  placé;  niais  elle  ne 
peut  aller  plus  loin. 

Qui  prend  soin  du  prisonnier  ?  qui  s'occupe  de  son 
Ame?  qui  vii'iil  lAclier  de  donner  it  son  inlelli^encc  une 
dinx'lion  honnMe?  qui  lui  apprendra  à  débrouiller 
r*>hc»eoH  ciHifiis  de  ses  pei;sées?L'auniânier'Dieu  me 
ganlr  d'en  médirel  11  y  a  dans  les  prisons  de  Paris  des 
pr^res  qui  sont  dus  saints  et  qui  accomplissent  avec  un 
.  adiiiinililt!  dévouement  la  mission  qui  leur  est  confiée. 
SaÏH  que  dit-il  au  détenu?  il  lui  parle  d'un  Dii-u  que 
iatnaî»  le  pauvre  misérable  n'a  appris  â  coiniailre;  il 
lui  «!ii!>ei^nc  une  morale  abstraite  dont  le  sens  même 
l'eri  pas  perceptible  pour  lui;  il  lui  parle  de  l'enfer 
|ui  r*ttt.-nd  api'ùs  sa  mort,  sans  penser  que  foute  sa  \'k 
l'a  /-té  qu'un  curer.  Si  le  détenu  est  liypucrile.  il  fera 
emManl  d'écouler;  s'il  est  brutal,  il  tournera  le  dos 
BUS  n^pondre.  four  résoudre  ce  problème  trèsdiflicile 
di-  biif  un  hien  moral  aux  coupables,  il  faudrait  les 
^^  truire  et  tenter  de  les  améliorer  sans  les  ennuyer, 
ke  |>eut-»n  utiliser  lea  longues  beuivs  du  xoir,  si  parlî- 
culiéremeiit  pénibles  en  prison,  et  luire  aux  détenus 
^lelques-unes  de  ci-a  lectures  où  exci'lle  l'Angltlerrc? 
La  rliapelle  de  la  Petite- Roquette,  cellulairement  dis- 
'^sie  pour  recevoir  un  très-grand  numbre  d'enfants. 
Jnvave  ijuM  ne  serait  pas  impossible  de  construire  des 
«trtsaes  spéciales  où  do  bonnes  paroli-s,  à  la  fois  sé- 
lïruses  el  douces,  viendraient  réconforter  ces  dnics  dè- 

l.'Anglelcrre,  les  Élats-l'nis,  la  Suisse,  nous  montrent 
te  <|ae  uous  avons  k  faire  et  dans  quelle  voie  nouvelle 
Q  tiiut  rourngensement  msrcbcr.  \,A,  des  ceuvre*  dn  jiri- 
aont  rondi-cs  par  des  magistrats,  desiuriseonsuUes.  des 
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professeurs,  des  gens  du  monde,  s'occupeni  iiM 
ment  des  prisonniers,  les  visitent,  les  instruis 
Tont  mailrcs  d'ticole  près  de  ces  itrands  enfante,  e 
cernent,  aven  une  patience  que  seal  peut  donner  Ta 
du  bien,  font  entrer  dans  ces  cervelles  alropliM 
notions  de  morale  et  de  justice  qui  portent  I 
aident  au  salul.  C'est  l'initiât ive  individuelle  (juid 
être  tentée  par  la  grandeur  de  la  tâche  ;  u'; 
de  quoi  émouvoir  l'émulation  des  gen«  de  1 
peut-on  essayer  de  rétablir  ainsi  le  rachat  de*  f 
nierg  que  nos  pères  ont  pratique  avec  tan<  de  ^ 
quand  les  pirates  des  cAtes  barbaresques  eolevaii 
matelots  pour  les  encliainer  aui  bancs  des  gnite 

Déjà  un  magistrat  français,  H.  Edmond  T 
obtenu  d'cucellcnta  résultats  dans  la  maison  d'n 
Vervins.  en  faisant  lui-même  des  cours  aux  priai 
Les  protestants,  à  Paris,  n'abandonnent  pas  I 
religionnaires  détenus;  ils  les  réconfortent,  s'in 
à  leur  trouver  du  travail  après  la  libératioa  t 
sorte  d'éloi;:ner  d'eux  les  causes  de  rechitls.  | 
exemple  devrait  s'imposer.  11  est  i  regretter  q 
miifion  grncrale  de»  firUons,  qui  fonctionnait  e 
la  veille  de  la  révolution  de  Juillet,  n'ait  po 
constttuée.  Son  action  avait  été  tr<^utile:  a 
plus  que  jamiûs,  en  présence  de  ratigmenlatii 
slante  des  malfaiteurs  et  des  récidivistes.  ' 
lion  semblnbh  pourrait,  imitant  la  Société  de  p 
pour  les  jeunes  détenus,  rendre  de  grands  l 
suivre  d'un  inir-rél  vigilant  et  sévère  l'anc 
qui,  ayant  subi  sa  peine,  u  besoin  d'être  ifiiidé  st  i 
tenu  pour  trouver  im  travail  dont  il  puisse  vivre  kM 
rabicmeiil. 

Os  vœux,  que  nnns  exprimons  a%vc  une  cmfid 
profonde,  issue  de  l'étude  mémo  que  nous  ^fiwfc  1 
laire,  se  rcaliserunl-ils  ï  Nous  n'osons  l'esp^ 


d  outre-mer,  en  y  envoyani  sans  merci  tous 
lus  coupables  de  crimes  qualifiée  oit  convain- 
;idive,  et  en  se  rappelant  l'admiiiible  parti  (jue 
Te  a  su  tirer  de  ce  genre  d'institutions  à 
quelles  elle  a  porté  la  civilisation  au  bout  du 


Itoe.  —  Dtni  le  chemin  de  ronde  du  d^pM  des  mo- 
•nde-RoqueUe),  k  l'endroil  où  les  et*pes  ont  été  fiisilléa, 
one  plique  de  mirbre  *(ec  une  îniCripliDn  ;  Ra/ieel  à 
gmrfëld  i»artdanobU$eliainUi  tictimei  du  XX If  Mai 
[/;  puiisuifenl  la  noms  ;  Darbog,  Bonjean,  Defiierry, 
t.  CUrt,  AUard. 

merle  cenlnle  pour  te«  prisons  de  Fuis  a  tXk  créde  i 
le  I*  Smie;  elle  ect  instsJÎrie  dans  des  condiliona  bygié- 
onlorUble)  que  l'on  Toudnit  rencontrer  dans  bien  des 
Bile  «Il  dessenie  pir  un  médecin,  an  ebiruncien  et 
M>;  elle  recueille  et  soigne  tous  lesditlenus  mabdes.Les 
rpsdeuses,  trts-aérées  el  baifmtes  de  lumitre  ;  une 
b^n  pouTTue,  un  libontoire  conTsiiUcmeiit  outillé  en 
•  aiineies.  Cette  infirmerie  a  un  double  avintiice  :  elle 
les  prisnns  où  les  malades  ne  recelaient  pas  toujours  les 
pensables,  et  elle  pennet  i  la  prérecture  de  police  de  r^ 
erturbahlement  ces  autorisations  souienl  sundaleuseï 
Rurilait  jadis,  les  eendamnéii citils anrurtpnant  j>  nnivn- 
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Sons  Tancienne  monarchie  et  jusqu'aux  premiers 
jours  du  dix-neuWèmé  siècle»  on  exécutait  à  Paris  les 
criminels  un  peu  partout,  au  hasard  de  certaines  con- 
fenances  dont  le  mobile  nous  échappe  aujourd'hui,  à 
la  Grè^e»  aux  Halles,  à  la  Croix  du  Trahoir,  place  de  la 
Bastille,  souvent  dans  un  carrefour  et  parrois  même 
dans  les  rues  ^  La  place  de  Grève,  exclusivement  adoptée 

•  Itllf  dsM  le  Feftt^e  à  Parii»  de  ViUien:  «  Le  16  octobre  1657.  en 


U  Gl1ILLUTI!(e. 

al,  vit,  iu&qu'à  la  révolution  de  tvSùà, 
'.iilions  oapiutes  dont,  Paris  fut  eiOMit- 
aient  h  cette  époque  précédées  p<r  dra 
'une  lenteur  désesp<^ranie.  Le  condamne, 
nalin  de  Bicéire,  où  il  était  etiTenné  de- 
Mgnè  son  i»ourToi  en  cassation,  était  an- 


U  CELLULE.  IM 

A  été  rendu  rationnel  et  pins  humain.  La  charrette 
Me,  lourde  et  i  claire-Yoie,  avait  été  remplacée  par 
le  panier  i  salade  »,  plus  rapide,  complètement  clos, 
où  du  moins  le  condamné,  assis  près  du  prêtre,  pou- 
Sa  cacher  à  la  foule  gouailleuse  ses  dernières  expan- 
ons  et  son  repentir  suprême  ;  mais  la  nécessité  de  faire 
Me  longue  route  sur  des  chemins  souvent  défoncés 
■r  Thiver,  au  milieu  des  arrivages  de  maraîchers  se 
ladant  aux  halles,  constituait  k  elle  seule  une  rëdou- 
Iddea^^gravation  de  peine. 

la  construction  du  grand  dépôt  sur  la  place  de  la  Ro- 
|Mlte  amena  une  modification  essentielle  dans  Tincar- 
ctationdes  condamnés  à  mort  ;  on  ne  les  conduisit  plus 
àKcétre,  on  les  enferma  à  la  Roquette,  dans  un  quar- 
tier spécial.  Dès  lors  le  trajet  de  la  prison  au  lieu  du 
Mi|)plice,  devant  s^eflectucr  à  travers  les  rues  populeuses 
le  Paris,  devenait  bien  plus  cruel  que  le  voyage  niati- 
nl  accompli  sur  une  grande  route;  on  sentit  rinconvé- 
oient  d'un  tel  système,  qui  ramenait  en  quelque  sorte 
nu  errements  aliandonnés  d'autrefois,  et  pour  y  rcmé- 
■lieron  prit  un  parti  dont  Thumanité  a  su  profiter,  au 
Dois  de  juin  1^51,  après  rcxécution  de  Viou,  la  place 
^  la  barrière  S:i in l-Jacques  est  délaissée,  et  le  !(»  dé- 
cembre (le  la  même  année  llumblot  fut  «lérnpité  au 
^dpoint  de  la  Ituquctte,  à  la  porte  do  la  prison  où  il 
>*ait  attendu  qu'on  prononçât  sur  son  pourvoi  on  ras- 
■ilion  et  son  recours  en  grâce.  Depuis  cette  épo(|ue,  jus- 
iQaujourd'hui  (1869).  les  vingt  et  un  coiulamnés  i\ 
i>ort  qui  ont  subi  leur  peine,  à  Paris,  ont  èlé  décapités 
*rcet  étroit  emplacement,  à  un  endroit  qu'on  peut  fa- 
'lement  reconnaître  à  cinq  dalles  encastrées  au  milieu 
U  pavage  et  destinées  à  supporter  d*aplonib  les  rlieva- 
Is  de  réchafaud. 

La  plac»'  semble  avoir  été  choisie  avec  un  disrenie- 
^nt  ^in^ulie^.  On  donne  k  la  loi  tout  ce  qu'elle  exi'^e, 
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mnis  rien  de  plus.  Si  l'exemple  eiisle  dam  ces  tPirililn 
solennités  de  la  justice,  il  est  en  sens  inverse  de  celui 
quoi)  voudrait  alleindre.  Puisque  l'article  S6  du  c(hIf 
pénal,  qui  dit  :  «  L'exécution  se  fera  sur  l'une  desplacos 
publiques  du  lieu  qui  sera  indiqué  par  l'arrêt  de  con- 
damnation, t  n'a  pas  encore  èlë  abrogé,  il  faut  que  le 
châtiment  soit  public;  mais  le  temps  n'est  plus  oA  kt 
Ijrnnda  sei^^neurs,  faisant  revélir  la  livrée  A  leurs  geaf, 
le»  Torçaient  à  assister,  place  de  Grève,  au  supplice  des 
criminels  et  leur  disaient  que  c'était  I&  une  bonne 
école  de  moralisation  pour  les  domesf  iques.  On  sait  it 
quels  éléments  gangrenés  et  pourris  se  compose  II 
masse  des  curieux  qui  se  pressent  à  ces  douloDRni 
spectacles;  on  n'ignore  pas  les  scandales  sans  nombre 
qui  se  produisent  dans  celle  agglomération  de  tnainiii 
monde  ;  plus  qu'autrerois  on  a  aujourd'hui  souci  d'une 
certaine  réserve,  et,  lout  en  obéissant  au  principe  «g- 
core  trop  absolu  de  la  législation,  on  lui  arrache,  m 
prollt  de  la  morale,  toul  ce  qu'on  peut  lui  dérober.  Let 
hauts  bâtiments  du  dépAt  des  condamnés  et  ceux  de  11 
maison  des  Jeunes  détenus  sont  un  obstacle  invindbte 
il  la  curiosité  malsaine  de  la  population  ;  les  arbres  Mat 
nombreux,  pressés,  feuillus,  qui  empêchent  de  voir; 
l'Écharaud,  dressé  presque  contre  les  murailles  de  U 
prison,  est  dissimulé  autnnl que  possible;  au  lieud'alhr 
Hierclier  le  public,  comme  aulrcfois,  de  leprendrel 
témoin  de  l'acte  suprême  que  la  société  se  croit  (Onh 
d'.nccomplir,  on  le  relègue,  on  l'écarté,  on  se  cadteit 
lui.  Sa  présence,  si  incomplète  qu'elle  soit,  suflil  1  » 
tisfaire  l'esprit  d'un  texte  de  nos  codes;  c'est  asseziC'eiI 
•Tjà  trop. 

hepuis  l'heure  où  le  coupable  debout  devant  le  jurj 
qui  le  Juge,  en  face  des  conseillers  qui  appliquent  U 
loi,  a  entendu  prononcer  contre  lui  la  peine  capitale. 
jusqu*&  celle  où,  sortiinl  de  sa  cellule,  entre  l'auinODier 


de  U  pi'tson  et  l'eiéculeur  en  dief  des  atréls  crîmitieh 
«te  la  cour  itnp^riulc  de  Paris,  il  Tail  ses  derniers  pas. 
d«  longs  JHurs  s'écoulenl. 

I.a  justice  française,  îiilentionnellement  leate  et  iné- 
li<;iil?UKe,  redoulanl  les  erreurs,  environnant  le  coi*- 
pakle,  <|uel  qu'il  suîl,  d'un  réseau  de  garanties  où  peul- 
i\re  il  trouvera  sun  salul,  laisse  au  criminel  un  réfiil 
tjui  lui  penueldc  tenter  la  révision  de  son  procès  et  d'in- 
voquer lu  Glèmence  du  souverain.  Les  rormaltlés  mises 
«a  œuvre,  les  précautions  prises  pour  s'assurer  du  con- 
damné, les  pn^paratifs  du  supplice,  le  supplice  lui-mâme 
Miul  intèreitsants  à  étudier  et  repi-ésenteiil  parfois  le 
dénoAmenl  du  drame  judiciaire  dont  j'ai  déjà  raconté 
In  premiers  actes'. 

AussilAI  que  le  pri^ident  de  la  cour  d'assises  a  pro- 
noacA  la  peine  de  mort,  il  se  tourne  vers  le  condamui; 
el  lui  dit  :  i  Vous  avez  trois  jours  pour  vous 
en  cassation.  *  Après  ces  mois  l'audience  est  levée,  et  le 
condamné,  livré  aux  gardes  de  Paris  chargés  de  sa  per- 
tonne,  e^t  conduit  à  la  Conciergerie.  Il  descend  lesqiia- 
Ire-vingts  marciics  de  l'escalier  obscur  qui  communiijue 
du  l^laiit  k  la  maison  de  justice.  Traînant  ses  pieds  sur 
h*  d«'grés  de  pierre,  suivi  par  les  soldats  impassibles, 
«*Mt  ii  souvent  qu'il  éclate  en  imprécations  ou  en  aveux. 
£•  nature,  qui  si  longuement  s'est  contenue,  reprend  I& 
lUS  el  se  fait  jour.  Parfois  il  sanglote,  comme  Moni- 
ale, ou  demeure  muet  et  absorbé,  comme  Piroii.  Il  tra* 
mrse  de  grandes  salles  désertes,  blanchies  à  la  chaux, 
éclairées  par  la  vive  lueur  du  gai,  et  met  le  pied  dans 
,k  galerie  de  sa  prison  provisoire.  Le  directeur,  les  gai^ 
iicm  l'allendent.  En  présence  de  ces  hommes  qui  ne 
«ont  pas  nouvenuK  pour  lui,  il  no  se  maintient  guère  : 

Elle  est  jolie  votre  justice!  i  On  bien,  pour  indiqi 


I 


SG2  LA  CUIUOTISE. 

lu  peine  dont  il  est  frappé,  sans  parler  et  hau&unl  I» 
Épaules,  il  se  passe  le  dus  de  la  main  sur  le  cou.  tin  U 
fait  entrer  dans  une  cellule  double,  à  deux  lîls.  donl 
l'un  est  toujours  occupé  par  un  autre  détenu  sur  lr(|u»l 
on  peut  compter,  un  de  ceux  qui  savent  écouler  et  téfàr 
Icnl  volontiers  ce  qu'ils  ont  entendu. 

Dès  qu'un  homme  est  condamné  à  mort,  sa  vie  de- 
vient sacrée;  il  faul  qu'il  meure,  mais  d'une  certaine 
manière;  il  appartient  b  l'expiation,  à  l'exemple,  ell'a 
veille  sur  lui  avec  une  jalousie  féroce,  afin  qu'il  oe  dt- 
robe  &  la  vindicte  publique  aucune  des  minulM  i» 
l'existence  qu'elle  réclame.  Depuis  que  deux  bandUt 
condamnés  le  même  jour,  en  183i),  Lesage  e(  SoutlUtdt 
ayant  trouvé  moyen  de  se  tuer,  l'ui  à  la  lin  de  l'audienci, 
l'autre  dans  sa  prison,  échappèrent  à  l'échafaud,  on  rt- 
double  de  surveillance  et  l'on  ne  ménage  pas  les  pré- 
cautions. 

L'Iiomme  est  rapidement  dépouillé  de  ses  vétemtiibr 
qu'on  jelte  bien  vile  loin  de  lui  afin  qu'il  ne  puissetat 
Htteindrc,  car  peul-élre  y  a-l-il  caché  une  arme  oaéi 
poison;  rien  ne  trouve  grâce,  pas  même  le&  »ouli«*, 
pas  même  les  bas.  Quand  il  e>t  nu,  on  lui  fait  cndoMr 
le  costume  des  prisonniers,  la  dure  chemise,  le  put^ 
loHi  la  vareuse  de  grosse  laine  grise,  les  forts  clmuaM 
feutrés;  il  a  l'habillement  complet,  sauf  la  cravate.  iMt 
le  mouchoir,  que  jamais  on  ne  lui  donne,  car  il  fo9- 
rait  essayer  de  s'étrangler.  Tnis  on  te  contraint  Auuin 
la  camisole  de  force,  horrible  vêlement  qui  est  bîs 
réellement  on  instrument  de  lurlure.  Eu  loile  h  tmli< 
peu  llexiblo  et  três-rëche.  elle  ne  s'ouvre  que  derrttft 
et  est  fermée  par  sept  fot.es  courroies  de  buflle  arni* 
de  boucles  ;  les  manches,  fort  longues,  sont  oblitMs 
it  l'extrémité,  de  façon  que  les  mains  n'en  puissent: 
tir;  de  plus,  deux  cordes  solide»,  liiêea  au  bout  ' 
munchelte.  sonL  passées  entre  les  cuisses  du  mi 


■t  soal  nlt9ché«s  à  son  dos,  de  sorte  que  ses  bras  sonl  J 
toujours  collés  le  long  du  corps  et  que  tout  mouveinenl  * 
ht  devient  à  pou  près  impossible.  De  ce  moment,  il  faut 
fo'il  soi!  servi  en  chaque  chose,  car  il  est  tellement 
anilraiisé,  que  les  fonctions  de  la  vie,  même  les  plus 
humbles,  lui  sont  interdites.  Nul  instrument  de  mêlai 
M  ten  laissé  à  sa  portée,  et  lorsqu'on  le  Tera  niangei. 
te  Kra  avec  une  cuiller  de  bois. 

Ce  n'est  pas  sans  elTorl,  le  plus  souvent,  qu'où  par- 
limt  A  revêtir  un  condamné  de  la  camisole  ;  les  gar- 
iens  l'entourent,  le  pressent,  l'étourdissent  par  la  ra- 
pidité de  leur  action  I  Sans  lutter,  il  résiste.  A  quoi  boa 
tut  d'entraves  t  que  veut-on  de  lui  ?  n'esl-il  déjà  pas 
wamsllieureus?  Il  jure  qu'il  ne  se  tuera  paa;  il  est 
bunme  d'honneur,  il  donne  sa  parole  sacrée;  il  de- 
taaie  k  écrire  au  ministre,  à  l'Empereur.  Il  y  a  là  pai- 
foii  des  désespoirs  si  réels,  qu'on  oublie  les  crimes  de  ce 
Sulheureux  et  qu'on  n'éprouve  plus  pour  lui  qu'un 
Kntiinenl  de  pitié  infinie.  On  le  rèconrorte  :  c'est  le 
nglemcnt,  il  faut  s'y  Boumeltre,  plus  tard  on  verra  ;  si 
B  conduite  esf  bonne,  on  fera  peut-être  une  exceplioa 
ttsi  laveur.  Le  codétenu  intervient  à  son  tour  :  »  Laisse- 
toi  tairv,  va,  ça  n'est  pas  si  dur  que  ça  en  a  l'air  ;  on 
■liibiLue  k  tout.  »  Il  n'est  peut-être  pas  un  d.>  ces 
^ines  qui,  enfin  revêtu,  ne  se  soit  appuyé  contre  la 
"■■mille  et  n'ait  dit,  en  soufllantavec  effort  :  J'ètouff« 
>*  dedans! 

I^'al  le  vrai  supplice,  qui  doit  durer  jusqu'à  la  der- 
nière dcmi-heurei  car  cette  camisole  qui  entrave  et 
P'^alpe  tous  ses  gestes,  qu'ils  soient  instinctifs  ou  rè- 
'J*<^'iia,qui,  jour  et  nuit,  à  chacun  de  ses  mouvements, 
""^  la  veille  comme  dans  le  sommeil,  lui  rappeUc 
'"''  va  mourir,  il  ne  la  quittera  qu'au  moment  dv 
*|mCT  sur  l'échafaud.  Et  pourtant  il  n'est  point  seul 
h  toule  minute  ii  est  an  prégeoo  de  w  ^ 
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codétenu  qui  lui  serl  d'uuxiiiaire,  d*Dn  garilien  et  ifim 

j^arde  de  l'uns  ly  qui  l'on  a  Tait  retirer  son  sabre;  it 

plus,  la  porle  est  close,  mais  le  guichet  en  est  ouvert. d 

un  gardien  place  dans  la  galerie  se  prum<^iie  detirf 

incessamment. 

11  est  bien  rare  que  le  condamné  ne  tombe  pat 
que  immédiatement  dans  un  abaltemenl  profond.  U  af 
à  boui  de  Torces;  il  a  tant  lutté  pondant  l'instnielii^ 
pendant  les  débats;  il  a  entassé  tant  de  menMiitg<t^ 
se  sont  to'oulés  sur  lui  ;  îl  a  imaginé  tant  de  rusa  M 
on  s'est  SL'rvi  pour  le  vaincre;  il  s'est  tellement  doidil 
pour  ne  point  laisser  échapper  les  violences  qui 
lonnaienl  en  lui;  il  est  si  décourage,  sr  las,  si 
jusque  dans  ses  moelles,  que,  semblable  à  un  uàmi' 
trop  longtemps  pourchassé  par  des  chiens,  il  s'illkW^ 
tout  A  coup  et  s'endort  d'un  sommeil  de  plomb.  AnH. 
lorsque  le  soir  même  de  sa  condamnation  on  lui  psi* 
de  signer  son  pourvoi,  il  rcrusc  ènergiquejneiil,  I 
s'impatiente,  il  hoche  la  télé.  «  Me  pounoir  '  ah.  kJM. 
oui  !  j'en  ai  assez  comme  cela  ;  je  ne  dinnamb  ^il 
en  Unir.  >  It  a  compté  sans  l'espérance,  qui  januiiM 
meuri,  même  dans  les  cœurs  les  plus  dêscs))tTê4.  Ijië^' 
recteur  de  la  Conciergerie  insiste,  car  il  n'e^t  pati 
aise  devant  la  responsabilité  qu'un  condamné  II 
Tait  peser  sur  lui;  puis  l'avocBl  vient,  il  a  d^couTerlèl 
caa  de  cassation  pouvant  autoriser  le  renvoi  devant 
autre  cour  d'assises  qui,  plus  éclairée  ou  m(Hn|rt> 
venue,  nu  prononcer»  pas  la  peine  irrl^ miscible-  CM 
qui  ont  rerusé  d'en  appeler  à  la  juridiction  tu 
sont  bien  rares  ;  on  en  connaît  cependant,  entre 
Jadln,  qui  ne  voulut  jamais  se  pourvoir,  afin  d'« 
plus  vite  au  fantAme  de  ïa  victime,  qui  le  hantait  nM 
rcldche,  ri  l,cmaire.  sorte  de  maniaque  qui  n'aiiitut 
que  pour  avoir  *  la  gloire  ■  de  mourir  Mur  l'^^afiwi 
Ên  général  on  a  promplemonl  raison  des  rteisl 
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a'f)(J.minê;  tuut  en  ayant  l'air  parfois  de  faire  une  ^jii^ 
degrice  à  son  avocat,  il  cède,  il  signe. 

La  justice  qui,  dans  sa  maison,  garde  le  coudamoê 
lui  qu'il  ne  s'esl  pas  pourvu  en  cassation,  le  remet  au 
préfet  de  police,  pouvoir  exécutif,  aussitôt  que  les  pièces 
font  eu  règle.  Toujours  vêtu  de  la  camisole  de  forte  et 
Ifiosporté  dans  une  voiture  cellulaire,  il  est  conduit  et 
ccniué  à  la  Grande-Roquette  ^  dans  un  quartier  i|ui  est 
exclusivement  réservé  aux  condamnés  à  mort.  Far  une 
sorte  d*ironie  que  sans  doute  l'architecte  n'a  pas  cher- 
chée, ce  quartier,  isolé  de  tous  les  autres,  touche  â  Tin- 
lirmerie,  comme  si  les  malheureux  qu'on  y  renfem:.e 
étaient  atteints  d*un  mal  incurable.  Dans  le  lan^-a.-e  d^ 
la  p*ison,  la  grille  qui  sépare  cette  division  des  autr^ 
s'appelle  la  grille  des  morts.  Il  y  a  là.  loin  des  coon  et 
derrière  des  verrous  qui  détient  Teffraction,  tr»jis  crI- 
lidet,  propres,  aérées,  fort  jurandes  :  dix  pas  de  k-dj 
sur  cinq  de  larf^'c  ;  une  couchette,  une  table,  denx  -xj 
tioii  chaises,  un  poêle,  meublent  retle  chambre  (P^ir/vr 
en  jeune  et  éclairée  par  une  fenêtre  grillée,  treiila.'nc  rt 
placîe  assez  haut  pour  qu'un  homme  ne  pubse  l'^t- 
teincre  que  trés-diflicilement.  Comme  â  la  O'^ncrr- 
gerie,  le  condamné  n'a  pas  une  minute  deioU\ud<: 
loujoars  il  a  prés  de  lui  un  gardien  et  un  soldât  du 
poste  de  la  prison,  qui  sont  relevés  de  deux  en  d«>;ix 
heures. 

Il  eit  assez  difficile  de  comprendre  ce  que  U  2*>id.:t 
bit  là,  dans  cette  cellule,  près  d'un  condamné  â  nyjtl,  : 
le  temps  qu'il  y  passe  équivaut  pour  lui  à  nik:  U':Xi'in. 
Cest  là  une  besogne  administrative  cependant:  eli^  d  ;.r 
peser  torjt  entière  sur  les  gardiens  dont  c  est  le  tn^ù-r. 
qui  sont  choisis,  payés  pour  cela,  et,  à  muins  de  o)s  n-: 


*  L'appdlilion  de  La  koqmettg  donnée  à  don  phwe  a  mm^t  r^.  •t  « 
toat  vn  qattiiei-.  Tient  de  U  plaMe  de  ce  nom  •  Craoe  anteoo]  f  ni  tt'Jttr 
ait  CM  abonduice  wr  cet  tcmint  aoirefoif  d^Mrtj. 
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elle  ne  devrait  point  inconiber  a  Ak 
i|iii  vile  est  sons  prétnte  d  Eonvent  p^  I 
rc  donne  sur  le  pi-emier  ch«mtn  de  ronde.  [ 
ID^  pouvait  re^çarder  par  les  vilns,  il  iir  1 
itinelle  surveille  CRtIe  baie  garnie  lU  kr  I 
is  une  muraille  en  pierres  menlitrei  iaé 
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;  alors  il  s'émeut,  sa  destinée  loi  apparaît,  et 
bis  il  pleure  à  sanglots. 
Siai  qai  affectent  le  cynisme  et  qui  disent  :  c  Après 
t,  ça  m'est  bien  égal  l  •  mentent  aux  autres  pour 
ijer  de  se  mentir  A  eux-mêmes  et  n'en  sont  pas 
im  troublés.  Il  n'y  a  qu'à  les  voir  :  tous,  tous  sans 
■ptkn,  ils  ont  un  geste  qui  les  trahit;  qu'ils  parient 
^*iis  restent  silencieux,  A  chaque  instant  ils  se- 
I  brusquement  la  tête  comme  s'ils  Youlaient  reje- 
cheveux  en  arriére,  mais  en  fait  pour  chasser 
■  idée  tenace,  persévérante,  que  rien  ne  lasse,  qui 
Wlenent  profite  de  toutes  les  inflexions  de  la  pensée 
m  revenir,  s'imposer  et  s'emparer  de  l'être  tout 


souvent,  pour  vaincre  cet  invincible  ennemi,  il 
Mvedp  lirp.  .S*il  est  illettré,  on  feuillette  devant  lui 
B  liv^e?  à  images  que  ses  yeux  regardent  et  ne  voient 
B;  sil  >ail  lire,  il  demande  des  voyages,  des  romans, 
tti  à:  Fenimore  Cooper  surtout,  qui  Tarrachent  à  son 
3îea  rt-nimènrnt  dans  un  monde  d'aventures,  chez 
•peipl»f>  uù  la  loi  est  embryonnaire,  où  il  est  glorieux 
•  toei.  où  pour  vivre  il  l'aut  lutter,  combattre,  où  toute 
lueest  promise  au  plus  hardi,  au  moins  scrupuleux. 
9  beaj  se  roidir.  s'astreindre  à  relire  la  môme  page. 

sens  lui  échappe;  trup  imprégné  de  sa  propre  liis- 
Uv,  il  n'a  pas  compris  celle  que  l'auteur  a  racontée. 
Mots.  —  Momble  était  ainsi,  —  il  s'absorbe  dans  la 
Clore  répétée,  dans  l'étude  des  livres  de  prières,  dont 

s'efTorte  de  se  pénétrer.  Qu*y  cherche-t-il?  une  con- 
lation?  'eut-étre  ;  à  coup  sûr  une  espîTance  de  par- 
Ni,  une  irompsse  de  vie  future  et  de  délivrance. 

Pour  dei  motifs  que  Tadministration  apprécie,  par 
le  indulg?nre  dont  très-souvent  le  secret  échappe, 
lelques  rare»  condamnés  ont  obtenu  la  faveur  — 
en  est  uni  grande  —  d'être  débarrassés  pendant  le 
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acrusiiciics,  aoiii  sou  num  eiaii  ic  poiiii  ae 
Taisait  des  dessins,  il  si|înait  et  datait  des  feu 
pierqu'il  distribuait  connue  autographes  à  se 
aux  Hgcab  de  la  sûreté  qui  le  visitaient  ;  & 
fuisait  un  monstre  aussi  ridicule  qu*odieux. 
11  esl  un  honiine  qui  a  de  droit  ses  grani 
dans  la  cellule  des  condamnés  à  mort  :  c'est 
de  la  Roquette,  à  qui  incombe  le  pénible  d 
compa<,'nor  le  malheureux  jusqu'à  la  premié 
au  delà  de  laquelle  Télernité  commence.  L*al 
qui  aujourd'hui  remplit  cette  douloureuse  n 
un  saint.  Sans  grand  espoir  peut-^tre  d*aiiiei 
piscence  des  unies  si  violemment  écartées  < 
cherche,  à  force  de  charité,  de  patience,  ded 
gie,  à  faire  entrer  quelques  notions  huroaini 
cervelles  bestiales.  Ceux  mêmes  qui  Font  repoi 
durement,  qui,  aux  premiers  jours,  ont  dit  :  « 
pas  à  toutes  ces  bêtises-là,  c*est  bon  pour  des 
ïinissent  par  subir  TasciMidant  de  son  inépuis 
suêtude.  A  voir  ce  vieillard  chétif,  les  su 
penser  à  leur  âme  immortelle,  leur  parlant 

fini  Iiii-iiiHmA  sonlTrp.  niiHiiH  il  np  npiil  nnni 
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à  raort  le  connaissent,  ne  serait-ce  que  par 
-llsontapprisde  leurs  gardiens  qu'il  couche  sur 
paillasse,  parce  qu'il  a  vendu  jusqu'à  ses  matelas 
r  donner  quelque  argent  aux  pauvres  prisonniers. 
savent  qu'il  les  accompagnera  non-seulement  à 
kafaud,  mais  au  cimetière  qui  leur  est  réservé,  et 
il  bénira  la  terre  qui  doit  se  refermer  sur  leur  cada- 
«nutîlê.  Aussi  est-il  accueilli  par  eux  avec  une  sorte 
îaie  respectueuse  et  de  trouble  involontaire. 
k-l-41  sauvé  beaucoup  d'âmes?  Cest  le  secret  de  la 
ifession,  et  nul  ne  l'a  pénétré;  mais  la  violence  et 
ipocrîsie  marchent  de  conserve  moins  rarement 
'•D  ne  croit,  et  plus  d'un  condamné  a  dû  insister 
ir  voir  l'aumônier  le  plus  souvent  possible,  faire 
ater  >on  désespoir  devant  lui,  se  frapper  la  poitrine, 
■iand»*r  dt^  pénitences  exagérées,  dans  Tespoir  vague 
*an  toi  n^pontir,  si  vivement  afTiché,  pourrait  être 
Ké  à  1.1  ronn.ii>sanco  des  chefs  mêmes  de  la  justice, 
Be  p.'!"*  étro  inutile  lor>que  l'heure  serait  venue  de  dis- 
ler  h'  FPrours  en  grâce. 

Les  jours  sont  longs  entre  quntre  murs  et  dans  les 
"«inlp»  âo  la  camisole  de  force;  ils  passent  trop  r.ipi- 
ment  ri'ppnd.-int  au  ^ré  du  condamné,  qui  les  rompte 
qui  Mippiite  romliien  d'heures  il  lui  n*Me  encore  à 
tre.  HiKijfpio  nul  ne  lui  parle  de  ce  qu'il  appollo  0  son 
laire  •,  il  sait  qu'on  s'en  occupe,  que  son  avocat  a 
uni  1^  f.ii sceau  de  friits  qui  peuvent  entraîner  la  cas- 
lion  de  la  procédure,  que  la  cour  suprême  va  l>icntilit 
ononcpr.  ^in;:l,  trente,  parfois  trente-cinq  journées*, 

Li  jii«l.<-^.  dint  1^  loinlile  e«prit  irhumanil^  qui  doit  toujours  ins- 
n*^  >•  t«^.  a%ait  rnmpri«  qiril  était  iruel  de  lai>ser  lonu'temp^  an 
rfamn*'-  %  m-r\  m  di^liallr^  dan«  lecdiiirs  ali^rnaiivpsdela  lermiret 
rnp^ra'w-^;  la  ronr  de  ratulion.  le  parde  des  sreaiiT.  le  soMverain 
iblaipiit  ^'J^Ur  drifin^  le  mol  |K)ur  a<'»rh''rer  r»puvr«  île  n'paralion 
rême;  \^%  jiniir^iH».  Ie«  recours  on  pr^ce  étaient  eiaminé*  a»ec  une 
idiléq>ie  ne  ronnais«aient  point  nos  anciens  ussrre».  MomMe,  con- 
■»n*  ie  1'.  juillet  Ifriî».  e*t  ei»Vuté  le  5  août;  Tioppmami,  condamné 
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Ion  tontes  ks  règles  prescrites,  elle  formule  son 
I  dans  un  arrêt  molivë  et  le  pourvoi  est  rejeté. 
■nistre  de  la  justice  est  alors  avisé,  afin  qu'il 
lècaler  Farrét  criminel  prononcé  contre  le  con- 
.  Tout  n*est  point  fini  encore,  car  il  reste  le  re- 
ea  grâce,  qui  n*est  point  facultatif,  comme  on 
it  le  croire,  mais  qui  est  devenu  en  quelque  sorte 
joire  depuis  la  circulaire  ministérielle  du  27  sep- 
i  1830.  Cette  circulaire,  dans  laquelle  on  recon* 
ssprit  très-humain  de  Louis-Phiiippe,  enjoint  aux 
généraux  d'avoir  à  adresser  un  mémoire  sur 
A  mort  au  garde  des  sceaux,  qui  lui- 
remettra  un  rapport  au  souverain,  c  parce  que  la 
peut  être  accordée  dans  un  intérêt  de  justice  et 
anité.  i  Au  rapport  du  procureur  général  on  joint 
lu  président  de  la  cour  d'assises  qui  a  connu  de 
«  ;  puis  toutes  les  lettres,  tons  les  télégrammes 
it  été  envoyés  au  ministère  de  la  justice  pour  de- 
T  la  commutation  ou  Texécution  de  la  peine,  le 
s  en  grâce  signé  par  le  jury  du  procès,  celui  au 
iquel  le  condamné  a  mis  son  nom. 
«cours  en  grâce  du  jury  est  intéressant  à  étudier, 
iouvent  les  jurés,  surpris  que  leur  verdict,  dont 
ivaient  pas  apprécié  toute  la  portée,  ait  entraîné 
9ndamnation  capitale,  remontent  dans  leur  salle 
ibération,  et  là,  sons  le  coup  d*une  émotion  trôs* 
Jle,  libellent  et  signent  une  lettre  collerlivo  qui 
mande  le  coupable  à  la  clémence  du  souverain. 

le  fait  s'est  produit  de  la  sorte,  on  le  reconnaît 

iîatcment,  car  il  est  facile  de  voir  que  la  même 

a  seni  à  formuler  la  demande  et  à  faire  les  si<^na- 

Daos  presque  tous  les  cas,  la  demande  est  écrite 
ivocat,  qui,  battu  sur  le  terrain  légal,  se  rejette 
n  apfH*l  à  l'indui^Tnce  pour  arrivor  à  sauver  son 

b*autrcs  fuis,  au  contraire,  t«mtcs  les  signatures 


LA  CtlLtOmE. 
<lum<>s  difTérmles;  c'«st  qu'alors  l'ivocal, 
itand  même  son  n^irp  de  saint,  a  PSk 
fr  iDdî«idueI)einrnt  chaijiie  mnnW  do 
ii  d'oblfflir  qu'il  apostillit  le  recnana 
es  jiirrs.  n'osant  |>as  refuser  ouverlmwali 
ir  nom  d'une  phrase  mlrielivc.  btu  fit- 
eraye,  les  jor^s  furmt  sollicita  cli«t  oo. 
Are.  Cape,  le  ^and  relieur,  le  rinl  te' 
s  Pasdeloup,  un  lettre  i  so«  bran»,  tttk 
ians  doute,  car,  aprfe  sToir  eigat.  par 
icimce  en  repos  pt  Miihailer  aa  rsofiiMt 
u'on  pouvait  ne  pas  prévoir,  U  ' 
m  au 'il  se  reoeude.  i 
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g  en  proportion  équitable  avec  le  crime  commis, 
uc  en  quelle  peine  la  peine  capitale  est  com- 
ir  lui^ 

u  entre  les  mains  plusieurs  de  ces  dossiers;  ils 
itructifs  à  plus  d'un  titre,  et  prouvent  avec  quel 
il  ce  qui  louche  à  cette  redoutable  question  de 
lumaine  est  étudié.  Les  rapports  définitifs  sont 
ec  une  impartialité  extraordinaire;  on  dirait 
nt  été  rédigés  par  de  purs  esprits,  auxquels  toute 

est  inconnue.  Ceux  qui  datent  du  règne  de 
hilippe  ont  un  intérêt  spécial.  Il  est  difficile  de 
courir  sans  émotion.  Le  roi  paraphait  chaque 
chaque  feuillet  du  dossier,  pour  bien  prouver 
i  avait  pris  connaissance;  puis  il  donnait  tou- 
»ar  une  phrase  concise,  le  résumé  de  son  opinion 
itifqui  lui  faisait  refuser  la  grâce  sollicitée.  Par- 
me, dans  les  rapports  qui  lui  étaient  présentés, 
uvrait  des  raisons  d'indulgence ,  des  prétextes 
■e  (il  avait  horreur  de  la  peine  de  mort)  qui 
échappé  au  ministre;  il  les  faisait  valoir  en 
,  dans  ce  cas-là,  le  plus  souvent  il  commuait 
i.  Il  ne  signait  jamais  que  ses  initiales;  une  seule 
s'est  départi  de  cette  habitude,  comme  pour 
ifTirmer  qu'il  ne  voulait,  à  aucun  prix,  avoir 
un  criminel  si  profondément  endurci.  Pc  sa 
et  forte  écriture,  sur  le  rapport  concernant  La- 

et  concluant  à  l'exécution,  il  écrivit  :  Louis- 
e,  —  en  toutes  lettres, 
itôt  que  le  rapport  du  garde  des  sceaux  a  été  ap- 

le  procureur  général  en  est  prévenu  par  dé- 
(péciale,  et  il  est  c  prié  de  faire  procéder  Siuis 

l'exécution  de  l'arrêt  de  condamnation  ».  L<^ 

M 3»,  portent  pr<^squc  les  mêmes eipressions  :  t  Voulons  en  ce 
et  miséricorde  préfi^rer  à  rigueur  de  justice.  »  (Archive*;  très. 
■es;  J  :  37.) 
f  iéea  justificatives,  6. 

m.  «8 


U  tiUlLLOTIM. 
rai,  agissunlitnmt^diatementetd'tirgnK» 
)  subKlîtuls,  adresse  alors  wpt  réqulw- 
iitel  de  police,  pour  lu>  donner  avis  elie 
i  de  prendre  les  mesures  nt^.nsstim  n 
jrdre,  uvant  et  pendant  l'exéculitio ;  3*  i 
ur  l'inviter  à  se  rendre  à  la  prison  quel- 


L'ECHAFAID.  275 


II.  —  L'iaBAFAUD. 

Le*  cinq  formes  de  la  peine  capitale  sous  l'ancien  régime.  —  Artide  1t 
du  code  pénal.  —  Préjugés.  —  Le  principe  d'égalité.  —  Le  docteur 
rioillotîn.  —  Le  docienr  Louis.  —  La  forme  oblique.  —  La  légère 
f^ichevr —  L'estrade.  —  I.a  lunette.  —  La  bascule.'—  Le  panier.  ^ 
Le  mécanisme.  —  La  manœuvre.  —  L'exécuteur.  —  Havage  et  riflcrie. 
—  Le»  émoluments  de  l'exécuteur.  —  Rue  Folie-Regnault  —  Le  han- 
gar. —  Les  bois  de  justice.  —  L'édiOcation  de  l'échafaud.  —  L'empla- 

.  ceroenl.  —  La  foule.  —  Inspection  de  l'échafaud.  —  La  troupe.  —  I.a 
dernière  nuit  du  condamné.  —  Le  crépuscule.  —  Arrivée  de  l'aumfH 
■Icr.  —  Ordonnance  du  IS  février  1396. 

Les  cinq  formes  de  la  peine  capitale,  avant  la  Révolu- 
tion  française,  étaient  l'écartellement,  le  feu,  la  roue, 
U  décollation  et  le  gibet.  La  roue, —  sur  laquelle  le  pa- 
tient était  attaché  et  recevait  les  «  six  coups  vifs  )'  qui 
bi  brisaient  les  bras,  les  avant-bras,  les  jambes,  les 
caisses,  —  et  le  gibet  étaient  réservés  au  commun  des 
malfaiteurs  ;  vers  le  commencement  du  siècle  dernier, 
ïeiécuteur  de  Paris  déployait  une  telle  élégance  lors- 
^'îl  rouait  un  condamné,  que  le  peuple  Tavait  sur- 
sommé maître  Jean  Roseau  ^  L*écartellement,  le  plus 
horrible  supplice  qu*on  ait  jamais  inventé  en  Europe. 
éUil  la  punition  des  régicides,  avec  adjonction  de  te- 
Biillements  ardents  et  d'huile  bouillante  ;  le  feu  briilait 
ks  sacrilèges';  la  décollation,   spécialement  gardé<> 

*  La  supplice  de  la  roue  n'entraînait  parfois  qu'une  mort  trés-lente. 
Krticr  rait>nte  dans  son  Journal  (t.  111,  p.  4l)S)  que.  le  18  décembre 
^tf,  un  jeune  homme  resta  vmgt-deux  heures  sur  la  roue,  «  On  a  re- 
4yè,  dit-il.  les  confesseurs  pendant  la  nuit,  d'auunt  plus  que  la  place 
l«r  nn  rchafaud  est  un  peu  froide.  On  obtint  de  messieurs  de  la  Tour- 
^Hlc  raulohsation  de  l'étrangler,  ce  qui  a  été  ce  matin,  mercredi  19,  i 
4te  keores,  sans  quoi  il  y  serait  peut-être  encore.  » 

*  •  Cn  juge  i  qui  mon  lils  disoit  l'autre  jour  que  c'éloit  une  étrange 
«koaa  que  de  faire  brûler  é  petit  feu  (il  s'agit  de  la  Voic''n),lui  dit  : 
m  àkl  muBsienr,  il  y  a  certains  petits  adoucissements,  à  cause  de  la  foi- 
Messe  du  sese.  —  Eh  quoi  I  monsieur,  on  les  étrangle?  —  Non.  mai« 
M  leur  Jette  de«  bûches  sur  la  tète  ;  le  garçon  du  boureau  leur  arracho 
la  tète  avec  un  croc  de  fer.  »  Vous  voyex  bien,  ma  fll.e,  que  cela  n'es 
pea  SI  terrible  que  l'on  pense.  »  {Madame  de  :iévigné  à  Madame  de  Grx- 
fiMN.  n  février  1680.  t.  f  1.  p.  TMO,  édit.  Hachette.) 
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pourlcsgcnlilshommcs,  ne  coiupurlaîl  point  d'id^d*» 
famie. 

Loi-sque  le  comte  de  Horn  fut  coiiilamné  &  la  ruur. 
sa  famille  insislu  (rés-vivement,  mais  en  tain,  aupmèi 
rëgeiit  [tour  (jue  le  coupable  fut  décapilé,  aliii  que  In 
cadets  et  les  filles  de  sa  maison  pussent  eulrcr  àtm 
l'ordre  da  Malte  et  dans  les  cliapîti'es  nobles  de  cbntui- 
ncïses.  Toulesccs  pucrililés  cruelles,  s^>vèrciiienl  nuiii- 
tenues,  comme  prérogatives,  parle  droit  couluinJM.  oot 
aujourd'hui  disparu  pour  jamais;  l'arlicle  lïdumib 
pÈnal  est  formel  :  u  Tout  condamné  à  luuri  aura  U  tdt 
li'anchée.  » 

Dâs  le  début  de  la  Révolution,  on  se  prèoccupi  ivt- 
Iliger  aux  coupables  un  supplice  uniforme  ;  l'buiBtiiitî 
eut  peu  de  part  à  cette  résolution  ;  un  tgul  autre  moMb 
dirigea  les  législateurs.  Aux  premières  heures  i'w» 
ère  d'è^alilé  eoim  ouverte  et  rêvée  depuis  si  loo^tempt. 
ils  voulaient,  faisant  jouir  le  peuple  entier  d  un  prii^ 
lége  étrange  jalousement  défendu  jusqu'alors  pirim 
caste  purliculiëre,  dter  à  la  peine  capitale  cette  nM 
d'infamie  qui  rejaillissait  sur  des  familles  innocealn. 
Les  préjugés  étaient  si  baraques  encore  et  si  eiinciiK*, 
qu'il  était  honteux  d'avoir  un  frère  non  pas  misinal 
pour  SOS  crimes,  mais  mis  â  mort  d'une  certaine  fK*i> 
par  la  corde  ou  sur  la  roue.  C'était  le  renversement  dab 
morale  conlciiuc  dans  le  vers  fameux  : 

Le  ciime  fiiit  la  lioittE  et  nou  paa  l'éclufaud- 

II  était  convenu,  avéré  que  la  hacbe  seule  laissaîlJU 
parents  du  condamné  exécuté  tous  les  droit»  dont  Ib 
pouvaient  jouir;  on  adopta  la  hache,  mais  la  baciK 
modinée,  devenue  mécanique  et  agissant  pour  ainsidur 
d'elle-même,  sans  queriiomme  fût  obligé  do  la  nuuier- 
Cette  préoccupation  du  genre  de  supplice  et  de  l'itii»- 
ini<-  qui  ï^'y  rattache  ressort  avec  une  lucidité  eilnM^ 


riqnnrHirimiiiiniir 


npiililt  di>  l'nclion  est  inoipriindhlp.  cl  ta  mort 
■ne  IpIIp  iiislunlunèitè.  qu'il  est  diiTicilo  df  la 
îiidrti.  Le  glaive  obli[|ue  ctulounli  ilcpluttitiagil 
«  comme  coin,  commo  masse  et  comme  fniix  ;  il 
(i*UDC  liMuU^ur  (le  S^.SO  ;  il  pë.'^e  60  bîlograïamos, 

en  tenant  compte  de  l'aclion  de  la  pesanteitr, 
!  un  travail  équivalante  168  kitogramroéires'. 
leau  fuit  donc  le  m^me  elTet  que  produiraient 

kilogrammes  lombanl  de  la  hauteur  d'un  cenli- 

Ls  cliule  cakiiléi;  mathématiquement  dure  trois 
de  seconde  (e»actemeiH  75,562), 

font  pas  croire  que  l'inslniment  n'ait  besoin  que 
dirigé  et  qu'il  fasse  lui-même  sa  sangianle  be- 
Lliomme  qui  a  reçu  la  mission  de  faire  subir  la 
sapilalc  doit  déployer  une  grande  adresse  et  une 
peu  ommiune.  H'unc  seule  main  il  doit  con- 
•  condamné,  el  ce  n'est  pas  toujours  Tacile.  I.cs- 
[uillotinè  en  1854,  lutt^,  saisit  entre  ses  dents 
n  droite  de  lexèculeur  et  lui  fit  une  morsure 
ie  dont  celui-ci  porte  encore  la  cicotrice  :  Avi- 
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liquu  tu  fonn«  utilique;  le  problème  MA  i 
a  cet  horrible  couperet,  on  m  citmplul  t  I 
■mblëme  du  triaiigle  ëgalilairâ.  Peiidam  I 
I,  on  appel»  l'instruinenl  la  iouùelte.  eu  1 
heureuses  mudiltcatioDS  que  li>  t 
vait  apportées  i  mai»  cela  n»  dan  pH,  M 
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on  y  monte  par  un  escalier  de  dix  marches.  Aux  deux 
licrs  de  la  longueur  s'élèvent  deux  montants  parallèles 
couronnés  d'un  linteau  qu'on  appelle  le  chapeau  :  ils 
ont  une  hauteur  de  4  mètres  et  un  écartement  de  O'^jS?  ; 
au  chapeau  est  fixé  le  glaive,  composé  d'une  lame 
d  acier  triangulaire  emmanchée  à  l'aide  de  trois  bou- 
lons dans  un  mouton  de  plomb  qui  lui  donne  un  poids 
consîdéi  able.  Le  mouton  a  0',35  de  large  et  la  lame 
0",30  à  sa  plus  grande  largeur;  la  hauteur  totale  de 
l'un  et  de  l'autre  est  de  0",80. 

A  un  mètre  du  parquet,  deux  planches,  placées  Tune 
au-dessus  de  l'autre  dans  le  plan  vertical  et  percées 
chacune  d'une  demi-circonférence,  offrent  exactement, 
lorsqu'elles  sont  réunies,  Tapparence  d'une  pleine 
lune  :  la  partie  inférieure  est  fixée  aux  montants;  la  par- 
lie  supérieure,  mobile,  glissant  dans  des  rainures  laté- 
rales, peut  être  haussée  ou  abaissée  à  volonté.  Entre  les 
poteaux  et  la  dernière  marche  de  l'escalier  se  trouve  la 
bascule,  planche  étroite*  faisant  directement  face  à  la 
lunelte.  Au  repos,  clic  est  verticale  ;  il  suffit  d'un  geste 
de  propulsion  pour  la  rendre  horizontale;  en  s'abattant, 
elle  tombe  sur  une  tablette  solidement  étayée,  plus 
longue  qu'elle  et  aboutissant  aux  planches  de  la  lunctto. 
La  bascule  garnie  de  galets  roule  sur  cotte  table  ol 
porte,  par  une  action  très-rapide,  le  cou  du  condamné 
sur  la  demi-lune  inférieure  de  façon  à  l'y  emboîter. 

A  droite  de  la  bascule,  et  semblant  faire  corps  avet^ 
elle,  un  plan  incliné  est  disposé  de  manière  à  prendre 
son  point  d'appui  sur  le  bord  même  d'un  énorme  pn- 
uier  d'osier  doublé  d'une  caisse  de  zinc  et  rempli  cl<; 
son.  Sous  la  bascule  et  la  lunette  s'étend  une  petite 
auge  de  forme  oblongue  ;  devant  les  poteaux,  on  place 
ime  sorte  d'appareil  qui  ressemble  à  un  dossier  de  bai- 
gnoire, afin  que  si,  par  suite  d'un  faux  mouvement,  la 
léte  échappe  ù  l'aide  chargé  de  la  tenir,  elle  ne  iwile 


cinixnTi.NE. 


faud  Dl  ne  sait  point  apiTÇDP  An  piililic. 
oui  et  Ws  uKtonsilfA  accessoires  sont  peint» 
aille  r^onlpur  sanji  de  batut  ljr»nl  tm  Ir 

[>st  (garnie  <l'iiii<<  doiiltlf^  cOuiTftie  moit 
[in  de  nsutrulifier  lu  n^aUlancc  possibk 
iriais  on  ne  s'en  sert  imnais,  Â  l'arU  iâ 
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heveux.  fl  reste  deux  gestes  à  faire  :  lun  qui  presse 
>uton  de  la  demi-lune  immédiatement  abaissée  sur 
»u  du  malheureux,  Tautre  qui,  tournant  le  ressort 
laîve.  détache  celui-ci.  La  tête,  séparée  vers  la  qua- 
ne  vertèbre  cervicale,  est  lancée  dans  le  panier, 
lant  que  l'exécuteur,  d*une  seule  impulsion  de  la 
U  y  fait  glisser  le  corps  sur  le  plan  incliné. 
I  rapidité  de  l'action  est  inexprimable,  cl  la  mort 
Tuno  telle  instantanéité,  qu'il  est  difficile  de  la 
prendre.  Le  glaive  oblique  et  alourdi  de  plomb  agit 
fois  comme  coin,  comme  masse  et  comme  faux  ;  il 
le  d'une  hauteur  de  2'",80  ;  il  pèse  60  kilogrammes, 
ni,  en  tenant  compte  de  l'action  de  la  pesanteur, 
uit  un  travail  équivalante  i68  kilogrammétres^ 
outeau  fait  donc  le  même  effet  que  produiraient 
DO  kilogrammes  tombant  de  la  hauteur  d'un  centi- 
e.  La  chute  calculée  mathématiquement  dure  trois 
Is  de  seconde  (exactement  75,562). 
ne  faut  pas  croire  que  l'instrument  n'ait  besoin  que 
e  dirigé  et  qu*il  fasse  lui-même  sa  sanglante  be- 
e.  L'homme  qui  a  reçu  la  mission  de  faire  subir  la 
*  capitale  doit  déployer  une  grande  adresse  et  une 
I  peu  commune.  D'une  seule  main  il  doit  cou- 
le condamné,  et  ce  n'est  pas  toujours  facile.  Les- 
,  guillotiné  en  1854,  lutta,  saisit  entre  ses  dents 
«in  droite  de  l'exécuteur  et  lui  fit  une  morsure 
Nfidc  dont  celui-ci  porte  encore  la  cicatrice  :  Avi- 
,  l'horrible  boucher  qui  coupait  ses  victimes  en 
ieaux  qu'il  allait  jeter  à  la  Seine,  se  détourna  si 
mment  qu'on  fut  obligé  de  le  saisir  à  deux  mains 
les  épaules  pour  l'immobiliser.  Troppmann,  qui  A 
extrême  agilité  joignait  une  vigueur   extraordi- 

I  kilognin mètre  est  l'unité  égale  au  travail  correspondant  à  réU'- 
du  poifit  d'un  kilogramme  à  une  hauteur  d'un  métro.  Du  reste 
U  formule  :  P.  *.  =  60  x  i.W  »  108. 


I  sant  de  carpe  >.  kèlaoça  prestpe I  M- 
•  ataol  que  U  |iartie  supérieure  on  (31 1^ 
luaâ  munlil  j'etèiz^leDr.  Lut  ronâaniuii 
pas  aioâ  Miu  en  rtaiOaaeit-.  miit.  qiiellf 
rèsigtutiMi  on  leur  ■billeiDeut,  l'bûliiitl 
FtsedèïnuL 
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Il  n'y  en  a  pas  à  redouter  avec  l'exécuteur  en  chef 
actuel  des  hautes  œuvres  de  la  justice  ;  on  peut  lui  ap- 
pliquer le  mot  dont  Suétone  a  frappé  le  soldat  que  Cali- 
gula  faisait  venir  à  la  fin  des  repas  :  decollandi  artifex. 
Cest  un  colosse,  il  a  plus  de  six  pieds  de  haut ,  il  a  le 
sing-froid,  la  vigueur  et  Tadresse.  A  voir  sa  grande 
taille,  ses  fortes  épaules,  ses  cheveux  blancs,  ses  larges 
mains,  qu'il  a  fort  belles  et  trés-soignées,  on  se  prend  à 
regretter  qu'il  ne  porte  pas  le  sarrau  rouge  et  la  capuce 
des  tortionnaires  du  moyen  âge.  Comme  s'il  était  en 
deuil  de  ceux  que  la  justice  lui  a  livrés,  il  est  couvert  de 
vêtements  noirs  qui  sont  d'une  propreté  recherchcc.il  est 
Irés-réservé  d'attitude;  ingénieux,  du  reste,  et  inventeur, 
il  a  apporté  au  triste  instrument  qu'il  gouverne  des 
améliorations  notables  et  qui  ont  profité  aux  condamnés. 
Il  a  beau  se  dire  quil  est  le  représentant  de  la  just  ce, 
et  que,  pour  l'acte  suprême  de  son  ministère,  elle  lui  a 
conÎQé  le  glaive  impeccable  qui  ne  doit  jamais  frapper  à 
faux,  il  n'en  est  pas  moins  ému  et  troublé,  car  il  va  tuer 
un  homme.  A  la  suite  de  presque  toutes  les  exécutions, 
il  est  malade  pendant  plusieurs  jours. 

Le  temps  n'est  plus  où  il  était  interdit  à  l'exécuteur 
d'habiter  dans  l'intérieur  des  villes.  Il  faut  qu'il  y  vive 
au  contraire,  à  la  disposition  de  la  justice,  qui  doit  pou- 
voir l'appeler  et  le  requérir  à  toute  heure  de  jour  et 
nuit.  Il  est  chargé  des  exécutions  dans  les  sept  départe- 
ments ressortissant  à  la  cour  impériale  de  Paris.  On  ne 
voit  plus,  comme  au  siècle  dernier,  qu'il  tient  table  ou- 
verte pour  les  gentilshommes  pauvres;  on  ne  va  plus 
loi  demander  de  la  graisse  de  cadavres  pour  des  phil- 
tres et  des  onguents  mystérieux  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  un  personnage  obscur  et  redouté  sur  qui  pèse  une 
sorte  de  déchéance  injuste,  —  car  si  la  loi  doit  être 

par  tes  qoantfoan  de  Paris.  •  (Jommal  cTtin  bourg9oUdê  Pari»  »ou»  fa 
rèçme  de  Français  I»,  p.  53.> 
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li  but  bien  iin  et^mlrar.  — M  (fin  M.in 
I  relever  du»  l'ofiiiiioti  pnbG^K  m  tk 

mblp  el  Inrible  IbocliaaBaÎR  ^,  pNt 
lâcbe,  «ort  numenUnèneai  ib  I  wiibR  li 
,  Il  eM  p«a  fMTt.  vt  niMènblciMnt  nfiat. 
à  M  Sm'ÎI  Ml  «Aliffè  At  bÎK.  ivant  b  Qk 


dre  «iKon  délail .  se  rendent  rue  Folie- 
a'insUllent  en  face  d'une  liv^^'ramlt!  ina- 
b.  en  l'Il.'t.  iine  ^ulll  miMM-.>  \.-:~  Ijui^  A,- 
•■  III)  \.i>W  li;it[-jr  ïol'Nilie»  ri-<:-<|iiL'ijt.''  jmv 
r>,  nul  (ii'k'iiilu  L'iniUc  les  iiileiin"Tii's  |i;ii- 
k  moitié  défoncé,  car  piestjue  tous  tes  fçcas 
monde  jellenl  une  pierre,  en  passant,  à  ce 
lent  la  maison  maudite  ;  en  signe  de  peur,  en 
tinc,  pour  conjurer  Je  mduvais  sort?  qui 
>r^'e  les  bois  d^iis  un  fourj^on,  en  ayant  soin 
un  double  glaive,  car  un  accident  pourrait 
iquel  il  faudrait  porler  imniédialement  re- 
une  autre  voiture  couverte  et  fermée,  a^seï 
i  celle  dont  les  (grands  niagnsins  du  nou- 
.  usa^e  aujourd'liui  pour  transporter  leui-s 
es,  un  a  installé  le  panier  qui  doit  recevoir 
supplicié  et  lui  scnir  de  cercueil  jusqu'au 
l'ers  minuit  tout  est  prêt:  reié(Uteur\eille 
■n  ne  soit  oublié;  ses  aides  suiitprès  île  lui; 
t  ouvriers  charpentiers  est  au  complet.  On 
irte  charretière  i  deuK  ballants,  et  l'on  se 
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la  Roquette,  bordée  d*humblcs  masures  fermées,  où, 
pendant  le  jour,  s'agitent  les  industries  funéraires, 
marbriers,  marchands  de  couronnes  en  immortelles, 
s'enfonce  dans  la  nuit  que  combat  à  peine  la  clarté  des 
réverbères.  A  droite,  la  rue  monte  et  meurt  au  pied  de 
la  colline  où  verdoie  la  haute  futaie  du  Pére-Lachaise. 
C'était  pendant  l'été;  les  constellations  cheminant  dans 
le  ciel  pur  semblaient,  de  leurs  grands  yeux  d'or,  re- 
garder la  laide  besogne  qu'on  faisait  sur  la  place. 

Toutes  les  maisons  étaient  éteintes  ;  à  peine  çà  et  là 
quelques  lumières  errantes  apparaissaient  aux  fenêtres 
des  cabarets,  où  des  curieux  privilégiés  avaient  trouvé, 
i  prix  d'argenty  un  bon  endroit  pour  bien  voir.  I^  foule, 
singulièrement  grossie,  remuait  dans  l'ombre.  Elle  est 
ignoble,  cette  foule  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  mot  pour  la 
qualiflcr.  Des  hommes,  des  enfants  se  couchent  contre 
le  rebord  des  trottoirs  et  tâchent  de  dormir  une  heure 
ou  deux  en  attendant  que  le  moment  soit  venu  ;  d'au- 
tres ayant  ramassé  quelque  menu  bois  font  chauffer 
du  café  et  du  vin,  chantent,  s^interpellent  et  échangent 
dès  plaisanteries  dont  la  bêtise  seule  égale  l'obscénité  ; 
i  quelques  cris  de  femme  mêlés  à  des  rires,  on  peut  fa- 
cilement imaginer  ce  qui  se  passe  dans  certains  groupes 
où  les  curieux  sont  plus  pressés.  De  quoi  se  compose 
cette  tourbe  que  Paris  jette  vers  la  place  de  la  Roquette 
pendant  la  nuit  qui  précède  les  exécutions  ?  De  gens  du 
quartier  alléchés  par  le  spectacle  et  qui  viennent  là, 
comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  en  voisins  ;  de  rôdeurs 
de  tout  genre,  vagabonds»  filous  et  mendiants  qui,  no 
sachant  oi^  irouver  un  asile,  viennent  écouler  là  les 
heures  d'une  nuit  qu'ils  auraient  sans  cela  probablement 
passées  sous  un  pont,  aux  fours  à  plâtre  des  carrières 
d'Amérique  ou  dans  le  violon  d'un  poste  de  police  *.  Les 

Ml  Mt  ft  remarquer  que  pendant  les  nuit»  dVxêcution  et  dVineule  les 
MTe«iation«  de  vai^abondt  font  absolumenl  nulle*^. 


(}  '^'y  '^fi  4iiii  li's  liantont  ;  on  sorl.uit  (k'  soiipor  dans  ui 

■  i    .    >-^.'  niodt'  «lu  Ixuili'vai'd  dos  Italiens,  (»ilt's  onl  ifn 

■^'li.^.^^5.  ^iiniin  on  nn  cocher  de  liacre  qui  les  a  piv\cnu 

exécution  capitale  se  préparait;  il  leurautTerl 
naiil  vingt  francs,  de  les  conduire  près  de  la  1 
avec  joie,  elles  ont  accepté  cette  partie  de  plaisi 
là  et  leurs  compagnons  ne  sont  pas  moins  ign 
les  autres;  leur  visage  où  la  peinture  efiGu 
transparaître  un  teint  jaune  et  morbide,  lei 
toilettes  fripées  par  le  frôlement  de  la  foule»  I 
cheveux  à  demi  détachés,  la  fatigue  de  leurs  I 
chis  par  la  débauche  montrent  le  vice  à  nu 
qu'il  a  de  plus  hideux,  de  ^oins  excusable, 
provocant  ;  elles  sont  là  comme  un  défi  à  U 
raie  et  à  la  société  même.  A  Texécution  de  Li 
raye,  il  y  en  eut  qui  apportèrent  de  quoi  sou 
jçj^ji  oublier  le  vin  de  Champagne  ^ 

Il  U  faisait  presque  froid.  L'exécuteur,  assis 

muraille  de  la  Grande-Roquette,  sur  une  cha 

*  Cet  empreitseraent  maltain  ne  date  pts  d'hier,  cl  Ica  yti 
.-i  auent  de  ■  comme  il  faut  •  en  ont  aoufent  donné  r#spnml 


I 


rdien  de  la  prison  lui  avait  apportée,  avait  regardé 
(r  l'édiaraiid  sans  dire  une  parole  et  sans  mellre 
lin  à  la  besogfne.  Le  chef  jle  l'équipe  vint  le  pi-éve- 
ne  loul  élail  (enniné  ;  il  monta  alors  sur  ta  plale- 
'.  Uinu  lieu  sentent,  il  examina  tontfs  les  parties  de 
luchine,  fit  jouer  le  glaive,  qu'on  laissait  lentement 
met  qu'il  appuyait  fortement  de  la  main  pour  en 
irrrie  jeu  replier.  Promenant  une  lanterne  devant 
]iie  boulon,  autour  de  toutes  les  jointures,  essayant 
nssorls,  donnant  à  toute  chose,  en  un  mol,  le  coup 
Jldu  maître,  il  reconnut  que  nul  accident  n'était  à 
luler.  'Juciqucs  soldats  sortis  du  po^te  lournaieot 
or  de  l'instrument  du  grand  supplice;  ils  se  par 
Hi  voix  basse,  comme  on  fuit  involontairement  dans 
mmbrod'un  mort,ctsemoiitraientdu  doigtl'énorme 
lu  remonté  dont  la  forme  triangulaire  paraissait 
tidable. 
'S  trois  heures  du  matin,  une  rumeur  prolongée 
de  la  foule,  un  bruit  rhythmique  de  pus  scandés 
Risa,  que  dominait  le  hennissement  des  chevaux: 
la  garde  de  Paris  qui  arrivait  ;  cent  vingt  hommes 
,  quatre-vingts  à  cheval,  ouvrirent  la  masse  des 
II  et  se  déployèrent  sur  la  place  :  quelques  corn- 
déments  retentirent,  on  entendit  le  froissement  mê- 
le des  fusils,  et  les  pelotons  allèrent  prendre  po- 
;  cent  vingt  sergents  de  ville  d'arrondissements, 
inle-dix  des  brigades  centrales,  sous  la  conduite  de 
officiers  de  paix,   maintenaient  l'ordre  et  bor- 
les  trottoirs,  au  delé  desquels  ils  repoussaient 
mpatients.  l'n  peu' plus  tard  vingt-six  hommes  ache- 
ta gendarmerie  de  la  Seine,  encore  grandis  par 
incommode  bonnet  à  poil,  vinrent  former  un  demi- 
le  en  face  de  l'échafaud.  A  chacun  de  ces  incidents 
reaui  une  émotion  nouvelle  saisit  la  foule,  car  on 
que  le  drame  s'accélère  et  qu'il  touche  â  sa  fin. 
m.  » 


L'EXECUTrOS. 


l'abulution.  Il  fallut  allendre  jusqu'à  Charles  VI,  qi 
•ui  les  instances  de  Pierre  de  Craon,  promulgua, 
liftïrier  IS96,  une  ordonnance  déclarant  qu'à  l'avenir 
fes  condamnés  â  mort  pourraient  être  confesses  avant 
itln  menés  au  supplice. 

Entré  dans  le  guichet,  où  chacun  s'est  levé  à  sa  vue, 
'■umdnier  dépose  sur  une  planchette  le  surplis  qu'il 
Kitlin  pour  aller  au  cimetière  donner  l'absoute  au 
*"ps.  sur  lequel  nulle  prière  solennelle  ne  sera  dite 
"Mies  églises.  Il  échange  quelques  paroles  avec  les 
Jifiliens,  il  évite  de  parler  du  condamné  ;  comme  pour 
nrlra  regards  qui  le  cherchent  itivolontairemenl,  il 

Mil  dans  un  coin,  et  s'absorbe  dans  la  lecture  de 

bréviaire. 


lit.  —  L'BXfcaDTlOM. 

1  (fin)».  —  EdIt^  dit»  I*  ccUulc,  —  L'homme  ctl  priicnn.  —  Il  te 

kc  —  0Bl1i»hill«,  —  iilmiâui  gtnlieiu—  L'ibululion.  —  Lclrajel. 
>  bU^  diDt  Vmnl'fTettt —  L'eifcnt* ut  appanlL  —  Li  loileile,  — 
KetiifiolM.  —  Cdlbisa  lonf.  —  Lo  derniérapritr».  —  Sui|;-fraiil. 
'!«  *«tT*  lia  lia.  —  Upaii  pour  U  inpplicc.  —  La  corlége.  -~  L« 
ni  l'ouïra.  —  La  baittr  ds  put.  — Silence  de  U  foola.  _  L'homma 
••H  I»  il»ïr«.  —  Il  eil  besculé.  —  La  gltivi  ('abat.  —  Qualorit 
rawlca.   —  U  ivule  juiqu'ia  cimidiila  d'ivr^.  —  Le  clisup  des 


t.  ~  Lei  bai*  da  juMice  dtaiDnlit  el 


~  Eihun 


ortAs. 


quatre  heures,  le  cbef  du  service  de  sûreté  est  ar- 
,  et  alors  on  a  vu  revenir  l'exécuteur,  qui  s'était 
ntè;  il  reprit  sa  place  devant  les  murs  de  la  Ro- 
te, BBsis,  paraissant  soufirant  et  pr'éoccupé.  Le  ciel, 
brillant  pendant  la  nuit,  s'était  couvert  ;  un  vent  vio- 
du  sud-ouest  passait  par  rafales  el  chassait  les 
•es  amoncelés  qui  semblaient  se  perdre  derrière  les 
rs  boi^s  du  Pére-Lachaise.  Les  oITiciers  dès- 
iwte  se  promenaient,  causant  entre  eux,  avec  l'air 
n^pie  eimui  de  ceux  qui  accomplissent  une  corvée 


>rs  quatre  li£ar«»  H  un  qoart.  If  oontmii- 
dn  quartier,  le  grftiier  rie  la  caor  impc- 
eiir  du  cti-inlt  des  candamnte.  \e  cbrf  itu 
retè,  l'aïundiiier,  étaieul  ri^unis  itm  \f  i 
el  de  la  prison.  Le  diirctcur,  le  clwftic 
ultaii-iil  leur  montre;   lorsque  l'ai^lp    i 


nit^nie  ol  qu'il  ppiisait:  Quoi  !  si  lui!  loul  va-t-il  finir? 
Lonqu'on  lui  cul  passé  sa  chemise,  on  le  fit  rentrer 
dans  U  camisole  île  force,  opération  lenle  et  cruelle  qui 
prolonge  le  supplice  el  ne  sert  à  rien. 

Tendant  loul  ce  temps  l'auniOnier  lui  parlnit  à  voix 
basse  ;  l'homme  l'ècoutait,  mais  n'av.iil  pas  encore  dos- 
berrè  les  lèvres.  Le  visage  n'èlait  point  décomposa,  l'o'il 
èlail  calme,  la  pâleur  n'avait  rien  d'eicessif;  l'âme  qui 
lialiilait  ce  corps  robuste,  modelé  avec  une  vigueur  élé- 
gante et  (leslîtié  û  vivre  cent  ans,  n'éprouvait  évidem- 
menl  ni  colère  ni  révolte;  elle  était  résignée,  préparée 
et  peut-éire,    malgré  l'inévitable    angoisse,  satisraile 
d'être  enfin  délivrée.   Lorsqu'il  Tut  velu  cl  chaussé, 
l'homme  se  leva  el  fit  un  imperceplihie  mouvement  de 
tête  qui  signifiait:  Me  voilà  !  marchons!  EnremomCFit, 
le  rhef  de  la  sûreté  lui  dit  :  t  Avez-vous  quelque  chose 
i  révéler  qui  puisse  éclairrr  la  justice?  n  Alors  e(  pour  J 
la  première  fois  depuis  que  l'on  avait  pénétré  dat)s  s 
cellule,  il  parla,  il  récrimina  contre  un  témoin,  qu'il  ac-  J 
cusail  de  «  son  mulheur  •,  contre  sa  propre  fille,  qui  j 
l'avait  cruellement  chargé  pendant  l'inslniclion  et  leg  1 
débats.  Le  préire  s'approcha,  mettant  un  doigt  sur  ses  1 
lèvrrs  avec  un  geste  de  silence,  l'entraîna  dans  un  coin 
«t  lut  dit  quelqui's  mots  k  l'oreille.  Le  malheureux  ii>-   ' 
elinait  la  tête,  mais  sans  faiblesse;  pendant  quelques 
secondes  il  ferma  les  yeui,  comme  pour  mieux  se  p^ 
nétrer  des  paroles  qu'il  entendait.  Tous  les  assistants 
étaient  silencieux  et  recueillis.  On  fit  un  signe  au  prêtre, 
4]ui  comprit. 

Le  condamné,  debout,  jeta  un  regard  sur  sa  cellule, 
*t  un  faible  frémissement  passa  sur  ses  lèvres  serrées; 
il  s'apprucha  de  dcui  gardiens  it  leur  dit.  on  tendant 
ver4  eux  ses  mains  emprisonnées  dans  les  manches  fer- 
mées de  la  camisole  :  «  Adieu!  vous  avez  été  bons  pour 
moi,  le  »ous  remercie,  t  L'un  d'eux,  un  jeune  homme. 


illard  ImiI  bliDC,  édaU  en  i 
i  l'homme,  qai  pril  b  UM  âa  cMttp, 
1  £aHi«n,  aeoompagoé  de  l'nuiiteifr, 
k«  assisUnls.  M»  qu'il  «tt  (nnclii  b 
•banao.  il  se  troon  dus  b  gnade  ulh 


wn  prie  de  les  envoyer  à  mou  frère.  —  Je  les  enverrai, 
ripondil  le  directeur.  —  J'y  peui  compter,  n'est-ce 
Vous  pouvez  y  compter!  —  Mon  (ils.  pensez  à 
dit  le  prêtre.  On  entra  dans  la  petite  pièce 
oW(Higue  qui  forme  l'avant-grelTe.  Elle  était  vide,  au 
mitiru  il  y  avait  un  tabouret.  De  lui-même,  avec  l'abnè- 
E'iiori  passive  et  inconsciente  d'un  mouton  qu'on  mène 
*  l'ubattuir,  l'homme  s'assit. 

La  liante  stature  de  l'exâculeur  des  arrêts  de  la  jua- 
■jce  apparut  sur  le  seuil.  Il  entra,  le  cliapeau  à  la  m.iin, 
uiri  de  ses  aides,  dont  l'un  portait  un  tout  petit  sac  en 
muijuetto.  L'exécuteur  regarda  l'homme  attentivement, 
le  luisa,  en  lit  le  tour  avec  les  yeux,  le  jaugea  et  eut  un 
imperceptible  signe  de  tête,  qui  signifiait  :  J'en  ré- 
ponds! On  commença  la  toilette.  Deux  des  aides  étaient 
debout  derrière  le  condamné  et  surveillaient  ses  mou- 
remeots;  le  troisième,  un  vieux  qui  avait  des  gestes 
d'une  lenteur  désespérante,  posa  son  sac  sur  une  table, 
^nilla  dans  sa  poche,  y  prit  une  clef,  ouvrit  le  sac,  puis 
,eo  tira  des  courroies  de  buflle  blanchi  armées  de  bou- 
cles et  une  paire  de  ciseaux  entourée  d'un  papier  qu'il 
développa  avec  précaution.  Il  s'agenouilla.  Son  dos 
iCourbé,  les  rides  de  ses  joues  pendantes,  ses  r-li^veus 
nr«s  et  d'un  gris  terne,  contrastaient  avec  le  cou  rnu»- 
,enleus,  la  large  poitrine,  les  cheveux  bruns  et  frisés  de 
.celui  qui  subissait  ces  apprêts  funèbres.  L'aide  lui  alta- 
•Im  au-dessus  des  chevilles  deux  sangles  en  forme  de 
bracelets,  reliées  entre  elles  par  une  courroie  longue 
,de  0",SO;  puis  on  enleva  au  malheureux  la  camisole  de 
.force  ;  on  lui  dit  de  se  lever,  il  se  leva;  on  lui  joignit 
Jee  deux  poignets  derrière  le  dos  ;  un  ardillon  de  bou- 
cle lui  entra  dans  la  chair,  il  jeta  un  cri;  son  visage, 
impassible  jusque-là,  se  contracta.  Il  eut  dans  les  épaules 
Bo  geste  non  de  colère,  mais  de  vive  contrariété,  et 
^'uiw  loix  très-douce,  un  peu  sourde,  il  dit  r  o  Ne  nu 


* 


u  a:Qj.f>n5s. 


voas  en  prie;  si  l'on  mil 
,  je  xni  tmtwit  |4as  dfahimart.  i  te 
rr-ntfsnlércBt  et  l'oo  <r<'ux  lUl  inroluiH 
iklc'eatbicalof'^!  * 
«>  In  Ici  4c«z  hn»,  A  b  biatMir  dn^ 
I  le»  analeur  o«tre  le  é»i  ri  1  dbts' 
lis  sa  rè«nl  li  fipnWr  da  ïambes  i  nllt 
ar  mot  l«i^c  csarroj*.  Aium  alljidi^ 
K  rafavlB,  le  pi»  Tiolenl  en  oenuilàt 
les  pM  ^H  hn  eal  penoU  de  bire  et 
est  înûean  è  celle  iTuii  |hm  iwnnl; 
fiair  Ml  de  riùiHa,  A  ton  prnai»r  an- 
a   liL  il  toEiAfnit  la  bM>  ca  «n>L  h 


,  le  vieil  homme  subsistait,  car,  de  cette  voix 
traînarde  qui  lui  était  familière,  il  accusa  en- 
ui  dont  le  témoignage  lui  avait  mis  le  pied  sur 
ud.  L'aumdnier  se  précipita  vers  lui  pour  chns- 
pensées  mauvaises,  le  poussa  dans  l'angle  du 
Jui  mit  ses  lèvres  contre  roreille. 
culeur,  le  chef  de  la  sûreté,  le  directeur  con- 
il  leur  montre  et  échan^'èrent  un  coup  d'œil  : 
on»  le  temps.  L'aumônier  avait  ramené  le  mal- 
[  au  milieu  de  la  salle,  sur  le  tabouret.  Le  Tait 
ine  croyable,  il  eut  une  sorte  de  regard  nonclia- 
Il  ennuyé,  comme  s'il  trouvait  qu'on  le  laisait 
[«lidre.  Parlois  il  haussait  les  épaules  avec  un 
lent  qui  semblait  vouloir  dire  :  Quel  malheur! 
chait  dans  les  yeii\  IU6s  sur  lui  un  témoignage 
pa-sion  qu'il  y  rencontrait.  L'aumônier  tira  de 
le  une  petite  fiole  de  vin,  en  versa  le  contenu 
n  verre  qu'il  appuya  aux  lèvres  du  patient, 
but  lentement,  comme  boivent  les  gens  du 
en  sivourant,  et  dit  :  i  Merci  bien  !  ■  Il  flt  un 
utinctif  pour  a'essujer  la  bouche  du  revers  de 

■  BfHi  linna  l'iiRiniti-lii^ninl-  iinc  i^haiirhfi  Ap  snii- 


a  ceiiii  qui  aiiait  mounr  pour  sa- 
t  jtislicehDiDaine;  lepalîenl  haisalfîcniririx, 
s'êluit^na  rapide  nient  en  déluuniiinl  ta  {He. 
■ur  iiiunta  les  dix  murcltes  cJ  resta  iuiumliili' 
■-furrne,  à  gauche  de  la  liascule-  l'ans  ses  viî- 
irs  il  paraissait  giganlcsque  ;  un  silence  pn^- 
;  laroorl  avaitabattu  tous  l«s  bruits.  L'homme, 
*deus  ajdea,  gravit  les  degrés  et  se  tint  droit 
Tant  la  bascule.  Le  temps  qu'il  resia  là  est 
'  ;  il  avait  les  yeui  fixés  devant  lui  et  n'arli- 
le  parole.  In  des  aides  enleva  d'un  brusque 
:  la  loque  Doirc  qui  lui  couvrait  les  épaules  et 
troite,  dfbout  contre  le  panier  rouge,  sur  le 
Inqucl  il  posa  la  main.  L'autre  courut  pren- 
ite  devant  la  lunette.  L'exécuteur  appliqua  sa 
sur  le  dos  du  patient,  le  saisit  par  la  cour- 
tes deux  poignets  et  le  poussa  en  avant  ;  la 
rivit  un  quart  de  cercle  entraînant  l'Iioinmc 
On  entendit  deux  ou  trois  cris  de  femmes; 
fit  jouer  le  ressort  de  la  dcrai-lune,  qui  s'a- 
de  prit  rhoBime  par  les  che>-eut,  l'eiéculcur 
■nînn«>  niii  mnnrpiivre  le  mmilon  :  le  L'iuive 


dans  sa  voiture.  Deux  gendarmes  f 
long  des  murs  de  la  Roquelte.  Le  corbîl| 
du  préire,  les  suivent  escortés  par  ( 
ditrmcs.  La  Toule  s  ecarle,   et  l'on  peut  i 
d'elle  des  filles  à  la  mode  qui  rient  cl  « 
uvcc  des  gestes  Imliéciles.  Le  cortège  p 
grand  train;  jamais  enterrement  n'es 
mené.  On  dirait  que  la  justice  et  la  sociél 
cacher  l'œuvre  qu'elles  viennent  d'accompl 
est  dans  la  rue  de  la  Hoquette,  les  ^ens  s'M 
le  seuil  des  portes;  place  de  la  Bastille,  b' 
Irescarpe,  placeMatas,  nulnese  dérange  H 
seuls  attirent  les  regards  ;  ils  ont  nltl 
leurs  chevaux,  et  c'est  au  trol  qu'on  I 
d'Austerlili.  Quelques  volées  de  cloches  II 
nées  eu-dessus  de  Paris  qui  s'éveille  si 
aux  prières  pour  celui  qui  n'a  plus  rien  I 
les  hommes.  Sur  le  boulevard  de  l'Ih"   ' 
d'ouvriers  alertes  et  causant  se  rendent  | 
tiers;  quelques-uns  s'arrêtent  avec  éloni 
terrogent. 
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irgtrent  leurs  buveurs,  qui  se  rangèrent  sur  la  chaiis- 
B  :  qucl<]ues  Ihhiiiiics  âlérent  leur  casquette.  On  de- 
inda  un  dernier  eiTort  aux  chcvaui  en  sueur  et  l'on 
Im  dans   le  cimcliêre,  dont  les  portas  lurent  immé- 
Itrnieitl  refermées.  On  traversa  des  allées  pleines  de 
prte  où  les  tombes  amoncelées  semblent  mauquer  de 
ICC  el  se  pressent  les  unes  contre  les  autres  ;  on  Tran- 
il  uoe  vaste  palissade  en  planches,  et  l'on  pénétra  dans 
partie  réservée  aux  morts  des  hôpitaux,  do  la  Morgue 
w»  suppliciés:  c'est /e  Champ  des  naveU.  Kien  n'est 
m  désola;  ta  terre  grise  et  laide  est  bossuèe  çk  et  là; 
ibrg«9  tranchées  sont  ouvertes  et  attendent  leur  proie. 
m  herbes  full»  ont  poussé,  chardons,  liserons,  cliico- 
■b  sauvages,  ravenelles  délleuries,  et  se  moireni  au 
llflle  du  vent  :  une  poule  menait  ses  poussins  à  la  pi- 
ir^  sur  toutes  ces  tombes.  Quelques  croix  de  bois  se- 
Mnl,  portant  une  couronne  aux  branches.  Dans  la  por- 
■I  consacrée  aux  épaves  de  la  Mor^e,  il  y  a  même  un 
•i  tombeau  composé  d'une  stèle  île  pierre  avec  celte 
ttucriplion:  t  A  une  petite  fille  inconnue  âgée  de  trois 
ans  eiMÎron  ;  témoignage  alTectueux  de  quelques  âmes 
cbarilabfes  ;  le  9juin  1866.  •  Au  moment  où  le  fourgon 
funèbre  est  arrivé  prés  d'une  vaste  fosse  commune  creu- 
sée A  l'avance,  les  nuages  se  sont  subitement  déchirés 
et  k  soleil  a  paru. 

On  a  mis  la  manne  par  terre  et  on  l'a  ouverte  ;  la  face 
liu  mort  était  violette  et  avait  les  yeux  fermés.  Les  gens 
du  métier  affirment  que  la  commotion  est  si  rapide  que 
U  mort  e^t  instantanée  ;  la  preuve  qu'ils  eu  donnent  est 
ïvlUsci  :  le  cuduvrea  les  yeux  ouverts  ou  fermés,  selon 
qoe  ie  glaive  l'a  frappé  pendant  qu'il  ouvrait  ou  fermait 
les  yeux.  Un  enlève  au  corps  les  entraves  qui  lui  liaient 
le* jambes,  les  poignets  et  les  bras;  s'il  porte  quelque 
vèlcraeniqui  ne  soit  pas  absolument  hors  d'usage,  ceux 
qui  I  ont  ■mené  s*e»  em)>arenl;  puis  on  traîne  le  panier 


I 


I 


LA  crruoTisB. 
ie,  on  le  penche  et  on  verse  )e  CAdam, 
î  dos  mouvements  étraoges.  sinislm,  CB 
)ute  son  élasticité  et  il  semble  faire  à» 
isence  de  tâle  rend  grotesque meiil  lioni- 
lycur  saule  dans  le  trou,  allonge  leci^ 
le  altitude  qui  rassemble  les  mcinlint. 
tre  les  jambea  et  tend  la  pelletée  de  Km 
&  l'aumônier,  qui  ]i rie  au  bord  dcf'tflf 
I.  Le  prêtre  bénit  ce  pauvre  cadavre  absu- 
i^s  trèa~troablft.  tré&-£mu>  après  imir 


IT.    —    LBI   DBLBHDA. 


■W*  iBullIu-  —  Lenlenr  du  lr>jst.  —  IIcKlilk:itiDni  iDdiipenia- 
—  SiteiiUont  1  huli  clos.  —  Eiemplc  nul  ou  pernicifui.  ~  Bill 
ni  4tt  tuppliciti.  —  L'aboUtioa.  —  Un  mot  d'Adnen  Duporl.  — 

M  lea  condamnés  ne  meurent  pas  avec  autant  de 
[cité  et  de  résolution  ijue  celui  dont  j'ai  parlé, 
r  se  roula  par  terre,  lutta,  »e  débattit,  et  quand 
iprit  que  rien  ne  pouvait  le  sauver,  entra  dans  une 
jpoiiîlioii  telle  et  si  rapide,  que  la  vie  parut  l'avoir 
lonné  avant  qu'il  Tût  mort.  Lemaîre,  qui  tuait  afm 
on  nom  fût  mis  dans  les  journaux,  se  jeta  de  luî- 
t  avec  frénésie  sur  la  bascule.  La  Pommeraye.  li- 
it  tnornu,  ne  dit  pus  un  mot;  il  était  si  atTaîssé 
put  croire  qu'il  n'avait  plus  conscience  ni  de  lui- 
I,  ni  des  faits  extérieurs.  Troppmann  passa  par  dos 
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faiils  de  la  France  !  n'avouez  jamais,  c'est  c«  qui  m'i 
pcrtlu  !  n  Lu  plupart,  dans  les  longui?s  beures  An  la  r«l- 
iule,  se  sont  promis  d'ÈIre  fermes,  do  donner  dp  erind 
exemple,  de  faire  même  quclijue  chose  d'eïlraortjiniirf 
qui  restera  à  l'état  du  légende  admirée  parmi  la  popu- 
lation des  gedies  ;  mais  un  grand  écrasement  se  fail  ta 
eux,  l'espérance,  qui  malgré  tout  a  surnagé,  «t  si 
brusquement  déçue,  qu'ils  sunt  énervés  du  coup:ili(» 
clllenl,  ils  ont  peur,  ils  son!  Taibles  et  prouvent  une  loii 
de  plus  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  enlre  le  counç«<I 
la  violence. 

La  peine  de  mori,  si  fréi|ueale  Jadis,  n'est  pliisip- 
pliquée  aujourd'hui  que  dans  des  cas  pour  ainsi  diit 
exceptionnels  ;  il  faut  que  le  crime  soit  part iculiéreoMiI 
horrible  pour  que  le  jury  se  résigne  à  prononcer  Ir 
verdict  latal  et  pour  que  le  chef  d<!  l'État  n'use  pitdt 
son  droit  de  grâce.  La  loi  du  28  avril  183:^,  qui  cooc^ 
aux  jurés  la  faculté  de  déclarer  qu'il  y  a  descircoi)- 
stances  atténuantes,  l'aversion  personnelle  pour  U 
peine  irrémissible  que  professent  les  sonveraim  qui  et 
puis  J830  se  sont  assis  sur  le  trdne  de  France,  readesl 
cette  terrible  expiation  de  plus  en  plus  rare.  Du  ntU, 
les  excellentes  statistiques  du  ministère  de  la  juslic. 
qui,  soit  dit  en  passant,  sont  des  modèles  de  métbodr 
et  de  clarté,  fournissent  à  cet  égard  des  renaeignemenls 
du  plus  haut  intérél. 

\ië  18Uâ  à  J8âÔ,  6,631  condamnations  1  moitMA 
été  prononcées;  les  deux  périodes  quinquennales  Itt 
plus  chargées  sont  180^-1807,  'i.OOi  condamnaliom: 
1816-1820  (époque  de  réaction  royaliste).  1,986.  Sur 
ce  nombre  de  condamnés,  combien  ont  eu  leur  peîat 
commuée?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  savoir,  ar 
nul  document  n'est  là  pour  le  dire-  A  partir  de  1^' 
on  marche  avec  certitude.  De  1821»  à  (830,  554  cuo- 
damnalions,  dont  56U  suivent  leur  cours.  L*  rtnlv- 
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tîoti  ilo  Jiilli>(  ^cliili!,  les  circonslancps  atlénuanles  pei^ 
aiettent  dabaissttr  la  peine  d'un  ou  de  deux  degrés; 
bnmëdiatemeiil  le  nombre  dimimie  d'une  façon  sensi- 
ble :  de  1831  à,  1835,  327  condamnations  qui  n'en- 
tnineiil  que  154  esèculions;  de  1856  fi  I8i0,  197 
.«>ndanin<itions,  147  exécutions;  dâ  1R4I  à  1815,340 
«Midamnations,  178  exécutions;  de  1846  à  1850,  245 
iMiidamnations,  85  eiéculioiis  ;  de  1851  à  1856,  383 
iCondâmnalJons,  Ij8  exécutions;  de  1856  fi  1861,  2)7 
condarunations,  130  exécutions;  de  1861  â  18<15,  10<l 
cnndu  m  nations,  63  exécutions;  de  1866  au  1"  janvier 

69,  56  condamnations,  51    exécutions.  Ainsi,  dans 

1  huit  derniùres  années,  134  condamnations  n'ont 
m  suivies  que  de  94  exécutions,  ce  qui  ne  donne  pas 
13  par  an  sur  une  population  évulut'e  ù  38  millions 
d'Ames.  Depuis  1830  jusqu'à  la  fin  de  1869,  la  cour 
Rassises  de  la  Seine  a  prononcé  106  condamnations 
Cspilalcs.  dont  49  ont  été  commuées.  Dans  une  période 
')  quarante  ans,  l'échafaud  n'a  donc  été  dressé  que 
<ini|tiante-sept  fois  sur  nos  places  publiques.  Si  l'on 
^^  «irait  ciler  en  regard  de  ces  chiffres  le  nombre  des 
pudheureut  exécutés  au  siècle  dernier,  — je  ne  parle  et 
t  veux  parler  (jue  de  justice  criminelle,  —  on  serait 
ittonné  de  voir  combien  la  légisklion,  pénétrée  par  le 
progrès  des  mœurs  et  réagissant  sur  elles,  s'est  modi- 
tite  et  adoucie. 

Aujourd'hui  on  cache  les  bois  de  justice,  on  ne  les 
,nonlre  que  pendant  le  temps  strictement  indispensa- 
,ble  ;  il  y  a  cent  ans,  le  gibet,  scellé  dans  la  pierre,  ten- 
dait son  bras  sinistre  dans  nos  rues,  et  semblait  lou- 
era attendre  le  patient.  Il  nesepassaitpas  de  semaine, 
pas  de  jour  peul-élre,  qu'il  ne  reçût  sa  proie  ;  c'était 

«  telle  affaire  d'habitude,  qu'on  n'y  faisait  ^uère  attcit- 
lioa.  et  que  l'exécuteur  pouvait  dire  à  un  prêtre  con- 
mè  qu'il  ineuail  pendre  et  qui  s'accrochait  avec  diW 


U  GUIUOTUNK. 
belle  du  gibet  :  •  Allons  dunc,  ntuiuipiir 
ites  l'enfant  !  n  Nemor,  qui  raconte  \efà 
eau  de  Paru,  s'indigne  contre  1;  coitmt 
qui,  n  poudré,  galuiiiiù,  frisi-,  en  bufc 
Il  ufCreuse  besogne  aux  appUtidûsonaB 
le'. 

ien  à  reprocher  aiijourd'hni  h  càé  fs 
e  de  la  justice,  car  sa  tenue«taMwi«W« 
le;  mais  que  dirail-il  de  ses  aides  vMudf 
ints  et  criards  si  peu  en  liannonie  inc 


bien  des  choses  à  supprimer.  En  matière  de  pS- 

lotit  ce  i]iii  n'est  pas  rigoureusement  Indispen- 
!8t  cruel  pt  doit,  à  ce  seul  titre,  être  impitoyable- 
siclu  de  la  lui.  Un  réveille  le  condamné  une 
icure  avant  le  monienl  fatal,  c'est  trop  du  double  ; 
rt  d'iieui-e  suffît  amplement  à  son  lever,  à  la  toi- 
1  A  l'absolution,  à  laquelle  une  caplivitë  d'un 
des  entretiens  fi'équents  avec  l'aumdnier  l'ont 
i  depuis  longtemps.  A  quoi  bon,  lorsque  ce  mi- 
esl  réveillé,  lui  enlever  sa  camisole  de  force 

lui  remettre  immédiate  me  ni  après?  Pour  sauver 
lemise  appartenant  â  l'administration  des  pri- 
lolif  inavouable,  que  le  moindre  scnliment  d'hu- 

devrait  faire  rejeter  sans  discussion.  Bien, 
l'hui,  ne  peut  excuser  la  toilette.  Pourquoi  celle 
sérémonie  révoltante,  qui  pouvait  avoir  sa  raison 
srsqu'on  poiluil  les  cheveux  longs  ou  la  queue, 
l'action  du  glaive  munie  par  l'exécuteur  même 

en  être  paralysée,  mais  que  le  poids,  la  violence 
ible  du  couperet  actuel  rendent  radicalement 
le,  ne  lombe-t-elle  pas  d'elle-même  en  désué- 


— )iLU!i  ue  cuiii  iiiiiirub  utf  luiigucur;  l'^^^^^H 
elles,  puis  quinze,  il  pénèire  dans  l'anat^M 
soit  pour  lu  toilette;  il  franchît  le  veslibui 
|)crron  de  trois  degrés,  il  traverse  la  grandM 
Uotiuetlo,  il  sort  de  la  prison,  il  s'nvance  eiw 
sept  mi'lres,  puis  cnlin  il  lui  faut  mniilcr  w 
elles  qui  abuuli»&ent  à  la  plate-forme  ou  iJ 
lend.  I 

Celte  promenade  à  travers  des  cscaiien  I 
loirs  est  siiriplement  barbare.  Quatre  couM 
ouvriraient  à  cûlé  de  la  cellule  inéme.  dans  H 
l'einle,  une  porte  pur  od  ce  mallieurcus  pi 
l'.oiidujt  de  ptain-pied  au  supplice  ;  ne  peull 
recule  devant  celte  mesure,  le  faire  passer  n 
iulLTÎeui'es,  quitte  à  laisser  apercevoir  le  M 
tëge  par  les  détenus,  et  évilcr  ces  ascensiool 
{"ourquoi  dix  marches  A  l'Êchafaud?  pourqal 
grante  contraditliunî  On  fait  ce  que  l'oa  pd 
raison,  i>our  empêcher  te  public  de  voir  ca 
el  c'est  sur  une  estiade  élevée  iiiiun  potud 
qu'on  veut  dérober  A  la  vue  de  la  foule  !  l'a 


quoi  boti,  en  ntet,  U-nvcrser  lanl  de  qiiarlicrs 
3  en  iriiJnanl  ves  n^sles  lii},iibres  et  aller  les 
i  Irry,  quand  le  cimelière  du  Père-Lnchaise  est 
!e  du  lieu  même  de  l'csècwlion  ?  Kst-ce  pour  no 
shonorer  le  chsmp  de  repos  aristocratique  de 
euh  ï  les  dtsiinctioiis  morales  et  socin  les  perdent 
remeiit  de  leur  imporlancc  dans  ces  sortes  d'en- 

Ij  voie  des  améliorations  loudiimt  â  ces  choses 
lies,  on  n'ira  jamais  assez  loin,  et  les  nations 
nous  ont  claireinenl  montré  la  roule  que  l'on 
»re.  En  Prusse,  dans  une  parlie  des  Klats  de 
Ifnc.  en  Angleterre  même,  où  les  vieux  usafjes 
puissance  si  persistante,  les  exécutions  c.ipit;iles 
aujourd  hui  à  liuis  clos,  dans  l'intérieur  même 
ms,  en  présence  d'un  certain  nomltre  de  fonc- 
es,  d'individus  délégués,  de  mandataires  de  la 
représentant  la  société  et  «rOrmanl  par  lenr 
!  celte  publicité  qui  donne  la  dernière  consé- 
■ux  ouvres  de  la  justice,  t^'est  là  une  muditina- 
•lleiite,  qu'il  laul  nous  approprier  au  plus  làl*. 

I  riniUiU"  birnblunle  de  rirapéralrice,  l«  Injel  len  dor*- 
ÉM  pMUil»,  «r.  i  u  ncornmiindaliun.  iinr  vwlc  ê*iém 
M|H|^   lugiibrs  eatlttt  âe  «  triHlrf  i  l'a>*ni-greFtoj|b|, 


Buii  loui  ceia,  ceiic  kiiik^  ;  ii  ■:'■"' ^■■H 
pénible  «ju'il  soit,  elle,  vient  I&  pour  B'UâtM 
on  y  boit,  on  y  chanle  ;  pour  un  |»»'u  on  y  d 
y  a  dansé.  Un  lendemain  de  mi-carime,  p 
cents  masques  ont  roulé  jusqu'il  b  place  di 
'  Saint-Jacques,  sautant  et  caliriolant  autou 
faud  sur  lequel  dcui  assassins  allaient  ml 
l'exemple  qu'on  poursuit  et  qu'on  veut  dont 
pie  est  nul,  pour  ne  pas  dire  plus.  Le  5 
Homblc,  meurtrier  d'une  femme  et  d'un  fl 
sa  peine,  en  public,  au  grand  jour  ;  loua  I 
racontent  ses  derniers  moments  ;  le  25  du  I 
Troppmann  commence  la  série  de  ses  forB 
ment  médités.  Dans  les  cinq  jours  qui  ont  « 
lion  de  ce  dernier,  trois  assassinats  sont  con 
Dans  l'espace  restreint  de  la  me  Gorbier 
de  la  Vacquerie,  la  foule  ne  peut  rien  Toir 
leinl  pas  son  but  et  la  justice  manque  le  d 
sur  la  pointe  des  pieds,  gfinés  par  les  sha 
dais,  par  les  tricornes  des  acrgenis  de  v| 
chevaux  de  la  garde  de  Paris,  par  les  arbres 
cinquante,  soixante  curieux  au  plus,  viat 


SfMvuîe?  Qui  le  lui  prouteT  Itîen.  et  nal. 
assurer,  d's  demandé,  j'imagine,  à  feuilleler 
es  des  mînîslères  de  la  marine  et  de  la  jus- 
eul  fait  est  i  coii^dérer  :  ta  loi  doit  être  exé~ 
■  le  sera  aussi  bien  dans  ua  preau  de  T>rïsoa 
te  plac«  de  la  ville,  et  la  justice  ne  périclitera 
licle  36  du  code  pénal  est  abrogé.  C'est  là  un 
le  notre  èlal  de  civilisation  réclame  Luer^qiie- 
allendant  le  progrès  suprême,  ifiit  sera  Tabo- 
!  et  simple  de  la  peine  de  mort  amenée  par 
ement  corollaire  des  mœurs  et  de  la  loi.  Un  mot 
été  dit:  I  La  guillotine,  c'est  Taule  de  mieux.» 
b  celle  trés-graïC  question  viendra  deranl  les 
rs',  —  el  elle  y  viendra,  —  on  fera  peut-être 
onsuller  les  physiologistes,  qui  pourront,  à 

donner  de  graves  renseignements.  Ils  diront 
rveau  de  deux  des  derniers  suppliciés,  Le- 
omble,  offrait  des  désordres  d'une  nature  spé- 
>ie-mère  adhérait  &  la  matière  grise,  et  celte 

gênant  le  jeu  régulier  des  vaisseaux  sanguins 
«tance  cérébrale  et  cérébelleuse  est  un  des 
KCléristîaaes  de  cette  maladie,  aue  le  docteur 


U  liUILLOTWE. 


imellant  àeé  crimes  ilevaut  lesquf U  louk 
rûvoltt?,  Il' (tut  poinl  ohùi  h  la  ralaljlv  riiiir- 
rgaoUmc  1  On  n'ose  guère  inaster  sur  nu 
ir  le  jour  où  la  science  et  la  loi  te  irouie- 
Efs  sur  cetic  queslion,  l«s  pénalités  eu- 
Itraienl  de  nos  codes,  et  l'on  Iriploruil  la 


celte  dlspoiiliun  nouvelle  a  cela  d  eictllvril  qu'elle  aliré|:e 
;  du  millie.iteui  et  ne  permel  pas  i  la  loule  de  J'apcrce- 
latsse  encore  le  iDadimiiè  longiiir  trop  luii^mps  «I  l'on 
beaucoup  Irop  U  dt'Cbion  suprême  :  in\j  (Alfiliaitse- 
coiidarané  t  l(  peine  de  mort  le  30  octobre  1X73,  signe  un 
lui  cs[  reieti:  le  t  ^  noieinbre  par  la  cour  de  cAkSSiiim  ;  le 
III  prtce,  iiniiiédialement  idres^-é  1  qui  de  droit,  resic  en 
vridani  trimc^-quiitre  joui-ti  lucDndainniï  n'est  eiécuic^i|iie 
-embre;  cinquante  el  un  jo^irs  entre  It  condaainaiiaii  et 
in.  c'eit  tropi  v'esl  là,  il  (uul  la  répéter,  une  ag^ravaiion 
ne  que  nul  ni  le  droit  d'ippliquer. 
itïur  dei  litules  œuii'M  que  j'avais  f  u  f  opérer  *  eat  mon 
rs  itli.  Il  a  élé  r«nipl«c6  ila  le  1"  avril;  son  iuc<:«<(^ur 
uiiiskibile  que  lui;  il  use  de  précaulioiui  eici?ssiiei  iloiii 
■  juger  eu  lisant  les  passades  sui>ants  d'une  leliro  qui  lut 
au  procureur  efnëral  apr^  l'eiëcutiou  de  Joly.  g  Elirait 
Iule  à  six  heures  et  demie  du  matin,  le  condamné  a  été 
■lU  l'»vaiil-);relle.  assis  sur  le  tabouret  et  itnmi^diatemcnl 
tar  l'i'iêuulvur  ei  quatre  aides.  L'un  des  a^^es^eurs  lui  a 
a  deux  atant-bi-as  l'un  contre  l'aulro,  avec  une  corde  dite 
ncsuraiil  3  mitres  ^i  cent,  et  t  fait  dti  tours;  les  deux 
ilé  lids  i  la  biuieur  des  biceps  par  une  corde  double 
)jét.  «  2  mttres  30  cenl.;  les  jambes  onl  éié  enlravfcs 
t  des  chenilles  par  une  corde  douLle  qui,  déployée,  a 
une  curde.  dile  ligotte,  nouée  sut  entraves,  rallacLée  i 
■e  des  poignets  cl  à  celle  des  bras,  a  élé  tournée  deux  fois 
a  corps;  celle  corde  double  ne  mesure  pas  mciins  de 
^à  ceiu  :  total  U  inëlres  50  cenl.  de  cordes  pour  immo- 
1  bomine  qui  est  •ccompagné  de  l'eiécutetir.  de  quatre 


■ 

■il<-  l'st  une  iiiulililé  barliai-e  qui  doii  tVrc  suppniiif 
j  de  dire  que  les  obsermion»  contenuM  dans  m 
inené  aucune  raodiBoition  dam  Ira  apprêt»  de  1>! 

larlicitUert. 

is  le  1"  janvier  1869  jusqu'su  31  décembre  1873, 
ions  à  moil  ont  é\é  prononcées  p»r  les  cours  d'i 
,  40 ™i KHi lobjel  d'une  commi.isiioi.  de  pdne;  ci 
assises  .10  la  Seino  a  condamné  deux  individui  k 
lé  eiécuté. 

H 
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LA  PROSTITCTION 


I.  -    LBt    AÉOLBMBHTt. 

*>€»  inliêrcnt  à  rhumanilé.  —  Rile«  religieux.  —  Violence  inutile  des 
tscîeones  ordonnances.  —  Costume  particulier.  —  Marguerite  de  Pro- 
vence. —  Ordonnances  somptuaires  de  saint  Louis.  —  Le  Glatigny.  — 
La  tradition  subsiste.  —  Le  Hueleu.  —  Protection  de  François  1".  — 
Ordonnance  de  Charles  IX.  —  Sobriquets.  ^  L'hôpital  général.  —  La 
foene  de  Trente  Ans.  —  Lettres  patentes  du  M  avril  1684.  —  La  Nou- 
velle-Orléans. —  Manon  Lescaut.  —  Passer  les  remèdes.  —  Rapports 
•ecrets  rédigés  pour  Louis  XV.  ~  Premières  tentatives  d'un  règlement 
sanitaire.  —  Le  Pomographe.  —  Ordonnance  du  2  mai  1781.  —  Pen- 
duit  U  Révolution.  —  Recensement  général.  —  Arrêté  du  12  ventôse 
as  X.  —  Arrêté  du  1"  prairial  an  XIU.  —  Salle  de  santé.  —  La  taxe 
des  doutt  livret.  — Sevary  et  Debelleyme.  —  Abolition  de  la  taxe.  — 
ÉUMiaaement  d*«n  dispensaire  gratuit  et  régulier.  —  Infirmerie  de  )a 
Petite-Force.  —  Infirmerie  de  Saint-Laxare.  —  Statistique.  —  Service 
dee  uMBan.  •  Les  visites.  —  Le  service  administratif.  —  Le  service 
actif: 

Charron  dit  quelque  part,  dans  son  livre  de  la  Sagesse  : 
i  La  philosophie  se  mesle  et  parle  librement  de  toutes 
choMS  pour  en  trouver  les  causes,  les  juger  et  régler.  » 
Que  cette  phrase  me  serve  d*excuse  auprès  du  lecteur, 
au  moment  où  je  vais  l'entretenir  d*un  des  phénomènes 
morbides  persistants  qui  semblent  inhérents  à  notre 


310  U  l'IlûSTITL'TlOS. 

espèce  mîme.  La  brutalité  dos  passions  de  l'iiwnini'.l»  1 
faiblesse  or^'anique  cl  iiiorali;  de  la  fi^mnii*,  oui  uaat  1 
les  mêmes  résultais,  dans  tous  les  t«.-mps.  clici  toutls  I 
peuples.  Les  livres  sacrés,  à  queliiue  rclî^on  qu'tltif-l 
particiineut,  cl  qui  sont  les  plus  anciens  monnmMbf 
écrits  de  l'hisloire,  sont  pleins  de  nialMi<-tinastl4lB 
menaces  contre  les  impuretés  et  les  dissolulionidtkl 
femme,  a  de  Tèlrangére,  ■  comme  l'appelle  iîtd^l 
siaslc.  Cependant,  certains  cultes  asîaliijues,  ne  ddW| 
en  l'homme  que  les  instincts  matériels,  ont  ai 
prusiilution  parmi  les  rites  sacrés  Pt  dans  les  nimnlf 
cerdolalcs.  Sans  remonter  jusqu'i  Hérodote  et  a 
jusqu'à  Bsbylone,  on  peut  savoir  ce  <ini  se  p 
juurd'hui  encore,  dan»  les  parties  de  l'Indooi 
l'islamisme  n'a  pas  pénétrées. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'un  Ei 
liellcmenl  humain,  qni  est  du  ressort  de  l'hisi 
relie  même,  que  nulle  législation  n'a  créé,  maiifl 
nécessités  de  premier  ordre,  louch.mt  i  la  ) 
blique,  à  la  sécur.lé  des  villes,  au  maintien  a 
des  mœurs,  à  la  répression  nécessaire  de  Ion 
excessive  de  la  perversité,  ont  forcé  d  enfernur  t| 
étroites  prescriptions  de  règlements  sévères,  adi  ' 
tivement  appliqués  pour  le  plus  grand  i 
pour  combaitre  un  scandale  toujours  prâl  )  i 
pour  essayer,  en  un  mot,  non  pas  de  ^érir.  1 
moins  d'atténuer,  din^  les  ressources  du  | 
plaie  sociale  cunslamment  ouverte,  et  qui  ne  M 
pasà  s'étendre  d'une  l'avon  efTroj ablo. si  elle  a'U 
incessamment  surveillée. 

Il  est  intéressant  d'étudier  les  moyens  qu«  ]m9 
emploie  pour  lutter  contre  ce  mal  incurable.  (~ 
commence  et  où  finit  la  prostitution,  d'appréôcrU 
habitudes  des  crêninres  réduites  â  un  si  bas  Hàt.  ** 
dire  ce  qui  les  maintient  duns  l'abjecLion,  enfin  iep 


LES  R&fiLEUËNTS. 
liT  lies  maisons  de  refuge  ((uc  lu  clinrilé  religieuse  a  ^ 
ffuwrtes  à  leur  repcnlir.  C'est  ce  que  je  vais  essuyer  de  I 
birc,  MHS  me  dissimuler  aucune  des  dimcullés  de  la 
làdiB  que  j'entreprends. 

Bien  (les  rois  de  fiance,  mus  par  un  virsenliment  da 
nuiralilé  ou  de  pi^tè,  ont  voulu  en  finir,  d'un  coup  et 
pour  jiimais,  avec  les  femmes  de  débauche  vi^nale,  qui 
»inblaii'iit  vouloir  agir  comme  aurait  pu  le  taire  une 
rwporslion   recoimue  et  privilégiée.   Les  mesures  les 
plus  violenti'S.   les  plus   inqualiliables,  lurent  parfois  J 
(l^rèliTs  conlic  ces  mallieurcuses  et   restèrent  sans  i 
'1^,  comme  toute  peine  qui  dépasse  le  but,  commfl'l 
r^Xt  inulilt!  la  fameuse  ordonnance  de  1536,  qui  pu-a 
■'iiujt  les  ivrognes  de  la  prison,  du  Touel,  du  bannisse- 
■wnlcl  de  l'c^sorillemenL  Charles  Villa  beau  ordonncfi 
qu'elles  soient  brûlées  vives,  le  luaréebal  Strozzi  a  beau  1 
<V  faire  jeter  huit  cents  â  la  rivière,  le  lieutenant  civil   | 
^}a  prëvdté  a  beau,  le  30  mars  1635,  leur  commander 
'  de  vuider  la  ville  et  les  faubourgs,  sous  peine  d'être 
tisèfs  et  bannies  à  perpétuité  sans  forme  de  procès  n. 
On  n'arrive  même  pas  à  en.  diminuer  le  nombre.  Ce  fut 
<ii  vain  aussi  qu'on  essaya  de  les  astreindre  à  un  co&- 
Uttne  particulier  et  de  leur  interdire  les  costumes  portés 
^r  les  femmes  honnêtes;  le  proverbe  subsiste  encore: 
*  Bonuc  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée,  i 

Saint  Louis  le  premier  tes  frappa  à  propos  des  ha-   I 

bUlrwciits  luxueux  qu'elles  portaient;  un  manuscrit  ' 

à  Sauvai*  raconte,  à  ce  sujet,  une  anecdote 

itique.  La  reine  Marguerite  de  Provence,  femme 

IX,  allant  à  l'offrande,  après  avoir  touché  la 

de  SCS  lèvi-es,  se  retourna,  selon  lusage  de  ta 

imitive  Église  encore  conservé  à  cette  époque,  pour 

icr  le  biiiscrde  paix  à  sa  voisine;  elle  embrassa  i^nc 

bl.  mp..  d<|>.  da  miu.  rr.,  156»  rr.,  luppl.  fr.,  tSO. 
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fflnfflRËigs^  h  leur  égard  et  leur  Taisait  î 
les  robes  parées,  les  bijoux,  les  alUqueU  que  li 
genls  avnient  saisis,  le  plus  souvent  pour  m  les  fi 
clietcr  de  la  main  à  la  main. 

On  réussil  mieux  à  tes  parquer  dans  certains 
tiers  distincts  et  à  les  y  conlenir,  malgré  la  te 
envahissante  qu'elles  n'ont  point  encore  perdue  i  I 
qu'il  esl.  Oeux  endroits  qui  leur  furent  allribii 
diverses  ordonnances,  et,  entre  autres,  par  celle  i 
prëvdt  de  Parts  fit  faire  a  un  cry  i,  le  18  sepi 
1367,  sont  restés  cûiébres;  ils  formaient,  au  mil 
la  ville  et  sur  les  contins  des  faubourgs,  mu 
d'asile  inviolable  ouvert  à  ce  que  la  débauche  ■< 
immonde  et  de  plus  violent.  L'un,  qui  s'appelait  I 
tigny,  représenlait  au  nord  de  la  Cité,  sur  les  ba 
la  Seine,  vis-à-vis  de  la  Grève,  une  sorte  de  quadl 
s'appuyant  sur  la  rue  Glaligny,  la  rue  des  UanOM 
rue  du  Cbef-de-Saint-Landry,  la  rue  des  Drsintj 
transversalement  par  la  rue  du  Hilieu-dcs-Uril 
fias-des-Ursins.  C'était  la  forteresse  du  vice  ;  cM 
qu'elle  occupait  ont  subsista  jusqu'à  notre  ^fl 


dôme  urbaine,  il  fallut  presque  un  coup  d'Ëtal. 
',  à  la  prière  de  la  reine  Claude,  émue  par  les 
lions  du  clergé  de  Notre-Dame,  Frauçoia  1"  signa 
■Gs  patentes  qui  prescrivaient  la  destruction  du 
'.  Il  se  passa  alors  un  Tait  des  plus  singuliers  : 
jis  de  ce  lieu  maudit,  redoutant  de  voir  le  roi, 
iTsil  mobile  à  l'eicés,  rapporter  bienl(>t  l'édit 
naît  de  promulguer,  s'armèrent  de  pelles,  de 
de  martejuii,  et,  en  moins  de  vingt-quaire 
abattirent  toutes  les  maisons  qui  abritaient  les 
de  mauvaise  vie.  Le  lendemain  de  celte  brutale 
m.  l'ëvëque  lit  une  procession  solennelle  et  des 
Des  autour  des  ruines  comme  pour  en  chasser 
mpurc'.  Les  masures  démolies  furent  rccon- 
;  la  tradition,  plus  forte  que  les  arrêts  de  la  mo- 
,  conserva  à  la  dëbaucbe  ces  lieux  de  prédilec- 
it  on  avait  voulu  l'expulser,  et,  de  nos  jours 
les  rues  obscures,  étroites  et  puantes  de  la  Cité 
it  de  repaire  à  ce  que  l'orgie  a  de  plus  honteux; 
gny  avaient  succédé  la  rue  aux  Fèves,  la  rue  de 


LA  PHOSIin'l  ion. 
rue  des  Deui-Kriuilfa,  el  il  D'à  pat  fiilu 
démoli!  ion  coinpiiyic  rtc  toute  la  Ql^  \mi 
Des  caRemca  cl  le  nouvel  HAicl  Dieu  ont 
ruollos  obsccnps,  (]iie  nos  vieux  hittorifiu 
les  clapiers  des  femmes  vivant  en  tilib'  t. 
taille  encore  que  le  tilatij;»;,  tpNurJra, 
inint  i4'ftnniii   rinnlre   I»*   iiinraillM  nlk 


jevanl  des  liabiludes  tradition  ne  lies,  et  surtout 
•  une  Torce  d'inertie  cjui  défiait  Ifs  menaces.  Les 
s  en  arrivèrent  à  un  tel  scandale,  que  Charles  l\  y 
e  la  Gulire-  11  Dt  rendre  une  ordoniiancc  par  le 
,  de  Paris,  qu'il  déclara  personnel  Ici  neiil  re^pon- 
et  le  !27  mars  1665  le  llueleu  fut  vidé.  On  n'y 
rien;  la  dâliauclie,  Torcèc  de  fuir  son  antique  re- 
,  se  répandit  dans  les  rues  vqisines,  et  finit,  ea  se 
ninani  de  proche  en  proche,  par  échapper  à  toute 
llsncc*.  Certains  actes  publics  ont  conservé  les 
t|ue  portaient  ces  malheureuses;  ils  ont  une  sorte 
eur  moyen  Age  qui  nous  étonne  aujourd'hui  :  elles 
Paient  Tliomasse  la  Courtoise,  Jehannette  la  Com- 
,  Perretle  la  Vilaine,  Catherine  aux  Lardons, 
leUe  la  i^hévre.  Ainsi  qu'on  le  voit,  l'usage  des  so- 
3ls  sous  lesquels  les  filles  dissimulent  leur  identité 
point  nouvelle,  et  l'histoire  en  a  ganlè  la  trace, 
sans  doute  qu'elle  ne  comenera  celle  des  Camé- 
»  Bleuira,  des  Baslringuette ,  des  Uousiiuelou  el 
irabine  de  notre  temps. 

Fut  Louis  XIV  qui  le  premier  et  d'une  façon  régu- 
•ssaya,  par  l'organisation  de  l'hdpital  gèiiét'<il,  de 
e  on  peu  d'ordre  dans  ce  monde  très- nombreux, 


u  iianmTKH. 

mvc  4»  n«M»  ÀBs.  pour  <1m  n\tm 
I  «iffii|Hk«nMl  «Bcné  en  Kuropc  nu 
mÊà  hMiAle  qai  ne  pnHc  aucun  nan 
br  kaçi^a  v^gHR»  ni  dans  la  ImIia» 
1  le  div^pliéne 
-Les 
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^iriiiit  lii  i\u'ni\  \e>  inainttMiait  sous  une  di^^cipline  iuliu- 
Miuinoriient  vio Imite  o(  dans  des  conditions  de  proinis- 
«uité toiles,  que  les  vices  les  plus  monstrueux  naissaient 
de  Tenta ssenient  niôrne  des  prisonnières. 

Mus  tard,  sous  la  Régence,  lorsque  la  fièvre  du  Mi«- 

^ssipi  eut  tourné  tontes  les  tètes,  ce  fut  vers  la  Nou- 

^<*lle-urléuus  ((iron  dirigea  les  vagabonds  et  les  femmes 

débauchées  arr-lées  à  Paris.  Sous  Louis  XV,  on  peuplait 

♦'iicore  nos  roinnies  de  cette  façon.  Par  rimniortel  rvni 

'It*  l'ablié  l'révost,  nous  savons  comment  s'effectua  il  l*^ 

transport  des  détenues  que  Ton  prenait  à  la  Salpéfriére 

(Hiur  les  conduire  au  port  d'emixu'quement.  Qui  ne  se 

iH)uvicnl  de  Mu  non  Lescaut  ?  «  Figurez-vous  ma  pauvre 

llaitrosso,  cncliainée  par  le  milieu  du  corps,  assise  sur 

quelques  poignées  de  paille.  »  Au  petit  pas  d'un  rliariot 

«î  peine  couvert  d*une  mauvaise  toile,  les  malheureuses 

^raversiiient  la  l-rance  et  allaient  bien  souvent  reporter 

au  Nouveau  Monde  la  terrible  contagion  que  TKurope 

en  a,  dit-on,  reçue. 

Les  femmes  I  lissées  libres,  qui  étaient  malades  et  n*a- 
vaient  pas  les  moyens  de  se  faire  traiter  chez  elles,  pou- 
vaient aller  à  liicolre  ■  passer  les  remèdes  *  »  :  liaison  n'y 
restait  jamais  plus  de  six  semaines  :  guéries  ou  non,  au 
bout  de  ce  temps  ces  malheureuses  étaient  expulsées.  On 
trouve  le  Liil  con>igué  dans  les  rapports  secrets  (pfun 
agent  nommé  Marais  rédigeait  pour  le  roi  Louis  W,  et 
qui  racontent,  par  le  menu,  tous  les  scandales  mysté- 
rieux de  Paris,  surtout  lorsqu'ils  ont  trait  aux  gens  de 
cour  et  aux  lllles*.  Kn  feuilletant  ces  pages,  où  les  noms 
propres  sont  écrits  en  toutes  lettres,  on  est  édifié  sur 

'  Si  roa  rn  croit  Mercier,  le  lyst^me  d'admis!iir>n  à  BirMre  <^(aît  (li'iili^- 
nble;  les  iii^iail*^  «-liiifiit  rinvoiini-s  et  n'olitenaienl  le  liioit  d'«>iilife 
qa'A  prii  ii*ai):''<'l  •  '  "  l'"<  i^inr  se  râii-«*^ii<>i-ir  (link  ce  lifii  iniDiil.tM*', 
dit -il.  étieiii»ciir  d**]  iiis  hiiil  ii  dix  niuis;  et  soiivtMit  le  tour  dL-l'iiili'i- 
tun^  qui  attend  n'kiiive  |ia«piirore.  •  Tableau  de  Pan*,  rli:ip.  IN'.V. 

*  FiNl.  iiii|>.,  'trji  de«  m»,  h  ,  I15(<.-»  :  &u|iiil.  Ir.,  tf^Ji: 
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existence  de  qiipli|iics  $ei|:nMirï  dii  àk\f 
icoiiile  rie  Lètorières.  cnlrc  aiUre»,  qw  1^ 
conieii  ont  popularisa  de  mw  jwir»  nimmff 
lit  de  mœurs  èlé^aiiles,  fuiaail.  wl(in;i>» 
niyticr  <|u'il  soruil  difficile  de  ijualilW'- 
lit  le  lion  temps  pour  les  femmes  décile 
di'ulimV  lie  J^onne  Vaiiberiiier,  d^tfan** 
larry.  i^fmblait  leur  ouvrir  toutes  les t«iff» 


ment,  l'ne  lelle  prescriplioii  atlfi^tiâilW 
Rôè  h  colui  que  Ton  cherr.huit  ;  pour  évilrr  le 
:  on  cachait  le  mal,  que  des  mesures  si  parti- 
•nlétntiles  ne  ruisaîeut  qu'aggraver. 
[>lutîon  Btait  amené  une  liœttco  de  mœurs 
sous  prétexlt^  qu'on  était  un  peuple  libre,  nii 
ce  que  la  monarcliie  absoliin  «ïuîl  produit  de 
idarux;  toutes  les  plaies  morales  s'étalaient 

:  les  jardins,  les  promenades,  élnienl  envahis 
bauclie;  les  gravures  apposées  aux  vitres  des 
\s  faisaient  détourner  les  yeux  des  honnêtes 

livras  les  plus  infimes  s'entassaient  chez  les 

et  bien  des  gens  parlant  de  o  leur  &me  sensi- 
Durnaient  à  l'état  de  brute.  Le  mal  .1  été  bîi'ji 
15  doute,  f^ar  la  Commune,  faisant  trêve  i  ses 
ations  politiques,  fit  afTiL-ber.  â  la  dale  du  1  dc- 
13,  uuiï  proclamation  qui  tenlait  de  modérer 

débordements  dont  Paris  avait  à  souffrir'.  11 
'e  que  la  proclamation  et  les  considérants  cm- 
I  qui  l'accompagnaient  ne  produisirent  qu'un 
lincre,  car.  le  2U  venlAse  an  IV  (t79(>),  la  Con- 
prescrivit  un  recensement  général  des  femmes 
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^urs  à  des  visites  ttaniUiire),  rtgutitm. 

!l  en  les  inscrivant.  On  rail  la  question! 

I  p«ut  croire  qu'on  procéda  stief.  m*  a- 

,  car  quatre  anmèe»  se  pn^senl  avant  qw 
ventôse  an  X  (3  mars  I8U3)  Miil  reiidnct 
vigueur  le  sysiénie  des  visites  p^j'iodiiiw 
A  cette  Époque,  lieun  oCliirii^rs  il«  Miitèn 

is;  c'était  iasuflisant  et  presque  dériuin; 

9r.  ^ait  posé,  et  il  n'altailpas  U^lertl^ 


ns  les  bâtiments  mAmes  de  la  Pi-éf^dure  de  p<y- 
il  rinrtiorine  encore  aujourd'hui. 
■  ini  iiiti  i!ii|iulsi<ins  d'une  iii'iiiili'  siijK^ricure, 
iiil  ri>|>iriiL>ri  li.-  i;><rliij]]^  l.'^i-Lil.'iirs  i'i  r>\\r\l 
m  totiilt'jioiil  tic  (-oriïiiliTcr  le  rr  .'d  [hikIiiII  par 
rlii'  (]iie  cuiiinie  la  puuiliun  de  celle-ci,  l'adiNÎ- 
a  ajjit  >ans  parti  pris  :  elle  conibal  la  contu^on 
où  elle  peut  l'atteindre,  ne  se  pii^occuiie  que 
ité  publique,  et  fuit  bien.  AutrcfiiiK  oti  envoyait 
nés  malades  à  l'inrirmeriedc  la  ('dite- Force,  cl, 
la  place  y  manquait,  dans  les  hôpitaux.  ¥,n  ce 
cas,  la  situation  était  fort  douloureuse  :  teufs 
les  de  dortoir  les  insultaient,  et  parfois  môme 
it  de  les  tolérer  au  milieu  d'elles.  Un  avait  es- 
pérer aux  inconvénients  reconnus  en  réservant 
du  Uidi  pour  certaines  maladies,  en  consacrant 
;i  la  nii-dicalion  des  femmes;  mais  l'ailnùnis- 
roiiiprit  'gu'ellc  devait  avoir  un  local  à  elle,  di- 
it  placé  sous  son  conlnlle,  el  où  clic  enverrait 
nés  si^'n.ilées  par  le  dispcnsnire.  I.c  *jr)  juillet 
run^i'il  municipal  vota  les  fonds  nëcessaii-es  i 


f.^ 
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Jjreinent.  Sans  qu'il  soil  besoin  de  donnrr  iciniwdt 
linilion  scicnlitiquc  ,  le  lecteur  compivniln  q»  la 
maladies  soi^'iièes  â  Suinl-Laiarp  sont  eiclusitHi 
spéciales.  On  n'y  entre  que  sur  un  onlre  rcuasatté 
la  prëreclure  de  police;  on  n'en  sort  qup  sur  l'itM 
sation  écrite  el  motivée  de  l'un  des  deux  m^dtvini il 
chès  &  t'etablisserDenl.  Tout  yesl  d'aiie  pruprei^nr 
puleusc:  lespanfuets  reluisent,  les  vitres  sont  bnllMtOi 
la  vaisselle  d'étain  a  prcs'|uo  des  reflets  d'orgoiUniî 
on  u'a  pas  l'air  de  s'y  trop  ennuyer;  on  y  cjium. a 
rit  ;  on  s'y  dispute  parrois  :  c'est  la  maison  de  ïtflM 
par  excellence  ;  les  robes  de  soie,  les  cliapcaui  deA 
telle  suitl  laissés  au  vestiaire  aussi  bicii  que  1m  jifi 
d'indieime  el  les  bonnets  en  jaconas;  le  coslaotA 
uniTorme  :  robe  grise  et  béguin  blanc.  Un  f 
croire,  lorsqu'on  visite  ces  pauvre»  (.réulures  diMlff' 
chambre,  où  les  lits  grisdlres  sont  alités  avKa 
qu'on  va  leur  trouver  un  air  contrit  el  liumiUé;M 
meni  :  il  y  a  longtemps  qu'elles  ont  fc\è  loulrpadM 
par-dessus  les  moulins,  k  voir  l'étal  des  niœunfM 
sîeiuies.  on  peut  deviner  que  l'iafirnierie  di-  Suinl-tMil 
ne  BC  repose  guère  ;  en  elTel,  elle  a  reçu  1 ,79U  uuliti 
dans  le  courant  de  l'année  1869 

le  service  des  moeurs,  oi^anisé  à  la  Préfedwf^ 
police  au  triple  point  do  vue  sanitaire,  adininiflralirtf 
actif,  fonctionne  sans  désemparer  avec  une  réxaUfill 
parfaite.  Loin  d'être  arbitraireeleiceMif.  comme  oaT* 
asouveutclii^uslement  accusé,  s'il  mérite  un  reprtdfc 
c'est  celui  de  résister  parfois  aux  mesure»  rtgoum 
el  d'avoir  une  indulgence  presijue  paternelle  po«4B 
êtres  incorrigibles  sur  lesquels  il  héitile  à  appeMotirli 
main.  Il  se  compose  d'un  certain  nombre  de  n  ' 
placés  sous  l'aulorité  inunédiale  d'un  médecin  l'a  C 
t'Iiargé  du  dispensaire;  ceux-ci  reçoivent  it  leur» 
sévérenient  Bèparée  de  loiile  autre 
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nie  adminislralive  s'occupe  des  inscriptions, 
le,  punil,  juge  les  contestations,  prononce  sur 
avttiitions,  réforme  ou  modifie  les  règlements 
.  en  édicté  de  nouveaux  lorsqu'on  les  crait  nè- 
,  et  agit  sans  appel  comme  un  tribunal  en  der- 
orl.  sauf  approbation  rigoureusement  indispen- 

prèfel  de  police.  Le  service  actif,  composé  de 
-cinq  inspecteurs  commandés  par  im  officier 

ne  relevant  que  du  clief  de  la  police  munici- 
lurmissiondes'assurer  àleitêrieursi  les  règle- 
nt eïéculés,  de  relever  les  infractions  commises, 
lier  d'une  façon  particulière  leslieux  de  plaisir 
tient  fréquentes  par  les  Ailes,  d'arrèler  celles-ci 
conduire  au  bureau  administratif  lorsqu'elles  y 
idées,  de  constater  que  les  punitions  ne  sont 
idées,  et  enfin  de  faire  rapport  sur  tout  ce  qui 
tresser  la  grave  question  de  la  moralité  pu- 
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Lorsqu'une  femine  est  résolue  à  prendre  c<  mU 
qui.  quai le-vinat-tlix- neuf  fois  sur  cent,  mène  i  Ufl 
sbjecle  misère,  par  les  cliemiiis  de  in  muladt, 
l'alcoulisme  et  de  la  débauche,  elle  se  lail  hiscrirt  i 
le  livre  sans  nom.  On  lui  forme  un  dossier  nuttm 
toutes  les  pii^ces  d'identilé  ou  autres  qnj  peuvent  (M 
nir  des  renseignements  sur  elle  ;  si  elle  a  subi  dnei 
damnations,  si  elle  a  déjà  occupé  le»  inspecltm 
aervici'  actif,  si  elle  a  laissé  quelque  part  un  toaiê 
quelconque,  on  en  prend  note,  et,  toutes  les  lïniqH 
chef  du  bureau  des  mœurs  la  fera  comparaître.  Bi 
suffira  d  itn  coup  d'o>il  pour  savoir  à  qui  il  ■  iJM 
De  ce  moment,  elle  n'est  plus  &  elle-DK^me,  elle  et 
l'administration . 

On  lui  remet  une  carte  que.  dans  Wr  ar^t.  I« 


Mie;  de  plus,  les  inspecteurs  du  service  onP 
Ircr  cliei  elle  jour  et  nuit,  â  i^u<  Ique  heure 

'ute  ce  monde  lunienlable ,  qui  inspire  en- 
pilié  que  de  dégoût,  lorâqu'on  a  eu  lecou- 
idierde  pi-^sT  Dans  la  misère,  dons  la  pa- 
l'ij^aorance.  Si  ce  n'est  la  cause,  c'est  du 
telle.  Sauf  des  exceptions  si  singulièrement 
pourrait  les  citer  toutes  en  deux  li<,'nos,  ces 
ssurteiilde  très-bas.  Une  d'elles  disait  avec 
:  (  le  viens  du  ruisseau,  j'y  veui  retour- 
uparl  sont  des  tilles  de  manouvriers  penlues 
;  pur  la  fréquentation  de  leurs  semblables. 
irëcocitè  de  leur  dévergondante,  on  serait 
ire  qu'elles  sont  nées  sans  aucim  des  allri- 
L  que  nous  respectons  cliez  la  femme  :  on 
impudeur  fait  partie  de  leur  nature  comme 
sera  une  nèc-ssité  de  leur  métier.  L'esi<ril 
idu  lorsque  l'on  parcourt  certains  dossiers 
appremicnl  plus  sur  l'âtat  réel  des  mœurs 
ue  tous  les  traités  de  morale  imaginubles. 
femmes,  qui  a  longlemos  occupr-  le  monde 


biles  01)1  enicndu  dire  qu'a  Hart         _ 
gent  ;  elles  ont  l'exemple  de  celle-ci  it  i 
est  revenue  au  village  avec  un  pelil  ma{ 
parties  vertueuses  peut-être,  â  coup  sâr  a 
conçue  de  corruption.  Elles  sont  entrées  i 
de  cuisine,  comme  bonnes  k  tout  faire  i 
ménage  purcimonieux  ;  les  amies  les  ond 
elles  ont  été  au  bal,  elles  y  ont  Tail  une 
tout  a  mal  tourné,  les  maîtres  l'ont  su,  < 
sée,  sans  certificat,  sans  ressources;  e\\ 
que  temps,  a  vécu  de  hasards;  elltr  «  lid 
plus  retourner  au  pays;  h  bout  de  courage! 
tion,  elle  ferme  lej  yeux  el  met  le  pi«d.l 
({u'on  ne  remonte  pas. 

11  y  en  a  qui,  jeunes,  charmantes,  aptei 
œuvres  du  bieu.  ont  liorrtur  de  U  pauvreil 
c«lle  pensée  qu'elles  scronl  la  femme  d'un  J 
faudra  travailler,  porter  d'humbles  \élein 
cuisine,  soigner  les  enfants;  elles  ont  i' 
quelle  existence  de  princesse  des  UtlU  i 
elles  ont  lu  haine  de  leur  infime  c(>ndili| 
sont  farouches  dans  le  mal  ;  elles  n'y  glis 


mmur  Luuioii.  Il  lui  un  ,  u  iiii,  j>ai-  uuiiL- 
même,  nous  sommes  en  relation  avec  des 
harilaliltis  i|ui  onl  commisëralion  pour  touies 
ises;  elles  sont  adjuvantes  et  sérieuses;  elles 
meni  point  celtes  ((u'elies  ont  adoptées  ;  lais- 
0U6  mettre  en  rapport  a\ec  une  tlw  ces  Urnes 
«ntes  ;  vous  savez  lire  et  écrire,  c'est  un  grand 
pour  vouB,  et  Ton  peut  en  tirer  parti  ;  donncz- 
mps  nt-cesaaire  pour  tenter  quelques  démar- 
e  10US  promets  qu'on  vous  trouvera  une  place 
e  ou  de  Temme  de  cliumbre.  ■  tille  l'egarda  le 
lureau  avec  dédain,  et  lui  rêpoudit  :  a  Être 
le,  merci  !  on  ne  mange  pas  de  ce  pain-là  dans 

^re  est  la  principale  pourvoyeuse;  car,  dans 
t  de  civilisation,  le  sort  des  Tenimcts  est  de» 
oureux.  Le  salaire  qui  lëtribuc  le  travail  sou- 
isir  auquel  elles  sont  conlrainies  de  se  livrer 
isant;  les  hommes,  par  nn  esprit  degoisme 
saurait  trop  énergiqucment  hl;)mcr.  leur  ont 
es  mains  la  plupart  des  métiers  qui  pouvaient 
k  vivre;  on  les  a  ciinssées  des  imprimeries, 


F 


1 


ter  IiomiOlos  ï  la  condition  de  vivre  de  pnvaiu 
«•^i-^  «  dovciiir  vicitMisos  on  aspirant  au  luxe,  olli-s  onl 

lor;  mais  h»  courage  leur  a  nian«iuê.  t»llo>  oui  t'i 
'^:'^^^i  menl  vaincues,  el  elles  sont  arrivées  où  Tcm 

avanl  do  les  juf^er  et  de  les  condamner  en  ma& 

entendait  une  a  une,  et  si  l'on  vérifiait  leur 

tions  sur  des  pièces  authentiques,  on  poun 

excuser  leur  lâcheté,  sans  avoir  d*indulgcnce 

^  si  profonde  dégradation,  éprouver  au  moins  ux 

pitié  pour  les  causes  qui  Tonl  amenée.  Kntrc 
bre  considérable  d  espèces  qui  ont  passé  sousi 
^^  en  voici  une  (|ue  je  dois  citer  : 

v^  Une  leune  fille,  née  en  1850,  est  arrêtée  dan 

rant  de  1S6i  pour  racolage  sur  la  voie  publî(|i 
rogée  par  le  chef  du  service  administratif,  elle 
«  Ma  mère  est  portière  et  refuse  de  me  recevc 
travaille  pas,  je  n'ai  point  d*état,  je  n'ai  au( 


h 


j  et  des  renommez  <le  la  cour;  li  bien  qii*il  n*j  avoit  ir«efO 

femmes  qu'il  n'haïuilast  quand  ellea  vnuloieni  e«lra  Ijîcb  la 
Et  —  ■  la  ro>H>  d'or  sur  or,  rehrodé  d'or,  rebordéd'or,  et  par  i 
fHs^.  rebioclx^  il'uii  nr  mêlé  avec  un  cerlaîn  or  qui  fait  b 
étorfe  qui  ail  jairais  t^lé  imaginée  •  qoe  Laiifié«,  Als  d'aiM 
chamlre  (rvniie  d  Aulriihe.  oflrit  à  madame  de  Itinu 
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oorcê  ;  je  n*ai  d*autre  domicile  que  celui  des  gens  qui 
misentent  à  m  emmener  et  je  ne  mange  que  lorsquMs 
imleot  bien  me  donner  à  manger.  •  tn  i865,  elle  est 
HÎiîe  de  nouveau,  et  Ton  reconnaît  au  dispensaire 
|i*elle  est  enceinte  et  galeuse.  On  la  fait  soigner  ;  gué- 
rieet  sortie  de  l'hApital,  elle  met  au  monde  une  petite 
Die  le  28  décembre.  Sa  misère  devient  effroyable,  Thi- 
wr  7  ajoute.  Dans  la  soirée  du  18  février  1866,  après 
êlrere^ée  trois  j«»urs  sans  asile,  sans  manger,  portant 
maifiint  sur  les  bras,  elle  a  chanté  dans  les  cafés  et 
b  restaurants  de  bas  étage;  elle  a  gagné  trois  francs. 
Bka  été  frapper  à  la  porte  de  plusieurs  garnis  qui  tous 
Ml  refusé  de  fadmet  re,  soit  parce  qu'elle  était  seule, 
Mt  parce  qu  -,  d  habitude,  ils  ne  reçoivent  que  des 
kenmes.  Vers  une  heure  du  matin,  harassée  de  fatigue, 
tttendant  son  enf&iit  crier,  elle  s*est  a>sise  sur  le  seuil 
'tue  porte  cochére  de  la  rue  du  Rochfr  ;  tout  en  allai- 
Ittit  sa  petite  fille,  elle  s*endort  de  lassitude.  A  cinq 
koures,  le  froid  du  matin  la  réveille;  elle  tSile  son  en- 
bt,  il  est  glacé,  il  est  mort.  En  vain  elle  court  chex 
ttt  marchand  de  vins  qui  ouvre  sa  boutique,  au  poste 
'tt  sergents  de  ville  de  la  rue  de  Vienne  ',  rien  ne  peut 
numer  le  pauvre  petit  être  qui  vient  d*érhapper  à  la 
*ît.  Le  frêle  cadavre  est  porté  à  la  Morgue  ei  la  mère 
^traduite  en  fmlice  correctionnelle,  sous  préveiilion 
^  vagabondage  et  d  avoir  causé  par  imprudence  la 
^  de  hon  enfant. 
Acquittée  et  remise  à  Tadministration,  gardée  mo- 
talanément  au  Dépôt,  elle  a  horreur  de  la  cellule, 
irreur  de  Saint-Lazare;  elle  écrit  au  chef  du  service 
le  lettre  louchante  :  c  Rappelez-vous,  monsieur,  que 
i  mère  m*a  mise  aux  Enfants  trouvés  et  que  ma  pau- 
«petite  fille  est  morte  entre  mes  bras.  Je  suis  pour  la 

Ce  p<)«U.  soppriiné  rue  de  Vienne,  a  été  trani féré  rue  de  Napics. 


Celte m'^me  feinmequ'onaiiî 
sorl  si  implacable,  trouva  un  honnête  01 
Elle  n'en  conlinua  pas  moim  sa  vie  de  d 
tée  pour  faîl  public  il'îminoralilë,  elle  fi 
son  mari.  A  qui  l'admimstration  coRS4!iitiB 
A  pcin>-  sortie  du  bureau,  elle  égara  soif  n 
le  dédale  de  la  PrOfeclure  de  police,  iw  si 
jours  après  èlail  surprise  dans  des  coudîli 
peut  raconter.   Est-elle  simplement  videl 
point  plulâl  une  malade  et  peut-être  une  a 

L'ignorance  de  quelques-unes  de  ces  c 
reuaes  du  mal,  (|ui  no  sont  pas  encore  d 
et  déjà  ne  sont  plus  des  enfants,  d^fuissc  il 
peut  iinn^^iiicr.  iteaucoup  d'entre  elles.  . 
loiie  ou  de  quinte  ans,   non-^eulmtcnl  1 
franchi  le  seuil  d'une  église  ou  d'une  ècnU^ 
l'eut  même  le  luim  de  Dieu  et  la  foi'me  d 
letli'e  de  l'alpliabet  ;  elles  ne  satent  lilt& 
parler,    non  pas    qu'elles  ne   puissent   : 
sons,  mais  pari-e  qu'elles  n'ont  point  à  li 
nombre  de  mots  nécessaires  pour  exprimai 
toutes  les  questions  qu'on  leur  pose,  eil^ 


invarialtlcmenl  que  l'enrant  nppnrtipnt  â  uii 
Il  urie  iiiéii'  i(iii  ont  coiilmcK'  un  second  nia- 
tan-  l;i  il^i-s.'  ouvriorp,  c'est  là  nnn  i:;iii>n  pri- 
.'.  T'^-riilii'lle  (le  ili'iijiiralisKtiijti.  l.iu'si|iio  c'est 
'pli  >*('st  remai-iêo  et  (jiie  l'erdiint  cït  jtilic,  il 
'ré<|ueniinciit  que  le  lieau-përe  clierclic  à  la  dé- 
'.  La  in«re,  qui  eslf^mme  avant  tout,  en  devient 
et  la  cliiisBe.  Si  c'est  le  père  qui  a  convo]i>  en 
s  noces,  la  lielle-mi're  loiirne  en  mnrùlre,  elle 
elle-lille,  et  l'enfant  se  sauve.  Dans  les  deux  cas, 
V.  petite  e^  jclêc  sur  le  pavé.  Si  quelque  bonne 
n  a  pitié  et  nu  s'en  cliarge,  elle  reste  eiranlo  et 
innniie  un  chien  é^'aré.  Elle  couche  sous  les 
ans  les  chantiers,  dans  les  bâtisses  inachevées; 
•nciiiitre  bi  plèbe  du  vaj^abonduge  et  du  vol  :  elle 
'  mix-res en  nitsi-res,  d'avenlui'es  en  atenlutes, 
h  l':i'ti-i-|iire  de  police  qui,  la  voyiinl  (,Mti;.'renée 
t  in>iei|e>..  lit  saisit  au  nom  de  ta  siinté  publique, 
ont  1  mm  lias,  et  il  faut  avoir  le  coiimt:»  de  dcs- 
plus  lias  encore  dans  celle  fan);e  sociale  où 
■ni  des  (lerversités  que  l'on  ne  sonpi;i<niic  pas. 


eolrsine,  dans  lc«  cabarets  oo^ 
n'ont  que  Imp  dv  tiiauTais  eicmpl»  sou 
trop  lie  sullici  la  lions  ù  repousser,  (giiv  In 
Bouleni''.  que  trop  de  ruses  à  déjouer,  t 
ques  violenICAà  éviler.  Les  hommes.  îrtv»|fl 
ne  voyaiil  ^utre  là  qu'une  simple  afTairvf 
s'en Ir'uid eut  pour  ces  œuvres  malsaines; 
Us  s'associent.    On  le   vjl  bien  dans  « 
oITaire  de  la  Tour  de  fiesle  qui  se  dénoua  e 
18U  dtvaiil  la  cour  d'assises,  et  qui 
one  cOHrrèrîe  do  xingt-sept  jetmes  c 
sanl,  soits  de  faux  noms,  dans  une  maison  d 
Pot-de-l''er-'-ainl-Miircel,  où  ils  altiraieut  i 
reuses  ei)r:inls  qu'on  a  presque  tniiles  r 
chëes  sur  le  jn'-difll  de.s  hdpilAux.  Dans  ceiti 
société   où  l'inbiniclion  csi  rudimenl«ire.| 
nulle.  la  nioiale  nue  convention  ii 
■ilë  de  (canner  sa  vie  dés  I  enruncc  i, 
d'allures  cvusiilôrulile;  où  l'ouvrière  e&l  li 
placée  souB  l'uuioril^  iminédiale  d'un  t 
dont  sa  desiiii.v  peut  dépendie;  où  le  i 
que  lorsqu'il  est  putilic,  la  vertu  d'une  I 
d'autant  plus  de  risques  que  nul  ne  !•  r 
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Sous  lu  r*^g^e  de  Louis-Philippe,  à  une  réunion  de  la 
lociélé  secrète  d&  Saisons,  un  homme  proposa  d'établir 
une  conscription  pour  la  prostitution,  seul  moyen  d'évi- 
ter, disait-il.  que  les  filles  pauvres  servissoiit  au  plaisir 
des  riches.  Un  des  auditeurs  repoussa  la  motion  et  dit 
un  mot  saisissant  :  «  Les  riches  n*ont  que  nos  restes, 
BOUS  le  savons  tous,  i  Itien  n*est  plus  vrai,  et  si  les 
riches,  puisqu'on  les  appelle  ainsi,  savaient  d  où  sor- 
tent la  plupart  des  drôlesses  qu'ils  associent  clandesti- 
Beinent  à  leur  existence,  s'ils  connaissaient  leurs  anté- 
cédents, s'il  leur  était  donné  de  compter  c(»mbien  de 
lois  elles  ont  été  arrêtées  pour  vol,  combien  de  fois  pour 
bits  (l'immoralité,  combien  de  fois  pour  vagabondage, 
combien  de  fuis  pour  maladie,  ils  s'en  éloigneraient  avec 
borreur. 

C'e^t  lorsqu'elles  ont  été  «  ramassées  p,  qu'elles  ont 
passé  la  nuit  au  DépAt,  qu'elles  sont  réunies  pour  com- 
paraître devant  le  chef  de  service  qui  les  interroge,  qu'il 
faut  les  \o<r  pour  les  bien  connaître.  On  les  rassemble 
dans  une  sorte  d'antichambre  qui  serait  absolument 
obscure,  si  le  *;az  n'y  brûlait  depuis  le  matin  jub(|u*au 
Boir.  As>ises  sur  des  bancs  de  bois,  le  dos  appuyé  contre 
les  nuira  il  les  où  leur  ti'te  a  laissé  de  larges  taches  gras- 
les,  ellt*s  son!  surveillées  par  un  garçon  de  bur<au  et 
nn  $:unle  de  Paris.  Si  l'on  mêlait  ensemble  des  femmes 
Tenues  du  rentre  de  l'Afrique,  des  îles  de  TOcéanieet 
des  pentes  de  Tllimalaya,  l'on  n'obtiendrait  pas  un  plus 
criant  dispnnte.  tjuoique  le  fond  des  monirs  soit  le 
même,  les  liabitndes  extérieures  sont  tellement  diverses, 
que  Ton  peut  se  croire  en  présence  d  êtres  essentielle- 
ment dilTérents  les  uns  des  autres.  LA,  sons  le  niveau 
réellement  é;;alilaire  de  la  ré^'lementation  administra- 
tive, ton 'es  les  catégories  se  renc«»nlrent,  et  la  lemme 
êh'*::ante  >  arlnmêe,  dédaigneuse,  qui  soupe  h  la  Maison 
bi>réc,  Cbt  assise  à  côté  de  la  pauvresse  dêpcnaiiU'e,  coif- 


f 


Il  (■llll^tlItIJU^. 
huir  crassi^ui.  chaussa  d«  mkiUmsi*» 
l«s  Ulus  d«s  imiparts  eiléri«on  »  i«(s 
moitié  d'un  pain  de  munilion-  EUtf  M 
)  entre  elles;  HIn  sat«ai  f»ninKnl  rita 
lies  savent  comment  ellrs  floiraDl:  fao 
mce  des  miliraz  n'fnlnloi^  lu  le  mfÈâ, 
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sou|)(;oiineux,  il  est  bavard,  n'attache  pas  ^Tande  ini- 
purtaiicc  à  ce  qu*il  dil;  on  a  dû  lui  enlever  jus^ju'â  la 
pos.<ibîlité  de  la  médisance  ;  aussi,  sauf  des  cas  d'une 
pivilé  spéciale,  elles  comparaissent  toutes  à  la  fois. 

Leurs  altitudes  sont  très-variées  :  quelques-unes  ri- 
cuent;  d'autres  ont  Tair  somnolent;  les  plus  rouées 
cherchent  à  attendrir  et  font  effort  pour  pleurer  :  en 
Mnuie,  ce  qui  domine,  c'est  rindiflèrence.  i.e  sont  des 
Plants  hébétés.  Lorsque  l'une  déciles  tire  de  sa  (ocbe 
^a  queue  de  rai  ou  un  simple  cornet  rempli  de  tabac, 
boules  lui  en  demandent  et  se  bourrent  le  nez.  Pour  une 
'■touche  qui  vole,  elles  éclatent  de  rire  ;  il  y  en  a  qui 
^jrardenl  le  feu  avec  de  grands  yeux  ouverts,  comme  si 
telles  n'avaient  jamais  vu  de  charbons  enflammés,  l'ne 
UVIIes,  vieille,  sécle,  ridée,  quoiqu'elle  n'ait  que  qua- 
fdiite  deux  ans,  était  assise  sur  un  escabeau,  les  coudes 
^ur  ses  genoux,  le  menton  dans  les  mains  ;  sa  face  éma* 
ciéo,  i-endue  plus  pâle  encore  par  d'étroits  bandeaux  de 
cheveux  noirs,  ressemblait  a  celle  de  ces  statues  étiqnes 
que  les  sculpteurs  du  moyen  âge  ont  attachées  au  por- 
tail des  cathédralt'S  ;  l'œil  fixe,  la  bouche  pincée,  l'air 
dur  et  réiléchi,  elle  eût  bien  sviubolisé  la  Mendicité  me- 
naçante.  bans  les  maisons  de  fous,  à  la  salle  des  a^'itèes, 
on  voit  d»'S  figures  semblables. 

Parfois,  abruties  par  l'ivresse  permanente  et  comme 
pénétrées  d'alcool,  elles  ont  un  flux  de  pai-oles  qu'elles 
ne  parviennent  pas  à  arrêter.  On  a  beau  les  prier,  les 
menacer,  leur  dire,  leur  crier  de  se  taire,  leur  voix 
lente  et  traînante  laisse  échapper  des  mois  sans  suite 
qui  tombent  avec  la  K>gularité  de  la  goutte  d'eau  des 
clepsydres.  Du  reste,  elles  se  c!outent  bien  que  leur  état 
intellectuel  n'est  pas  net;  elles  ont  un  mot  particulier 
pour  rendre  cet  effet  d'oscillation  perpétuelle  :  elles  di- 
rent, je  suis  pavillon.  L'expression  est  juste  ;  en  effet 
ivs  «allies  extraordinnirement  faibles  flottent  à  tous  les 


SIt  Ll  [>IlOSIITi:tlOS. 

veuls.  On  Im  interroge  ;  à  les  entendre,  lea 
ont  loDJours  eu  lorl,  ils  leur  en  veulent  et  les  pei'èi 
lenr.  si  on  leur  demande  la  raison  de  la  baîite  dantH 
se  plaignent,  elles  ne  savent  que  répondre.  Toulodi 
dioni  à  donner  d'elles  une  bonne  opinion  :  rllf^  til 
TOlonliers  :  Je  ne  suis  pas  une  vilaine  If  mme,  axan 
y  en  a.  On  les  a  arrêtées  avec  des  cliilTonitien  eldcs' 
gitbonds;  elles  répliquent:  Vous  me  conn>t»ei(tf 
savei  que  je  n'aime  à  rréqnenler  que  des  grm  eM 
il  taul.  Le  chef  de  service  ^it  leurs  répon-M  m  I 
abrégeant,  et  toutes,  quoique  la  plupart  ne  «lebalf 
tire,  suivent  la  plume  dos  yeui,  comme  pour 
sens  des  phrases  qu'elles  ne  peuvent  d^'cliifrer. 

Leur  voix  êraillëc  par  les  cris,  par  l'ivresse  et  IcM 
est  odiense  à  entendre  ;  toute  leur  personne  eibtk  I 
odeur  étrange  qui  leur  est  bien  spéciale,  <rar  on  b: 
trouve  au  dt!^|•ensaire  et  à  Sainl-Laiare.  dans  le< 
où  elles  sont  enfermées  :  cela  sent  à  la  Toi^  Im 
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le  durera  leur  détention.  Pendant  que  la  pauvre 
parle  d*une  voix  entrecoupée  de  pleurs,  1  émo- 
^ne  de  proclie  en  proche,  et  bienli^i  toutes  ces 
ireuses  sanglotent;  car  elles  pleurent  comme 
iïnt,  sans  trop  savoir  pourquoi.  Il  est  extrêmement 
Ton  ne  leur  accorde  pas  Tautonsation  demandée  ; 
r  fait  faire  la  promesse,  qu'elles  n'i  bsenent  pas 
rs  bien  loyalement,  de  se  représenter  le  lemle^ 
Quoi  !  surseoir  à  une  punition  méritée  et  infligée 
u  une  ffuime,  et  quelle  femme  !  puis!<e  aller  soi- 
»o  chien  !  c*est  de  la  faiblesse  ;  —  non  pas*  c*est 
ment  de  Thumanité:  toute  douleur  est  respectable 
elle  edt  sincère.  Et  puis,  si,  p>  ndaiit  la  détention 
iuiitre>se,  le  chien  privé  de  nourriture  devient 
et  qu'il  en  résulte  un  malheur  dont  on  arriva- 
cilement  à  connaître  la  cause  première,  quels  cris 
Hisserait,  et  de  quoi  n*accuserait-on  pas  la  po- 

ne  leur  dit  jamais,  sur  le  moment  même,  de 
punilion  elles  sont  administrativement  frappées  : 
aisait  ja>lis,  mais  Tune  d'elles,  emportée  par  un 
ment  de  colère,  saisit  un  presse-papier  en  marbre 
iiH'a  à  la  tète  du  chef  de  bureau  ;  depuis  cette 
^  elles  sont  réintégrées  au  Dé)>ôt.  mises  en  voi- 
ellulaire  et  conduites  à  Saint-Laz;ire.  oii  le  gre^ 
ir  donne  communicition  de  la  peine  prononcée 
elles.  Elles  quittent  leurs  V(Hemi>nts  prennent 
unie  de  la  prison,  la  robe  de  laine  à  raies  noires 
les,  le  bonnet  de  laine  noire,  le  fichu  de  coton- 
lanclie,  et,  dans  leurs  compagnes  de  capti\il('>. 
rent  le  plus  souvent  leurs  camarades  de  débau- 
eureuses  celles  qui,  protégées  par  les  maîtresses 
lisons  auxquelles  elles  apparti«nnrnt,  reçoivent 
ter,  c'est-à-dire  quelques  mets  mo  ns  grossiers 
iix  du  réfectoire,  et  le  linge  indibpensable  dont 


s<  u;  i  '.1?  K>  iit-i"ui>,  fiii*>  ru  MJiii  ics  ancien 

#►  *  \iii:^:::.  L;   ■.■■^   :  :.o  ^i*'  1 1  iTi'^tilulion  de  l'ar 

1  \.i;î  tii  !>•,*.      '..■-:•  J  II- >[«itiîlili*  :  elK»  osil  Ht- 

j'4.^  '  ^      *  tiïe  ne  qi.ilto  j-lus  sim  lit  el  l'on  voit  qu'elh 

^^'f  belle.  Elle  esl  au  trois  quarts  imbécile  et  lou 

enfance.  Ses  camarades  d'infirmerie,  pour  la 
d^ver  •.  lui  disent  quelle  a  été  la  mailreaae 
elle  5>n  deîeiid  avec  énergie,  parie  du  beai 
mjmuMte  à  nii-\oix  des  paroles  indécises  | 
qih'lio>  o:i  dis4ingue  :  i  C'était  le  temps  di 

U^rsque  l  on  a  vu  lootes  ces  Temmes  dêC 
s«vi.  on  re>to  siupêfait  de  leur  laideur  et  de 
cvU  donne  une  èlran^  idée  de  l'homme  ;  cai 
ftfder.  on  no  comprend  pas  qu'elles  puisseï 
leur  métiif.  La  vieillesse  même  ne  parait  pM 
de.  L'une  d'ellt*>,  arrêtée  au  mois  de  décemL 
eo^ojèe  À  Nimt-Laiare  pour  outnge  public  a 
est  uét*  le  ti^  thermidor  an  X.  D'autres,  an 
u>eeN.  sunueutSK*  arrivent  prématurément  i 
1^  pitude.  J'en  trouve  la  preuve  dans  une  lenu 

?  I$.4;  elle  larait  centenaire:  elle  ne  vit  nai 


elle  a  une  liiiiieur  au  genou,  ce  r|iii  l'cmpêchi.' 

rcher  et  île  faire  l't^lat  de  chilTonniére. 

.qu'elles  vieillissent,  que  la  phlhisie,  l'anémie  ne 

iwinicniporiées  vers  \a  trentième  année,  il  est 
D'elles  n'airnl  point  de  pareils  Taits  dnns  leur  liis- 
Rn  cfTcl,  ce  sont  là  tes  éléments  mémos  de  leur 
ifc.  cl  l'on  en  reste  convaincu,  lorsqu'on  a  péné- 
u  les  antres  qu'elles  tiubitenl.  Il  m'a  été  permis 
mpa^ner  les  sirents  du  service  actif  dans  les  Inur- 
l'inspeetion  qu'ils  sont  obligés  de  faire,  el  j'ai 
ides  sfuils  sur  lesquels  j'aurais  cru  n'avoir  ja- 
i  mellrc  le  pied,  bu  cdié  des  forlilications,  dans 
es  honteuses  qui  se  caclienl  aux  environs  des  an- 
buulevards  exléiieurs,  il  y  a  des  maisons  si  igmati- 
'un  numéro  énorme  et  reconnaissait  les  à  des  fe- 

toujours  closes  dont  les  cai-reaux  sont  di-polis. 
on  pousse  la  barrière  et  la  porte  qui  ferment  l'en- 
m  se  trouve  dans  un  estaminet  garni  de  tables  de 
e  on  de  bois  et  éclairé  au  gai  ;  à  travers  les  nua- 
!  fumée  répandue  par  les  pipes,  on  distingue  des 
îers,  des  terrassiers,  des  charretiers,  ivres  pour 
Mrt.  assis  devant  un  flacon  d'absiiitlie  et  qui  eau- 


I.ù.  it:tiis  ifiir  milieu  marne,  avec  les  nnn 
rrclii'rrliftil.  ihuis  rcttc  t.iiiit^re  on  riini|> 
]ii'iiK'i|Mlo  i><'('ii|i:ilii)n  il<>  leur  vio  >->1  île  li<ii 
par  Tui  laiiltT.c,  par  intérêt,  files  sont  oui 
une  ivresse  qui,  à  force  d'être  renouvela,  i 
({UC  U'ur  ëlat  nonnal.  A  l'homnie  groariei 
prés  d'elles,  elles  plaisent  en  buTant;  en 
i'cicitenl  à  boire  et  c'est  autant  de  béai 
maîtresse  de  la  maison.  Le  vin  ne  produit 
leau-de-vie  est  bien  faible;  ce  qu'on  aime 
sinllip,  o'osl  ce  vcrt-^e^ris  liquide,  potion 
tue  l'âme  au^si  vite  que  le  corps. 

C'éliiit  pondanl  une  dure  aoïrËe  d'hîrn 
courais  ces  Itnuges  qui,  sauf  quelques  dît 
appréi'iulilps.  sont  également  IxHes  et  ia$| 
^'Oiil  pareil;  j'enlendais  quelques-une»  de 
reuses  tou>sei'  de  cette  toui  flècbirante 
une  lésion  orjianique  profonde;  elles  p> 
main  à  la  poitrine  avec  effort,  se  n>nvenai 
avec  les  ycui  à  demi  clos  et  les  \'einn  du  i 
dés  que  la  quinte  était  passée,  elles  se 
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^^s.-issinées.  Paniiî  elles,  il  y  en  a  qui  sont 
^^*^eal6sse  scrupuleuse.  A  cet  égard,  un  Tait  qui 
•^^  en  I8tf9  mérite  d'élre  raconté.  Vn  jeune 
'  d«>  dix-sept  ans,  employé  dans  une  maison  de 
^*'.  avait,  malgré  son  extrême  jeunesse,  inspiré 
'l<^  l'oiifiance  qu'il  fut  chargé  de  la  caisse.  Long- 
ré^ojlior  et  à  l'abri  de  tout  reproche,  il  fit, 
'  Ion  dit,  de  mauvaises  connais^-anccs,  se  laissa 
er,  fui  tenté  et  disparut  de  chez  son  patron  en 
int  50,000  francs.  Il  se  rendit  dans  uno  ^^rande 
provmce,  y  fit  quelques  dépenses,  y  acheta  des 
Mur  son  usage;  mais,  se  trouvant  Irop  pn'^s  de 
.  craignant  d*étre  découvert,  il  gagna  la  cap  taie 
rovince  méridionale  de  Tancienne  France,  il  va 
e  de  ces  maisons  que  Ton  devine,  et.  tout  fier 
iclie!*se  m^l  arquise,  il  montre  à  la  fcnime  qu'il 
loisie,  sa  montre,  sa  chaîne,  ses  boutons  de 
[tes  et  enfui  son  porleFeuille,  qui  renr  nnait 
rninrs  vt\  billets  de  banque.  Pour  celle  niisêra- 
ait  uni'  fortune,  et  elle  pouvait  lui  dire,  connne 
de  sa  sorte  :  part  à  deux!  Elle  n'en  fit  rien, 

• 

.1. 

ai  dit  qu*il  était  trop  jeune  pour  avoir  tant  d'ar- 
Til  avnit  volé,  que  les  mauvais  choniins  me- 
ux  précipices,  qu  à  son  âge  toute  faute,  si  grave 
^ùt,  pouvait  <**lre  pardonnée;  que,  s'il  ne  rêve- 
résolument  en  arriére,  sa  vie  était  perdue  et 
à  ja'iiais:  qu'elle  le  savait  bien,  elle,  qui  axait 
»  voleurs  et  qui  n'ijnorait  aucune  des  angois- 
eur  exislenee;  qu'il  fallait,  tout  de  suite,  sans 
écliir,  boire  sa  honte  et  aller  trouver  un  piètre 
it  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Le  jeune  honiiiie  eut 
icr,  elle  n'en  démordit  point  et  le  eondnisit 
premier  curé  que  l'on  rencontra,  l/argenl  fut 
h  qui  de  droit;  le  caissier  infidèle  se  cuiistilua 


t  PI.OSTIIITIOS. 
iBsa  ÊQ  pulice  correct iomio Ile  4  Pari«.  lui  1 
mis  à  son  père,  il  n*eât  peut^èlri!  niilloa  I 
renferme  unr étincelle.  N'est-ce  poitiliii 
qui,  sous  la  Terreur,  en  i4ein  tnliutul  J 
0.  cria  :  Vive  U  itoine!  et  mérila  «ftUff  f 


I  fermelure  de  la  maison  pour  le  laps  de  temps 
\,  «1  comporte  une  perte  d  argent  parfois  consi- 

Inparl  de  ces  femmes  sont  d'anciennes  filles  qui. 
nts  quelques  sous  de  cdtë,  ou  possédant  l'esprit 
:ul,  obtiennent  la  permission  d'exploilttr  leurs 
blés.  Celles-là  sont  plus  immondes  que  les  ail- 
le commerce  qu'elles  font  est  le  plus  horrible 
it.  Autrefois,  è  lépoque  oit  on  les  qualifiait  de 
les  du  monde  tenant  académie  >,  on  les  prome- 
lontiers,  montées  à  rebours  sur  un  âne,  et  on  les 
fustiger  par  la  main  du  bourreau  ;  on  est  plus 
et  plua  liumain  aujoui-d'hut,  mais  on  les  atteint 
Qrcmenl  par  les  simples  mesures  que  je  viens 
per.  Quelques-unes  sont  d'étranges  pirsonnes, 
,  entreprenantes,  travaillées  par  toutes  sortes 
I  saugrenues;  l'une  d'elles,  qui,  malgré  une  im- 
le  fortune,  n'avait  point  abandonné  son  vilain 
,  s'occupait  de  magnétisme,  employait  deux  ou 
^nls  de  cliange  pour  ses  opérations  linancières, 
t  k  l'empereur  pour  lui  recommander  une  recette 
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Le  nombre  des  femmes  sur  lesquelles  la  | 
son  nction  psl  extraordinaircment  restreini 
respond  i^iu^rc  à  l'opinion  reçue.  Au  l*'Ji 
on  en  comptait  5.()56,  dont  2,5510  isolées  et 
les  cent  ci n(|ii;nitc-deux  maisons  actuellemen 
Depuis  vingt  ans,  la  diminution  est  notable; 
jugpr  par  ce  fait  que,  en  1852,  il  existait 
dix-sepl  maisons  à  Paris.  Un  moraliste  sup 
s*eii  réjouir  et  voir  là  une  preuve  de  raniêl 
mo*urs  puMiqut'S  ;  il  faut  s'en  afHiger,  ai 
"[  car  cet  t'iat  de  choses  indique  une  d^morali? 

saute  et  dos  plus  daiigi-reuses.  Il  faut  d'aboi 
que  les  filles  soumises  ont  une  tendance  pr 
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ètrao^o  civilisation  a  produit  ce 
«aniU'  de  DUS  habitudes  y  est  pour  beiiucoup; 
t  vieux  proverbe  :  habit  de  suie,  vcnirc  de  son, 
lus  applicable  que  de  nos  joui-s  ;  ch  loun  veut 
maîtresse,  comme  chacun  veut  avoir  des  clias- 
r  RUS  eaux,  fréquenter  les  biiiis  de  Dior  cl  n^ 
1  premières  représentations  des  tliérurcs.  Or  la 
des  Temniea  r\ue  les  honmics  cherct  eiii,  Irou- 
adoplenl.  appartiennent  à  Ja  calê^one  inliine 
M  où  la  prusUtntion  inscrite  se  reci'ute  oïdiiiai* 


iïèrontes  phases  politiques  que  la  France  a  tra- 
depuis  une  soiianlaiiic  d'années,  ont  è(é  siii^'U- 
il  propices  i  la  corruption  des  roœurs.  L'insia- 
i  nos  iiislitutions,  I  inconsistance  de  notre  clat 
it.  nècessui renient,  amené  la  vie  i  outniitcc,  et 
t  hAIr  de  jouir,  parce  qu'on  n'était  p;is  certain 
■der  longlemps.  l'Ius  encore  que  par  le  pii^iië, 
M£  une  tille  de  plaisir,  une  sorte  de  ^eiii^e  du 
ii^me  siècle.  S'amuser  est  devenu  b  [ilns  jnipor- 
non  I  unique  préoccupation  du  plus  ^nnid  nom- 
n-iit  d'iibrutis>enienl  a  souRIi-  qui  a  cuiirbtr  les 
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pmpress^s  de  verser  leur  fumier.  Quel 
le  courage  et  la  force  il*  nelloyer  le  ein».  ; 
I  ||;angr<iiiie  n'a  été  si  profonde;  ellemieinl 
fes.  el  va,  si  l'on  n'y  veille,  di-safrrèger 
)ii  donc  esl  le  remède  ï  Dans  des  réfoniM*  i 
ns  ries  ri'formes  si)ci»l«!>?  J«  n'en  ans  l 
unies  toiiiours  tombèi  de  Qèvre  en  chmà  I 
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de  vaniUt  ;  l'argent  coule  à  HoU,  les  uô 
courues  pciui-  en  rtelamer  et  m  prendre  Ici 
n'est  pas  jusqu'aux  Tails  accidenlcls  de  itoire  ' 
qui  n'aient  eu  leur  fun<.-ste  imporl.iiicc.  L' 
universelle  de  iK67,  qui  du  reste, par  les  éln 
liairea  qu'elle  avait  appelés  â  son  aid<r,  (ja 
placéK  aux  endroils  lus  plus  apparenls  t 
clame  malsaiuc,  comme  une  invitation  et 
de  mauvais  aloi  >  semblait  presque  i 
rExpusition  universelle  avait  attiré  des  quain 
monde  toutes  le»  filles  perdues,  ou  qui  iw  d« 
qu'A  se  perdre  ;  le  uouibro  en  augmenta  im 
de  prés  d'un  tiers  A  l'aris,  et  ce  nombre  n'a  f 
iiué.  Ces  femmes,  que  les  iiiiVes  de  fkmilt 
liaisseul  et  les  rodouleiit  pour  leurs  fil»,  ap| 
nom  vigoureux  ol  Lrulal,  lei  manijeardcM,  e 
telle  émulation  parleur  luxe,  par  kursioitetti 
en  sont  arrivées  b  doimor  \e  ton  i  la  mode,  4 
sait  plus  aujourd'hui  i>i  ce  ^onl  les  honiMyies  & 
l'iialiilleiit  comme  les  fllles,  ou  les  filles  qui  I 

ime  les  bonnâles  femmea. 

lur  ranm-oche  les  dialaiwii*;  il  *  ■ 
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«ncbevroiis  de  la  notoriété  publique.  Ce  qu*ii  y  a 
<lïocoiDpréhensibie,  c'est  que  ces  (illes  sans  intelli- 
^eace,  saus  instruction,  sans  orthographe  pour  la  plu- 
ftti,iiaB  ressources  dans  Tesprit,  font  leur  société 
aiéfiBura  de  ce  que  le  monde  des  hommes  a  de  plus 
tUmgoé  ;  je  dis  société  eztèrieurev  car,  en  dessous  et 
|rti  dh  cflnir,  il  y  a  un  homme  de  basse  espèce*  tou- 
an  escroc,  souvent  un  repris  de  justice. 
Qae  les  jeunes  gens  qu'on  appelle  par  excellence  les 
k  de  lamille  vivent  dans  cette  compagnie  décevante 
médiocre,  cela  se  comprend  :  ils  obéissent  à  des  ha- 
de  race;  pour  eux  la  débauche  facile  et  le  jeu 
partie  de  la  vie  élégante  :  s'ils  se  ruinent  dans  ces 
de  bas  étage,  ils  savent  que,  grâce  aux  noms 
l'ils  portent,  ils  pourront  réparer  toute  brèche  faite  à 
fortune  en  épousant  la  fille  d'un  de  leurs  fournis- 
enrichis  ;  mais  il  est  inconcevable,  pour  un  esprit 
«érieui,que  les  fils  de  la  bourgeoisie  les  aient  pris  pour 
^Mdêles  avec  tant  d'ardeur,  aient  imité  leurs  sottises  et 
it  même  parvenus  à  les  dépasser.  Ceux-là  n'ont  pas 
ipris  que  la  fortune  acquise  par  leur  père  devait 
entre  leurs  mains  un  instrument  de  travail  tout- 
lissant  et  perfectionné;  au  lieu  de  trouver,  dans  la 
large  facilité  que  la  vie  leur  offrait,  un  moyen  d<^  déve- 
lapper  leurs  facultés,  d*acquérir  ce  bien  suprême  qui 
Imlelligence  fécondée  par  l'étude,  et  de  s'ouvrir 
les  carrières  libérales,  politiques,  administratives, 
^■i  donnent  k  ceux  qui  les  exercent  une  influence  pri- 
mordiale sur  les  destinées  d'un  pays,  ils  ont  profité  de 
«e  qu'ils  n'étaient  pas  forcés  de  travailler  pour  vivre, 
pmr  vivre  sans  travailler  ;  ils  ont  répudiù  toute  mora- 
lilé.  tout  courage,  toute  ambition  généreuse;  eux  aussi, 
ila  ont  voulu  entretenir  des  maîtresses,  parier  aux 
^soorses,  jouer  gros  jeu,  s'enivrer  en  compagnie  de  ca- 
anarades  tarés  et  de  femmes  interlopes  ;  dans  un  temps 


U  PIOsnTlTIcX. 
n^.  ib  ont  Toaln  «vftir  un»  ne  df  prni- 
n*  el  il»  ont  bnn^  ctUr  gtnènùoa  i« 
jnilaifv  appelle  vtrtemeai  le*  f<elki  ertvi. 
la  Fnnci!  »  cbrrrhf  an  dMLwi  A't\W 
mm  dool  elle  avnil  beuin,  elle  ■  *•  k 
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■itlikt  ont  servi  d'alliiineuses;  elles  onl  amoi'ct;  fes 
etiomiaires  ;  mlérpssées  aui  optTutions  par  les  promo- 
wrt  mêmes  de  l'afTaire,  ellE^  ont  profité  des  nttni- 
reuses  reUlions  >^u'elles  enlretienneiil  dans  te  monde 
icite  pour  vanler  la  spèniilation  el  y  Taire  affîtier  les 
tipilaus  des  };ei]s  naïfs  qui  les  écoutaient.  Dans  ce 
jenre  de  monde,  nul  service  n'est  gniluit;  on  récom- 
pensait leur  concours  en  les  associant  aux  liénèRces, 
jamais  les  laisser  participer  aux  perles.  Et  voilà 
bonuuGHt  il  se  Tait  que  quelques-unes  de  ces  créatures  ' 
dans  eerlains  étalilissemenis  de  crédit  puljlic,  des 
ruurauh  doiil  nul  banquier  ne  rougirait  et 
elles  peuvent  donner  des  dots  royales  ù  leurs  llllrs 

l'elles  les  marient. 
On  peut  être  surpris  que  les  femmes  qui,  par  les 
,udes  de  leur  enfance,  le  dévergondiige  animal  de 
leui's  mœurs,  le  fond  de  bélîse  innée  qui  épaissit  leur 
totriligcnre,  appartiennent  aux  couches  les  plus  intimes 
le  la  SMciété,  puissent  parvenir  à  ne  pas  être  trop  dé- 
lilaci-n  dans  b  compagnie  d'Iiommes  dont  les  mani/iea 
NOl  bonnes  et  l'esprit  suITlsant.  Ce  phénomène  est  fa- 
cile k  expliquer;  on  croit  ordinairement  que,  débutant 
les  estaminets  de  bas  étage,  elles  arrivent  succes- 
HTeinent.  gravissant  les  degrés  d'une  hiérorcliic  cnn- 
iient)»imelle,  à  devenir  les  élégantes  soupcuses  des  re&- 
lanrants  à  U  mode.  Le  fait  n'est  pas  impossible  et  l'on 
pourrait  en  citer  quelques  exemples,  mais  il  n'est  pas 
Muimun.  Celles  qui  sont  des  Petites  Maiibert,  c'est 
feiiui  qu'on  les  nomme,  prennent,  dès  les  premiei-s 
'  lun.  le  goiU  des  plaisirs  du  quartier  sordide  ou  elle;^ 
coiuDiencé;  il  leur  faut  les  bals  violenls,  la  dure 
iii-dc-vi«  des  cabai-ets  de  la  rue  Uouffeturd,  la  bruta- 
le des  rencontres,  la  société  des  voleurs  et  des  Hlous. 
Elles  luisaent,  vivent  et  meurent  dans  cet  enfer  ;  si,  par 
basord,  une  circonstance  les  en  fait  sorlir,  elles  qiiit- 
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u  t'UimiTtrio^i. 

lier  rcpri^odre  le  gairtaset  l*abniitfae  du 

occupent  le  premier  ran^  duu  b  Uuif 

presque  toulea,   Hb   l«noèe«  par  ile> 

connaissant  en  elles  quelque  beâWi,  de- 

iemences  du  mal  gennenieut  vite  mr  le 


si  Lien  à  celle  heure,  qu'elle  semble  obstruer  louiez 
■venues  de  notre  vie?  De  U-eatc  mille  remines.  si 
ne  s'occupe  que  de  celles  qui,  par  leur  exislence 
vaganle,  insouciante,  excessive,  font  courir  un  dan- 
éel  â  la  santé  publique.  C'est  le  chiffre  qu'on  don- 
jéjà  au  commenceiueat  du  siècle;  c'est  le  chifTre 
Hercier  inscrivait  en  1780  dans  son  Tableau  de 
t.  n  est,  sans  uucun  dotile,  au-dessoua  de  la  vérité  ; 
,  en  cette  matière,  les  documents  n'ont  rien  de  cer- 
fb  ne  sont  qu'approximatifs;  on  ne  possède  que 
tbservalions  générales  qui,  sufTisantos  pour  asseoir 
robabilités  d'une  hypothèse,  ii'arfirraenl  rien  d'une 
ère  posilirc.  Si,  faisant  le  dénombrement  de  ta 
Jlulîon  insoumise  et  clandestine,  on  veut,  pour  ivs- 
■ns  la  rèslité  absolue  du  sujet,  compter  toutes  les 
les  qui  ne  vivent  que  de  ^lanterîe,  depuis  la  ^ri- 
quiesti  mise  dans  ses  meubles  •.jusqu'à  la  grande 
!  qui,  avant  di' se  rendre,  eiige  et  reçoit  un  million 
èce»  d'or  nouvellement  frappées,  on  peut  hardiment 
nipler  le  cfaiiïre  et  l'on  arrive  à  cent  vin^  mille. 
1  RD  M  récrie  point  !  Il  n'y  a  qu'à  regarder  impar- 
Uânt  autour  de  soi  pour  être  convaiiiciL 


conditions  doni  les  termes  se  combutlent  si  préci^^mrri, 
■qu'ils  se  notilralisenteIscrédui!^nt&  néant.  D'un;  part, 
on  veul  qu'elle  protège  la  santé  et  la  momie  jinbliqua; 
de  l'autre,  on  eiige  qu'elle  respecte  la  ItlH-riJ  rtiilii»' 
dueJle.  Or,  comme  on  ne  peut  sauvegarrJcr  In  nionlf4 
la  santé  publiques  qu'en  arrâtant  les  ft>mmes  dialh 
seul  mélier  est  d'y  porter  atteinte,  et  qu'on  ne  pnlltl 
iirrétcr  sans  exciter  des  rècriminatioas  singultJiuuÉ  ■ 
violenies  on  lièsite,  on  recule  devant  un  pari  nétàf.i 
le  mal  ii,tigae  avec  la  rapidité  d'uni-  lApre  (ion  rimà^ 
lue,  et  il  fait  de  si  aclifs  progrès,  que,  lunHju'uo  iMlf 
donner  remède,  il  n'est  plus  temps. 

Tel  homme,  négoci^inl  retipeclnble  et  patenté  ifà.  k 
soir,  en  arrivant  à  son  cercle,  dira  :  Les  boul<-vartbiri 
pleins  de  Tdles  perdues,  on  ne  saurait  &'f  pramnwffM 
Si)  Tenime  ou  sa  sœur  ;  A  quoi  doue  pense  )a  putier.dl 
ne  pas  fiiire  balayer  toutes  ces  impuretésf  â  nmnil.* 
rentrant  chei  lui,  s'il  voit  un  inspecteur  da  s»>iet» 
tir  saisir  une  Temme  prise  en  flagrant  délit  de  pmar 
lion;  si,  selon  l'invariable  liabiliide  en  p«rvilcn,ll 
femme  pleure,  crie,  se  roule  par  terre  et  appelle  n» 
cours,  ce  même  homme,  ce  défenseur  des  ImmB 
mœurs,  insultera  les  agents,  lAchera  de  leur  omcfetfft 
«  victime  t  qu'ils  emmènent  et  peut-être  ï'oublienj* 
qu'à  les  mullraiier.  Les  Tarisiens  sont  ainsi  faits  ri n» 
battent  volontiers  pon^  les  dami»,  mus  s'inqniélpf  dV 
bord  si  l'infirmerie  de  Saint-Lsiare  ne  les  rV^tan»}*' 
Lorsque,  après  maints  dëlits  eicu»ès,  jMrdonoèB,  ink* 
tionnellement  négligés,  on  se  déride  enlin  h  arrHcrtf 
de  ces  créatures,  on  ne  peut  iniaj;iner  la  qualili<<b 
nombre  des  gens  qui  acroureni  pour  iiilvrréder  en' 
faveur  et  réclamer  t  cette  petite  • .  C'est  i  ne  p»  t^ 
prendre  comment  la  vénalité  du  {ilni>ir  p«al  faire  w"* 
de  si  cunsidémbles  protections. 

I  milieu  d«  nombivuscs   arreslnlions 


de  Paris,  les  journaux  prirent  e»  mata  la 
f^nintf^s  inrlâinent  anéléF»,  el,  depuis  ce 
expéditions  bien  combinées  qui  aeltopicnt 
irds  el  cliassaienl  de  la  circulation  c«s  qu6- 
fileiiies.  ont  èiè  à  peu  prës  abandonnées, 
[trcnilre  la  fui  ilc  cette  liisloirc  el  connuitie 
le  la  polémique  qui  a  paralysé  les  opérations 
iclif?  Ce  résnllHl  est  écrit  en  cbilTrcfi  redou- 
tes registres  du  dispensaire:  pendant  l'nn- 
B  moyenne  dos  tilles  soumises  malades  a  été 
116;  celle  des  filles  insoumises  de  19  l/i 
relie  {iropurllon  ne  diminue  pas  ;  loin  de  là  : 
c  janvier  1870,  sur  100  filles  in-oumises 
étaient  malades.  Si  l'on  pouvait  parcourir 
ndance  ries  chefs  île  corps  avec  le  préfet  de 
comprendrait  la  gravité  du  mal,  l'un  d'eux 
Nosb'''pitaux  regorgent  et  nos  casernes  sont 

ne  peut  être  inscrite  avant  sa  majorité,  à 
es  faits  qui  lui  sont  reprochés  ne  soient  tcl- 
ibreux,  tellement  graves,  leilement  mupa- 


SI,  <ians  la  suite.  i.n  mie  hidsi  uei  

quelcont|ue,  uu  seulemeat  sort  de  b-n 
courl:  «Me  voilà,  c'est  moi  qui  Terai  Ion  [M 
On  lie  repousse  guère  ces  retours  de  tcndl 
sée.  L'ne  sorte  d'indifTérence  mélèe  de  piti 
vit  dans  le  cœur  de  la  plupart  de  c«s  fen 
elles  ont  èlè  tant  battues  dans  leur  enfant 
sont  point  fâchées  de  dominer  sur  les  i 
elles  ont  tremblé;  il  en  est  une  qui  cuti 
son  père  et  sa  mère,  et  son  frère  pour  < 

Quand  une  lille  se  présente  pourèlre  il 
qu'elle  n'est  point  absolument  gan^ren^,! 
tour  au  bien  est  possible,  le  bureau  des  i 
i  son  aide  toutes  les  ressources  jiionlùi 
pose,  et  plus  d'une  fois  il  a  arraché  au  ^ 
allait  périr.  Dans  l'espiirc  de  cinq  ans, 
Tamilie,  confié  fi  des  protections  respr 
sociétés  charitables,   ^,SI7  jeiine^  lîlla 
qui  il  B  ainsi  rouvert  la  bonne  porte. 
déjà  on  a  essayé  de  guérir  la  lèpre  i 
cette  classe  de  Tenimo».  Les  «(Torts  Mil| 
elles  sont   trèG-fugaces ,   dèflantea. 
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de  traîner  son  existence  dans  la  fainéantise  et 

M  sinistre  i  dire  ;  mais  s'il  y  a,  comme  on  l'a 
haut,  cent  vingt  mille  femmes  qui  à  Paris  fonf 
r,  il  y  a  derrière  elles  autant  d'individus  qui 
it  de  leurs  libéralités  :  ce  sont  les  mâles  de  ces 
.  Dans  ce  monde  étrange,  l'homme  vit  de  la 
lui  rit  de  la  prostitution.  H  y  en  a  de  toutes  les 
^,  depuis  l'élégant  qui  dîne  à  la  Maison  Dorée  et 
mdes  entrées  dans  les  coulisses  de  l'Opéra,  jus- 
ou  aviné  qui  passe  sa  soirée  i  la  GuUtotine  de  la 
aide  ou  au  bal  Emile.  La  diversité  des  milieux 
B  vne  diflSrence  extérieure  trés-notable,  mais 
est  le  même.  Le  premier  dit  :  ma  maîtresse  ;  le 
plus  franc  dans  le  cynisme  de  son  langage,  dit  : 
trière,  ma  marmite.  Dans  une  lettre  écrite  par 
nu  de  Mazas  et  saisie  sur  une  fille  publique,  jo 
le  te  dirai  que  je  ne  suis  pas  trop  malheureux  ; 
î  rient  m'assister  et  me  voir  deux  fois  par  se- 
c'est  la  meilleure  de  toutes  les  Louis  XV  quo 
I.  •  Il  est  superflu  de  dire  que  ces  hommes,  dont 
populaire  dérive  du  mot  flamand  maeken,  qui 
trafiquer,  sont  des  gens  dont  les  instincts  ab- 
ot  au-dessous  de  tout  mépris.  Dans  la  basse 
ils  sont  redoutables,  et  quand,  leur  ouvrière 
Saint-Lazare,  ils  se  trouvent  sans  argent,  ils  de- 
1  volontiers  voleurs  et  parfois  assassins. 
otégent  les  filles,  ils  les  défendent  contre  ceux 
insultent,  les  préviennent  quand  les  inspecteurs 
tournée,  prennent  fait  et  cause  pour  elles  dans 
lerelles;  mais,  en  échange,  ils  ne  leur  laissent 
sou  vaillant;  chacune  d'elles  est  taxée  par  eux 
mme  fixe  qu'ils  appellent  le  prêt,  et  qu'elle  doit 
tous  les  soirs,  sous  peine  d'être  battue.  On  tâ- 
arracher  une  pauvre  créature  qui  n'avait  pas 
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toute  notiou  du  bien  fi  l'un  àe  c«$  ban<l'i' 
(lèvoniit  vivanle  ;  on  lui  e\{fli<|unil  rc  •|<i( 
liommc,  et  que  le  tnélierqu'ilhcuilélil 
)  que  le  eien;  «lie  répoixlil  c«  mut  Imi- 
'  sais  ;  mais  si  j«  D'aime  rien,  je  ne  on 
lins  de  ues  II  vînmes  n'uiit  d'aulre  p 

lonr  Aana  Varl    iLt  Aii-niii^r-ir  »h<.Lh 


le  fort  beaux  alleliigi>s.  Elle  vuutul  avoir  le 
cocher  connu  el  fil  Tairo  des  oITces  à  une  cëlé- 
ri^jies  el  du  fouet.  Lg  cocher  imposa  des  con- 
-ès-dures,  qui  furent  toutes  acceptées;  puis. 
ludion  au  mari  de  la  dame,  il  ajouta  :  —  >  El 
iduirai  jamais  monsiiur!  »  —  Celte  dernière 
'  fut  point  rejelêe,  et  le  mari  sut  la  subir, 
que,  nial^'rè  les  avantages  considérables  ac- 
j  cocher,  il  ne  resta  point  dans  la  maison  ;  il 
en  disant  :  •  Vn  tel  service  me  déconsidère.  * 
ritv  de  ta  susceplibililê  de  ce  brave  homme; 
liiemcnltpiVlle  me  touche  cl  que  j'y  applaudis. 
Jil  quel'|iierois  à  supporter  des  avanies  plus 
encore,  publiques,  et  qui  reasemblent  à  un' 

J'ai  iii  dans  un  rapport  de  police  le  rûcit 
qui  n'est  pas  sans  moralili'  el  mérite  de  n'être 
ib  bous  silence.  Le  jour  de  l'inauguration  dos 
le  Vincennes,  une  Tille,  r<irt  célèbre  â  Paris. 
»  anc  voiture  conduite  â  la  Daumonl,  s'eitya- 
le  faultourg  Sainl-Anloine.  C'était  un  diinan- 
M)|JUlalion  ouvrière,  debout  sur  les  trottoirs. 

le  dËGlé.  A  lu  vue  de  cette  femme  d'une  élé- 
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niilM  par  li  n(vol«lion.  -  U.  iduja.  -  fc-      1 

Lï^â  nKfENTIES. 
le*  portières,  les  femmes  de  tnènnge,  les  balayeuses,  les 
chifTonniëres,  leti  maruhandes  des  quatre  saisons.  Celles 
qui,  perverses  et  corrompues,  n'ayanl  jamais  aimé,  ont 
titiufi^  moyeu,  pendant  la  période  brillante  de  leur 
nistence,  de  se  faire  écrire  par  leurs  amants  des  lct< 
bw  compromettantes,  essayeut  de  vendre  celles-ci  fort 
dicr  lorsque  la  pauvreté  les  saisit  ;  celle  manœuvre,  qui 
M  exlr£ni«nieiit  fréquente,  c'est  le  chantaije  ;  quelques- 
unes  de  ces  femmes  y  eicellent  et  savent,  en  la  prali- 
'|ii,uj|,  se  procurer  des  ressources  aussi  impures  et  plus 
upables  encore  que  celles  dont  elles  ont  subsisté  jadis. 
I  irlois  elles  s'adressent  à  des  hommes  rècalcilranls, 
iTiilifçiiés  de  pareils  procédés,  qui,  sans  hésiter,  vont 
len  «léDoocer  i  la  préfecture  de  police  :  celle-ci  iuler- 
virnl  alors,  et  il  esl  rare  qu'elle  ne  réussisse  pas  dans  la 
itua  oflicieuse  dont  elle  s'est  char^jéc.  Les  plus  mal- 
ruses  d'enire  elles,  épuisées  par  l'alcuolisnie  et  les 
idi«s  nerveuses,  parvenues  à  ce  de^'ré  de  doux  bébé- 
im  qui  parait  Être  ta  destinée  dernière  de  ces  cer- 
iitx  enbntins,  sont  reçues  â  la  Salpétriére,  cndiospi- 
A  Saint- Lazare,  ou  vont  terminer  leurs  jours  sur 
grabats  des  di^pdls  de  mendicité  de  Saint-Denis  et  de 
^rs-llotterets. 
religion,  dans  la  mesure  des  pussibllilès  que  la 
ice  met  i  sa  disposition,  inlervient  pour  les 
Mir  les  arracher  à  l'horrible  avenir  qui  leur 
el  les  admet,  quand  elles  sont  jeunes  ett- 
de  vie  el  d'ardeur,  dans  des  rehiges  où 
il  renoncer  à  leurs  désordres  et  suivre  les 
que  le  repentir  ouvre  dans  le  calme  des  conscien- 
apoisées.  La  première  création  de  ces  maisons  hos- 
ilières  remonte  haut  dans  notre  histoire  urbaine, 
fk^  I  I9i,  l'ibbaye  Sainl-Anloîne  des  Champs  (aujour- 
dliui  h6pitai  Saint-Anloiitoi  reçoit  des  filles  convcrlies; 
en  fiiù,  ninl  Louis  fonde  le  couvent  des  Filles-ltieu; 


L 


Aujoui'd'liui  plusieurs  œuvres  analogui 
blics  de  iiuuteuu,  roiiclioiiiirul  a' 
ficiincnl.  â  force  d  économii?.  à  donner  ai 
ma I heure u SOS,  et  rendciil  au  bien  les  Im 
qu'elles  peuvent  acrueillir.  L'esprit  de  a 
uvec  ses  roniies  exclusives,  dans  la  direcd 
Tu^^es.  Eu  I8lîfi,  on  eu  a  ouvert  un  sp^ciaU 
su\  juives;  celui  des  Dames  (liaconeastis 
par  H.  le  pastetii-  Vermeil,  n«  reçoit  ( 
tantes.  Les  muisons  calliuliques,  qui  s> 
brcuses  et  les  plus  iniporlnutrs,  n'admeld 
meiil  que  les  fiUee  appartenant  i  la  religifl 
et  romaine. 

Ces  r.  fuges  pour  le.i  repenties  léinoi)^ 
du  bien  devant  lequel  il  faut  s'inclioer. 
vrille  l'o-uvre  importante,  active  rt  r 
diaconesses,  occupe  un  grand  terrain  d 
ruf  du  Ri'uilly.  L'iiiâtitnliuii  est  complète  J 
urie^cole.  une  intirnieric.  une  miii»uu  do] 
un  lieu  d'asile  pour  celles  que  le  vice  a  li 
mier  coup  d'œil,  dès  qu'on  a  franchi  la  p 
riii  riTiiiiiiiiil  riiillueuce  Drolealanle.  l'iiil 
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Kitfuc  propension  à  iiettDy<<r  son  esprit  lorsqu'on  a 
luûlittide  de  iittlloyer  son  corps.  Aussi  dans  les  <iui'- 
'rs,  tl«viint  clia'jue  lit,  sVlulenl,  contre  les  muiaillct', 
||;rand3  lavoirs  bien  entretenus,  oii  chaque  penaion- 
e  trouve  la  l)rosse  à  dents,  le  peigne,  le  savon,  cjui 
A  sont  indispensables.  Celte  eiccplion  toute  proles- 
Ble  mérite  dùtie  remarquée,  car  dans  nul  leAi^e 
iUiolic|ue  nous  ne  trouvons  vestige  de  piiffils  soins, 
lî  cependant  sont  élëiuenlaires,  ne  serait-ce  qu'au 
nple  point  de  vue  de  la  santé. 
'  A  Keuilly.  tes  filles  repenties  n'ont  point  de  dortoir  ; 
Hléef  pendant  la  nuit,  elles  dorment  chacune  dans  une 
ikambre  si'parée  qui  leur  laisse  au  moins  ces  h'Ures  de 
^ilude  duul  toute  âme  a  besoin  pour  se  retrouver,  sous 
ffine  de  ne  plus  s'appartenir.  On  leur  enseigne  la  cou- 
feue  «t  le  blanchlss-ige,  de  façon  à  leur  donner  la  posst- 
iklilt-  d'Aire  plus  tard  de  bonnes  servantes  ;  on  leur  luit 
k  classe  et  nulle  ne  sort  do  là  sans  savoir  lire,  écrire  et 
der  quelques  éléments  de  calcul.  L'œuvre,  eu  un 
■ot. s  pour  but,  d'abord  de  ramener  ci a  nialluurcusen 
■ut  nolions  du  bien,  de  les  forcer  à  rompre  avec  leurs 
kibiiuiles  prises  ;  puis  de  leur  faire  comprendre  i|ut-. 
uU  tie,  la  moralité  est  non-seulement  une  vertu, 
il  qu'elle  est  aussi  un  avantage,  et  enfmde  les  mettre 
i  Mmt  de  subvenir  par  un  travail  régulier  au^t  besoins 
*t'«i8tence.  lièussit-on*  Souvent.  Va  s'occupe  de  les 
T'  it,  gènènilemenl  comme  domestiques,  en  province, 
l>^itt  qu'on  peut,  pour  les  enlever  aux  tentations  de 
"">.  et  jamais  on  ne  les  fait  entrer  dans  une  position 
J'^'conque  sans  avouer  aui  personnes  don  elles  voitt 
"Pendre,  ce  qu'elles  ont  été  jadis  el  quelles  épreuv.s 
1^  ont  traversées.  On  les  suit,  on  les  encourage,  on 
"'*  sur  elles  de  loin  comme  de  près,  el  parfois  on  eA 
î^**  4  temps  pour  prévenir  une  défaillance  nouïcll». 
•"^ïte,  le>  chiffres  suivants  indiqueront  Han«  qm-llt 


H  PROSTITITIOS. 
opUvii  W  ituldl  d<-  CCS  akaiidonnèf^  ;  m 
s  l'cpËDties  qui,  depuis  1866  jusqu'il 
Diit  restées,  en  inoyDime,  chacuoe  linn 
lans  la  maison  «les  Dames  diacaiiistesL 
Iscccs  par  les  soitu  de  rcearre  mI  Ma 
I  réprochable,  at^l  sont  rctournéea  k  \m 
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rame  hadiletè.  En  utiiisuiit  lous  les  recoins,  en  éle- 

Mnl  à  grand'pcine  quelques  bâtisses  nouvelles,  on  est 

^rwenu  i  abriter  qualri;>vingt-dix  de  ces  mal  heure  uses 

li  ont  Èlë  euvofées  là  par  les  sœurs  de  Sainl-Uzare, 

T  la  Prëfeclure  et  les  commiiSfiires  de  police,  qui  sont  i 

nues  d'elles-mêmes  pour  trouver  la  réhabililalion  de 

leurs  fautes  ou  la  préservation  coutre  leur  propre  Tai- 

blesse. 

Lorsqu'un  les  a  gardées  pendant  trois  ou  quatre  ans, 

^'clles  n'uni  élè  rërructaires  ni  aux  conseils,  ni  aux 

icouragemenis  et  qu'elles  veulent  sortir,  on  les  place, 

IDS  l«s  di-parlenienis  de  préférence,  et,  en  ce  cas,  la 

Vière  supérieure  les  accompagne  elle-même  et  leur  rap- 

^le,  ao  momenl  de  lu  séparation,  que  la  maison  eA 

•uvprle  ft  celles  qui  veulent  y  rentrer.  De  1862  à  1871^ 

eîaquaote-sept  ont  été  rendues  à  leur  famille,  soixant» 

deux  ont  trouvé  à  se  caser  comme  domestiques,  vin;^, 

cinq  ont  été  placées  comme  sous-maitresses  dans  dea> 

peo&ioas  bourgeoises,  dix-neuf  se  sont  mariées  et  sept 

•oM  dëcédées.  Un  fait  louctianl  et  qu'il  faut  noter,  carit 

est  l'éloge  de  l'œuvre  :  les  anciennes  pensionnaires  qui 

disposent  d'un  jour  de  sortit;  vieimcnt  invariablement 

le  passer  dans  l'ouvroir,  prés  des  scpurs  A  qui  cIIm 

doi*eiii  d'avoir  appris  à  maicber  dans  le  droit  chemin. 

Tout  le  bien  qu'on  pourrait  faire  se  trouve  in  partia< 

Mtitralisé  par  l'etiguilé  du  local,  qui  a  forcé  de  sup* 

pfiroer  la  classe,  au  grand  détriment  des  esprits  igno»; 

ranls.  qu'il  faudrait   éclain-r,  et  par   le   manque  d»' 

TOMOums  qui  met  l'œuvre  dans  la  nécessité,  singif 

Utremenl  douloureuse  et  antichrélienne,  de  refuser  les 

malheun'uscs   qui  viennent  s'offrir  A  la  pénitence  et 

crier  1  l'aide  contre  elles-mêmes  :  en  1869,  on  s'est  vu 

"Mlraint  de  repousser  plus  de  quatre  cents  denian'Ies. 

^  cbarilé  peut-elle  cependant  avoir  un  plus  noble  bul 

l""  de  «^courir  des  misères  morales  qui  n'ont,  le  plu& 


"Il 


àu  fur  el  à  mesure  des  vacance» 

Les  deux  œuvres  iloul  Je  viens  tie  pari 
conesaes  et  ouvroir  de  la  Hiaèricurde,  pra 
remment  les  enfants  en  currectiun.  les 
vagabondes  el  Ipsliltesi  une  œuvre  s'esl 
coiisar.rèe  A  ces  dernières  :  ces!  le  Bon-h 
siège  est  rue  d'Enfer,  derrière  les  lourdn 
de  rubseivaloire.  C'est  en  IStSque  l'uicit 
de  madame  de  Combè  fut  reprise  A  noui) 
■ivec  le  vieil  esprit  mystique  de  re 
ite  [jénitence  perpétuelle,  en  vertu  duqiM 
■me  iine  A  Satan  pour  la  duiiner  i  Dieu. 
joiird'liui  vouloir  se  départir  un  peu  de  a 
«icluaif,  el  pali'Oiiiier  quelquefuîs  des  pi 
l'evlérieur;  mais  le  but  pourt>ui\i  ëtjitit 
pour  loujuurs  ces  malbeureuses  ou  vice, 
iiiilunt  que  l'on  peut.  On  n'accepte  ni  Feni 
juiit'e,  ni  èpileplique,  ni  fille  ayant  des  i 
attache  avec  la  vie  laïque  doit  être  brisée: 
pentir,  au  travail  et  à  I)ieu;  le  monde  e»t 
La  règle  est  austère  imns  sévérité  exceai 
fractions  à  la  discipline  sont  si  rares,  qu'il 


nulle  foinmi;  aprt^s  vingt-trois:  plus  jeunes, 
j'ou  no  pourrait  que  trop  factlcment  recueillir 
ucuae  notion  du  bifn  et  du  mat,  etlûs  n'ont 
■re  que  àes  inslincls  sur  lesiuels  il  est  diTli- 
;  plus  Agées,  elles  ont  une  lelk-  linbllude  du 
I  sont  si  prorondément  imprégnées  de  dê- 
les  ont  des  cerveaux  si  parfaileniciit  ossifiés 
issement,  qu'elles  déjouent  tonte  iniluence  el 
!  peuvent  se  pliera  la  vie  régulière  et  mono- 
cogvenl.  Du  reste,  il  n'y  a  là  ni  vœux,  ni  en- 
La  porte  est  cons  amnient  ouverte  pour  celles 
1  s'en  uller  ;  seulement,  lorsque  l'on  quille  In 
est  pour  toujours,  et  jamais  il  n'est  permis 
n  OR  revanche,  ou  y  peut  rester  jusqu'à 
sa  mort. 

roiro  que  l'on  ne  s'y  trouve  pas  trop  mal,  car 
me  femme  de  suixaiile-dix-Eept  ans  qui  liabile 
depuis  que  l'a'uvre  a  été  fondée.  Elle  a  (^ardé 
es  jours  pénibles  du  début  ;  elle  se  rappelle 
ornuil  sur  des  feuilles  séchea,  Uni  ou  t'iuil 
dénué,  que  l'on  ne  man^fcait  que  du  pain  bis. 
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iaiére;  enfin,  on  a  fait  bAtir  urp  pHil* 
image  iraiiiar.iili^e  ^e-mbln  veiller  wt  h 
mie.  La  puuvre  vieille  raconlsil  Inulo*!) 
/rotante  et  me  disait  :  «  VoiU  cinqnaoti 
ici,  c'est  moi  qat  suis  la  (toyl■nne^  > 
ne  quelque  ar^t,  car  il  parait  qo»  lu 


H  uo  baptême  nouveau,  dans  l'exialence  humble, 
use.  monacale,  qui  va  se  refermer  sur  sa  Jeunnsse. 

reçoit  dés  lors  un  nom  de  convention  qu'clli?  por-  ■ 

jusqu'à  l'heure  dernière,  et  aucune  de  sis  com- 
tes ne  saura  qui  elle  est,  ni  ce  qu'elle  a  èlé.  Les 
Monnuires  sont  divisées  en  Iroia  classes  sévèrement 
}«s,  qu'elles  franchissent  successivement  par  un  na- 
ît plus  ou  iuoius  long.  La  maison  est  admirable  ment 
le;  on  j  a  tiré  le  meilleur  parti  possible  du  local  et 

jardins;  les  ateliers  sont  grands,  les  rcfecloires 
Il  spacieux,  et  les  dortoirs  seraient  irréprochables 
i  l'insUr  des  dortoirs  protestants,  ils  étaient  munis 
Ventiles  de  propreté.  Ne  point  donner  de  lin^e  de 
:lte  à  des  femmes,  les  réduire  à  aller,  si  la  fantaisie 
f  engage,  se  laver  à  ta  fontaine  banale  de  la  cour, 
1  pousser  rnustèrilé  an  di-lâ  des  limites.  Que  craint- 

û  coquetterie?  Les  cheveui  coupés,  le  béguin  de 
e  noire  et  la  robe  de  bure  sufiisent  à  y  mettre  boa 

s  sont  les  reli^icuseâ  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve 
j>at  la  direction  de  ce  refuge;  mais  le  recrutement 
lait  par  les  daines  de  l'œuvre  du  fion-I'asteur.  Celles- 
'appartiennent  à  aucune  congrégation  ;  elles  sont  du 


t-il  pas  iinp  pérhoresso  enrichie  qui  aura  y_„ 

>»  s  mis  iispir.'inl  au   hion?    ï/oxomple   dt»  K^\  f^  t\  If 

»'  li'iiliT.i-l-il  pas  uiiimIos  parvoinips  do  l,i  ■•    '    •'■  \ 

I    d"  Li    Nriialilô?   Oii.'tnd.  apir^   avoir   ôlr  ',     ■• 

i-t  ciuiilisiiiio,  \i\  iiWo  d'Arrjniiis,  \o  iiioii- 

,  se  fui  assise  aux  cdlôs  de  Juslinicn,  sur  le  ^SSiiàïâ'  ' 

li*s  empereurs  de  Ryzance,  elle  pensa  à  la  vie 

I  nienét*  jadis,  et  prAs  des  rives  du  Kospliore, 

ni  à  l'endroit  où  s'élève  actuellement  le  Téké 

es  hurleurs  de  Scutari,  elle  fonda  une  mai- 

lière  pour  les  filles  que  leur  existence  dé- 

ue  la  «rr'ire  avait  touchées. 

I  dé>irerque  ces  refuges  fussent  multipliés, 

u  de  ks  enfermer  dans  l'intérieur  même  de 

le  ville,  on  piH  les  installer  à  la  campa<;ne, 

;:e<  espaces,  au  soleil,  parmi  les  prés  ver! s 

S  où  ces  pauvn^s  filles,  harassées  dVIlrs- 

les  antres,  pourraient,  en  plon^'e:int  dans  la 

iMiquéiir  la  santé  morale  qui  leur  manque. 

ites,  flli»s  aspirent  vers  la  vie  des  champs; 

or^'éfs  de  Paris,  de  son  hruil,  de  son  indil- 
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levée  sur  une  lame  sépulcrale, dans  une  église  de  Bi 

Quam.  viaior.ne  me,diuliiu  caleatam.ampliutct 

Hais,   quand  même  on  décuplerait  le  noiiil 
maisons  liospiUlîères,  on  ne  doil  poinl  se  faire  ill 
et  il  faut  savoir  dire  que,  par  de  tels  mo^ei 
liorera  que  bien  peu  nos  mœurs  actuelles:  qu'inpif 
n'aiTacJierail-on  qu'une  Snie  au  bourbier,  c'aXa 
de  sauvé.  Malgré  tous  les  efforts  de  la  charité  d  ' 
religion,  ce  qui  reste  en  présence,  ce  qui  s'acc 
qui  menace,  c'est  la  prostitution  insoumise.  L'aoli 
matée,  elle  appartient  à  la  police,  qui 
près  ;  mais,  arrivée  à  bout  de  réglemenUtioD,  1' 
nislralion  se  trouve  désarmée  eu  face  d'un 
s'appelle  Légion,  ctqui,  pareil  à  certaines  p 
lieuses,  renaît  de  son  propre  fumier.  Chez  le*  fi 
soumises  les  plus  fréquemment  arrêtées,  lesp 
traitées  à  tous  égards,  on  rencontre  d'insum 
obstacles  contre  l'inscription.  Cinq  cents  1 
dans  le  bureau  du  chef  de  service,  on  eutend  li 
guc  suivant  :  <  Voulez-vous  renoucer  à  votre  g 
vie!  —  Non.   —  Voulei  voua  travailler?  —  H« 
Vouleï-vous  être  renvoyée  dans  votre  pajs?- 
Vouleï-vous  être  inscrite?  — Non.  »  Que  fairar 
récalcilaiites? 

Ces  femmes,  qui  se  sont  placées  eltes-méroes  h 
la  moralité,  ne  doivent-elles  pus,  au  nom  d'un  il 
supérieur  et  sans  danger  pour  le  respect  impè  ' 
ment  àù  A  la  liberté  individuelle,  aire  mites  li 
loiï  Elles  onl  fait  retour  &  la  vie  purement  a 
soiit-olles  digues  de  jouir  des  garanties  de  la  v 
Usée,  qu'elles  outragent?  Il  faut  que  radnuniati 
compétente  puisse  inscrire  d'ofllcc  foute  dUe  im 
malade  ou  qui  aura  été  surprime  en  K>cidiie  1 
de  fails  do  débauche.  La  maiisuélude  de  T 
furt  respectable,  mais  k  la  condition  que 
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1 

3N  ^H 


pas  en  faiblesse  et  qu'on  puisse  toujours 

I  rnnéde  eftîcace  à  des  besoins  de  vices,  à  des 

qui  ne  sont  que  trop  fréquenls  dans  les 

agglomérations  humaines'. 

B  congrès  international  médical  a  été  réuni  à  Pari 

pendant  la  durée  de  l'Exposition  universelle,! 
ir  cbercJier  le  meilleur  moyen  d'arrêter  la  cunlagioa  J 
:iuç«nte.  Les  médecins  qui,  par  leur  pratique.  savaienlJ 
&'en  tenir  sur  ce  redoutable  sujet,  ont  élé  très-  J 
Irés-al (Irma tifs  dans  les   opinions  qu'ils   ont  ] 
fd  le  docteur  Manj^eoE  semble  les  avoir  toutes  ] 
I  disant  :  «  Au  nom  des  intérêts  les  plua  j 
tenons  pour  les  plus  grandes  rigueurs  dans  J 
administratives,    non-seulement  pour  les.  i 
mbliqucs  et  soumises,  mais  vis-à-vis  de  co  qtii  < 
ou  moins  à  la    prostitution   clandestine. 
cette  caléfcorie  appartient,  selon  nous,  aux  éta- 
lUasements   insalubres  et   doit   subir  la  réglementa- 
Le  nœud   de  la  question  est  là,  on  aura  beau 
il  n'y  en  a  point  d'autres.  Cependant  on  a  élA 
fltu  loin  et  l'on  a  proposé  d'ajouter  à  l'article  584  du 
code    pénal    le    paragraphe    suivant  :    t    Quiconque, 
ou  fille,  sans  aulorisalion  préalable,  aura  attenté 
eurs  en  se  livrant  â  la  débauche,  sera  punie  d'un 
lement  de  six  mois  â  deux  ans,  etd'uneamende 
aitquanle  Trancs  A  cinq  cents  Trancs.  »  Ce  n'est  point    , 
bul  moral  que  des  médecins,  des  praticiens,. 
^m  avaient  sondé  la  plaie,  ont  demandé  l'adjonclion  de 


Li  période  i 


e,  Il  praitiln* 
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cd  ailicle,  sans  p<>nt>er  que  les  roots  4  anloriMliM 
préalable  •  en  rnndaiciil  l'applicaliori  imposable, cnt 
ou  puini  dt!  vue  de  la  sant^  publique  compromis  dr  b 
ïiiçnn  la  plus  grave,  c'esl  au  nuiii  de  lit  race  qui  f'tXttk. 
qui  décroît,  qui  hèrile  des  dtrbilil<^  IransmÎM^»,  qii 
donne  un  nombre  anormal  d'oliôiirs,  que  1rs  mala^ 
tii'i'veuscs  épuisent  et  qui  semble  avoir  été  enipoisnuri* 
dans  les  sources  mëii.es  de  la  vie. 

Le  péril  si^alé  en  1SK7.  dans  une  réunion  detw» 
mités  scientiiirpies  de  l'Europe,  n'a  point  dimiinit;a 
contraire.  Hais,  pour  le  combattre,  il  n'est  pointboiâ 
d'avilir  recours  â  des  luis  nouvelles  :  celles  du  l(  A- 
cembre  f7»9,  des  16-24  aoâl  1790,  des  lO-S^jailM 
1791.  disent  que  «  les  atributions  propres  au  poucNT 
municipal  sont'de  faire  jouir  les  Itabilanls  desanoUfS 
d'une  bonne  police  >.  I. 'arrêté  consulaire  constilolif^ 
i'2  messidor  an  Mil  dit  :  •  Section  1,  arli.-le  3  :  Lrp- 
fet  de  police  pourra  publier  de  nouveau  les  lois  e1  r^ 
menis  de  poliec  et  rendre  les  ordonnances  tendant  i  a 
assurer  l'exécution  ;  art.  9  :  En  confunnit^  â  la  Isik 
S!^  juillet  I79II,  il  fera  surveiller  les  maisons  de ërb» 
elle,  ceux  qui  y  résideront  et  s'y  rendront.  SecliMlft 
art.  23  :  Il  assurera  la  salubrité  de  la  *ille  en  pmul 
des  mesures  pour  prévenir  et  arrêter  les  épidémie*,  ts 
épiioaties,  les  maladies  contagieuses,  i  La  courdrc»' 
salion,  dans  un  arrêt  lunguemi-nl  motivé  du  3  dénatff 
1847.  roconnail.  dans  l'espèce,  que  ■  la  police  torhl 
personnes  qui  se  livrent  k  la  pro^iitulion  vt'tgr  naa^ 
lemcnl  des  dis|iosilions  toules  sinV-ialeg  dans  l'inlifl 
de  la  sécurilé,  de  1  ordre  el  de  lit  moralité.  maUMon 
(les  mesui-es  particulières  au  point  de  vui-  de  1  bjp*» 
publique  •.  Eu  voili'i  p!tis  qu'il  ne  faut  pour  annrrk 
préfet  de  police  du  pouvoir  disi-rétionnsirr  doiitfll 
besoin  pour  purilier  nos  boulevards,  netloyi 
oui  nonl  devenus  de  véritables  maisons 


^id<T  Ofs  rcslaurants  A  la  mode  où  les  filles  iiisoumisos 
•llendenl.  cotiimc  ch'-i  t-llps,  qu'un  aoupeur  les  fasse 
ap[)«lrr,  cl  puur  repousser  dans  les  bas-fonds,  dont 
j«p«is  elles  n'auraient  dû  sortir,  ces  créatures  (|ui  por- 
tent avec  elles  la  démoralisation,  la  maladie  et  la 
niin«. 

La   ijucstinH  se  pose   iiiipt>rieNsement  aujourd'hui: 

Laisâ«n-l-on  In  prosliluliun  insoumise  nous  envaliir  et 

fubmeri;cr  nos  mœurs?  l'n  tel  problème,  facile  â  résou- 

dr<>,  ni  l'on  veut  se  tenir  en  dehors  des  fausses  sentl- 

raenlalil^  et  ne  considérer  que  l'intérâl  social,  est  de 

■uiurc  J  préoccuper  les  esprits  sérieui.  A  voir  ce  qui 

passe,  à  consulter  les  documenta  irrécusables  di'S 

ilisliques  Iiiispi filières,  on  comprendra  que  lu  silua- 

n  ne  peut  se  prolonger  impunément  et  qu'il  est  grand 

Dps  d'aviïci. 


Le  tiombi'e  dn  nuiHiii*  dllet  d«  lolértDoe  ■ 
un  diminué:  au  31  dé«c*D)bre  I8T3.  il  n'émit  pliu  que  de  131): 
paur  la  bauUeiie;  54  ma  eslamiiieti  U  aiec  eilainitiet.  K  la 
a*  épaifit.  l'clfpclir  de  ttt  proilitution  iliil  de  4,60.1.  doni  il 
t  déduire  680  fcmnm  diïluiuct  ou  diïpirueK  deiiuis  [du»  de 
■  moii.  Le  Lureau  des  ruteura  »  éavT\Pnuenunil  raiiuiiorini^,  car 
I  iMcnplioni  iwuvpIL-s  ont  jU  (lileEdang  te  courant  ite  l'aiini^ 
*t*Urs  Mnllairea  le  hniI  ëleiûe^  au  tUflrede  liia.57S,et  1.880 
•  toumisn  mit  tiaverU  Hullmicric  de  Sainl-La/are.  Les  JDIcs 
tMBÎK-*  De  tuni  pM  plus  K'^nécs  ({u'auliefoit  ;  elles  Hun  [itiu 
■Mitca  que  Jnnuii.  La  Préfeclure  de  police  ne  lea  mcnas^ 
M;  en  IMS.  clic  en  a  ai iiilé  3,319.  dont  Mit  reconnue*  m*- 
tt  ool  tté  iiiim'^ialeinetn  cnvetâes  i  riiiOrnwrie  «pùciale,  et 
jif35  DQ[  4ië  iiiaciiiEs. 

%e  «irge  de  Paris  el  lu  Couiinuoe  oui  iwilé  un  i^réjudlce  gia^e 
rrrugei  qui  accuollen!  lei  repciilie);  le  com]iie  rendu  de 
m*  do  tUteooaar»  ■  coiuiaté  le  péril  qui  a  menacé  la  Hai- 
bnapilaliiie  ouicrle  t  ReuiUj.  *  La  nuit  du  13  au  14  avril,  le* 
llfata  de  la  Cmiiiniine  p^iiMi^reiil  <lane  noi  iiablii'SMninii  atec 
■oamlal  d'amener  contre  iguelqucï-uriet  de  no*  ui'urr,  il  l'in- 
ioa  lia  raitir  le  prrinkT  préU'ite  pour  produire  le  n.amlal  cl 
oudre  rHablit»eini-nl.  lU  lini'enl  quelijiie  lempa  les  DtKoatf* 


■odint  ce  temps,  dans   uoc  clianibtï  tcuiP'   ^  i 
i  UDC  DOS  détaouis.  leur  promelUni  li  1»X^^   i 

r  le  précritc  qu'ils  cbercluient  ï  l<un  m 
to  sur  cUm  d«iM  oe  lemble  uanu^nL  Pu  m(« 
iil iiiwiiiiT  I  iiiViiiiir  nii'nlliii  [ii'f'i  iiiiiiliiil    , 
ci  ma  Tiee  a  à  U  liberté  Et  l'uoa  d'elle.  iM»  \ 
niport*  mémejnsqn't  dirri  cchil  qui  lia  rf"  ~ 
ueme  :  ■  Tous  èta  ua  IJclic  )  ■  Les  maUkAi 
projets,  lanbni  peui-Ctre  i|u«  li  main  4t  W  1 
m  î*iu  mol  dire,  et  l*  iiiajwn  coalinui  i  a 
«iïiW  ïhrtiwiiiie.  ■ 

luérîcMidt,  dmt  1»  |>erai)iinel.  lu  SI  Mb 
I  i*  m  pMwioiHUlrM  fi  d*  tu  rvUgimiM,  ■•  | 
e  I*  iD*is«n  de  ltcuill]i.  Dniu  md  mmih 


EH  h 


UV  B  •■ISy  flU  IUlUCU  uc 

«leheoresda  mnt.  Lefeuétiit  mis  sirnultanément  à 
if-nts  el  i  la  chapelle.  Nos  enfants  avaient  dû  fuir  sans 
•  de  rien  emporTi-r,  Mnon  li^urs  malades  et  leurs  in- 
^v.  vift'riiC'ii!.-.  linpo.  tout  a  été  iitiêraleinent  réduit  en 

:«\('ir  cir«-  pe>'|ue  tonte  In  mi-t,  un  niili«'U  do  ^Man'i> 
u\r-  o-lonie  a  i'lt^cliaritr.LI».':rieiit  rccm-illie  à  l'IIôtel- 
ce  que  I  Occupai  ion  du  faubourg  Saiiit-Gciniain  par 
iT  permit  d'ailer  chercher  un  autre  asile.  Noire  prési- 
e  la  coiiiir>5e  deKergorlay,aYait  mis  à  leur  disposition, 
cnr.  ton  hôtel  rue  de  Varennes.  Eilfs  y  sont  restées  cinq 
quant  de  lits,  de  vêtements,  de  mille  choses  qu'on  ne 
I  une  réunion  de  140  personnes  sans  beaucoup  de 
gent.  mais  heureuses  de  partager  ensemble  ce  temps 
i  SI  mai  au  matin,  quoique  séparées  pendant  la  iiiite 
«  mthf  n'avait  manqué  à  l'appel.  Cinq  semaines  après 
lex  madame  de  K(rg»rlay,  nous  avions  obtenu  l'auto- 
r  donner  asile  dans  la  grande  maison  d'école  de  la  rue 
"olongée  Mais  c'était  encore  une  mesure  provi^oile,et 

démt'nagû'  ponr  le  1*'  o^-lobre.  .\u  dernier  inou.ent 
>prè»  de  longue»  et  inutik-s  reclicrches.  ni  us  axons  pu 
s  une  itiai'^on  »  Vaugirard.  Elles  y  ont  passée  iicux  iiu>. 
emblail  des  plus  inœrtaiils.  Nous  n'a\ii>ns  en  capital 
Qfidi'ine  M>iiime  qui  nous  avait  été  donnée  pour 
»n-Fastcur,  t* t  sur  laquelle  il  avait  f:illu  de  toute  né- 
*r  ijupique  chose  pour  traverser,  sans  voir  |iérir 
mp-i  dilli«.ile«.  Nous  ne  pouvions  songer  à  bàiir  quVn 
piu*'  de  moitié  le  nombre  de  nos  enfants,  tandis  qu'il 
:uLl<^r  (rfiur  rénondre  aux  suDnIicationsaui  iinu>  Miiit 


e  iioiiB  uvons  m  te  Loiibeur  imtfttt  di  m  I 
ncbelle,  doiil  l'iiiuDiiipunble  (céniiMM  nni)  F 
e  lie  [icul  rendre  iiolK  n 

i  MVuir  $i  no»  ioileinnilàs  iniui«<l 
Il  ar(|uiller,  nous  iviuib  Tt\ett  un  m 
i]  ilrs  i>rnpi>rlMns  telle*,  i{ue,  si  Jibmii  n 
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niMl-VilaiBe.  tOO 

U;f«-lBrér.   .  i14 

■orbihaa.  .  .  t^l 

t  Aliter it5 

Caatol VB 

■ra  e  Loin.  .  Ul 
l*vy-d*-liteM. 

lEare 

l  SciM4illr.   .         tlf 

iAriégc. 
Baille- 
Tarn. 
Taro-et-Ga 


t 

1 
3 


KiroaT.. 

Dmemark 

Espagne 

Ëtats-Tnis 

Franc  Coft-saMe-llein. . 

Grèce 

Bambonrf 

Hanotre 

liesae-Dttin»ladt.  •  .  . 

Hollande 

■ongrie 


15,754 


IUlie 

^iassaa  (Diirhé  de)  .  .  . 
Pays-Bas,  Luxembourg.. 

Cologne 

IV>iUigal 

Prusse. 

Russie.  ....*.... 

Sese. 

SuMe  et  Ifonrcge.  •  .  • 

Suifse 

rnrqnie 

Wurtemberg 

Total.  . 


1 

i 


il 

90 

136 

IC 

1* 

13H 

tan 
« 


k  Booana. 


33,75* 


Agents  d'affaires 

\inidonni^rs 

A(iijii»!ieiirs  lie  cornes.. 

uchilfctes 

Ar^oiiniers 

\rmuriers. 

Artificiers 

AVOCSU.    ...••••• 
AvourS.    ••..•••• 

iiahnciers 

ILutdaglstes •  . 

lîalleiirs  d'or 

l'iijouliers •  • 

r.imbelotiers. 

nianchissears 

biiisseliers -.  .  • 

Honneliers. 

itoucli^rs 

lioiiUngers 

r>outonniers 

Ikiyaudiers 

Brasseurs 

Briquetiers •  . 

A  airotTsa..  •  . 


70 

» 
a 
a 

10 
5 
\ 
3 

11 

4S7 

314 

» 

1 

t35 
19 
11 

m 

3 


35,«73 


87 

a 
a 

* 

!» 

I 

lU 

1 

5 

4 

IS 

718 

07 

453 

4 

45 

804 

313 

90 

«i 

17* 

1,303 
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64 

£inliwt 

CnTuin.    .  :  : 

...          ICS 

CiMndtlien-.  .... 

««rbiMiMM 

.   .   .          136 

RonDiM  dt  IMIr». 

TS 

ChMculIen.  .  ;  .  . 

.   .   .          191 

l„^„,"^^^*^"^-\ 

m 

CbiOtuiniin 

...       sa 

JtnliairTï. ' 

iî 

l.>pk]>irM , 

L9)<-lien •  ' 

Uhnira 

.  .  .         4» 

C(imniis»i(HiB3iiT(.  . 

...           51 

.  .  .      1/W6 

CMrlifn 

.  .  .         Mî 

-    Je  tio 

Mirei-luwi 

Cu«1nri*re> 

.   .   .       1,0» 

H 

Pli.  ;î:s  jusTipiCATivE^. 


BlMMT. 


I»**- 


rc  m^canlcient. 


e  lime»    .  .  . 


Total.  .  . 
iian  ir  ottirt 

b  la  rn^iTR  rivjle 
«iip  l>m|ier^or 
iv^rf  rmifirr^iir 

iliem 

«  illicite*.  .  .  . 
I  iTarin^  ^1  mu- 
e  jruirrre  .  .  . 
raniit^et  nnint- 
foerre.  .  .  . 
I  4e  Ullct»  (Je  la 

\9  bilIHi  df  la 

1 4t  fauMC  mim- 


^  .-m 
39 

I 

70 

17 
57 
47 

» 

l« 

30 

9 

18 

r»i 

il7 
I.Wi 

> 

it: 

I3i 
147 

«•78 
11 
X5 

Ii7> 

I 

iT 


Rbpoit.  .  .  . 


1 

• 
r»7 
114 

8 


it;o 


naie 

fimiision   dt   fiiasae  mon- 
naie  

Faux  ceniflcati,pasfe-portf , 
livreU 

Faux  en  écritu:c  de  com- 
merce authcnliqne..  .  . 

i*.oiiciissioo 

Rébellion 

RasseraUemenls 

Évaaions  de  |iri^n 

Usurpation  de  (ilret  et  de 
fonclionf 

Association  de  malfaiteurs. 

Vagabondaffe 

Mendicité 

Caiit  rompus 

I>élits  de  presse 

Colportage  d'imprimés..  . 

Meurtres. 

Assassinats 

Parricides 

Inraiiticides 

Avortements 

l'mpoisonneraents 

Voies  de  fait,  blessures  .   . 

Mauvais  traitemeiils  sur  les 
animaux  (loiGrammonl}. 

Poit  d'armes  prohibées. .  . 

Exercice  illé<:al  de  la  mé- 
decine  

Homicides  involontiires.   . 

Outrages  publics  à  la  pu- 
deur   

Attentats  I  la  pudeur..  .   . 

I'édéra«iie 

Esciiation  d<!  mineures  i  la 
débauche 

Outrages  aux  mœurs.  .  .  . 

Adultère 

Bigamie 

Défaut  de  déclaration  d'en- 
fant  

abandon  d'enfant 

Enlèvement  d'enfant..   .   . 

Extorsion  de  signature.  ■  . 

Fraude 

Dtiramation 

Menaças  

A  acPORTLr..   .  .  . 
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roh  ptrrcMl.  .  . 

Vali  siiniiln. .  .  . 


itlcinla  *-■■  UbOTU  •!■(»- 

«il.  grtnt. 

Fnli    de  jnttica  m»  k- 

luCnvlloii  1  b*  loi  ilii  •iâ». 

Id  \fUL 

Inn-Ktion  t  II  loi  itB  I4t- 


Ddlilt 


je  tri*-ill<istre  de  lu  monarchie  tnnçaise  a  Été  ékié 
mUii.  téiiHii);nage  saperbe  de  la  magii  11106111:6  rofals. 
incipufcii ailles  oTrreiil  enire  elles  une  enceinte  atset 
ttvodue  pour  poutoir  contenir  un  peuple  innom- 
mineiir  pour  leur  Rlorieusc  mémoire,  les  Haines  de 
de  France  qui  juHjii'i  ce  jour  ont  nceitpé  le  irûne, 
;n  ce  lieu  ;  elle»  sont  d'uae  ressemblance  t'i  eipres- 
■mière  *ue  on  les  croirtit  vivantes.  Là  lablc  de 
la  lui-lace  uniforme  oITre  le  plus  brillani  poli,  est 
■chant,  sous  le  reflet  des  vilraui,  en  sorte  que  les 
lournës  vers  l'orient  ;  ella  esl  d'une  Idle  grandeur. 
tais  tes  dimensions   sans  fournir  li  preuie  de  mon 

1  roi  n'a  élè  ni  à-'-txTi  pour  l'indoleuce  ei  les  gros- 
d<»  sens,  ni  iie'-i  pour  Datler  la  vanité  fausse  et 
ine  (*ine  gloire,  ni  forlillf  pnur  abriler  les  ju  rliJes 
e  orgueilleuse  tyrannie:  mais  il  •  été  mirvrilleute- 
lux  »oins  actifi,  etlieaces,  complets  de'la  prudence  Je 
diertbent  sans  cesse  par  leurs  ordonnances  à  ac- 
i-4tre  public.  En  effet,  sur  les  sièges  lilcvés  qui  l'of- 
■  cMéa  de  la  »lle,  on  voit  s'asseoir  presque  tous  les 
unes  d'tlat.  que  l'on  nomme,  d'après  leurs  (onctions 
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1851.  —  Je  suis  allé  au  Cliàlelet  voir  donner  la  question 
leur  qui  refusait  de  conJesser  ses  mërails  :  on  commença 
'  les  poignets  d'une  forte  corde,  qu'on  passa  dans  un 
for  scelle  dans  le  mur,  ft  quatre  pieds  à  peu  prés  de 
on  lia  ses  pieds  d'une  autiv  corde  passée  dans  un 
I  dans  le  pavé,  à  environ  une  tui>e  plu»  loin  où  ils  pou- 
Mire  e:i  s'allongeant  le  plus  possible    Ainsi  suspendu, 
n  plan  incliné,  on  passa  un  chevalet  de  bois  sous  le  cfthie 
I  pii-ds,  et  qui  le  tendit  au  point  de  disloquer  misera- 
Iles  les  articulaiions  du  patient,  dont  le  corps  s'allongea 
1  extraordinaire.  On  en  pouvait  juger  d'autant  mieux 
l  s  ir  lui,  pour  tout  vêtement,  qu'un  caleçon  de  toile, 
igea  alors  sur  le  vol  dont  il  était  accusé  (le  lieufenant- 
lil  présent,  ainsi  qu'un  greffler  qui  tenait  la  plume),  et, 
te  voulut  rien  avouer,  on  mit  sous  le  câble  un  second 
*ar  rendre  la  torture  et  l'extension  plus  douloureuses, 
e  agonie  ne  réussissait  pas  i  lui  aiTaclier  des  aveux,  le 
ni  fit  entrer  dans  la  liouclie  le  bout  d'une  corne  telle 
mt  ou  se  sert  pour  faire  prendre  par  force  des  remèdes 
I.  et  lui  versa,  tant  dans  le  gosier  que  sur  le  corps,  la 
deux  seaux  d'eau,  ce  qui  le  fil  enfler  si  prodigieuse- 
n'y  eut  personne  qui   n'eût  peur  à  la  fois  et  pitié  de 
persista  à  nier  tout  ce  dont  on  l'accusait.  On  le  détacha 
m  le  porta  devant  un  b«in  feu  pour  le  faire  revenir,  car 
l'avait  fait  évanouir  et  il  sombhiii  mort.  Que  devint-il? 
I  rien;  mais  le  monsieur  qui  l'accusait  de  l'avoir  volé 
ours  son  dire  ^a^s  varier,  et  la  pôleur  et  l'air  inquiet 
nir«*ux,  avant  qu'on  le  mit  à  la  torture,  dénotaient  bien 
Ipalalité.  C'était  aussi  l'avis  du  lieu  tenant-criminel,  qni 
première  vue,  que  ce  jeune  homme,   il  était  brnn, 
iec,  saurait  surmonter  la  torture.  Le  résultat  était  qu'on 
pas  le  pendre  ;  mais   en  pareil  cas,   quand  il  y  a  de 
inpiions.  ou  les  eunne  aux  galères,  qui  ne  valent  guère 
la  mort.  Après  celui-lè.  devait  en  venir  un  autre  ;  mais 
entis  pas  la  force  d'assister  plus  longtemps  à  ce  cruel 
1  m'avait  retracé  vivement  les  douleurs  intolérables  qu'a- 
cuver  notre  très-saint  Sauveur  quand,  étant  sur  la  croix, 
iortait  de  tout  son  poids  sur  les  clous  qui  l'y  attachaient. 
^Extraits  dEvcLv?»  :  Suitplément  au  toyage 
de  LUter  à  Parii,  p.  270-271.) 
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m  des  vimef ,  \e  déloia  placera  sa  gamelle  nir  la  plan- 
ée devant  le  vaiislas  de  u  porte. 
itma  désire  être  Yîsilé  par  le  médecin  oa  avoir  d'urgence 
ten  avec  le  directeur,  TaiimÔDier  ou  antres  employés, 
en-Jfa  le  surveillant.  Le  détenu  peut  également  réclamer 
le  llupeelenr  général  ou  lui  faire  passer  ses  réclama- 

w  qui  veut  inlcfjeler  appel  du  jugement  qui  le  eondamne 
les  dîi  jours  qui  suivent,  écrire  à  ■.  le  procureur  de  la 
«,  mais  il  ne  signera  pas  sa  lettre.  Il  sers  appelé  à  cet 
ftOtoù  sa  signature  doit  être  légalisée.  Dans  le  cas  où  le 
I  saurait  pas  écrire,  il  ferait  conuallre  verbalement  au 
taon  intention  de  fermer  appel. 

)  le  détenu  sera  au  parloir  avec  son  Tisiteiir,  il  ne  devra 
oii  qu'autant  qu'il  sers  nécesssire  pour  se  bire  entendre; 
m  contraire,  le  surveillsnt  chargé  de  la  police  le  ferait 
unenl  rentrer  dans  sa  cellule. 


lBffr«c<l*a  acm  panle 


Biat  d«t  objets  oompoftani  le  mobilier  de  le 
d'un  détenu  valide. 


Un  hamac  garni  de  boucles  et  courroic<. 

Un  matelas  de  laine  et  crin» 

Couverture  de  laine  beige  (%  en  hifcr,  I 

Deux  draps  de  toile,  d'un  lé, 

Une  table  k  tiruir, 

Une  chaise  ordinaire, 

Une  gamelle  de  fer  battu,  étamé. 

Un  bidon  te/. 

Un  gobelet  id. 

Une  cuiller  de  bois, 

Une  terrine  pour  la  toilette, 

Un  géiiicux-crachoir, 

Un  balai  de  chiendent. 

Un  bnlai  de  bouleau, 

Trois  tablettes  de  bois  bbnc. 

Il  Diarmi 


s  jfshfiutives.  sa? 


lilSO?!  D'ARRÊT  DE  MAZAS 


!•  MafeUtor  4t  la  c<I1bI<  d*aa  4ét«BS 


fte  eouchctlt  de  boii, 

le  paillaHe  de  peille  iie  reigle, 

1  matelas  de  Itiiie  d  crin, 

m%  couYcrturei  de  laine  beige, 

I  traversin  de  laine  et  crin, 

•us  «Iraps  de  toile,  d'un  lé  et  demi, 

1  bonnel  de  laine, 

le  coiffe  de  nuit, 

le  capote  d'iiifinnerie, 

le  table  à  tiroir, 

le  taille  de  nuit, 

le  chaise  de  paille. 

%e  tra nielle  de  fer  baifn.  éfamé. 

1  bi'Ion  ûl. 

I  pobelet  ici 
ne  cuillrr  de  bois. 
D  f«ot  à  li««ine, 

n  |>ot  de  nuit,  de  tent», 

II  géfiieiis-i'racboir, 

ne  tr^i  rine  p<»ur  la  toilette. 
in  bubi  de  chiendent. 
:n  lui  lai  dr  bouleau. 
TniU  lableties  de  \nt\>  blanc. 


Il  IhRLiTLia. 
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MAISON  D'ARRÊT  DE  MAZAS 


■Mlate  <m  InflraM. 


Une  coochetle  de  bois, 

Une  paillaise  de  paille  f^e  5eigle, 

Un  matelas  de  laine  et  crin, 

DeuK  coufertures  de  laine  beige, 

Un  traversin  de  laine  et  crin, 

DeuK  draps  de  toile,  d'un  lé  et  demi, 

Un  bonnet  de  laine, 

Une  coiffe  de  nuit. 

Une  capote  d'infirmerie. 

Une  table  à  tiroir. 

Une  table  de  nuit. 

Une  chaise  de  paille. 

Une  gamelle  de  fer  battu,  étamé, 

Un  bidon  id. 

Un  gobelet  id 

Une  cuiller  de  bois, 

Un  pot  à  tisane. 

Un  pot  de  miit,  de  ten*e, 

Un  génieux-crachoir. 

Une  teiTine  pour  la  toilette, 

Un  balai  de  chiendent. 

Un  l»aiai  de  bouleau, 

Truis  tablettes  de  Uâs  blanc. 

I.t:  DiRkiTLua. 
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lïl 


LfinS,  par  l.i  grlce  de  Dieu  et  I*  •olanlâ  QaTionale,  empereur 

r  mier  président.  pr^ideDis  et  couseiUers  composant  noire 

rfrialc  de 

iToni  reçu  l'humble  supplique  de 

.   .  ,  coiit«ii*nl  que,  par  sirSt  du 

uU  onir  daistseï  de ,  il  ■  élé  condamné  Ji  la 

mort  pour  crimede ;  que  depuis 

Miainnaijau  11  vst  ili^lenu  1 

csui«s  ri  sur  le  rapport  que  notre  garde  des  sceaui.  mï- 

cr^laire  d'Ëlai  ai)  tlépartemenl  de  la  justice,  nous  a  Tait 

■milioiis  luiquelles  ît  a  ét<'  pmcèdé  1  t'i^rd  du  suppliaot, 

r  de*   ■•  otifs  iftû  pouiraient  déterminer  en  m  faveur  un 

Kiire  clémmce  ; 

iipitrérer  miséricorde  i  la  rigueur  des  loîsi 

noDE  déclaré  el  déclaront  commuer  la  peine  capitale  pro- 

ontn en  celle  des  trainiii  rorcte 

uiti.  saua  que  notre  pr^nte  décision  puisse  nuire  ni  prë- 

•ui  diviu  lie  la  partie  cinle,  a'il  en  eibic  une,  lesquels 

m  el  ordonnons  que  les  présentes  letlres,  icellfesdu  sceau 
itrv.  nitu  soienl  pi-^enijes  par  notre  procureur  (ién^ial 
rcour,  FD  atidieiice  publique  où  l'Iinpéliinl sera  conduii. 
eiilendre  la  lecture,  en  piVsence  de  l'ollicier  comniaiutant 
irmerie  i  Paris:  que  lesdiiea  letlrei  soient  emuile  lian- 
Hir  los  n-giilrcs  k  U  r^uiùiion   du   intiiie  prutureui- 


eu  du  supplice,  devant  la  pri>on,  soutenu  fmr  Iesaide>, 

nr  ju>(ju";iu  pied  de  r«*clialaud  par  1  .lun.ùnier.  i|i:i  n'a 

^ni\  iu.-laul  de  l'exliorler,  même  pendant  tout  le  temps 

apprêts. 

•nis  prcpai-at.fs  durent  trente  minutes  environ,  et  douze 

ont  U  présence  est  indispensable,  y  assistent,  savoir: 

ur  de  la  prison,  pour  l'introduction  aujirès  du  cou- 

rdiens,  pour  le  lever,  l'habillement  et  la  conduite  de  ce 
ime  aussi  pour  le  eu  de  syncope  ou  de  rébellion  de  sa 

r,  pour  les  secours  de  la  religion  ; 

*  de  la  cour,  pour  la  constatation  légale; 

I  service  de  sûreté  et  ston  secrétaire,  pour  le  cas  de  ré- 

écuteur  et  ses  deux  aides. 

itenant, d*acoord  avec  Texéculeor,  comment  on  pourrait 
avenir  en  pareille  circonstance  : 
fée  à  la  prison  de  la  Roquette,  le  condamné  serait  sou- 
tire frénérale,  c'est-à-dire  qu'on  lui  couperait  les  clie- 
Ml  les  entretiendrait  ainsi,  corome  cela  se  fait  k  Tégaid 
Henot.  Yieiine  le  jour  de  l'exécution  et  pour  le  cas  où 
de  fora  serait  supprimée  en  principe,  car  elle  est  sur- 
née  la  surveillance  spéciale  et  permanente  dont  Icscon- 
lort  sont  l'objet,  il  faudrait  la  lui  mettre  le  matin  au 
Ufe  de  l'aumônier  avec  lequel  il  reste  à  part  pendant 
Aants,  comme  aussi  pour  le  cas  de  syncope  ou  de  ré- 
s,  an  lieu  de  lui  passer  une  chemise  dont  l'exécuteur 
tour  le  col,  l'administration  de  la  prison  en  fournirait 
vpirée  à  l'avance;  enfin,  au  lieu  de  gravir  l'escalier  en 


■*     ■'    i 


B  Bon.  ayant  poar  objai  de  modifier  l'article  26  du  Gode  pénal.  .  j    ■>  j--] 


lessieurs, 

lubstituer  à  Cexécution  publique  des  condamnations  capi- 

euiion  dans  un  lieu  cloê  et  interdit  au  public  f 

:  b  grvfe  question  que  soulève  la  propoi^ilion  de  nos  Iio- 

ollègues,  VM.  Steenackers,  Nogent-Saint-l^aurcns  et  M.  le 

pold  Le  Bon. 

i  longues  délibérations,  votre  commission,  à  l'unanimité, 

lirmatiTe;  un  de  nos  honorables  collègues  serait  d'avis 

;  que  l'exécution  non  publique,  qu'il  admet  en  principe, 

ent  facultative,  la  cour  pouvant,  selon  les  circonstances, 

la  publicité  dans  l'application  de  la  peine  ^. 

nission  me  charge  de  soumettre  à  la  sagesse  de  la  Cham- 

tifs  qui  ont  déterminé  son  opinion. 

pas  sans  un  mûr  examen  que*  l'on  peut  statuer  sur  un 

3t aussi  radical  dans  une  des  dispositions  les  plus  anciennes 

importantes  de  notre  loi  criminelle,  sur  un  point  si  grave 

miation. 

ncien  droit,  rcxècution  de  la  peine  capitale  avait  toujours 

ne  place  publ  que.  Le  roi  seul  avait  le  droit  de  substittier 

on  publique  l'exécution  dans  rintérieur  de  la  prison. 

nous  montre,  à  trente  années  de  distance,  le  maréchal  de 

lamné.  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  à  être  décapité 

le  (>réve,  et  Henri  IV  ordonnant  l'eiécution  dans  la  cour 

ill«k7  lp  HiicHa  llnntmnrpnrv   mndnmnt''.  nsr  arif^t  rlii  nnr. 


là 


riKrK^  J1>I1!  ICMIM.N.  î(  T» 

■!-  '.'.-iif  r:'r.t'-.s  -riml  iiilfi-lit  an  p:.i«ii  ■.  L'Aii«lt  li-i  fv,  «'i.lii  . 
^■■'■l  ' -■  i](\l.iiir,  :i  son  tour,  ijiio  les  i\«culioii>  ca|iit:il(^<;  auroiil 
'•'"  ilaris  1 1  iiociiito  <|j^  la  pii>on  où  le  (-oiuliiinné était  déroiiu. 

'•<';  end.iiit  le  spiitiiiont  piiMi;;  se  Taisait  jour  au  milieu  de  nous. 

*"  1^8,  en  IKr»0,  le  jrarde  de<  sceaux  rrcouiniand.-iit  par  de»  in- 

*'*iiciion>  sinViales,  dVxilrr  les  jours  de  niarchê:  c  La  réunion  d'uri" 

^''4[hJp  foul>',  di>ail-il,  fait  de  IVxi-cutiiHi  d'une  peine  une  surle  de 

^P'ilade  p<>pulairu  qui,  luiu  de  rt'pandre  d'utiles  euM'i^Miemcnls, 

f^lit  conirdiucr  à  la  dépravation  des  ui(pui*s.  »  En  1848.  par  ledé- 

^fi-i  du  \i  :i\ril  :  «  roi<sid('rant  ipie  le  sj^ectai-Ie  «les?  expositions  pu- 

'^(•jiio  vif.iit  le  ^11  tinicnt  de  la  pilié  et  tainiiian>e  avec  la  vue  du 

^^iin«',  If  {.ouM'inement  provi>oire  abolit  le  carran  et  ri^x[)Osition 

f'iiUi|nf:  I  la  loi  du  2  janvier  185'1  supprima  l'affu^lic  de  l'arrr-t 

^oniiuintc  que  rL'Xt'cutcnr  de:*  ju^^ements  criminels  ritlarliait  à  un 

l^oifiu  piaulé  au  milieu  d'une  place  puldique  du  cliet-lieu  de  l'ar- 

t  l•^di«^emellt  où  le  ci  imc  avait  été  commis. 

Voilà  iio>  premiers  pas  dans  la  voie  que  K  s  nations  étranj.'ére^ 
^Taienl  iiarc>>urue  tout  entière.  Avions-noU!«  donc  lie^-oin  do  tant 
tri'\(nqile>?  devant  lo  i^uoMe»  scandales  i|u'à  chaque  exécution  ca- 
pitale donnr  la  tuule  inimt-nse  qu'elle  attiie,  de>ant  ciMte  avide  cu- 
riosité qui  appi-lle  tant  de  <pectateur^  à  nclnriluT  la  \ue  de  la 
aaiipTlante  traé«édie.  n'isl-il  pas  t(in|is  d'auéant.r  i.ne  désa^tieusc 
puMici'é? 

J  ai  liii  que  devant  la  commission,  unanime  pour  l'adoption  du 
[•in^jt.t,  une  \oix  avait  réclamé.  I/hoiioruMe  M.  Napoléon  de  Cliam- 
pa^-ny  admet  le  principe  de  la  loi;  il  accepte  la  pij'sée  de  ri'M'CU- 
lion  saiis  publicité,  niais  il  demande  la  faculté  pour  ks  cour.>  d'as- 
.«i<«s  dp  prononcer  autrement.  D'obligatoire  qu'elle  est  anjouid'liui, 
la  publicité  df  la  peine  deviendrait  facultatne.  Il  pruiHise,  en  con- 
sé«|uencc,  l'amendeuient  suivant  : 

L'exécutifu.  quand  il  n'en  sera  pas  autrement  ordonné,  se  fera 
dans  l'intérieur  de  la  maison  de  justice  ou  de  détention; 

t  Dan»leca»  contraire,  l'exécuticui  se  fera  sur  l'une  dis  places  pu- 
Mi(|uesdu  lieu  qui  s>era  indiqué  p;ir  l'arrêt  de  condamnation.  *• 

1/auteur  de  l'ainendeuient  l'a  fait  suivre  d'une  note  iiue  nou> 
pla^ms  sous  vus  )uiix  : 

9  L'ex(iosé  des  motifs  de  la  proposition  a  établi  avec  beancu-ipde 
(on*e  la  cause  qui  doit  faire dispuiaitre  la  publicité  des  exivutions 
capitales;  toutefois  il  me  semble  que.  frurtout  dans  1rs  iirrmiers 
temps  qui  suivront  celte  innovation,  il  (U'iirra  se  rencontrer  de^ 
circonstances  qui  rendront  cette  nu  sure  regrettable.  Il  se  répud 
»oii¥eiit.  parmi  Ic-s  population»,  des  bruits  plus  ou  moins  f(tndé>  qui 
prêM'iiteut  un  accusé  ou  même  un  condamné  comme  étant  l'objet 
(l'une  bienveillance  ou  d'une  protection  occultrs  qui  n'oferaient  pu*- 
se  manife>ter  ostensiblement.  mai<  qui  ch(  relieraient  à  e'n{>êclier. 
{cir  d^  inanfPiivres.  rac(*omi>li>semeiit  de  la  lui.  I'lu^ieut*s  lois,  de» 


s=r::^r=.'*. 
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coreiir  général  donne  des  ordres,  et  le  grefQer,  sous 
k,  dresse  le  procès-Terbsl  de  Texécution,  qui  est  Iran- 
«de  rarrèt. 

n  régime,  on  exigeait,  pour  l'ex^xulion,  la  présence  du 
min>  1,  qui  se  rendait  en  grand  apparat,  en  carrosse; 
on  absence,  la  présence  du  greflier  ei  de  deux  Iiuis- 
l'hui,  la  loi  n'exige  la  pré&cnce  d'aucun  magistrat, 
er  judiciaire. 

'n  rr-gime,  le  conseiller  rapporteur  se  tenait  dans  une 

i  ptnir  recevoir,  s'il  y  avait  Heu,  les  déclarations  du 

^id'hui.  il  faudrait  chercher,  au  moment  suprême, 

•t  s^n  frreflier.  ou  procédirà  rexéculinn  sans  entoii- 

le  gi-clti«-r  n'asfsiste  pas  à  l'exécution  ;  alls^i  le  pi*uc«!s- 

e  «fi?ulenKnt  le  fait  malériel  :  rcx^-ution.  Quant  uu 

boum  a>i  le  reçoit  des  mains  du  gardien,  à  i|ui  il  dé- 

et  le  funèbre  cortège  se  rend  sur  la  place  publi(|ue 

va  se  consommer.  Mais  quelle  est  donc,  depuis  plu- 

celte  piiLlicité?  Ce  rapide  moment  de  l'exécuiion, 

revoit  à  in-ine.  Le  patient  sort  de  la  pri.'-on  et  le  voilà 

lud.  Il  en  monte  les  d  gré<,  entouré  du  ]>ourreau,  de 

tié  par  le  pieux  et  dévoué  ministi*e  du  cuite  qui  le 

routient.  si  >a  voix  est  entendue  par  le  paiient.  La 

^c;  are  <!c  la  loule  et  l'idole.  Il  e>t  saisi  ei  la  luchc 

-e  q  l'un  a['p'  Ile  encore  Yerécution  jmhlitfur. 

c\f-  \*\\\ït\*^  ainsi  accompli,  comment  ferez  \ou!>  taire 

es  nnn>'ur<^.  les  bruits  absurdes  dont  on  se  {'rt-cnrciipe! 

I>al  •!  eiècutiriii  \v^  fora-t-il  disparaître?  On  riivoie  le 

pr  d'Hiier  lecu;  il  se  tient  daiis  un  lieu  \oisiii  du 

s*-  t>r*riie  il  •!•  clarer  que  le  condamné  a  t'ti*  (iccuté 

pus  rit»  |wir  1.1  loi. 

-  liti*  I  ail*  d(i  di-rnier  écrit  omstaiant  la  dernière  tra- 
•f  iV\-  «Mi'.ifin  df  Triippmann  : 
,  le  1'.' janvier,  nous,  Krnest-Léfm  Marmagne,  ;:relfier 
-rial"  d"  i'aiis.  >0U''>ij:n«r; 

mité  di  >  articles  du  code  d'inslruction  crinilnclli^  et 

du  10  juin  IHll.  nous  noll^  ^omlNt■:«  truii>po.it' sur 

désik'né  par  l'autorité  administnitixe,  qui  m-  tiuuve 

oquette.  |iOnr  y  con^tater  l'exi-cntion  de  TarriM  di'  la 

I  aura  le  droit  de  requérir  direct«menl,  |tour  cet  elTrl, 
la  fnrrr  publique. 

•  rondamii^  veut  faire  une  di'i  la  rai  ion,  elle  sera  rev"epar 
j  lieu  *\fi  IVifiMiimn.  a>&islf'  liu  Krollinr. 
piocét  veibil  d  en'Ciition  mt»,  souk  |if-in«*  do  ton  tiaiics 
<f^  par  le  gietliei  el  tnmsi-ni  |>ai  ini  iluns  les^ii>;:i-<|ii-ttre 
r«>  û^  U  niinulciie  l'aiifl.  <)i'tlo  iiiriiiiiui  <^ia  l'v-tli'ment 
ranscription  feia  preuve  coihiim'  Io  priM-fVM-i )>:d  nitynie* 


i'(|ii».7->  jiiii  If  Liiii  Ut'  la  coiiiiiiHiit'.  III  jKMir  les  ivnpia- 
'"•»  l'.U"  la  comni'.iii»- jii'lM'iaire.  Leur  ;»li<fno»^  !riMTi|'»*i  lie 
"H  ■]»•  !■  juiiu'.  I.  ji  «  «'•-  (lu  lien  de  l  t^x- c  Mimi  doit  itio 
Lfi-ië  à  un  ou  diiix  iiiiiii>tres  du  culte  au(|U(>l  appar- 
ainiié.  et  au  conçoit  de  ce  dernier.  11  (leut  t^tie  permis 
ersïonnes  pour  des  moi  ifs  particuliers.  » 
'  du  code  pénal  prussien  e>t  ainsi  conçu  : 
■de  mort  son  eiécutêe  dans  un  lieu  clos,  soii  dans  IVii* 
prison,  $oit  ailleurs,  sur  une  place  inaccossiM*^  au  pu- 
?  l'eiécntion  seront  présents  :  deux  menibiv<  au  moins 
d'  première  instance,  un  officier  du  ministère  public  |4i; 

\é  supérieur  des  pri>on$.  Il  sera  donné  connaissance 
ion  auiiiel  de  la  commune  du  lieu  où  ellc(!oit  se  faire  ». 
'^uf  la  liouze  person ne >  choisies  parmi  1rs  rci-n'>enlants 
une  ou  parmi  les  autres  citoyens  notables  |onr  y  èlrc  )^ 

e  coiL<«il  du  condamné,  et.  pour  d'antres  moiils  parti-  .1 

itrcs  personnes  y  seront  é^'alement  admis.  L'exécution  f 

condamnation  s<*ra  annoncée  par  le  son  d'une  cloche.  »  ç' 

natures  pro«ciiies  p:)r  le  bill  an^flais:  j 

:ulions  auront  lieu  dans  l'enceinte  de  la  pri>on  où  l'ac-  s 

êtenu.  en  présence  du  ^liéiitt,  chargé  d*y  pourvoir,  du  || 

du  chapelain,  du  chirurgien  de  la  prison  et  de  tous 
ers  que  ceux-ci  pnun-ont  requérir.  Ces  personnos  signe-  -^^ 

:ès-verbal  de  l'exécution  dans  tes  vin^t-quntre  heures;  ■; 

asfisté  d'un  jury  ad  Mac,  cons'atera  ri'ieniité  du  ca-  \\ 

'y 

l 


pplicié  ;  celui-ci  sera  ensuite  enterré  dans  l'intérieur  dv  \ 


de  loi  a  puisé  tout  ce  que  ces  diverses  lé-.islations  pW>- 
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AVERTISSEMENT 


einq  premiers  chapitres  de  ce  IV*  volume  ont  été 
nts  avant  ia  guerre  ;  je  les  laisse  tels  qu'ils  étaient  ; 
ne  sont  malheureusement  pas  encore  de  Thistoire, 
r  le  spectacle  de  la  mendicité  exercée  comme  un  mé- 
r,  de  riadif^ence  presque  toujours  volontairement  en- 
ienue,  de  rinfirniité  incurable,  se  renouvelle  inces- 
mment.  Il  m*a  fallu  attendre,  pour  continuer  ces 
ides,  que  les  administrations  dont  j'ai  encore  à  parler 
ssent  repris  leurs  habitudes  normales  ;  c'est  pour  cela 
«  si  le  vingt-deuxième  chapitre  s'arrête  à  i869,  le 
igt-troisiéme  commence  à  i87i  ;  j'ai  dû  négliger  les 
ibtres  années  qui  comblent  cet  intervalle,  car  elles 
offrent  que  des  faits  exceptionnels. 


Janv»-r  1973. 


H.  D. 
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TQs  d'établissemeott  de  bienfainnee,  la  mendicité 
Farit.  c'est  an  métier.  —  Anciennes  corporations.  — 
(OU.  —  Orphelins  et  polissons.  —  Rifodés.  —  Mar« 
'es,  malingreui,  francs-mitoax.  —  Sabouleuz,  bat- 
—  Callots,  hubains,  coquillards.  —  Courtaux  de 
U.  -*  Le  ballet  de  la  Nuit  —  La  oonr  des  Miracles. 
lean-de-Latran.  —  Ordonnances  coercitives.  —  Chasse- 
loet  de  Romp-Croissant.  —  Projet  pour  l'utilisation 

-  Le  renfermement  des  pauvres.  —  L'hôpital  général. 
its.  —  Les  invalides.  —  Nouvelles  ordonnances.  —  Le 
ructions  aux  intendants.  —  Transportation.  ~  Enlé- 
.  de  sang  humain.  —  Lettre  de  Louis  XVI.  —  Décret 

—  Dépôts  de  mendicité.  —  Retour  an  passé  ;  décret 
Torts  de  la  Convention.  —  Ineptie  du  représentant 
tions  violentes.  ^  Tburiot.  —  Arrêté  de  la  Commune, 
lu  directoire.  —  Mendiants  sinon  voleurs.  —  Arrêté 
messidor  an  VIII. 

i*est  pas  TÎce,  i  dit  avec  raison  notre 
;  mais  entre  Tindigeiice  qui  est  un  mai- 
i  qu*elle  atteint  et  la  mendicité  qui  est 
celui  qui  Texerce,  il  y  a  une  différence 
t  on  ne  tient  pas  assez  souvent  compte.  La 
olérablet  et  jusqu^à  un  certain  point  tto 


Là  K5DlCin. 
H  «W«i**.  diios  Ira  pays  ok  mWe  bk*»" 
si  prise  pour  porl«r  t^eoun  i  U  n 
us  qtii,  comme  ic  a&ltv,  fjardriil  ou  huig^  i 
-1  pour  leâ  nialbeureut,  tjui  oiiU  ta  di 
lio»piUl»rr  coniplri,  d»  insliluhili^liin'  J 
BMteiMis  de  Kf^.  des  rowb  d»  duiiK  | 
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^^l 'distance  et  parfois  permet  la  débauche.  Les  raen- 

^^^U  qui  pendant  la  journée  nous  ont  fatigués  et 

•Woyés  de  leurs  doléances,  le  soir  connaissent  le  che- 

"^m  qui  mène  aux  estaminets  impurs  de  la  rue  Galande 

^  delà  rue  Sainte-Marguerite-Saint-Antoine;  tel  homme 

^irété  parce  qu'il  poursuit  les  passants  de  son   in- 

^'sfance  agressive  est   trouvé  porteur  d*une    somme 

équivalant  à  huit  ou  dix  francs;  c'est  là  Tespèce  la  plus 

commune. 

Il  en  est  une  autre  qui  se  rencontre  moins  fréquem- 
ment, mais  qui  existe,  et  de  temps  à  autre  fait  parler 
d'elle  dans  les  journaux  :  c'est  le  mendiant  avare  qui 
thésaurise,  se  nourrit  de  rogatons  et  d'épluchures, 
amasse  les  liards  et  les  sous  au  fond  de  sa  paillasse,  et 
meurt  un  beau  jour  sur  un  capital  improductif  dont 
la  rente  eût  largement  suffi  à  le  faire  vivre  ^  Il  ne  sera 
pas  impossible,  lorsque  nous  parlerons  de  l'indigence, 
de  signaler  des  infortunes  réellement  imméritées  et 
douloureuses;  mais,  en  étudiant  la  mendicité,  on  se 
heurte  contre  des  faits  de  paresse,  d'inronduite,  contre 
des  habitudes  invétérées  sur  lesquelles  viennent  échouer 
la  rigueur  et  la  bienveillance,  et  l'on  acquiert  la  con- 
Tiction  que  les  menilianls  font  tort  aux  pauvres. 

Dans  notre  grande  ville,  la  plaie  de  la  mendicité  était 
autrefois  si  particulièrement  saignante  et  manifeste, 
qu'elle  a  frappé  tous  les  yeux,  qu'il  n'est  pas  un  histo- 
rien qui  n'en  ait  dit  son  mot,  et  que  les  documents 


*  J'e\f rail  d'un  rapport  de  police  la  note  suivante  :  «  K...  (Elisabeth- 
Christine  Élromne),  Agée  de  64  an«.  née  à  Xancy,  rentii^re.  demeurant  à 
Farit;  arrêtée  \eÎ9  novembre  1873.  à  trois  heures  de  rel«'v<^  recevant 
dcft  anmôn'*N  qu'elle  sollicitait,  rue  du  r.ons«rvaluire  ;  fouilh'e  au  poste, 
est  tiuuvêe  nantie  île  la  somme  de  o'*.fi't  fr.  75  c,  esp«re$  et  titrvs; 
amenée  aa  Dé|idl,  Touillée  plu5  c«)nipli'l«'iiient,  ou  trouve  sur  elle  lienle 
cl  une  obliiïaliuns  qu'elle  divait  |iu  M>ubtiuii«  a  i»  pcniiiiNiiion  des  ^^r- 
dien»  ite  la  paix.  »  La  somme  totale  que  ctillc  mendiante  |»ortuit  dans 
•es  iHirlies  et  dans  la  doublure  de  ses  véieroenta  représentait  plus  de 
lU,tt)0  ftanca. 


-  nrtb  4e  inrienent,  «rdmiMneet  d* 
Nj^B,  —  ptnwflf  lient  d*a)  écrire  vst 
Me,  dttMllèt  «1  Btèmc  anrciJoUiiiw.  U 
entrée  dan*  nos  nxm. 
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'*i  t-.r  d.»  rniii/'i»  <Ii*  1,1  f:iiii»'Mn(iso  ;  ccito  inuIsMiiii* 
«M  1.»..  ,  ,1  ..  ,-.|.,i|  h,-- tiri»MJi'>  Inm-tioiis  qu'elle  i>'él,iit 
»^lti|,.-  «,  ,1  .-il.»  ><•  rpMiiiiiait  \«»lontiors  los  j^'oiis  do  la 
pvlilo  lljiiib<.>  Mil  (le  la  courte  épêo. 

U  troupi'  était  plus  liumble,  mais  elle  ne  manquait 
Point  d'imagination  lorsqu'il  s'agissait  de  faire  sortir  des 
Cscirrelles  les  deniers  qu^elle  convoitait.  Les  orphelins  ot 
les  polissons,  réunis  en  groupes  de  trois  ou  quatre,  s'en 
AlUieDtpar  les  rues,  grelottants,  demi-nus,  pleurant  ot 
demandant  du  pain  ;  les  rifodés,  accompagnés  de  femmes 
et  d'enfants  qui  étaient  à  eux  ou  à  d'autres,  montraient 
des  certificats  attestant  que  leurs  biens  avaient  été  dé- 
truite par  la  foudre.  Les  marcandiers  étaient  des  mar- 
chands que  l'incendie  avait  réduits  à  la  misère;  les 
piètres  excellaient  à  se  ficeler  les  jambes  contre  la 
ciii«se  et  à  traîner  entre  deux  béquilles  leurs  membres 
Moppés;  les  malingreux,  jaunes  et  amaigris,  étalaient 
leurs  plaies  factices;  les  francs-miloux,  ù  Taidc  de  liga- 
ture.'*, contraria  lent  si  bien  le  jeu  de  leurs  veines,  qu'ils 
^n  t>  nibiiii'iit  en  swicope;  les  saboiileux  se  roulaient 
parterre  avec  santh  de  carpe  et  contorsions,  écum.'iient, 
fràco  à  un  morceau  de  savon  placé  dans  la  bouche,  et 
fpi.n.iioMt  d'être  êpileptiques,  exactemeiil  comme  les 
èatteur,*  de  difj-tlifj  que  les  agents  de  police  ramassent 
«nc^n*  >ur  nos  trott(»irs. 

Oiiel<|Ut's-uns  se  donnaient  comme  une  sorte  de  mi- 
ncie vivant,  comme  une  prouve  de  l'excellence  du  culte 
d»>  siinls  :  les  cal  lots,  qui  prétendaient  avoir  été  subi- 
tement drlivié^  de  la  teigne  par  un  pèlenna;:o  à  sainte 
lî* me  ;  les  hubains,  que  l'intercession  do  saint  Hubert 
avilit  :.'Ut'iis  de  la  rage;  les  coquillards,  qui  MMidaitiit 
d**^  ru(}uilles  bêniles  aux  autels  d*>  saint  Jacipics  et  de 
s.i  iil  Mu  lif'l.  h'aulres  avaient  ilcs  liabiludes  sjiécialrs  : 
!•  s  ctiurlaux  de  bnutaii;^e  ne  ((ucniandaieiit  que  pendant 
l'hiver,  et  les  diillcs  ou  narquois,  assez  semblables  au 
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ne  :  trois  fois  les  conunissaires  au  Châtelet  et 
envoyés  par  la  Reynie  furent  repoussés  avec 
alla  lui-iTiéme  un  matin,  à  Ja  tétc  de  cent 
oldats  du  guet,  d*un  demi-escadron  de  la 
èe  et  d*uiie  escouade  de  sapeurs;  les  murs 
?rsês  et  quelques  coups  de  feu  mirent  en 
ands,  que  l'on  eut  grand  tort  de  ne  point 
ils  se  répandirent  dans  la  ville  et  allèrent 
es  enclos  du  Temple»  de  Saint-Germain  des 
Uel  de  Soissons,  qui  étaient  lieux  d  asile.  Ce 
i  ne  fut  que  momentané,  car  certains  lieux 
lomroes  paraissent,  comjne  les  corps  chimi- 
d*affinités  électives,  et  les  sujets  du  royaume 
orsque  la  surveillance  ^  ralentissait  ou  que 
mces  le  permettaient,  se  hâtaient  de  retour- 
cour  des  Miracles  qu'avaient  habitée  leurs 
jsque  sous  le  règne  de  Louis  XYI  ils  s'y 
,  |»oussés  par  une  tradition  persistante  que 
pu  briser.  Pour  en  Onir,  on  voulut  utiliser 
nent,  et  des  lettres  patentes  du  21  août  1774 
I  d*y  construire  une  nouvelle  halle  à  la 
jx  salines;  le  projet  fut  bien  près  d*èlre 
tion,  car  on  le  retrouve  indiqué  avec  tous 
[impatibles  sur  le  grand  plan  que  Verniquet 
1791. 

lui,  la  cour  des  Miracles  est  une  sorte  d'asile 
ît  très-reposé,  ouvert  au  milieu  d'un  des 
s  plus  bniyants  de  Paris,  l/ancimnc  rue 
jr,  qui  en  1505  s'appelait  la  rue  de  la  Cor- 
dait de  terrain  de  filage  aux  cordicrs,  est  au- 
rue  du  Nil  ;  elle  est  ètroie,  mal  pavée,  et 
re  autres,  quelques  hangars  où  on  loue  des 
bras;  la  cour  se  (los>in<'  dans  une  fomic 
et  bossue,  côtoyée  par  une  haute  maison 
teole  communale,  par  une  imprimerie,  par 


la  un  at&  rcsies  au  vieax^^H 
de  plus  curieux  lorsque ,  ayant  linftna 
ges,  rue  en  retour  d'tqiieiTe  ouverte  s 
alignement,  h  la  suite  d'une  décisif 
an  VIII,  traversé  lu  rue  de  Damictti 
travaillent  dans  des  cnves.  circulé  il 
du  passage  du  Caire,  on  arrive  rue  < 
devant  l'impasse  de  la  Grosse-Têle,  ^ 
depuis  1541  ;  là,  h  voir  la  saleté  du  1 
qui  passent  au  milieu  de  la  voie  sani 
sures  lianlèespar  ce  que  la  débaucbl 
mule,  on  se  croirait  dans  le  Paris  du 
et  l'on  comprend  tout  ce  qui  realc  h  I 
assainir  la  capitale  inachevée  que  aoQ 
De  nos  jours  ntéme  les  mendiants  o 
refuge  qui  rappelait  ceux  où  ils  se 
fois:  c'était  l'enclos  de  Saint-Jeanne 
vent  je  l'ai  traversé  jadis,  lorsque  j'èla 
monade  avec  mes  camarades  de  collég 
encore, de  l'odeur  nauséabonde  qui 
sordides  contre  lesquels  nous  passioai 
ne  voyait  que  des  loques  ;  les  habitat 


nclos  Saint-Jcan-cle-Latraii  reiiferiiie  une 
iiieiulianls  (jiii  lui  dunn»^  un  cachet  rap- 
iennes  cours  des  miracles.  »  L'ouverture 
Écoles,  le  percement  du  boulevard  Saint- 
mis  pour  toujours  ce  refuge  à  néant;  les 
les  rues  Galande,  des  Anglais,  de  la  Par- 
cité  Doré,  ont  recueilli  les  épaves  du  nau- 
jjourd'hui  ces  insupportables  mendiants 
es  dans  des  garnis  sévèrement  surveillés, 
mver  à  reconstruire  Tespéce  de  forteresse 
en  groupe,  dans  un  pèle-méle  singuliére- 
e  aux  méfaits  combinés, 
tps  on  avait  essayé  d'en  f  urger  la  ville» 
ils  étaient  un  danger  permanent  ;  par  la 
lesures  on  peut  juger  de  la  gravité  du  pé- 
e  1524  condamnant  les  mendiants  au  fouet 
iment  n*a  pas  grande  influence  sans  doute, 
n  leur  enjoint  de  quitter  Paris  sous  peine 
;  en  i552,  le  Parlement  ordonne  que,  en- 
à  deux,  ils  seront  employés  à  curer  les 
cette  époque  étaient  à  ciel  ouvert  ;  le  23 


ceux  qui  aiment  mieux  «  bëUtrer  que  gigner  Icn 
ou  travailler,  ne  se  contentant  de  l'iumiDe  «i 
laquelle  ils  veulent  prendre  par  forme  de  pitte 
vivre  sans  rien  faire  *;  en  I.*i54,  en  1A07,  im  ë 
chacune  des  portes  de  Paris  un  poste  spécial  d'i 
cliarjjé  d'en  interdire  l'entrée  aux  mendiints 
présentent. 

Le  mal  est  général,  il  envahit  la  France  :  h 
vinces  ont  recours  aux  moyens  les  plus  ètrugi 
se  débarrasser  de  cette  ■  teigne  ■.  A  Grenoble, 
nicipalilË  institue  un  fonitionnaire  dont  l'uniq! 
sion  est  de  parcourir  les  rues  de  la  nlleetder 
les  mendiants  ;  on  le  nomme  le  chasse-gueui,  le 
coquins'.  En  1606,  un  arn'l  du  Parlement  de  ^ 
date  du  18  janvier,  décide  qu'ils  seront  fouetltst 
publique  par  les  valets  du  bourreau;  de  plan 
met  une  marque  particulière  sur  l'épaule  et,  e 
d'une  ordonnance  de  160!:!,  on  leur  rase  la  Itl 
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^'i\  parcourant  ce  fatras,  plein  le  plus  souvent  de  rè- 
^*)S6eries  dont  l'application  eût  été  impraticable,  on  est 
^Urpris  de  trouver  le  germe  d'institutions  excellentes  ; 
1«  premier  il  proposa  d'organiser  les  monts-de-piété, 
^iii  en  France  ne  devaient  être  ouverts  que  le  i«'  jan- 
vier i  778  ;  enfin,,  considérant  d'une  part  la  saleté  des 
rues  de  Paris,  le  danger  que  les  malfaiteurs  y  font  cou- 
rir aux  passantsS  et  de  l'autre  le  nombre  extraordinaire 
des  mendiants,  il  imagine  d'employer  ceux-ci  à  net- 
toyer la  ville  et  à  protéger  les  citadins  ;  pour  cela,  il 
les  dispose  de  cinquante  pas  en  cinquante  pas  dans  les 
rues,  armés  de  pelles  et  de  balais,  de  façon  à  enlever  les 
ordures  et  à  pouvoir  s'appeler  les  uns  les  autres  pour 
aller  au  secours  des  personnes  attaquées  par  les  voleurs. 
Ce  projet,  qui  avait  un  côté  pratique  et  raisonnable,  ne 
reçut  même  pas  un  commencement  d'exécution,  et  le 
sieur  Douet  de  Romp-Croissant  en  fut  pour  ses  frais  de 
style. 

C'est  à  Louis  XIV,  ou  pour  mieux  dire  à  M.  de  Belliévre, 
premier  président  du  Parlement,  que  revient  l'honneur 
d*avoir  le  premier  agi  en  cette  matière  avec  un  système 
préconçu,  délibéré  et  fécond.  11  procéda  à  ce  qu'on 
nomma  alors  «  le  renfermement  des  pauvres  ».  Une 
déclaration  en  forme  d'édit,  datée  du  4  mai  1656,  créa 
riii'ipital  général,  compo>é  principalement  de  trois  mai- 
sons :  Notre-Dame  de  la  Pitié,  la  maison  de  Saint-Denis 
ou  1^  Petit-Arsenal,  dite  la  Salpôtrière,  etRicétrc,  qu'on 
appelait  aussi  Saint-Jean-Baptiste  ;  à  ces  trois  établisse- 
ments principaux  était  adjointe  la  maison  Sainte-Marthe 
ou  maison  Scipion,  qui  servait  à  la  fois  de  boucherie  et 

*  •  n  a  été  tué  de  nuict  dam  les  rues  de  cette  ville  de  Paris  trois  èeot 
•oisaole  H  doase  hommes  «•n  trois  mois,  d'entre  la  Sainct-Uémy  dernière 
et  les  Boys  en-suïTant  de  cette  présente  année  1644,  et  il  y  en  a  qua- 
tone  de  tués  ledit  jour  des  Roys  et  plus  de  huicl  cents  depuis  le  décét 
da  fea  roy  Louis  XUl  d'heureuse  mémoire  jusques  audit  jour.  *  (La 
frmme*  guerrière,  VU*  partie,  p.  %*3.) 


r  le  nmÊaOmmËÊA  4es  r«fiiçi!i  «U»- 

I  ««trir.  S  r«i  eo  crotl  SavnL  V 

I*  4  rv»  4èrHaut  «Ion  le  (kSt 

wiMA^aetm- 

e  cuit  décidée  ea  pâdpL 


uvènls  aux  anciens  miliUJrrs;  mah  ^fiS^^ 
prêteraient  sans  doute  la  liberté  et  les  cbances 
nAne,  car  ils  ne  se  rendirent  guère  aui  maisons 
r  étaient  destinées.  L'n  arrêt  du  canseil,  daté 
Mrs  1670,  décida  la  construction  de  l'haiel  des 
>8,  qui  était  déjà  habilable  dans  les  premiers 
'l'année  1674,  et  cette  catégorie  de  mendiants 
1. 

ce  temps-là  déjà  comme  dans  le  nôtre,  Paris 
mr  les  malfaiteurs,  les  vagabonda  et  les  men- 
iB  centre  d'attraction  irrésistible.  Tonte  misère 

non-seulement  de  la  province,  mais  de  l'étran- 
bI688,  ouest  loin  de  l'ëpoquc  où  l'hApital  gè- 
tait  referme  ses  portes  sur  les  mendiants  de  la 
ir  voilà  une  ordonnance  du '24  mars  qui  leur  corn- 
sous  peine  d'être  envoyés  aux  galères,  de  s'ë- 

avant  le  premier  jour  du  carême  prochain  ;  les 
ses  années  arrivent  sur  la  fin  du  régne,  les  de- 
militaires  et  les  disellcs  semblent  s'être  donne 
pour  amoindrir  le  royaume;  en  I60i,  on  essaye 
,1er  pour  les  mendiants  des  ateliers  publics  ;  les 
s  de  refuge  regorgent  et  ne  peuvent  plus  rece- 


LAimMcnt. 


I,  dans  une  bi>ul)que ,  mt»  ti«  pogm 
rien,  gritz  «a  nanibre  ri  i  VimporOiâU 

H  Uni.  ce  n'est  plus  k  U  meodkiU  qo'H 
at  à  U  chuîl^  :  une  ordonnant  de  17t( 
mtaét  de  &S  livres  touti;  fvenmuw  \é 

Ami  Ï  bh  mmlunt  •.    <iâàa<  U  i^oMua  It 


<IIM    (.'       t    l       IIICIIIC       m  1     IIK  \<v  lilL>(lp<_>,       t|lll        lie; 


lui      m:;  «'H"^  ■ 

'«'ii.nt  p.is,  sans  liop  snvoir  ou  sont  silnrsces  -^^v 

"•-inrr.  l'os  t'xiMnjits   (lt''^ui>ôs  onlcvaienl  los  -ri: 

surtout  les  plus  valides,  les  plus  jeunes  ;  les 

aient  traités  à   riiûpital  général;   puis  on 

ir  les  convois  pour  les  ports  d'embarqué- 

ques  servantes  rôdant  la  nuit  furent  appré- 

disparurent;   des  fils  d^artisans  curent  le 

Paris,  si  prompt  à  s'effrayer,  si  crédule,  si 
cpter  les  bourdes  les  plus  invraisemblables, 
pouvante.  On  se  racontait,  tout  bas  d'abord, 
mtrainte,  que  Louis  XV,  dévoré  par  la  lèpre, 
lit  la  santé  qu'en  prenant  chaque  matin  un 
g  humain,  et  que  les  enfants  enlevés  étaient 
qu'à  mort  au  profit  du  royal  malade.  Les 
îrent  loin,  jusqu'à  l'émeute;  le  vendredi 
0,  il  y  eut  du  tapage  à  Saint-Jean-de-Latran, 
kiint-Denis,  à  la  Croix-Rouge  :  on  tua  des  ar- 
.^3,  on  commença  à  la  butte  Saint-Roch  :  un 
mis  en  pièces  et  la  vre  de  Rerrier,  lieutenant 

police,  fut  plus  d'une  fois  menacée;  des 
cavalerie  dégagèrent  les  rues.  La  leçon  pro- 
it  absolu  qu'il  était,  le  gouvernement  renonça 

•I     nul  «^ffaiff   fl*onvAvnr   1p«  îniinpft  menHianf^ 


s  *t  de  pnaef  <é««rei  Mirt  biBlîla;  le 
t  tmimimÊ  le Rooanatt  et  dant «m ■^ 
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miblée  ijue  le  roi  entrelienl  à  Paris  des  ateliers  de  cha- 
fité  pour  12,000  [lersonncs,  indépendamment  4cs  ou- 

i  qui  ont  été  transportés  à  Saint-Florentin  pour    j 
ravailier  au  canal  de  Bourgogne.  i 

En  eiécution  de  ce  décret,  que  le  roi  sanctionna,  la 

■unicipalitë  de  Paris  fut  autorisée  â  faire  évacuer  le 

IPUvent  des  rècollets  du  faubourg  Saint-Laurent,  celui 

s  dominicains  de  la  rue  Saint-Jacques,  et  à  les  con- 

tir  transitoireinont  en  dépdls  de  mendicité  pour  les 

•ndiants  infirmes  et  en  ateliers  de  travail  pour  ceux 

1  seruienl  valides.  On  s'occupe  fréquemment  de  ce 

I  A  l'Assemblée,  on  fuit  des  théories  qu'il  est  difO- 

pifede  réduire  en  axiomes  pratiques.  Le  15  juillet  1790, 

1  Rochefoucauld-Liancourt  s'écrie  :  «  Si  le  mendiant 

:  Faite^-nioi  vivre  ;  la  société  répond  :  Donne-moi 

n  Ii^tail;  *  prémisses  redoutables  si  elles  eussent  été    > 

9  jusqu'à  leur  conséquence  extrême.  En  octo- 

j  1791,  Peuchet  propose  de  les  employer  au  dessé- 

dieinent  des  marais,  et  l'on  peut  voir  que  les  mauvais 

jours  approchent,  car.  dans  la  séance  du  30  janvier  1792, 

n  parle  de  la  destruction  du  brigandage  et  de  l'extinc- 

J^on  de  la  mendicité  comme  si  c'était  une  seule  et  mfma 

^tbose. 

On  s'inite  évidemment  contre  l'inefficacité  des  me* 

npnscritesel,  sans  en  avoirconscience,  on  TaittiiiT  i 

^violent  vers  le  passé;  on  revient  à^l'ordonnanco  '  i 

Tft,  el  un  décret  du  vingt-quatrième  jour  du  pre- 

is  de  l'an  II  formule  cette  énonnilé  :  n  Tout  ci*  ' 

tofeo  qui  sera  convaincu  d'avoir  donné  â  un  mendiant' 

aucune  cipécc  d'aumAne  sera  condamné  à  une  amcndi! 

lie  la  valeur  de  deux  jours  de  travail  ;  au  double,  en 

I  de  récidive.  •  Puis  il  ajoute  :   ■  Toute  pei-sonne 

nvaincue  d'avoir  demandé  de  l'argent  ou  du   pain 

m  les  rues  ou  voies  publiques  sera  réputé  mendiant 

I  el  MTéU.  ■  Halgré  le  dèm'tiiK'nt  des  ciii^^es  de  l'Êlal, 


:■?  I .t<>t.t»J  liïTîî  â  leuW- 

s::f:.>i:;  d-:  d^tvter  1'«Uk- 

■  :-r  1  as  le?  raiWiinli J* 
:  nr  yy.i't^  qui  q*  pnil» 
,  j  11  ru'.t^  d'un  tnilMrt 
1  .       ioT  i^oraitqu(lil« 

■:vij:-rjii!?  .  Dm  s* 

■  i  r  .  -:.:-.:fr  qui  ïOuUirtl.* 
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ibUque  :  JI  est  <tcs  in.',ux  qu  on -peut  amoindrir, 
H  doit  coiiiballre,  maïs  qu'il  est  impossible  d'rlTa- 
tubit«iuciir .  d'un  seul  coup.  A  la  proposition  de 
jîot  U  Commune  de  Paris  répond  quatre  jours  sprès 
nnarrOtè  ou  il  est  dit  :  t  Quant  aux  mendiants  va- 
I,  iMqucla  ne  peuieni  ûlrc  que  forl  suspccis,  les 
Il  uationaux  prendront  des  mesures  promptes  el 
Ci  pour  leur  faire  cesser  leur  infime  métier.  » 
U  qu'on  s  arrt^la  Tort  heureusement,  car  je  ne  sais 
l'où  l'on  aurait  été  sur  cette  pcnle,  si  les  événe- 
1,  qui  K  prùcipilaient  svcr.  une  violence  sans  pa- 
U  n'avaient  entraîné  tous  les  esprits  vers  d'auti'es 
(empâtions. 

vbirecloiri-  ne  fut  point  sùvère  ii  la  tribu  de  la  men- 
It  :  on  lui  laissa  les  allures  libres  el  elle  en  abusa  ; 
cwrefours,  sur  les  ponts,  à  l'angle  des  rues,  au 
I  de  cbaqne  borne,  les  bétiuîllards  el  les  malingreux 
^■itRl  U  main,  psalmodiant  leur  plainte  monotone 
me  m  bon  temps  du  roi  llobert.  Délivrée  de  la  rigi- 
ia  jour»  pasncH,  la  sociétû  française  se  reprenait  à 
t  par  ce  que  celle-ci  a  de  plus  malsain,  les  plaisirs 
l'iounoralité  consentie,  le  jeu,  les  spéculations 
;  le  marquis  de  Sade  était  l'écrivain  le  plus 
sous  prétexte  d'élégance,  les  femmes  se 
prtMqiie  nues  en  public.  La  sensibilité  était 
lis  à  l'ordre  du  jour;  il  eût  êlé  cruel  de 
pauvres  pauvres,  comme  on  disait  alors,  et 
jl  pulluler  dans  Paris  oii,  les  jours  de  gala, 
lient  la  portv  dot<  liAtels  qu'habitaient  les  four- 
eiiricliis.  Cependant, lorsqu'ils  devenaient  tiop 
lunquc  leur  nombre  s'élail  augmenté  dans 
proportions  qui  menaçaient  d'inquiéler  la  sérurité 
liique.  on  les  arntuit  par  bandes  et  on  les  jclail  de- 
1  «ee  une  bourrade  et  le  conseil  de  ne  plus  revenir. 
Us  dans  U  campni^ne,  iU  ne  restaient  pas  oisifs 


H  Li  l(E!iWaTÈ. 

el  trooraient  promptemenl  place  parmi  In  Toalnn  h 
ptuine,  les  compagaons  de  Jéliu,  les  chauffran,  i)i. 
BOUS  prëleile  de  ramener  au  trône  de  Fnnce  la  n* 
l<^^times,  incendiaient  Les  ferroes,  arrétaimt  le  ià- 
gcuces  et  détroussaient  les  voyaseurs.  Ces  mèFii&k 
la  mendicité  ne  seront  point  oublia  lorviue  l'oo  rifi 
géra  le  code  pénal,  car  l'article  377  èdidenUpîi 
de  deux  ans  à  cinq  ans  d'einprisonniuDefll  pmr  M 
mendiant  qui  aura  été  trouvé  Iraveslî  ou  porlnr  tm 
arme  quelconque,  d'un  instrument  propre  i  l'elbniML 
quand  bien  même  il  n'en  aurait  pas  fait  Bst::f  ;  (tpH 
sa  peine  expirée,  il  sera  soumis  à  la  surreilUsca  Uk 
baule  police  pendant  cinq  on  dis  ans. 

Au  Consulat,  on  sortit  de  l'enipirisnie  dont.  iMitt^t 
mieux,  on  s'était  contenté  jusqu'alors.  L'arréU  o^ 
tutifdu  IS  messidor  an  Vil)  charge  une  Mule  awil 
de  prendre  les  mesures  propre  à  réprimer  b  omA 
cité  ;  à  l'article  5  de  la  section  II,  on  lit  :  <  II  (b  pW 
de  police)  fera  exécuter  les  lois  sur  la  mendidti  é  II 
vagabondage  ;  en  conséquence ,  il  poum  entovff  II* 
mendiants,  vagabonds  et  gens  sans  avru,  «ut  ■Mi' 
de  détention,  même  à  celles  qui  sont  hors  Parn.** 
l'enceinte  du  déparlement  de  la  S«.^nc.  Utas  ce  iatê 
cas,  les  individus  détenus  par  «m  orUre  ne  poort) 
£lre  mis  en  liberté  que  d'uprés  son  autoriêatMi.  «l*" 
grandisse  ment  de  la  maison  de  nl-prc-ssion  de  Sb^ 
Denis,  la  création  d'un  dépdl  de  mendiuté  1  ^111" 
Collerets,  les  articles  du  cofle  pénal  que  j'ai  déjl  dM 
complétèrent  l'ensemble  des  dispositions  i  la  dn^p^ 
Tcnlives  et  répressives  dont  l'administration  e*l  u^ 
pour  refréner  autant  que  possible  un  mal  qui  i£U' 
guérissable  jusqu'à  présent  et  qui  semble  inbi 
nnture  huni.iine,  car  il  a  existé,  il  existe  sous' 
l.itilndes  et  dans  toutes  les  civilisations. 
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II.  —  LES  ESPÈCES. 

Ponnes de  la  mcnditilr.  —  Drogiieur^  de  la  haute.  —  Certificats.  —  La 
petite  feiiiine  sans  jambes.  —  IJne  horlogfe  dans  le  ventre.  —  Interdic- 
tion. —  Les  mendiants  habiles.  —  Un  impotent  ;  son  histoire.  — 
■anger  aux  casernes  est  une  proression.  —  Domicile  des  mendiants. 

—  Les  aveugles.  —  Tradition  populaire.  —  Le»  aveugles  sont  1res- 
recherchés  en  mariage.  —  Tableaux  et  inscriptions.  —  Sur  les  ponts. 

—  Difllcile  à  nourrir.  —  En  villégiature.  —  Simagrées  en  cas  d'an'cs- 
I.  —  Circonspection  des  sergents  de  ville  à  l'égard  des  mendiants. 


La  mendicité  est  une  profession  ;  mais  elle  ne  s*excrce 
pas  seulement  en  tendant  la  main  et  en  murmurant 
quelques  paroles  d*un  ton  geignard,  elle  a  plus  d*une 
forme  sous  lesquelles  elle  essaye  de  se  dissimuler  sans 
trop  y  parvenir  :  elle  ouvre  les  portières  des  voilures 
de  place  ;  elle  vend  des  fleurs,  des  lacets,  des  allumet- 
tes et  du  papier;  elle  crie  au  milieu  des  foules  :  c  Voilà  « 
messieurs,  des  cigares  et  du  feu  ;  »  sur  les  boulevards* 
aux  Champs-Elysées,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  elle 
ramasse  les  bouts  de  cigares  rejetés  par  les  fumeurs, 
les  hache  menu  et  les  cède  pour  un  franc  la  livre  aux 
habitants  des  garnis  mal  famés;  elle  vend  des  chape- 
lets et  offre  Teau  bénite  à  la  porte  des  églises,  dont  ello 
envahit  le  péristyle  aux  jours  de  mariage  et  d'enterre- 
ment, prenant  une  figure  riante  ou  pleurarde,  selon  la 
circonstance;  mêlée  à  des  êtres  hybrides  et  impurs, 
elle  assaille  dans  les  sombres  vestibules  du  passage  do 
rOpéra  les  personnes  qui  sortent  du  théâtre;  ello 
tourne  la  manivelle  des  orgues  retentissantes;  aveugle, 
elle  joue  de  l'accordéon . sur  le  pont  des  Arts;  elle 
chante  dans  la  cour  des  maisons  ;  elle  attire  les  petils 
Italiens  pour  les  jeter  dans  nos  rues;  elle  loue,  à  tant 
par  jour,  des  enfants  qu'elle  exhibe  avec  impudence 
pour  exciter  Tatlention  des  passants;  aux  heures  des 
fêtes  populaires,  elle  abu^  de  la  tolérance  tacite  do 
l'administration  pour  envahir  tous  les  chemins  ;  agrcs- 


dos  mi^^ons  pour  rodoiilor  une  soile  d'intoi'i'u- 
t'ci  ivoiil,  sollifilnit  iino  iuimûiu*  cl  prient  qu'on 
;e  chez  le  portier,  où  ils  reviendront  la  cher- 
in  de  mieux  allendrir  leurs  dupes,  ils  s'afTublenl 
les  litres  les  plus  baroques  :  il  en  est  un  qui, 
très-réellement  le  nom  d'un  écrivain  mort  au- 
li,  signe  en  manière  de  protocole  :  a  poète  et 
I  de  TAcadémie  flosalpine.  »  C'est  un  homme  de 
te  ans,  fort  alerte,  qui  pourrait  gagner  sa  vie  en 
int,  mais  qui  préfère  subsister  d'aumônes,  tout 
.  nourri  par  sa  mère,  pauvre  vieille  de  soixante- 
:  ans,  qui  fait  le  dur  métier  de  marchande  des 
Miisons  lorsque  ses  infirmités  le  lui  permettent, 
ogueur  de  la  haute  le  plus  curieux  que  j*aie  vu 
I  ancien  élève  en  médecine  qui  n'avait  pu  esca- 
s  sommets  du  doctorat.  11  avait  bonne  tenue,  se 
lit  bien  et  parlait  à  voix  basse,  comme  un  homme 
par  des  infortunes  trop  lourdes.  Fort  régulier, 
S  en  ses  habitudes,  il  tenait  un  registre  de  ses 
»as;  c'est  ce  qu'il  appelait  son  livre  d'adresses.  Le 
tous  les  médecins  de  Paris  s'y  trouvait,  suivi 
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emcurait  rue  de  Charenton  dans  une  voiture  à  bras 
ne  d'une  toile  cirée.  Il  se  trouva  un  homme  pour 
er  cet  à-peu-prês.  S:nis  métier  ni  profession,  il 
^mpris  le  parti  qui  IpiMivait  tirer  de  ci*pau\nM*tiv 
ellenient  maltraité  par  la  nature,  et  pendant  qu'il 
jsaii  &('n  argent  dans  les  cabarets,  sa  femme  lui  en 
Lit  d'autre  sur  les  places  publiques.  Ce  moule  in- 
:  aTait  gardé  la  fécondité  de  l'espèce  :  la  mallieu- 
cat  deux  enfants  ;  elle  cachait  avec  soin  les  béné- 
qu'elle  faisait,  afin  de  pouvoir  élever  ses  fils,  car 
t  une  excellente  mère;  ce  n'était  pas  le  compte  du 
qui  la  battait  et  la  dévalisait.  1848 arriva;  le  mari, 
le  passion  militaire,  s'engagea  dans  la  garde  mo- 
f  abandonna  sa  femme. 

ique  jour  des  plaintes  arrivaient  à  la  préfecture  de 
^  sur  la  petite  fenjmc  sans  jambes  :  personne  ne 
•renait  qu*on  laiiiisât  un  tel  mon^tre  faire  publique- 
5e>  cabrioles.  On  fit  longtemps  la  sourde  oreille. 
Ile  ét;iit  intéressante  :  elle  descendait  d'une  bonne 
leniinétf*  par  la  Uévolution  rt  avait  fait  ses  preuves, 
unp  di/aine  d'années,  les  plaintes  s'accentuèrent 
ant  plus  \ivement  que,  malgré  l'abandon  du  mari, 
'oisi*'me  enfant  était  survenu,  qu'elle  l'allaitait  en 
cit  !^s  momeries  et  que  le  nourrisson  criait  à  fendre 
^  pend.inl  que  la  mère  se  trèmoussail  et  mettait  son 
>ge  en  braTilc.  Lorsqu'on  voulut  lui  retirer  sa  pcr- 
ion,  elle  se  démena  comme  un  beau  diable;  elle 
Bsa  pétition  sur  pétition  au  préfet  de  police,  au 
sire,  â  l'empt'reur;  quelques-unes  sont  écrites  par 
même  et  elle  soutient  qu'elle  n'est  pas  un  c  ses 
fue  •  rebut.int.  l/irritntinn  contre  elle  était  trop 
l'interdiction  ne  fut  point  levée.  Ou 'est-elle  deve- 
la  pauvre  créa  turc,  qui  aimait  à  s'appeler  la  belle 
rinp?  Je  rigno:e  et  toutes  mes  re«lierrhes  pour  le 
ir  sont  restées  infructueuses.  Elle  était  le  digne 
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ie  allure  moins  douloureuse  et  monter  dans  ^ 

ii*î  qui  lo  rainèiUM'a  vors  le  faubourg  Saint-  •lî'vïîl 

il  IimImio.  ^*,!«;;^^ 
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Fj  ain:p.  ii  a  servi  eu  Algérie  au  titre  étran- 
un  duel,  à  Bônc,  il  a  reçu  la  blessure  qui  lui 
cho  si  |»énible.  Revenu  ù  Paris,  il  a  été  arrêté 

I85X  sous  l'inculpation  d'un  vol  à  Faide  de 
!fs  ;  une  ordonnance  de  non-lieu,  rendue  le 
•de  la  même  année,  le  remit  en  possession  de 
,  ipril  ne  conserva  pas  longtemps,  car  le 
Hr»0  il  était  arrêté  pour  vol  et  engagement 
trp  an  mont-de-piélé;  le  16  décembre,  il  sort 
Pélagie  après  avoir  purgé  une  condamnation 
de  détention.  Le  16  octobre  1840,  il  est  ar- 
e  Chuiseul  au  milieu  d'un  gioupe  dune  cin- 
de  iiersoimes,  devant  lesquelles  il  mange,  ou 
ore,  un  pain  avec  avidité;  il  est  coutumier  du 
l  les  rapports.  1^  14  avril  18 il.  il  e.-t  conduit 
omnie  prévenu  de  vol  et  mis  à  la  disposition 
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Dîssaire  de  police  sur  ses  moyens  d'existence 
Je  vais  manger  aux  casernes,  t  Le  mendiant 
it  un  vagabond  ;  ce  n'est  pas  lui  qu'on  dè- 
li  derrière  les  tas  de  fagots  des  fours  à  plâtre, 
ians  les  conduites  d'eau  provisoirement  dé- 
la  voie  publique  ;  en  hiver  du  moins*  il  a 
e  domicile,  où  il  dort  moyennant  quelques 
chaque  soir.  Il  y  a  à  Paris  neuf  garnis  où  les 
simulant  des  inflrmités  vont  se  réfugier  la 
me  dans  les  anciennes  cours  des  miracles, 
emient  parfois  plus  ingambes  qu'on  n'ima- 
n  été,  quelques-uns  ont  un  autre  procédé, 
igent  du  reste  avec  beaucoup  d'ouvriers  pau- 
»p  économes.  Ils  \ont  coucher  hors  Paris,  à 
I  [k>is-Golombes,  dana  ces  affreuses  petites 
qui  sont  aux  portes  des  fortifications.  Ils  se 
ns  les  jardins,  s'y  tapissent  sous  les  arbres, 
Ians  les  massifs,  et  lorsque,  par  hasard,  ils  y 
t  une  de  ces  grottes  factices  chères  aux  bour- 
iens,  ils  ne  se  fout  pas  faute  d'y  établir  leur 
coucher. 

i»  catégorie  qui  est  plus  intéressante,  car  elle 
>  d'une  infirmité  cruelle  dont  cependnnt  la 
?t  la  lève  de  Calahar,  agissant  d'une  faron 
L  op|)OS(>e,  peuvent  donner  les  apparences  : 
s  aveugles.  On  semble  avoir  abandonné  cer- 
icements  à  ceux  qui,  reculant  devant  la  dïn- 
i  douce  des  Quinze-Vingts,  préfèrent  les  ba- 
l'indt'pendance  et  de  la  charité  ;  c'est  une 
Ians  le  peuple  de  Paris  que  la  plupart  des 
lendiants  sont  millionnaires.  Autrefois,  de- 
rdins  de  l'iiùtel  Gontaut,  qui  s'appuyaient 

riirre-Srfint- Antoine,  roe  Blomet,  ruiî  Cambrnnne,  rue  île 
ige  de  rtoly,  faubourg  du  T«iiiple,  roe  des  Lyonnais,  rue 
e  Mauboè. 
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onrqne  je  passais  parla,  j*ai  vu  une  femme, 
iroBge  OU  (eiimie  légitime,  qui  apporlaitle 
de  ces  aveugles;  elle  lui  mil  dans  ta  main 
i  ea  fer-blanc  qu'il  dj-lioucha  rapidement; 
.  dit  :  1  Qoesl-ce  que  c'esl  encope  que  ça  ? 
e  répondu,  avec  une  ceitain-.'  eipression  dti 
«is  c*est   un  ragoflt  de  mouion  aui  petil^lB 
I  que  le  diable  t'emporte  avec  ton  inoutonl  JJ 
|fl  n'aime  que  le  bœuf.  *  Je  retins  mon  : 
gardai  pour  une  occasion  meilleure.  Celui-'J 
s  seul  k  tirer  bon  profil  de  son  inrirmité.  a 
m  rapport  du  17  septembre  1853  :  t  Quel«J 
H<rîenneal  à  Paris  pendant  la  l>elte  sai» 
it  iwc  des  ressources  passer  l'hiver  en  ta-  I 

'jevjensde  parler  ont  une  excuse  qu'ils  peu- j 
om.  faire  vuloir  :  ils  sont  invalides  et  îr  " 
quoique  la  mendicité  soil,  en  principe,  in^  I 
■îs,  on  n'ouvre  pas  trop  les  jeui  et  parfois  I 
I  ferme  tout  i  fait.  Le  monde  des  mendiants  1 
!  asaez  difficile  à  manier,  volontiers  recala  j 
faisant  jamais  i  la  force  un  appel  dont  il'l 
inee  toute  l'inanité,  mais  cherchant  presque  ] 
T  do  doléances  et  des  jérémiades,  â  attirer  J 
n  du  public  lorsque  les  inspecteurs  appft-'j 
and  ces  quémandeurs  ne  peuvent  gagner  anf 
laiuent  tomber  k  terre,  pris  d'une  insur«j 
ibieue;  si  on  parvient  A  les  relever,  ils  na 
u»,  ils  se  Iralnent;  h  foule  s'amasse  ;  émue 
r  une  si  manifesie  infortune,  elle  inteq'elte 
r  reproche  leur  barbarie  et  jette  force 
B  malheureux  que  l'on  enlrame.  C'est 
^ur  adoucir  les  jours  de  caplivitè  qui 
1  il  faut  que  le  fla);rnnt  délit  soit  bien 
l'on  se  résigne  h  les  arrêter  dans  un 
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B  police  furent  rendues  le  5  messidor  an  IV,  le  3  avril 
ti&,  le  14  décembre  1851,  le  17  novembre  1849,  1g 
0  novembre  1853  ;  enfin  une  dernière,  promulgmie  Je 
B  fèvrior  1863,  el  résumant  toutes  les  prèeédenles,  ré- 
I  la  matière  d'une  Tuçon  dérmilivc. 
ï  Les  principales  dispositions  stipulent  que  loul  indî- 
idu  qui  veut  se  livrer  à  la  profession  de  bateleur,  de 
neur  d'orgue,  declianteur  ou  de  musicien  ambulant, 
ril  M  munir  d'une  permission  délivrée  par  la  préfco- 
e  de  police.  Pour  l'obtenir,  il  faut  être  Français,  do- 
^cUîè  depuis  un  an  dans  le  ressort  de  lu  préfecture  et 
e  moralité  suffisante  pour  résister  aux  chances 
t  enquête.  Cette  autorisation  doit  être  i-enouvelée 
m  les  trois  mois;  elle  est  transcrite  sur  un  livret  que 
n  remet  au  permissionnaire,  et  qui,  indépi^ndumment 
B  l'ordonnance  in  ejrtenso  du  28  février  1803,  contient 
b  Domenclatore  des  soixanle-trois  emplacements  oA  de 
ils  radiers  peuvent  s'eicrccr  sans  contrainte  et  sans 
mvénients.  De  plus,  le  port  d'une  médaille  numéro- 
e  est  de  rigueur. 
[i  0  est  expressément  interdit  à  ce  genre  de  mendiants 
B  faire  accompagner  par  des  enfants  âgés  de  moins 
âe  eeiic  ans,  de  prêter  leur  médaille,  de  deviner,  ds 
pnwioaliquer  ou  d'expliquer  tes  songes,  de  se  livrer  en 
public  i  tonte  opi-ralioii  qui  pourrait  se  raltaclier  aux 
profpimions  de  pédicure  ou  de  dentiste.  Une  décision  d&- 
jibéiée  et  prise  en  conseil  d'administration  a  fixé  ii  sii 
c«ntK  W  diiffre  de»  autorisations  qui  pourraient  être  ao- 
cordé^ï,  cent  cinquante  aux  bateleurs,  cent  cinquante 
aux  joueurs  d'orgue,  cent  cinquante  aux  chanteurs, 
cimi  cinquante  aux  musiciens.  Ce  maximum  n'est  pas 
all«int  aujourd'hui,  et  dans  chaque  catégorie. on  s'est 
atréié  b  cent.  Le  nombre  en  est  cependant  bien  plus 
cumtidèrable.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  jeter 
na  coup  d*aeil  dans  les  r^urs  des  maisons,  dans  les  cafés 
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na  prnprifuirc  de  resUoroL 
dMilw  latcfantaonrt 

inr  nMerntr  U  wk  poblii» 


LES  QUATRE  UENDIANTS.  37, 

imunes  on  tous  pays  à  ceux  qui  Bortent 
lUle.  Il  élaîl  marié,  vivait  sobrement  et 
aols  avec  les  produits  de  son  industrie  ; 
mois  lie  mai  et  de  juin  1848  il  donna  la 
ënéfice,  une  Tois  par  semaine,  à  la  caisse 
ouvriers  sans  travail.  Il  esl  mort  pres- 
en  1804,  et  sa  veuve,  tombée  dans  la 
ni  recours  aux  bureaux  de  l'Assistance 


qui  exploitent  actuellement  Paris,  oa 
•r  le  marchand  d'eau  de  Cologne,  vêtu 
anglais;  le  sauvage  â  qui  les  •  Incas  » 
ique  le  secret  de  la  pâte  diamantèe  des 
re  couper  les  couteaux  et  les  rasoirs  ;  un 
lonlre  une  raie  Manche  et  explique  sé- 
!  c'est  la  femelle  du  cochon  de  mer  en 
»ar  les  naturalistes  les  plus  célèbres;  le 
TB,  figure  assez  originale,  moustache  et 
lAbite  un  baume  unique  avec  lequel  il  a 
!«  reçue  par  Napoléon  à  l'attaque  de  Ra- 
niue  de  Ljon  qui,  se  piquant  de  belles 
le  avec  les  poids,  et  iiiËme,  à  l'occasion, 
leurs  mécontents.  On  n'en  finirait  pas  si 
!T  tous  ces  artisans  de  l'adresse  et  de  la 
lent  de  la  crédulité  et  de  la  curiosilé  pa- 
.  principaiemenl  sur  les  places  ouvertes 
rauciejmc  enceinte  urbaine  qu'ils  i  tra- 
it les  fainéants,  les  ouvriers  en  goguette, 
«rmission.  En  toul  cas,  ils  ne  peuvent 
qu*i!s  nomment  prétentieusement  leur 
avant  huit  heures  du  malin;  le  soir,  ils 
ilié  bagage  k  neuf  heures  en  été  et  à  six 
ibarels  des  environs,  les  estaminets  dou- 
tent In  barrières,  auvent  le  plus  souvent 
;  élevé«  la  recette  de  la  journée. 


inqti' 
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;îs  avec  une  cJnquanUiine  de  francs  de  bùnéCcc.  Los 
leurs  de  peliles  orgues  avaienl  el  ont  peut-iHre  encore 
e  industrie  d'une  moralité  équivoque  qui,  en  leur 
■Bsnl  courir  des  chances  assez  graves,  leur  rapportait 
elque  argent.  Ils  sorlaienl  de  Paris,  sous  pritextc 
jouer  dans  les  guinguettes  de  la  banlieue,  et 
'ils  franchissaient  la  barrière  pour  rentrer  dans  la 
ils  avaienl  remplacé  leur  rouleau  pointé  par  un 
ileau  tout  semblable  d'apparence,  mais  creui  à  l'in- 
hemiêtiquenient  bouché,  et  qu'ils  avaient  rem- 
ti  d'une  eau-de-vic  qui,  ainsi  dissimulée,  passait  en 
'lise  devant  les  employés  de  l'octroi.  Plusieurs,  qui 
■s  doute  avaient  été  dénoncés  par  quelque  camarade 
lonx  de  l'invention,  furent  saisis,  et  répondirent  d&- 
Bi  ia  tribunaui  de  ces  essais  trop  bien  combinés  de 
ire  <S:hange. 

Parmi  les  musiciens,  il  no  faut  point  oublier  l'homme- 
qui  porte  un  chapeau  chmois  sur  la  tête,  une 
Aie  de  Pan  sous  les  lièvres,  des  sonnettes  aui  chevilles, 
H  cyinbuleB  aux  genoux,  une  grosse  caisse  sur  le  ven- 
•  et  un  triangle  jo  ne  siis  plus  où-  Ses  exercices  doi- 
ml  l'altérer  prodii^eusemenl ,  car  dés  qu'il  a  reçu 
Uelqtu!  argent,  il  entre  chez  ce  qu'il  appelle  le  mastro- 
nel.  c'est-à-dire  le  marchand  de  vin.  Les  chanteurs 
ml  le  plus  souvent  des  ouvriers  mutilés  qui,  en  raisou 
H  blessures  ou  des  infn'mités  qui  les  privent  forcL^ 
ml  de  travail,  essayent  de  gagner  leur  vie  par  ce  pé- 
Ibh»  moyen.  Il  y  a  cependant  des  gens  pour  qui  co 
iMie  de  vivre  ai  voisin  du  vagabondage  est  sans  doute 
B  besoin  d'indépendance  malsaine  et  hasardeuse,  car 
aiate  en  ce  moment  même  à  Paris  (11^70)  une  Temme. 
ibtivcmenl  bien  née,  dont  un  liés-proche  parent  oc- 
une  situation  importante,  qui  est  chanteuse  des 
el  qui,  chaque  jour,  dans  les  cours,  sur  les  enipla- 
lulorisés,  dans  les  cabarets  borgnes,  va  yoiut' 
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1er  des  romances  sentîmenUiles  et  prètenlinm^  (bn 
souveiitoii  a  voulu  l'arrafibei  ù  «!l  Wrarij.'  i    '   r   "- 
mfmc  elle  a  maintes  fuis  promit;  H'y  reinm 
çlio^c  de  mystérieuï  ta  poussi',  qui  l.i  i 
pavés;  elle  reprend  le  cahier  de  ehaus^n- 
bohème.  11  parait  qu'ft  Lout  âjfe  on  prm 
celle  singulière  profession,  car  il  va  nu 
homme  de  ^oixanteKlix-liuil  ans  qui,  n,-   i 
i'une  guilare  et  clianlnut  d'un'-  voiï  cIicitoI/hjU-,  r'-- 
que  éteinlc,  Ironve  moyen  de  se  fairi'  on  renan* 
gulier  de  45  francs  par  mois.  Du  reste,  pour  i-oact^ 
de  genn,  c'est  un  vrai  ratrtior,  et  il  j  en  a  qui  l'nanrt 
de  père  en  fils. 

Ksl-c«  panni  les  roendianis,  h>s  nuiskiens unMA 
les  bateleurs  nu  tes  vagabonds  qu'il  faut  r^ti^n  "r 
tils  Italieus  qui,  depuis  quelques  anoées  tii['<  i 
lent  dans  nos  rues  ?  On  ne  sait,  en  vèrit''.  < -t 
tiennent  à  chacune  de  ces  espi^ccs;  ils  n^inJH  ■^■ 
sumûnes.  ils  jouent  de  la  hdrpc  et  du  noloii.  il^ia* 
trcnt  des  marmottes  ou  de»  singes,  et  bien  xonsi  fc 
nuil  on  lesi-ama^se  pelotonnas  sous  les  bants  4»  ka* 
levard,  contre  le  parapt'l  des  quais,  snr  le  uni  !■ 
portes  cocliéres.  Celle  sorle  de  mcHdiuilA  semblr<h^ 
d'une  force  d'inertie  uu  d'une  liabil«tè  de  p.iiuM* 
qui  lasse  le  public,  la  polie,  les  Iriliunaoi  <(  iiiMt 
diplomatie. 

Il  y  a  longtemps  que  l'on  s'en  plainl.  1)^^  le  |t^ 
Icmbrc  1S24,  une  décision  prise  par  M.  -i-  iuttoM 
alors  minisire  de  rinlérieur.autunwtil  la1r.iM-l':<   ''' 
froiiliére  de  cfux  de  ces  enfants  amUei    u  i-  il» 
Une  ordonnance  du  préfet  de  police,  eu  d.ii.   i   -  ■ 
tembre  182}<.  leur  enjoint  d'avoir,  (Uns  I  <     ' 
mois,  quilti^  le  territoire  français,  ïnus  p*  r , 
contraints  par  toutes  voies  de  droit  t.  In  r 
damnation,   rendu   par   le   tribunal  coriiittoiiu'-.  * 


KS  QUiTItB  HENDIAltTS.  «1 

in  1037,  contre  Vinccnte  Brigi,  .Igù  de  quinze  ans, 
ligi  Gonalo,  dgè  de  douze  ans,  tous  deux  iiulKs  de 
i«,dit  aïK  plus  lie  rni'on  que  de  »raiiiiiiairc  «  i^ue 
iBHMai  ck  les  inslnimenls  qui  sont  cojtGés  tt  ces 
Ils  iH  composent  point  l'ciercice  d'une  prolession 
K  tuai  t|u'un  nioji^it  de  dissimuler  la  niPiidicHé 
Aulrclois  c'6taienl  les  pays  de  Sâvoic» 
r,  de  Parme,  qui,  pauvres  el  dènu/tg,  poiu- 
M  vers  la  France  ces  pclits  émigrants.  Cela  s'èlait 
4e  tout  i<-(f>ps  :  l'hisloire  de  Fanchon  lu  Vielleuse 
t  fMs  iTbier.  ei  dans  un  manuscrit  de  m  lin  du 
,  WJc  on  Iruuve  les  vers  suivants  <  : 

Puii  voTM  do  Pigmoiunii 
1  pdne  MïlliB  de  ïtacaMe. 
CriMi  :  n«inoiu<ii>  tuul  et  bat 
Tm  rhnniTHH*!  hiu  eicallc^ 


chei  nous,  iU  faisaient  )«  pûnibic  métiT 

.  jituaienl  de  la  vielle,  montraient  ■  la 

en  vie  •,  danmcnl  une  infurme  bourrée   d 

lient  Dtea  Zanutlr  ou  la  Calarina.  Aujourd'hui  le 

•■n  de  recrulemr'nL  est  en  grande  parliu  déplacé. 

l.'oipMliltmt  uir-tiée  en  iMfiO  par  (îaribaldi  a  eu  pour 

'olui  de  faire  entrer  le  royaume  des  Deux-Siciles 

■:'•  ]■■■  lialiliudes  di's  peupl'S  dviliaés  Autrefois,  dit 

>:<-iirl>t>ns,  comme  il  otail  admis  que  tout  in- 

^mandai!  un  passe-port  pour  l'étrani^er  ne 

■f  qu'un  jAcobin,  on  ne  délivrai)  jamais  de 

I  <  I-  •!>'  (uya^e.  Il  n'en  est  plus  amsi,  el  chacun  peut 

ri^uler  i  sa  gniM-.  Les  Itabitants  des  provinces  mëri- 

'^^lef  oui  bien  vile  profilé  de  ce  droil  nouveau  pour 

'  ilitiarrasM-r  de  leurs  enfant^  el  pour  les  répandre  sur 

entier.  C'est  la  Basilicate  qui  fournil  aujour- 


■CMàp 


a  Sladt  nr  CilUt  Canwxl  IPuM, 


I 


•  «B  (ta  •'••  fkôl.  ><>  k  II  ar 
«âà»  |i_  fir  m.  ^  CMiM 
B^aMBBd  la  lui  II  m 


■fcfcl      1  I       I      .ll«  Il  ■!.<>■» 


f  dmèm»  de  ces  petits 

de  ooranerce  inoitftntM»  dont 


itè;  les  choses  se  pBssent  rtguHèraat 
eut  pitHinant  Dolaire;  c>M  le  tnik  et 
Igilenr  peromrt  les  village*,  nooifllll* 


LES  QtATRE  HEHOIANTS. 
Ipnqu'iU  apprennent  qu'un  palron  a  été  expulsé  par 
Biiiniiiistmtive,  réunissent  les  pauvres  petits  qui 
appartenaient  à  sa  bande,  en  saisissent  la  direction  et 
Jee  exploit  en  I 

he  métier  n*est  pas  mauvais.  Vn  de  ces  hommes,  sur- 
mmè  il  Cieco,  vit  actuellement  i  Londres  avec  uno 
lune  évaluée  à  plus  de  200,000  francs  gagnée  diins 
t  adrenx  commerce.  Autrefois  ils  défendaient  à  ou- 
!  leurs  prétendus  droits  ;  aujourd'hui,  plus  pru- 
Dls  et  éclairés  par  quelques  arrêts  de  condamnation, 
I  premient  la  fuite  dés  qu'ils  se  sentent  inquiétés  et 
Aandonnent  les  enfants,  qui  deviennent  ce  qu'ils  peu- 
eiil.  Lo  naïveté  de  leurs  coutumes  niùle  parfois  un  èlé- 
■nt  comique  aux  faits  les  plus  graves.  En  1867,  le 
V  toujours  croissant  des  petits  Italiens  força  l'at^ 
B^nistralion  à  user  de  rigueur;  les  patrons  furent,  tous 
I  individuellement,  prévenus  h  domicile  que,  s'ils  ne 
fèessaient  immédiatement  leur  métier,  on  les  recondui- 
rait ù  la  frontière  en  vertu  de  la  loi  du  3  décem- 
bre 1849.  On  peut  présumer  qu'ils  vont  recourir  à  leur 
ministre  plénipotentiaire,  au  fninistre  de  l'intérieur,  au 
préfet  de  police  pour  faire  rapporter  la  mesure  d'eipul- 
■ion;  nullement  :  i  la  date  du  10  octobre  18G7,  ils  ré- 
digent une  adresse  au  peuple  français  cl  font  leurs 
adieux  A  •  la  terre  hospitalière,  sœur  de  l'Italie  i. 
L'adresse  tout  entière  est  un  modèle  de  rhétorique  et  de 
lieux  communs. 

Le  personnel  des  patrons  est  loin  d'être  irréprochable, 
et,  ai  l'on  pouvait  fouiller  dans  le  passé  de  chacun  d'eux, 
il  n'est  pas  douteux  qu'on  n'y  trouvât  des  souvenirs  mé- 
diocrement édilîanls.  Un  inspecteur  de  police  m'a  dit  : 
t  C'est  de  la  société  bien  mélangée,  i  Je  le  crois  sans 
a  un  peu  de  tout  :  de  réels  virtuoses  qui  ne 
I  manquent  pu  d'un  certain  talent,  des  gens  pour  qui  le 
]  brigandage  cul  quelque  charme,  des  hommes  qui 


I  «|veM|iieiviB  M;|ii  iiis  uauB  uiit;  lueiuc  cucuu- 

18  chaque  lit  trois,  quatre,  cinq,  parfois  sfx  ^ 

Lor>qu'on  entre  à  l'improviste  dans  ces  singu-  ■^ji.^ljf;] 

oirs,  on  rt'>le  surpris  de  voir  smgir  des  têtes  '*  *  v':V 

il.  Kn  olTet,  il  y  a  un  traversin  à  cliaque  extré- 
it  ;  les  enfants  couchent  tête-bêche  et  tout  nus,  ,  ■  '..   -â. 

e  italienne.  Aux  murs»  au  plafond,  sont  pen- 
harpes  qui,  entre  leurs  mains,  sont  plutôt  un 
qu'un  instrument  de  travail  ;  sur  des  planches 
quelques  hardes  de  rechange  et  des  sacs  de 
île  contenant  les  pâtes  expédiées  ou  apportées 

le  j*ai  pénétré  dans  un  de  ces  bouges  dont  To- 
sprimable  vous  saisit  à  la  gorge,  comme  une 
t  mauvais  aloi,  la  recette  de  la  veille,  déjà 
et  divisée*  n*avait  point  encore  été  encaissée^; 
de  monnaie  de  bronze,  de  hauteur  inégale» 
sot  sur  une  commode  ;  onze  tas  différents  cor- 
ient  à  onze  enfants  ;  Técart  était  relativement 
ible,  car  il  variait  entre  32  sous  et  3  francs 
oes.  Tout  appartient  au  patron,  qui  doit  nour- 
ller  et  loger  l'enfant.  A  voir  ces  petits  malheu- 


LA  IIIM>lCin. 
vi^nnenl  les  haillons  qui  \t»  revHnrt;  h 
if  la  soupe  qu'ils  rrçoivenl  le  nutin  a-aai 
-  est  donnée  le  plus  fiouvrni  par  iBcfanilé  ' 
iB  bien  des  rcataumnte,  dans  hîca  ia  4 
ir  distribue  d«s  rogiloos  «ipirimniai  1 
lelle  du  patron  ;  mAe  le  logaMulî^SM 
aûle  r.iiui  franfis  tMr  iM»  <>J  nar  bb' 


I    ■  :  ■ 


Bur  cauaer  un  prejuaice  grave,  lis  se  con- 
enant  d'échanger  leurs  dolùaiices,  car  ils  ^ >.-!' 

Test  |»oint  {trudont  d'aller  on  fatiguer  cer- 
s.  Les  iurestalioiis  sont  nonijjreuses  et,  on 
,  ne  prinluiM-nt  (jiie  de  bien  médiocres  ré- 
Mf')T,  [M'ndant  l'année  de  l'Exposition  uni- 
e  moment  où  toutes  les  gloires  et  tous  les 
ide  semblaient  s*étre  donné  rendez-vous  à 
DIS  la  main  sur  1,544  petits  mendiants 
anormal  et  la  proportion  varie  entre  400 
;68,  698  ;  en  1869,  431.  Est-ce  à  dire  que 
mendicité  a  une  tendance  à  diminuer  à 
as;  de  guerre  lasse  sans  doute,  on  y  fait 
on.  On  tourne  dans  un  cercle  vicieux  qui 
jriiin  l'administration, 
spèce  qui  se  reproduit  constamment.  Une 
q  individus,  revenant  de  province,  arrive 
ibandonnée  par  son  cornac  &  la  gare  même 
e  fer.  Dénués  et  sans  logement,  les  cinq 
:  coucher  dans  une  maison  en  construction, 
pris  et  conduits  chez  le  commissaire  de 
osrês,  ils  reconnaissent  n'avoir  cas  un  sou 


al  ^tal  m  rmtmt  caa*il  t  rtumgt, 
^*.  * MMi ^H  ■■!  MW  Mi  iiiu^lii  —14 
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plice  jusqa*à  un  certain  point,  et  n*e8t-€e  pas  accepter 
mie  lourde  part  de  responsabilité  dans  l'avenir  à  jamais 
perdu  de  ces  malheureux  petits  êtres  que  la  cupidité 
eiploite  et  semble  préparer  aux  mauvaises  destinées  qui 
font  vers  le  crime  en  passant  par  la  mendicité»  la  fai- 
nitniise  et  la  dépravation? 


IT.  —  LBS  DÉPOTS. 

iiticla  tu  dn  ecMie  pénal.  ^  PréToyanee  et  hmnaiiité  de  la  lot  —  La 
lidié  est  une  pasiion.  —  Avoir  en  one  afCiire.  —  Pas  Inxnenx.  — 
an  naufrage.  —  Faire  la  noce.  —  1,588  arrestations.  —  La 
de  répression  de  Saint-Denis.  ~  Délabrement  —  Léproserie. 
<—  Qurarroirs.  —  Ateliers.  —  Les  vieiUea  femmes.  —  A  qaoi  lert 
la  eclhile  de  punition.  —  Dortoirs.  —  Encombrement  —  Statis- 
tlfnê.  —  Infirmerie.  —  Mortalité.  —  Historique  d*un  prcjet  ~ 
Trail«-cinq  ans  de  bavardages  inutiles.  —  Décret  de  Madrid.  —  Dépôt 
et  mendicité  de  Villert-Cotterets.  —  Le  cbAtean.  —  Le  puits.  —  On 
desideratum.  —  Jours  de  sortie.  —  On  poète.  ~  La  cantine.  —  Sœnrs 
et  la  Présentation  de  Tours.  —  «  J'en  ai  trop  fait.  •  —  Mouvemen 
fliatistique.  —  Inutilité  de  la  répression;  insufAsanea  da  l'hospitalité. 
^  Exemple  de  la  Hollande.  —  5,147,8Gi  bectarea  da  Jacbérea  morte 
tm  France.  ^  Colonies  pénitentiaires  à  créer» 

Lorsqu'un  mendiant  a  été  arrêté,  il  jouit  du  bénéfice 
de  la  loi  du  20  mai  1863,  qui  régie  les  conditions  des 
lagrants  délits  correctionnels,  et  il  est  immédiatement 
Uvré  par  le  petit  parquet  à  la  sixième  chambre,  qui  le 
condamne  ou  le  renvoie  de  la  plainte.  Dans  le  premier 
eaSt  aussitôt  qu*il  a  terminé  son  temps  à  la  prison  de  la 
Saotë  ou  à  Sainte-Pélagie,  il  est  transféré  au  Dépôt  de  la 
préfecture  de  police  pour  être  mis  à  la  disposition  de 
radministration,  qui  doit  le  faire  conduire  dans  un  dé- 
pôt de  mendicité.  L'article  274  du  code  pénal  est  impératif 
i  cet  égard  ;  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation,  en  date 
da  1*'  juin  1853,  un  arrêt  de  la  cour  impériale,  du 
7  décembre  1861,  disent  que  «  Tenvoi  au  dépôt  de 
mendicité  n*est  point  une  peine,  mais  une  mesure  de 
police  qui  est  à  la  discrétion  de  Tautorité  administra- 

IV.  4 


Irre  sud  qu'il  soit  poR>iiilc  aui  Iribanui  dcMtfV 
b  danse  Buditr.  ■  O  n'i-st  point  en  cflri.  CMUM*^ 
vmt  aa  «emblc  1^  cn)îr<f,  uoe  codUdiuImmi  «MMI 
du  eUlisMal  î^i>:l^  \iAr  U  loi  ;  c'nt,  eu  pti9cft.fl 
■Bcsure  11  pins  bunuine  qui  se  pni»«  toM^iair. 

A  priori,  )*h0tiime  qui  mendie  csl  déunè  <lf  ww- 
ca;  ce  n'csl  fmiitleti  priann,  h  maim  ik  rin  miiImW! 
eueplMMiBeU^.  qu'il  pcol  ■'»  crriT  ;  une  Iw  watoM 
leiè.  il  Ta  donc  &e  rclroaver  sur  le  ft\i-  de  Nrit.  a* 
argent,  et  espoté,  par  ce  tsnl  bit,  A  retorabs  im  k 
délit  pour  lei)uel  il  ttiurt  d*£ln!  îucarcèr^.  la  hî.' 
ce  cas.  jettcTiiit  lltocnme  dans  U  rùcidi»  lattit  é  » 
•n'a  caopable.  Au  Ituu  de  ceU.  elle  pimd 
qai  e»t  quitte  a%ec  U  Mciétê.  puisqu'il  a  pw^f  aiV- 
dmuHtiOD.  elle  (e  met  ilans  uiie  nuitou  où  ilnti 
hibillé,  lB$i,  diauRÈ.  mais  dû  il  est  «ïlreiBl  I 
«ail  en  rapport  aitr-  £e<  rorves.  fntatl  dnal  le|néÉl 

n    f"ilJ*    ou'il    mil      lui    t«MWI    J"' 


il 


LES  DEPOTS.  Si 

V  prudemment  élevée  entre  le  cher  de  service  et 
^  qu'il  inUrrage.  Voyant  un  homme  fort  jeune 
qui  avait  déjà  été  arrêté  une  quinzaine  de  fois, 
us  m'cnipécher  de  dire  :  t  Mais  la  mendicité  est 
vice  incorrigible?  ■  lin  employé  qui  passait 
:  *  La  inendicilé  est  une  passion.  > 
types  te  succédcnl  avec  des  diTrèrences  de  sur- 
ir le  fonf)  esl  toujours  le  même  :  paresse  et  abru- 
nL  Des  ((eus  parlent  de  leur  grand  âge  et  de  la 
|u'ils  oui  à  travailler  â  caus«  de  leur  vieillesse  ; 
Ge  U  date  de  leur  naît^ance,  ils  ont  quaranle- 
la.  On  leur  dît  :  i  Vous  devez  avoir  eu  quelque 
t  ■  lU  répondent  :  *  faa  beaucoup,  trois  ou 
aeulemeail.  »  l'ne  affaire,  c'est  avoir  comparu 
ice  C4HTecUonnello  ou  en  cour  d'assises.  J'en  ai 
■nltre  nn.  Iraînanl  la  savate,  minable,  i'a'il 
I,  la  bariie  hérissée;  ses  longs  clieveui  lui 
tnl  l'apparence  d'un  paquet  de  crins  d'où  serait 
B  boal  de  nei  i'chanrrè  ;  du  fond  de  celli!  masse 
Il  mal  iwtgnée  s'échappait  une  voix  sourdement 
i:  OD  dirait  que  tous  les  égouls  du  vice  se  sont 
nr  lui.  A  ce  qu'on  lui  demandait,  il  répondait  par 
kgneroenl  anirmalif.  H  est  inurié,  il  a  des  enfants  : 
wc  loulr»  les  Miilicitudes  ;  il  connaît  le  cliemin  de 
iwn  d«  répression,  il  y  retourne  ians  peine,  il 
mnl  ri-alcilrnnl  cl  dit  :  ■  Je  ne  suis  pas  luxueux  ; 
tus  MUS  de  pain  par  jour,  je  peux  bien  vivre.  » 
tettiou  :  *  Oit  est  votre  acte  de  naissance?  ■  j'ai 
In  Mlle  réponse  qui  délie  tout  commentaire  : 
■eol  toiitex-vous  qu'on  ait  un  acte  de  naitisancc, 
lOO  e»t  de  à  fari*.  dans  un  naufrage?  a 
ICMipde  ces  hommes  qui,  en  liberlé  el  livri!-»  â 
bon,  sont  d'insupportables  paressi-ux.  devien- 
tèa  qn'ils  sont  incair^Tis,  des  tiavailleurs  cxceN 
oourageui  ;  promplement  ils  gagnent  des 
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n'eût  pas  été  aulrcnicnl.  Il  eût  été,  comme  la  répression 
de  Saint-Denis,  installé  dans  des  masures  :  les  escaliers 
eussent  été  si  roidesqn*il  eût  fallu  s'aider  de  deux  ram- 
pes pour  pouvoir  les  gravir  ;  les  chauffoirs  étroits,  étouf- 
fer, obscurs,  eussent  été  propices  à  toutes  sortes  d'in- 
famies; les  cours  pleines  de  poussière  et  de  fange,  selon 
la  saison,  n  eussent  mi^me  pas  été  pavées  ;  Tair  vital, 
épaissi  par  des  miasmes  putrides,  eût  à  peine  circulé 
dans  les  chambres,  où  Ton  est  contraint  d*entasser  trois 
fois  plus  de  monde  qu'elles  n'en  peuvent  contenir;  cer- 
tains ateliers  eussent  été  établis,  faute  de  place  possible, 
dans  des  caves  où  l'on  gèle,  mais  où  Ton  n'y  voit  pas  ; 
c'eût  été,  en  un  mot,  le  séjour  des  épidémies  et  du  vice 
réunis  péle-méle.  11  me  faut  évoquer  mes  souvenirs  de 
voyageur  pour  découvrir  un  analogue  à  cette  misérable 
hospitalète,  et  je  ne  le  trouve  que  dans  la  léproserie  de 
Damas. 

Cotte  maison  de  répression  où  tout  tombe  en  ruines, 
qui  esl  étayée  à  l'intérieur  et  à  Teitérieur,  est  une  an- 
cienne fabrique  de  cuirs,  hans  les  premières  années  du 
règne  de  Louis  XVI,  on  rappelait  la  Française^  et  on  y 
nslalla  un  kdpital  pour  les  gardes  françaises  malades 
par  suite  de  débauche  ;  puis,  par  un  décret  de  vendé- 
miaire an  11,  on  en  fit  une  maison  de  répression  pour 
les  mendiants  valides.  L'objet  auquel  on  Tavait  consa- 
cré n'a  point  changé  ;  tant  bien  que  mal,  on  a  soutenu 
la  vieille  construction  que  le  temps  lézarde  ;  elle  va  tom- 
ber un  de  ces  jours.  Ce  n'est  plus  une  maison,  c'est  une 
ruine. 

Lorsque  je  Tai  visitée,  il  faisait  froid;  une  pluie  de 
mars  drue  et  serrt'e  tombait,  qui  délayait  la  boue  des 
préaiix  et  les  rendait  inhabitables.  On  était  dans  let 
chauffoirs,  où  se  pressait  toute  rettc  sordide  population 
groupée  autour  de  poêles  en  fonte  qui  répandaient  une 
odeur  infecte.  Parmi  les  malingreux  vêtus  de  la  souque- 


len  rugunit!  lixetiitiiii,  l-i  4ui^^_ 
pêcheurs  dont  ils  sonl  Us  compilai 
llien  n'esl  de  plain-piod.  rien  ne  se  c 
il  faut  franchirdesdegrés.fournerdi 
ser  pour  passer  sons  des  linlcaui  tr 
avec  précaution  pour  èviler  de  se 
étais  sans  nombre  qui  soutiennent  l« 
ateliers  pour  des  tailleurs,  des  cordon 
des  fabricants  de  lieos,  de  cliatuetle 
plus  vieux  parmi  ces  misérables,  ce 
lyse  h  moitié  ou  qui,  depuis  qu'ils  soi 
jamais  eu  le  temps  d'apprendre  un  i 
gés  de  trier  des  chirToiis.  [.«rsqu'ils  a 
Paris  dans  des  voitures  cellulairta, 
baigne,  on  les  bouchonne  :  ils  en  on 
les  astreint  &  un  travail  dont  la  moil 
appartient.  I^  discipline  de  la  moisi 
est  rare  qu'il  soit  nécessaire  de  sévir 
Dés  qu'ils  ont  gagné  une  masse  sunti 
telle,  ils  n'ont  qu'à  demander  leur  d 
^^^^_l'oblenir.  ils  savent  si  bicnj^Oj 
^^^^^ftfrenant  congé  des  gardiens,  J^^^^| 
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eore  dans  ces  sépulcres  aux  trois  quarts  écroulés  ?  Les 
plus  vieilles,  les  infirmes,  les  impotentes  sont  groupées 
dans  de  petites  chambres  où,  dès  la  porte,  on  est  suffo- 
qué par  une  chaleur  méphitique.  Au  milieu  d  elles,  il  y 
a  des  enfants  qui  vont  et  viennent,  car  plusieurs  d*entre 
elles  semblent  avoir  renouvelé  le  miracle  de  la  vieiilc 
Sarah.  On  ne  comprend  pas  que  ces  petits  êtres  roses 
el  vifs  ne  meurent  pas  dans  Tatroosphère  empestée  qu*ils 
respirent. 

Tout  ce  troupeau  ses!  rassemblé  dans  la  cour  et  a 
attendu  la  distribution  des  vivres;  les  pieds  couverts  de 
galoches  en  bois,  portant  Técuelle  à  la  main,  elles  se 
toiaienl  hébétées  les  unes  derrière  les  autres,  humbles, 
soumises  comme  des  étres-machines  qui  ne  seraient  pas 
doués  de  réflexion.  Une  de  ces  vieilles  scmpiterneuses, 
comme  eût  dit  Rabelais,  était  fort  enrhumée,  elle  tous- 
sait avec  effort;  tout  à  coup,  par  un  gi  ste  trop  naturel 
pour  ne  pas  être  familier,  elle  se  baissa,  releva  son  ju- 
pon, saisit  le  bas  de  son  vêtement  le  plus  secret  et  se 
moucha  dedans  ;  car,  à  Saint-Denis  comme  à  Saint-La* 
nre,  comme  dans  toutes  les  maisons  de  détention  pour 
les  femmes,  on  ne  distribue  ni  mouchoirs  ni  ser>'iettes. 
Une  telle  négligence  est  mauvaise  ;  par  cela  même  que 
Fadministration  appesantit  sa  main  sur  ces  mallieu* 
reuses,  elle  se  doit  à  elle-même  d'essayer  de  les  amen- 
der et  de  leur  donner  des  habitudes  de  propreté,  qui 
presque  toujours  leur  font  absolument  défaut  ^ 

Les  femmes  sont  sous  la  direction  de  surveillantes 
laïques  ;  l'une  d'elles,  alerte,  intelligente  et  jolie,  qui 
Toulait  bien  répondre  à  mes  questions,  m'a  paru  mener 
son  vieux  bataillon  avec  vivacité  et  régularité  ;  il  faut 


*  La  préfeciort  de  police  était  décidée  à  Taire  distribuer  des  mouchoin 
•I  des  linfet  de  propreté  aox  femmes  détenues;  du  moins  la  qaestion 
ilaic  à  rétada  lonqua  la  réTolution  da  i  septembre  1S10  l'a  fait 
^^owner. 
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■  S8S  soDt  complèlemcnl  illettrées;  ainsi,  sur 

iTclus,  753,  c'esl-à-dirt-  plus  de  la  moitié,  n'ont 

ooe  e^^éce  d'inâtrucliun. 

A  une  pareille  accumulation,  l'infirmerie  est 

pleine  ;  elle  eât  plus  vaste  ou  du  moins  mieux 

^  que  les  ateliers  et  les  dortoirs  ;  les  lits  sont 

lOins  près  les  uns  des  autres,  une  sorte  d'allée 

In  >i^are.  et  en  la  travi>rsant  on  peut  voir  les 

tmai^rix  g'agiler  Taiblement  sur  leur  grabat. 

cas  de  maladies  sèniles  semblent  f  tre représcn- 

■  ulte  infirmerie  .  il  y  a  des  gâleui,  des  aveu- 

lépileptiques.  des  paralytîifues,  des  incurables 

le  Borte,  des  moribonfs  de  toule  espèce,  dont  la 

vait  dans  des  hospices  plutAI  que  dans  une  mai- 

rèprmsioR.  On  meurt  beaucoup  A  Saint -Denis  : 

BM».  390  liummes  en  186'J.  Cela  se  comprend: 

■rtde  ceux  qui  arrivent  i  cette  demiénr  étnpe 

unt  plan  à  la  vie  ipie  pnr  un  fil,  et  pour  eu\  le 

■1  l'antichambre  du  cimetière.  A  ces  causes  inhé- 

nix  individu»  rux-mtïtnes,  il  faut  ajouter  celles 

Mortent  de  l'in»jlubrilè  de  rétablissement,  insa- 

■iaguli^rcmmt  au^enlf-e  et  (oujoura  enlrete- 

nnéjjout  i  ocl  ouvert  apportant  dans  les  prèauxie 

imcnt  des  ruisseaux  de  la  ville,  et  par  unearTrcuse 

rni'rc  qu*on  nomme  le  Crould.  qui.  apn%  avuir 

~^'li  lijQi  les  produits  chimiques  des  usines  qu'elle 

.  iDOU«>mi'nl,  p-âtM!  au  milieu  des  cours,  eiiq>oi- 

■  par»es  émanations  nauséabondes. 

Il  jrfer  par  terre  au  plus  vite  celle  maison  de 

b'.  C'est  bien  la  peine  d'avoir  quelques  pi  fr- 


«mploi<sque 
I  tiàie  di  P«rU.  SoUênU 
•  («I  1  |>ill  onia  loli,  el  uOM  la»  0 
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niions  i  £tre  un  peu^ile  civiti»è  ponra 
Billes  masures,  que  le  seul  soin  d'une  dipnltd 
Mpecle  devrait  Taire  raser  imm^dinl^incnL  C< 
fèfecture  de  police  n'a-l-elle  pus  pm Iran 
ssaircs  pour  Tuire  construire  u 
^011  en  rapport  avec  ses  besoins?  farce  qu'il! 
g  liés,  en  quelque  sorle.  'conune  j'ai  <Ùjiil 
!  le  dire  à  propos  de  la  prison  de  Sainl-L 
e  qu'elle  n'esl  que  pouvoir  esèculil,  parte  <p'i 
s  de  btld^t,  parce  qne  c'est  la  préfcdundtN 
li  doit  lui  fournir  les  biUimenls,  te»  toeaui,  l 
Ûements  qui   lui    sont    indispensablei; 
D  utilisant  de  son  mieux  les  ËlAbliu 
•ont  confiés,  elle  est  contrainte  do  lu  i 
»  les  lui  donne. 
Pour  prouver  dans  quelles  lenteurs  les  inli 
l.bëranles  peuvent  parfoifl  se  lals&er  eiidonnir,! 
KpoinI  superflu  de  raconter  sommairemrnl  lt>>^ 
I  modifications  que  la  maison  de  ri'preision  • 
t  Denis  a  dû  subir  et  n'a  pont  subirs.  Dci  1^' 
[  wîl  général  de  la  Seine  exprime  la  pen^  i't\à 
I  le  di'pôt,  qui  est  insuffisant,  et  d'en  runstntiRB 
1  appropria  aux  exigences  sans  cesse  i 
I  quelles  il  faut  pourvoir.  On  mil  quelque  U 
Ldfier,  et,  en  I8i0,  on  proposa  t'acquisition  i 
(.couvent  des  Ursulines,  situé  i  Saint-Denis  n 
bellement  ci'il  pu  être  converti  en  une  nuic 
Idicité.  En  1815,  au  mois  de  d6cerabra,  le  o 

ni,  tenant  à  se  rendre  rx>mpte  par  lai-i 
fâes  choses,  se  rend  à  Saint-Denis  d  troBto  a>4 
int  plusieurs  détenus  couchés  dans  le  i 
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|Wde  lui-tnénio:  il  n'y  a  place  que  ])our7t6 
a  903  rr«]iis. 

I^  conseil,  /•litCti:  par  sa  propre  expérience, 
ne  U  vétusté  et  l'exiguil^  des  bâtiments  de 
raidciit  impropres  aux  besoingqu'ils  ont 
'  '  et  1847  se  passent  en  pourparlers  stè- 
les projets,  sans  se  fiier  à  aucun  ;  il 
trir  les  terrains  des  Houlins-Gémeaux, 
oo  1ère  des  plans,  on  fait  des  études,  des 
toute  décision  reste  ilottante  et  l'on  ne  s'ar- 
La  révolution  de  1848  met  à  néant  ces  pro- 
nt  rrpris  en  IM9,  tant  l'urgence  est  près* 
novanbre  1850,  le  conseil  fait  examiner  deux 
proposés  et  semble  pencher  un  moment  pour 
de  rtiicienne  manufacture  de  Jouy.  On  ne 
pw;  mais  comme  il  faut  prendre  un  parti,  le 
décide  1  qu'il  convient  de  solliciter  du  gouver> 
,  U  présentation  d'une  loi  qui,  en  réglant  d'une 
I  définitive  les  mesures  propres  A  réprimer  la 
hé,  déterminera  A  qui  incombe  le  soin  de  pour- 
I  dépenses  que  cette  répression  peut  nécessiter 
fndles  proportions  devront  y  concourir  l'ÉLit, 
irtenMib  et  les  communes.  >  Celait  «ne  lin  de 
moir-  Il  «t  inutile  de  dire  que  nulle  loi  ne  fut 
té, 

I  Dorembre  1854,  la  question  qui,  depuis  vingt 
Mail  pas  fait  un  pas,  revient  devant  le  conseil 
:;  celni-ci  adopte  en  principe  le  déplacement  du 
iderdeSaint-Uenis.  Aussi,  lorsque  en  février  1855 
Dii,  par  suite  des  pluies  d'hiver,  menace  de  s'é- 
tool  à  tail.  on  n'y  ordonne  que  les  réparations 
isables,  car,  dît  le  préfet  de  la  Seine,  >  j'ai 
|B'aa  tnoRient  o4  il  est  trés-sérieuseraent  ques- 
tablir  ni>e  autre  maison  départementale,  il  ne 
il  pas  d'elTectuer  dans  l'ancienne  des  améliora- 
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oins  les  constructions  sont  solides,  Tair  n'est,  point 
é  et  l'emplacement  est  bien  choisi  sur  les  lisières 
la  forêt.  Si  Saint-Denis  se  recrute  dans  les  bas-fonds 
vagabondage  et  de  la  mendicité,  Villers-GoUerets 
it  beaucoup  d'infirmes  et  de  vieillards  qui  n*ont 
trop  d'antécédents  judiciaires.  Dans  les  deux  éta- 
ents,  du  reste,  la  préfecture  de  police  fait  placer, 
litre  d'hospitalité,  des  malheureux  qui  sans  elle  n*au- 
point  d*asile  et  vagueraient  dans  les  rues  comme 
chiens  errants.  Elle  n'est  point  difficile  dans  ses 
L'administration  de  l'Assistance  publique,  par  un 
pôle  légitime,  refuse  d'admettre  dans  les  hospices 
hommes  qui  ont  traîné  sur  le  banc  des  cours  d'as- 
et  dans  les  cabanons  des  maisons  centrales  ;  mais 
qu'ils  ont  été  criminels  jadis,  parce  qu'ils  le  se- 
I  peut-être  encore,  faut-il  les  traquer  et  les  abattre 
me  des  animaux  féroces?  Cette  idée  est  insuppor- 
^ble.  La  préfecture  de  police,  à  la  fois  compatissante  et 
l^tévoyante,  voulant  éviter  que  les  gens  ne  meurent  de 
^îm  ou  ne  soient  entraînés  par  la  misère  à  de  nouveaux 
défaits,  les  envoie  dans  ses  dépôts,  où  du  moins  ils 
tvouvent  le  pain  quotidien,  une  petite  rémunération  de 
leur  travail,  le  couvert»  le  coucher,  l'infirmerie  et  la 
%(pulture. 

Villers-Cotterets,  par  sa  tenue  intérieure,  par  la  li- 
berté relative  dont  les  reclus  y  jouissent,  ressemble 
Uen  plus  à  une  maison  hospitalière  qu'à  une  maison 
de  répression.  Le  vieux  château,  bâti  par  François  I*S 
garde  grand  air,  malgré  l'étrange  population  qui  l'ha- 
Inle,  avec  ses  deux  tours,  ses  hautes  cheminées  de  bri- 
ques, son  escalier  monumental,  ses  délicates  sculptures 
où  la  salamandre  emblématique  marche  au  travers  des 
Bammes^  On  a  modifié  l'ancienne  distribution  :  les 

*  Le châtaia  de  VilleraGf>tteretf  pessa  da  domaine  royal  dam  l*apa 
■âge  dce  dtMéeBi.  Ceet  U  qve  Uoii  XIV  Yint  recevoir  la  princesae 
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salles  ont  ëtècâupË«s  par  des  rercmU;  dasoupadaïC  I 
diminué  la  hauteur  des  [lières;  la  dupelie.  um  ■»  I 
veille  de  In  Renaissance, est  devenue  uii  rlnrluir:  n 
du  moins  chacun  trouve  une  place  suflisantf .  û\tà  1 
larges  préaui,  et,  contre  les  munt,  iln  luru-)  ni  t»  I 
pauvi-es  vieux  peuvent  s'asseoir  pour  se  rwlii'iOfr  » 
soleil.  Le  puits  immense,  sorte  de  va»le  yn^m'  -a  ^ 
cendent  des  seauK  coiiletiant  quatre-tio^b  liim,  « 
une  curiosité  du  pays.  Hais  pourquin  (nol-ii  ^ 
soient  les  reclus,  tous  vieillards,  la  plupul  ôl 
qui  soient  forcés  de  louruer  la  lotmlr  iiuai 
fait  monter  l'eau  nécessaire  à  leurs  besiHiu!  I 
manœuvre  n'exige  pas  moins  que  l'eRDrldrifi 
mes.  Jie  semil-il  pas  Imniuui  et  di||n>e  it'tu 
Iration  qui  mieux  que  loule  outre  sait  pratiquer  h 
cliarité,  de  donner  à  ces  pauvres  gens  itoe  de  a 
machines  à  vapeur,  un  Jaek-feUow,  an  il 
que  les  Anglais  et  les  Américains  uiiijjrnt  aki 
les  quais  de  leurs  ports  de  nier  pour  dédiar^ld 
vii-es?  Avec  une  pelielée  de  charbon  rt  q 
de  roue,  le  muleur  obtiendrait  it  lui  a^^ol  p 
gtie  que  tous  ces  cacochymes  qui 
sent  pour  faire  un  labeur  auquel  leur  faibl*»*  U 
impuissants. 

A  Villers-Collerels,  il  m'a  semblé  qu'où  f 
quand  on  voulait.  La  grande  DCCupaUdii  est  i'tl 
du  linge  et  de  le  réduire  en  charj>i<t  ;  r^-llen-i  c 
dix  centimes  le  kilogramme:  il  faut  rnvina  f 
jimi-s  pour  en  amasser  un  kilo.  On  t 
fume  dans  les  cuurs;  une  fois  par»«maîne,  kl 
pour  les  hommes,  le  mercredi  pour  les  frnmia,! 
bl<  pi-ornener  diins  la  forêt  et  fort  wureal  Tm 

lilincqul  alUII  é|>auiaK..nil*urndv»q<lrlaa* 
■  .litc  do  III  mill  ma,  Hidioia  bkl  lUaMm  1  ei 
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JS.  Il  y  a  une  grande  toliTance  pour  le  costuinc  ;  on 

nih^l  la  moii>t.iclio  ot  n\ôu\c  la  barbo.  Lo  hasard  v  a 

=ssombl'-  qiivitr.'  nu  rincj  inLMia<;os,  ou  b*s  auloris»»  à 

gor  eUM'iiible  ;  dans  une  sulle  coniniune,  sur  lo 

I  d*uii  banc,  ils  peuvent  s'asseoir  et  échanger  leurs 

.  Ues. 

oins  celte  tourbe  de  misérables,  il  y  a  plus  d*un  des- 

.  J*ai  aperçu  là  un  homme  de  soixante  ans  dont 

ttfaîs  rhisloire.  Un  jour,  il  avait  fait  une  tragédie  en 

actes  et  en  vers  ;  elle  n*était  ni  meilleure  ni  plus 

ise  que   beaucoup   d'autres.   La  couleur  locale 

peut-être  pas  d*une  exactitude  très-scrupuleuse, 

Malek-Adhel  disait  à  Philippe-Auguste  : 

retends  sur  le  carreau  le  premier  qui  s'avance  ; 

ce  sont  là  des  vétilles  auxquelles  il  ne  faut  point 
'j^rrâter.  L'auteur  présenta  sa  pièce  à  TOdéon,  où  elle 
refusée  ;  il  la  lit  imprimer,  et  de  là  viennent  tous 
malheunt.  Il  en  offrit  un  exemplaire  à  TAcadémio 
;aiM*  qui.  selon  son  invariable  usage,  lui  en  lit  ar- 
T  réreption  par  le  secrétaire  perpétuel.  La  lettre 
isait  que  la  piêre  serait  déposée  à  la  bibliotliéquo  do 
^Institut  et  elle  était  signée  :  Villeniain.  Le  pauvre  au- 
cnit  et  cruil  encore,  de  bnune  foi,  que  son  œuvre 
paru  lelleiiient  remarquable  qu'on  l'avait  jup''i> 
^b^ne  d'être  mise  dans  les  n  archives  n  de  rAcadéuiic; 
^1  rêvassa  d'autres  poésies,  abanduuna  tout  travail  pro- 
ductif, laissa  arriver  la  misère  sans  trop  voir  qu'elle 
^Onait,  puis  un  matin,  pris  au  dépourvu,  serré  de  prés 
l^r  la  nécessité,  il  ramassa  du  pain  im'i  il  en  trouva,  an 
^«^pôl  de  Villers-^Jotterels.  Quand  je  passai  prés  de  lui, 
'^  t-miettait  son  pain  dans  une  éruelh;  où  (loltaient  (ph'I- 
^iM-à  haricots.  «  Comment  vous  trouvez-vous  ici  1  lui 
^Wuiandai-jc.  —  Bien,  me  répondit-il.  Me  voilà  rassuré 


•  ;  yi  3L  décembre,  h  population  totale  de  ia  mni- 
n  était  de  4U6  homines  el  Ôtâ  fciiiiiies;  dans  le  cou- 
mt  de  Tannée,  il  était  mort  79  Temmes  et  1*24  hommes, 
t  il  n'y  il  puitil  d'enfants  gardés  prés  de  leur  mère,  il 
ja  point  de  jeunes  gens,  comme  à  Saint-Dcnisi  ce 

t  himi  réellement  des  vieillards,  des  infirmes  dont 

ucoup  sont  incurables;  quelques-uns  sont  employés 
Ile  comme  jardiniers,  comme  domestiques,  et 
nvent  prélever  sur  les  gages  qu'Us  reçoivent  de  quoi 

fcliorer  leur  nourriture,  acheter  du  tabac  et  boire  de 
Vps  eu  temps  un  verre  de  vin. 
BCes  deux  établissements,  Saint-Ucnis  et  Villers-Cotte- 
se  complètent  bien  Tua  l'autre;  mais  si  l'on 
(flècliil  que  depuis  l'époque  de  leur  création  notre  po- 
fe|«lion  a  triplé;  qu'elle  était  de  6U(),4K0  Ames  cit 
'^18,  et  qu'elle  est  de  I.K-25,3ï4  oa  1869;  que  les 
»ux  sont  restés  les  mémos  et  qu'il  en  résulte  un  en- 

ibrement  excessir,  immoral  et  dangereux,  on  ad- 
Bltra  bellement  qu'il  faut  les  modifier,  les  agrandir  et 
I  meltre  en  rapport  avec  les  besoins,  qui  deviennent 
I  plus  on  plus  impérieux.  Tels  qu'ils  sont  cependant, 
ft  rendent  encore  de  grands  services  :  dans  l'un,  ou 

>  A  réprimer  un  délit  et  k  empêcher  celui  qui  l'a 
bloatairemonl  commis  d'y  lomber  dp  nouveau;  dans 
lUlre.  on  \ient  au  secours  de  l'infortune  réelle,  de  la 
I,  de  la  faiblesse,  de  la  décrépitude.  Muis,  il  faut 

n  le  dire,  ce  n'est  point  avec  de  telles  mesures  qu'on 
Isindra  la  mendicité.  Si  une  société  qui  se  respecte 
tit  du  pain  aux  infirmes,  elle  ne  doit  que  ta  possibilité 

■  tnvail  à  la  paresse  et  à  la  fainéantise.  Or  ce  sont  là 
E  vices  inliércnts  à  la  nature  humaine  ;  les  lois  ter- 

I  des  siècles  passés,  le  bannissement,  la  marque 

■  fer  rouge,  i'essorillement.  la  déportation,  les  galères 
t  vainement  tenté  de  diminué  le  nombre  des  men- 
ml*;  nos  prescriptions  plus  douces,  irés-prévovanics 


1 

vailer,  en  sassuranl  par  Iw  fpfe 
faut  aux  2,588  inendJants  arrêtés  Jl 
1er  li,095  vagabonds,  ne  pcul-on 
ne  serait  pas  It^nips  de  prendre  ii> 
nous  ne  devrions  pas.  tout  en  p 
expérience  Taite    par  la  Uolland 
qu  elle  nous  a  donntï  par  IXâblisse 
pëiiitonliaires  intérieures  d'Omint^ 
riksoord   La  France  possède  aujuiir 
tares  de  terres  en  Iriclie  ou jacdéres 
niius  de  fer  et  tes  canaux,  l'enjîrsis 
la  sonde  des  puils  artésiens,  l'eau 
terrains  les  pliis  slériles;  les  vag 

prescriptions  dune  di^ci|l^i^e  &  l 
paternelle,  petitent  devenir  des  a^ 
En  fcliangfl  de   la  «lain-d'ituvre 
d'eux,  ils  auraienl  le  pain  de  chai 
nératioM  proportionnel  If,  au  besoia 
,                   cultivé.  La  civilisation  y  (mftnerai 
fcC  — '      csr  nous  auRnieiilerionB  le»  rcusot 
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—  Lt  8éB«t  italien  s'ett  enân  décidé  à  iFoter,  le 
)f«lS1S»  li  loi  ^i  loi  lYait  été  propoitée  au  mois  de  mai 
e  droilaire  du  nÛDistère  des  alTaires  étraDgèret  d'Italie 
1  10  mari  1874  a  fait  conaaitre  aux  intéressés  les  dispo* 
relatives  qui  peuvent  les  atteindre.  Eo  résumé,  la  traite 
U  âgés  de  moins  de  dix-huit  ans  est  interdite  ;  il  était 
liser.  car  ks  arrestations  de  petits  Italiens  ataient  atteint 
a  187  »,  le  eliiffre  de  527. 

même  année,  i,40S  mendiants  ont  été  amenés  au  Dépôt 
écture  de  police.  La  maison  de  répression  de  Saint^Dcnis 
1,319  personnes  an  SI  décembre  1873  :  500  femmes  et 
aes;  i>00  entrées  et  1,709  sorties  ont  représenté  le  mou- 
i  cette  bospitaléte,  qui  a  vu  mourir  iOV  hommes  et  73  fem- 
lépôt  de  mendicité  de  Tillers-Cotterets  comptait  791  re- 
cluses au  31  décembre  1873  ;  le  nombre  des  entrées  avait 
3,  celui  des  sorties  de  91  et  celui  des  décès  de  138. 
Ion  lies  masures  de  Saint^Denis  est  réellement  décidé  ; 
on  des  travaux  d'une  nouvelle  maison  de  répression  a  été 
i  15  mars  \hlb,  avec  SO  pour  iOU  de  rabais  sur  la  somme 
100  francs  fiiée  par  l'administration  municipale.  Un  enclos 
I  métros,  sbi  Kanterre,  au  lieu  dit  :  la  I^huvelle-France, 
ra  le»  constructions  qui  doivent  être  commeno^es  au  mois 
!7à  et  étie  dbposées  de  façon  à  pouvoir  contenir  1,500  re- 
uO  hommes  et  500  femmes.  En  admettant  que  les  travaux 
ttânéi  en  1877  et  en  fe  rappelant  que  dés  1834  le  Conseil 
ivait  reconnu  la  nécessité  d'élever  une  autre  maison  de 
D,  on  verra  qu'il  n'a  pas  fallu  moins  de  quarante-trois  ans 
ûoii  p  Hir  panenir  i  (e  rcsultat. 


m^    » 


CHAPITRE  XIX 


L'ASSISTANCE  PUBLIQUE 


I.  — 


ftéfnUat  det  «(rgloTnérationt  humaines.  —  Un  mot  de  Chararort.  — 
lnilu«*nr<*  du  climal.  —  Imprévoyance.  —  Le  lundi.  Un  rêve  réalité. 
<—  La  cliarité  «si  une  iiéce&silé  |iolilique.  —  Largesses.  —  L.a  dernière 
distribution  publique.  —  La  bienlaisaoce  absirsile.  —  L'DAtel-Dieu. 

—  \jt  bureau  des  pauvres.  —  Taxes  de  charité  rendues  obligatoires  par 
arrél  du  parlement.  —  Le  Grand  Bureau.  —  Commission  hospitalière 

—  Empirisme.  —  Rapport  de  Frochot.  —  Le  conseil  général  et  la 
eommi»sion  administrative.  —  Droit  à  l'assistance  inscrit  dans  la 
eonstitution  de  184-S.  —  Loi  du  10  janvier  1849.  —  Conseil  de  surveil- 
lance et  directeur  (général.  —  Parvis  Notre-Dame  et  avenue  Victoria. 

—  Patrimoine  hospitalier.  —  8,il7  hienraitcurs.  —  Au  début  de  la 
Révuluiion.  —  Revenus  actuels.  —  Recette^  d'ordre.  —  Le  droit  des 
pauvres.  —  Ordonnance  royale  du  tt  janvier  1699.  —  Loi  du  7  fri- 
maire an  Y.  —  Décrets  du  9  décembre  1809  et  du  6  janvier  I8<i4.  — 

—  Ancien  mode  de  perception  dans  les  théâtres.  —  Querelle  et  nuu- 
vaise  (oi.  —  InsuffU^nce  des  ressources  normales  de  l'Assistance  pu- 
blique. ~  Écart  de  dix  millions  comblé  par  la  ville  de  Paris.  — 
L'indigence  parisienne  absorbe  annuellement  plus  de  quarante  millions. 

Toute  agglomération  considérable  d'individus  sur  un 
point  crée  fatalement  deux  excès  contraires,  celui  de 
l'indigence  et  celui  de  la  richesse.  Sous  le  rapport  de 
ce  douloureux  contraste,  Paris  n'est,  dans  le  monde  en- 
tier, dépassé  que  par  Londres,  qui,  en  vertu  de  la  consti- 


i 


10  f*SSIST\Sr.E  rmuQUE. 

lution  in6me  du  peuple  an-^Uîs,  offre  le  specUcIt  ?» 
manenl  d'une  misère  abjecte  ciMoyanI  la  pli»  ef«"il^ 
des  opulences,  ijuoique  chei  nous  le&  nuanonnst 
moins  accusées,  elles  ex  isteni,  frappant  les  jfui  à** 
vent  lescoiura  el  bien  aouïenl  ont  inspiré  ewiit^ 
Bocialisles  qui,  i-évanl  de  réformer  l'hunianitè  iTubi^ 
et  de  la  rendre  lieureiise,  n'oiil,  jusqu'i  pr^wnt.  ùt^ 
qu'à  des  projet  Impraticables,  à  des  ruines  Akia^ 
lences. 

Malgré  tout  ce  que  l'on  n  lenli-,  malgré  l«ita* 
d'une  bienfaisance  que  rien  ne  dëcoura;;e,  iiul|rt  * 
législation  IrÈs-p revoyante  qui  a  réuni.  r"mrae  n  • 
corps  de  doclrines,  les  mesures  rcutumières  ira  ntff' 
tionnelles  dont  nos  pères  usaient  ponr  secourir  1«  ■* 
heureux,  on  n'a  que  bien  peu  modirii-  l'i'lal  pr*Jf»* 
vit  une  partie  du  groupe  parisien,  et  OhamCori  jMoà 
rËpËler  aujourdliui  ce  qu'il  écrivait  ^  *un  tm^' 
1  Eu  résumé,  la  sociÊlé  n'est  Jamais  composée  qH  à 
deux  grandes  classes  :  ceux  qui  ont  plus  t\c  dinmf 
d'appèlît,  ceux  qui  ont  plus  d'app^ill  qwi*  de  dîBfft.» 
Quoi  qu'on  fasse,  on  n'arriver»  jamais  à  rend«  W^ 
ners  ig»ux  aux  appétilâ,  car,  dans  bien  des  cas.  asi4 
sont  insatiables. 

Deux  causes  principales  ooncoureni  i  maintenir* 
partie  de  notre  population  dans  In  mi>^re  ;  Tuv^ 
exclusivement  géograpliiquc  et  défoule  de  autre  di^ 
La  vie  matérielle  n'est  coûteuse  H  par  coo-t^mi^ 
nible  que  dans  les  pays  froids.  ICn Orient,  oà  laltia' 
sinon  détruite,  du  moins  fort  diminua  pirli  diil' 
de  la  température,  où  lliomme  ne  boil  que  de  t**'' 
misère  n'existe  réollemenl  pas;  on  couche  mm  <*  " 
it  lii  belle  étoile,  on  vil  de  légumes,  ao  besoû  dt  ttA 
et  ei  l'on  n'a  pas  de  vêlements,  on  m  est  ifuiH*  1* 
aller  tout  nu.  Chez  nous  il  n'en  est  poîiil  aînâ.  U  ^ 
cessiVÈ  de  s'abriter  pend«inl  les  nuits  brumeaMl,  4tpr 


in  vjl^nu'nla  de  Inîne,  de  se  nourrir  d'une  façon 

linttclk.  sous  peine  de  voir  ses  forc{>s  s  étioler  ;  le 

liqU'Oi-sfcnneiit^es  qui  donnent  une  vigueur 

»,  qne  l'on  finit  par  subir  comme  une  irrésistible 

font  l'existence  tr^^i-clit-n.'  pour  les  piiuvres  et 

Iduiseiit  ïouvpnt  &  de  cruelles  esirëmités.  L'autre 

cal  pumneiil  moraleet  ressert  de  la  nature  même 

pnune,  qui  est  imprévoyant,  à  Paris  surtout.  Il  vil 

tr  ït  jour,  sans  aucun  souci  du  lendemain  ;  par- 

d^nse  en  une  seule  soirée  le  gain  de  toute  une 

M  ;  la  i^upnrt  du  temps  il  ne  sait  fien  épargner, 

baliillenieflts,  ni  pour  son  loyer,  ni  pour  une 

"lie,  ni  pour  un  ehdma^e  imprévu,  ni  pour 

pour  les  oulanls.  Le  caltarcl  l'attire  et  le 

tune,  plus  âpre  à  l'économie,  le  surveille 

le  nranier  :  c'est  peine  perdue- 

ndi  qui  a  suivi  les  jours  de  [laye,  il  faut  voir  les 

4çeerlaii»  marchands  de  vin.  Sur  le  trottoir  les 

nssemblées;  limîdonienl  elles  essayent  de 

ira  les  vitres,  elles  voudraient  bien  en- 

iprendre  leur  homme  »  e(  lâcher  de  sau- 

■OUB.  car  le  propriétaire  se  fâche  parce 

a'«  pas  payé  le  terme,  et  le  boulanger  ne  veut 

crédit.  >i  elles  oseitt  franchir  le  seuil  inter- 

sccuedlies  par  de»  injures  et  souvent  par 

environs  du  ciiiml,  un  cabareticr  com- 

ll  C4)n»tniire  une  espèce  de  hangar  afin 

puiss<>nlau  moins  attendre  à  l'abri.  Il 

>si  qur  la  femme,  fatiguée  de  voir  le  mari  dé- 

D  ar;gciit  avec  des  camarades,  veut  sa  part  de 

:  Dieu  sait  alors  où  l'on  en  arrive. 

irévoyance,  â  ce  poilt  brutal  des  plaisirs  gros> 

à  l'oubli  de  tous  les  devoirs  dont  t'arcompliase- 

itaeul  de  l'être  humain  autre  chose  qu'une  bnite, 

•oovent  une  sorte  d'ardeur  envieuse  pour  rer- 


lin  coii liseur  célèbri^.  achète  pour  ril 
bons  cl  les  mange  lo  irii^mo  jour.  C< 
réalisé  un  rôve. 

[te  lout  temps,  l'exerciw  de  la  cht 
sir  pour  les  Amps  misôriconlieiiseset 
lilique  pour  les  gouvenn-m^nls  ;  uu^ 
faisHiice  individuelle  el  des  a: 
trouve  l'ingérence  directe  de  l'Ëtol  qi 
ou  sous  une  autre,  or^'anise  les  secou 
guliùre.  Les  ordres  religieux,  obéiss 
de  la  morale  cbi^tienne  et  mus  pari' 
ment  i|ui  leur  est  nalurel,  ont  fiouveii 
client  encore  è  subslîltier  leur  action 
des  particuliers  et  des  ^ouvemeraenU 
temps  que  ceux-ci  ont  renoncé  aux  «i 
thiques  qui,  plus  d'une  Tnis,  doiuién 
apparences  condamnables.  Ilins  k<s 
saiicc  publique,  on  pensait  auxpaum 
hauti'ur  insolente  qui)  les  fjcrantb  i 
menu  peuple  :  on  faisait  ce  qu'on  aj 
.cesses  ;  on  jet«il  i  la  Toute  des  piècei 
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•  fonctionnaires,  debout  et  ricanant,  lancaîcnl  :\  Iniilr 
ilëe  des  cervdas.  des  saucissons  et  dn  pain.  Des  liom- 
mps,  des  femmes  se  roulaieni  par  terre,  s'arrachant 
cette  charcitlcrie  médiocre,  pendant  que  d'autres,  por- 
tant des  cruches,  des  seaux,  des  éponges  emmanchées 
auliout  d'un  bdtoni  se  ruaient,  s'étouffaient  pour  arri- 
ver jusqu'à  la  fontaine  de  vin.  C'était  hideux;  quelques 
gendaniies  avaient  ^and'peine  à  empêcher  les  ivro^es 
tombés  par  terre  d'iMre  piétines  par  les  impatients.  Il  fai- 
sait un  temps  gris  et  froid,  ce  dcvailétre  le  inovembre, 
le  jour  de  la  Saint-Charles  ;  j'étais  pclil  onfunt,  la  peur 
gift  prit  devant  celt?  tourbe  violente,  et  je  me  sauvai. 
BHnsd'unanaprés.larévolutiondeJuilletemporluilpour 
H^jours  celte  mauvaise  coutume  de  l'ancien  régime, 
ntjourd'hui  les  distributions  gratuites  sont  remplacées 
par  des  secours  aux  indigents,  à  qui  l'on  donne  indivi- 
duellement quelques  livres  de  pain,  une  bouteille  de 
vin  et  un  pflté;  parfois  des  vêtements,  du  bois,  duchar- 
n  ou  de  l'argent.  Tout  ce  que  le  spectacle  d'autrefois 
mit  de  répulsif  a  disparu  ;  il  ne  reste  plus  qu'une  me- 

t  charitable,  sagement  appliquée. 
I  i«  n'ai  pointa  parler  ici  de  la  bienfaisance  privée, 
i  i  Paris  est  1res -considérable,  toujours  sollicitée, 
^jours  entretenue;  j(>  n'ai  rien  à  dii-e  non  plus  des 
ciHès  de  charité  religieuses  et  laïques,  qui, tout  en  se- 
traul  les  malheureux,  poursuivent  un  résultat  paral- 
t  et  parfois  imposent  certaines  conditions  de  moralité 
1  mode  particulier  d'existence  aux  misérables  qui 
les  invoquent.  Je  ne  veux  m'occuper  que  de  la  bienfai- 
«ance  abstraite,  du  celle  qui  ne  demande  ni  l'acte  de 
baptême  ni  l'acte  de  mariage,  qui  est  exercée  en  vprlu 
lie  considérations  sociales  supérieures,  qui  reçoit  de 
loutc  main  et  donne  à  toute  infortune,  qui  est  un  des 
ilènu'nts  de  la  sécurité  urbaine,  et  qu'on  a  rentra- 
>  avec  ses  ressources,  ses  devoirs  et  ses  cliurjjes. 


irance  d^  l'hi^pital  it  une  coMi 
de  huit  notables,  qui  devint  le  te 
que  Franvois  I",  par  son  édil  du  ' 
out  chargi^  les  magistrats  miinicipiini 
digents  de  la  vilk.  Kon-Heuleroeot 
membres  prirent  le  litre  de  surin 
l'enlr^tien  des  liOpitnux,  aux  soins  t\ 
malades,  mais  ilpourvoyailâ  la  su 
gents  et  llxait  des  taxes  de  citante,  q 
toires.  Ainsi,  le  45  janvier  1574,  il 
bitants  de  Paris  qui  refiiseronl  de  di 
ront  Frappés  d'une  ariiende  égale  a 
qu'on  leur  avait  deinan<I(>.  Le  2  jiiîl 
dans  vingl-sppt  rues  des  marmites,  a 
tous  tes  liuurgeois  d'y  apporter,  ver» 
leurs  (  potages  et  viandes  ?.  qui 
indigents.  Lorsque  la  taxe  n'était  pa 
ment  intervenait,  ainsi  qu'il  le  iit 
1o  et  le  19  mai-s  160â,  pour  mena 
les  retardataires;  il  n'exclut  ni  les 
munautés  rehgieuscs,  et  il  leur  ord 
taxe  des  pauvres,  sous  peine  de  wrf 
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l'arcbrvé^uc  de  Paris  leur  fut  adjoint.  Celle  oi^ 
fisn  i|ui,  marchant  an  peu  nu  hasard  des  circon- 
t,  fil  D^JiiinKi  rnt  beaur.vop  de  bien  et  6tail  cèlt-bic 
bis,  uA  le  peuple  l'appclaîl  le  Grand  Bureau,  dis- 
^*ec  h  nÀvolution  ;  le  13  avril  1791.  tous  les 
In  Jp  In  commission  hospilalii^rc  remirent  leur 
|mi,  qui  Tut  acceptée.  Uoulînol,  Tliourel,  Aubry. 
pil  et  r^Iunis,  qui  les  reniplaL-êrenl,  furent  dcR 
to  dr»i:i''nre  et  de  bon  vouloir,  mais  les  conjonc- 
lairat  plu»  fortes  que  les  intentions  les  meilleures; 
lltn  successives,  la  rareté  croissante  des  espaces 
I^UM,  ruinèrent  tous  les  êlablissemenis  oii  Tin- 
i  trouvBÎI  des  secours  et  un  abri. 
luit  Jonglempt*  on  v^cut  sans  plan  de  conduite, 
tgie  dMenninée  ;  on  a'inspiMit  des  occurrences 
hn;  U  brutalitii  des  ëvéïiemenls  faisait  ajourner 
tetan  dèllnitive.  Celait  de  l'empirisme  :  le  bien 
nres.  élavi^  jadis  en  grande  partie  sur  des  privi- 
|ii*oa  ii*arait  pas  plus  respectas  que  les  autres, 
de  jour  en  jour  ;  pour  subvenir  h  des 
iitrgeot».  on  vendait  les  rentes  à  des  taux  illu- 
1c«fl  tombaient  de  vétualù.  l'administra- 
mauvaise.  C'est  miracle  que  le  sys- 
i'aU  point  sombré  tout  entier.  Il  Ëtiiit 
pitoyable  lorsque  (-'rochol,  reprenant  avec 
uurage  tous  les  éléments  dispersés  et  com- 
,  réus-iit  A  les  i;rouper  de  façon  h  en  faire  un  tout 
d«  qui  pill  «errir  de  base  è  une  organisation 

suite  d'un  rapport  fort  remarquable  adressa  par 
eonsols,  an  arrétt  fut  rendu  le  !27  nivOse  an  IX 


■aprislaplucp.  \i ètS^ 
"n>irs,qmesUepn„cip, 
:Ç«iHe.  Le  consfiil  généra 
-  ""'•  «t 'a  rommifision 
ces  deux  autoritt^s,  fond 
saienl  souvent  rimiWd't 
cas  ;  de  plus,  la  conslilu 
voira  décréter  le  droit 
voté  des  personnalités  i 
faire  de  rassialance  un  d 
fournit  l'assislance aux  ei 
et  aux  vieillards  sans  n 
ne  peuïent  secourir.  * 

En  présence  d'une  dècl 
organisation  devenait  insi 
une  loi  fut  volée  qui  réf 
fait,  l'ancien  conseil  gêné 
placé  par  un  conseil  de  s 
executive  s'est  elTac-^e  dev 
ponsabie.  Au  lieu  du  sysli 
l'arrêté  des  consuls,  main 
par  la  dynastie  de  Juillet, 
monarchique  constitutioi» 
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r  enU'CÎ  au  même  bul,  d'activer  la  bieiiraisaoce,  de 
h  r^ulariser,  pour  ainsi  dire,  de  ménager  la  précieuse 
Htine  qui  est  te  palriinoine  des  pauvres,  de  ne  distri- 
s  secours  qu'en  connaissance  de  cause,  dans  une 
nire  praporlionnée  aui  ressources  dont  on  dispose 
X  bpsoiiis  qu'il  est  urgent  de  soulager.  Située  jadis 
nis  Notre-Dame,  dans  un  lourd  bâtiment  qui  sert 
elleiuenl  d'annexé  à  rUAIel-Dieu',  l'admimslration 
!  depuis  1867  une  vaste  maison  prenant  triple 
e  sur  l'avenue  Victoria,  la  place  de  rHôtei-de-Villc 
lai  Le  Tcllelier.  C'est  une  sorte  de  ministère  très- 
Li  la  besogne  ne  isnguit  pas. 
tance  publique  a  la  direction  des  huit  bdpi- 
éraux,  des  sept  hdpitaux  spéciaux  établis  & 
B  trots  liApitaitx  provinciaux  destines  au  trai- 
ml  des  maladies  scrofuleuses  des  enranis  (Berck- 
Her,  Forges.  lalioche-Guyon),  de  dix  hospices,  de 
s  maisons  de  retraite,  de  vingt  bureaux  de  bienfai- 
,  de  cinquante-sept  maisons  de  secours;  elle  pré- 
X  secours  portés  à  domicile;  elle  est  tutrice  des 
ints  assistés  et  des  aliénés  ;  elle  emploie  un  pér- 
il de  6,338  agents,  dont  1.989  appartiennent  au 
s  médical.  Tout  ce  qui,  dans  cet  immense  Paris, 
re,  8  faim,  est  abandonné,  malade,  indigent,  vient 
B  et  l'implore.  Elle  est  la  grande  sœur  de  Charité  ; 
■  la  mesure  de  ses  forces,  elle  accueille  les  misères 
e  les  plaies.  Si  elle  est  ïlpre  au  gain,  si  elle  de- 
sans  cesse,  si  elle  cherche  ft  attirer  vers  elle 
teolion  et  la  générosité  des  personnes  riches,  c'est 
d'avoir  plus  à  donner. 

j  n'a  entendu  parler  des  biens  des  hospices?  Il  est 
'§  trtdilion  dans  le  peuple  de  Paris  que  jamais  si  con- 
lèrable  trésor  n'a  été  vu  dans  aucun  temps  ni  dans 

U  ilémuU,  an  Ig'l.poiir  d^£:i;cr  11  Ia{ad«  du  noural 
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pas  d'être  fructueux  :  droit  de  prendre  un 
poisson  et  d'autres  denrées  sur  les  voitures 
lUX  halles  (concédé  en  iSOS  par  Philippe  IV, 
>ar  Jean  11  en  1552),  droit  de  pacage  dans  les 
lies  (Philippe  Yl,  1544),  exemption  des  péages 
lu  logement  des  gens  de  guerre,  des  frais  de 
ie;  enfin,  au  milieu  de  cent  autres  conces- 
il  est  superflu  d*énumérer',  il  convient  de 
la  singulière  autorisation  que,  le  29  janvier 
ries  1\  octroya  à  TUdtel-Dieu  de  placer  1,000 
rente  au  taux  usuraire  de  12  pour  100.  Au 
e  la  Révolution,  les  revenus  de  tous  les  éta- 
ls laïques  de  bienfaisance  de  Paris  s'élevaient 
le  de  8,087,980  livres,  et  il  ne  faut  pas  oublier 
*nic  de  Brienne  ne  s'était  point  gêné  pour  y 
main  en  août  17)<8*. 

ilune  ebt  bien  moins  importante  aujourd'hui, 
iepuis  cinquante  ans  elle  ail  été  augmentée 
»gs  considérables.  Â  consulter  les  documents 
es  plus  récents,  on  voit  que  le  patrimoine  ac- 
ifristance  publique  est  représenté  par  un  revenu 

le  l'êvéque  Ue  Fans  «t  celui  du  chaïuiiiie  iqui  tapotai  tenaient 
3.  U*rsque  la  mollesse  et  le  li'xe  eurent  intioduii  des  iits 
H  et  plus  riche*.  11  y  POt  souvent  entre  le<:  crt'.inciers  dt* 
et  h6|>ital  des  contestai ifns  sur  les  rideaux,  h  courte-pointe 
re  de<»  matelas.  Le  parlement,  en  l*'ti>i,  déboula  de  leur^ 
ts  créanciers  de  Fr.iiiçoi«i  de  Gondy,  archPTèquo  de  Pans,  et 
lit,  a«ec  tous  lt*s  acrrimpa;:nements,  à  l'IlOtel-DIeu  ;  ce  lut 
•s  de  la  fille  d'un  des  économes.  >  \Saint-Foii,  Euais  iur 
p.  7  ;  «^1.  I7fl6.> 

a  France  savait  les  récentes  mesures  de  Brieimc;  il  a\:iil 
B,  dans  son  vertise,  sur  des  fonds  de  bienfaisance  coiiflrs 
rtiit  le  produit  de  souscriptions  destinées  à  londrr  qii.itie 
:iô}>itauz  dans  Paris;  rViaient  d'autres  fonds  au<i«i  respe**- 
sés  par  la  charité  publique  pour  soulager  plusieurs  provinces 
l'iVnne  044  violer  ces  dépôts  ;  il  vida,  avec  un  pareil 
a  caisse  des  Invali  >es,  qui  contenait  quelques  modiqui's 
l*o«r  qualifier  dignement  de  tels  actes,  il  faudrait  reiioncfr 
é  de  l'histoire.  »  (Louii  Wl  ei  »a  court  par  Aniédèe  lienée; 
173.)  Le  peuple  jouant  sur  le  nom  de  Loméiiie.  appelait 
irJinal  *W  L'ignominie. 


Itcslênt  les  Tondii^oii».  dout  il  e 
mot,  ne  serail-cc  que  pour  parler 
bien  qui  eurent  pitié  des  piiuvres  t 
liéritiers  :  Monlyou.  donl  on  est  ce 
le  nom  toutes  les  fuis  qu'il  s*3^t  d' 
fflisance,  lègue  281.630  francs  de 
être  employés  à  secourir  tes  convali 
de  riiûpital;  vient  ensuite  Brûiin. 
capital,  dont  le  revenu  de  490.253 
l'entretien  d'un  hospice  dcstiuË  aw 
gistes  :  Brizin,  ancien  ouvriw.  a 
comme  serruriep-mécanicien-londe 
fairf  participer  apr^a  sa  mori  la  cl 
pendant  sa  vie.  l'avait  aidé  A  lac 
qui  fut  si'nuteur  et  libella  TacU  d 
poléon  1".   fonda   par  reslanient, 
Rsile  pour  les  protestants,  et  y  al 
48,(193   francs;  Boulard,  Upisuer 
^^^_^  30,804  û-ancs  de  rent«  à  établir  un 
^^^^^baù  sodI  reçus  douie  ouvriers  lipii 
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blique  en  a  donc  moins  la  propriété  que  l'adminislra- 
tioH. 

A  ce  revenu  médiocre  et  insuffisant  on  peut  ajouter 

6,:i56.873  francs,  qui  sont  reprèaeniès  par  :  les  frais  de 

séjour  dans  divers  tiApilaui  ou  hospices  (940,0(10)  ;  la 

«ente   faite  dans  les  èlablissements  de  service  général 

I3.!M)8.388);  le  prix  des  journées  des  aliénés  traités 

{H>ur  le  compte  dn  déparlemeni  de  la  Seine  (1 ,184,434)  ; 

ji^  frais  de  séjour  et  d'habillement  des  enfants  assistés 

il  payer  par  le  département  (44*2,050)  :  mais  ce  ne  sont 

Il  i|ue  des  recettes  d'ordre  qui  remboursent  des  déper 

failes,  cl  l'Assistance  n'en  relire  pas  un  centime.  En 

revanche,  elle  trouve  des  ressources  sérieuses  dans  les 

produits  itilèri'ïurg  des  hA[iitaux  et  de  certains  hospices 

jifô8.550  francs),  dans  une  part  qui  lui  est  accordée 

~      les  concussions  de  sépulture  (20S,000  francs),  dans 

bénéfices  du  monl-de-piété  (7*25,0(10),  et  enfin  dans 

ipdl  de  charité  qui  frappe  les  billets  de  spectacle,  de 

Is,  de  concerts  publics,  et  qui  est  évalué  à  1,750,000 

mes. 

[  Ce  dernier  impôt  est  fort  connu  :  vulgairement  on 

jelle  le  ilroît  tien  pauvres;  il  fait  lieaucoup  parler 

t  lui  depuis  quelque  temps  ;  les  directeurs  de  théâtre 

naissent  s'être  imaginé  qu'en  leur  concédant  toulp 

d'eiploilation,  le  gouvernement  leur  avait  im- 

Icitemenl  accordé   le  pouvoir  de  se  soustraire  aux 

bli^Btions  légales  ;  ils  ont  refusé  de  laisser  l'Assistance 

Clique  encaisser  ce  qui  lui  est  légiiimement  dd.  La 

^^pîtion  cl  pendnute  et  inérile  qu'on  la  dégage  de  tous 

\t*  brouillards  dont  on  a  tâché  de  l'obscurcir,  quoiqu'il 

I  en  ail  peu  qui  soient  d'une  clarté  plus  facile  â  pénétrer. 

H     Le  principe  de  l'inipAt  dont  les  personnes  qui  se  ren- 

■Pmt  nu  spectacle  >ionl  frappées  au  profit  des  pauvres  se 

Kvavr  àan»  l'ordounancc  roj.ile  du  2r>  janvier  1699, 

V^r  laquelle  Louis  XIV  déclatv  qu'un  sixième,  perçu 
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Htw  :  /Vctbiitm  logn,  6  francs  60  centimes  : 
\a  pour  le  ilièillre,  6((  ccnliiiips  pour  les  pauvres; 
rre.  2  francs  20  ccnlimes  :  2  francs  pour  le  tliéfl- 
Secntiines  pour  les  pauvri-s.  Nul  alors  ne  pi'nsait 
r  conlie  cet  iniiidl  Hompluaire;  mais  pour 
ter  i»  circiilalion  A  l'entrée  des  théâtres  souvent 
bbrè«,  pour  <>vj1er  aux  speclal^urs  l'ennui  de  se 
parler d'nn  );uiclietâ  unaulie,  on  a  réuni  les  deux 
m  en  un  seul,  el  renlropreneur  de  spectacle  a 
de  i«  perception  pour  &on  propre  compte  el  pour 
df  U  caissr  lioapitalirre. 

«elle  confusion  matérielle  de  deux  opérations  par- 
KDt  dislinc  es,  on  a  rssayé  lie  tirer  p.nrti,  et  l'on  a 
imptnnirnl  dît  i  l'Assistani^e  publique  qu'on  ne  lui 
I  neti,  qu'on  ne  lui  donnerait  Heu.  l'ne  telle  prè- 
n.  H  pcti  fund^^e,  démentie  par  la  simple  lecture 
■les  d  par  la  plus  vulgaire  moralité,  a  trouvé  des 
min.  0>i  n'a  pas  voulu  voir  que  le  spectaleur,  en 
I  Ir  pris  de  sa  place,  acquitte  eu  même  temps  un 
■file  réwrvé  aux  indigents,  eiaclemenl  comme  le 
mrqui  prend  un  Lillet  dans  une  gare  solde  du 
I  eonp  l'impAI  dont  l'Ëtnta  frappé  le  transport  des 
Bon  en  rhemin  de  fer.  On  a  demandé  au~si  que  le 
ée*  pauvres  ne  fût  prélevé  que  sur  les  liénéftces 
et  vn  directeur  en  faillite  a  dit  à  ses  créanciers 
V  nodlrxiil  ses  comptes  :  «  Je  vous  dois  5<iO,t)0() 
i:  mais  si  je  n'nvais  été  forcé  de  donner  4(>l>.fl00 
I  pour  Ir»  pauvres,  vous  seriei  pnyé  et  J'aurais 
DO  francs  è  moi.  ■  L'argumentation  est  alifrolu- 
Ciimtc,  car»i  le  droit  des  pauvics  n'eiH  pns  existé, 
irtni-ur  n'uurail  pasre<,'U  les-ilXl.OOO  'roncs  qu'il 
t  et  versés  pour  eux.  Si  la  laie  n'était  acquittée 
r  le>  Ijrnélices  et  non  sur  la  recette  brûle,  tout 
ml  pourrait  refuser  de  payer  l'impôt  «jui  frappe 
ïciat,  sous  prétexte  qu'il  ne  fait  pas 
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pour  ses  pauvres,  pour  ses  malades,  pour  ses  infirmes, 
pour  ses  vieillaids;  mais  si  nous  essayons  d*apprécier 
Tœuvre  de  la  charité  privée,  si  nous  tenons  compte  des 
sociétés  de  bienfaisance,  des  quêtes  faites  à  domicile  et 
dans  les  églises,  des  dons  en  argent  et  en  nature  qu*on 
kisse  à  la  disposition  des  particuliers,  si  nous  consta- 
tons que  tous  les  ministères  ont  des  fonds  de  secours 
assez  abondamment  pourvus,  si  nous  cherchons  à  éva- 
luer rimporlance  des  aumônes  personnelles,  si  nous 
disons  qu'un  banquier  connu  distribue  parfois  d'un 
seul  coup  trente  mille  bons  d'un  kilogramme  de  pain, 
fi  nous  rappelons  que  1  administration  des  secours 
:  donnés  sur  la  cassette  impériale^  reçoit  chaque  année 
"  \«iie  moyenne  de  soixante-treize  mille  demandes,  dont 

i'^  Tm  plupart  sont  accueillies  favorablement,  nous  arrive- 
yons  à  celte  conclusion,  qui  n'a  rien  dexcessif,  que 
Indigence  parisienne  absorbe  annuellement  plus  de 
quarante  millions  :  ce  qui  l'entretient  peut-être  au  lieu 
deralténuer*. 


if 


1^*    *  La  cassette  impériale  donnait,  en  moyenne,  10,000  francs  d'aumônes 
■r  jour  ;  soit  3.6^,000  francs  *par  année. 

*  M.   Armand   Uusson,  qui  fut   longtemps  directeur  de   TAssistance 
/fibUque  et  qui  est  mort,  à  Paris,  en  décembre  1874,  avait  hifn  voulu 
■Mira  corofite  de  ce  quatrième  volume,  l'impartialité  me  fait  un  devoir 
}4ê  reproduire  son  appréciation  sur  la  totalité  des  a*uvres  de  la  bienfai- 
MCe   (laiisienne.   •    M.  Maxime    Du  Camp,    cherchant   à   évaluer  les 
■sources  de  toutes  les  charités,  onicielle>  ou  non,  qui  s'appliquent  au 
italagement  des  misères  parisiennes,  en  porte  le  total  à  40  mil  ion<.  C'esl 
i  dùfTre  exagéré.  Les  budgets  réunis  des  Œuvres  très-  nombreuses  d« 
Nil  bicnfaiitance  particulière  qui  reçoivent  des  subventions  de  l'autorité 
^MMiqoc  (et  ce  sont  les  plus  importantes)  accusent  des  emplois  qui 
fiifMsenl  à  peine  4  millions,  ^n  ajoutant,  pour  les  Sociétés  peu  noinbles 
■I  i»€  partictprnt  pas  aux  subventions  sur  les  fonds  publics,  pour  les 
|;'Éh*rité»  pannssiales  et  les  petits  dons  manuels  dus  é  la  Kénérnsilé  des 
•Ininistrations  et  des  particuliers,  unehumme  de  5  millions,  on  trouve- 
tal  une  dé  {N'Use  totale  de  3U  millions  tout  au  plus,  consacrée  à  la  bien- 
fusante  dans  la  ville  de  Paris.  »  (Extiait  du  Journal  de*  Débats,  26  avrij 
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•ndclles;  en  1801.  on  le  réunit  à  l'administralion 
ApîUui  et  hospices  civils;  en  18i9,  l'Assistance 
'.  le  recevant  dans  ses  atlribulions,  y  organise 
inlion  el  une  minoterie  mues  parla  vupeur. 
ue  les  nécessités  da  service  aient  fait  élever  d>.s 
idions  modernes  dont  le  moellon  et  le  plâtre 
!S  principaui  élèinenls,  ce  qui  reste  de  l'ancien 
est  un  curieux  spécimen  de  l'architecture  de  la 
iBOce,  pris  à  ce  moment  où  la  brique  va  lem- 
r  1*  pierre  de  taille  et  ou  l'orne  me  nia  lion,  s'alonr- 
n  de  jour  en  Jour,  l'ait  déjà  prévoir  la  pesanteur 
Vttend  »ous  Luuis  Mil.  Dans  la  cour,  une  aile  tout 
tque  d'un  rouge  foncé  est  portée  sur  six  ar- 
nrbaifaées,  dont  quatre  sont  oblitérées  par  des 
M  ei  des  portes  reventes.  Au  milieu  des  pcnden- 
natre  médaillons  en  pierre  sculptée  représentent 
Hcs  qui  offrent  un  certain  caractère,  quoiqu'une 
Mil  intacte,  el  dont  la  vruie  place  serait  au  musée 
AUl  Carnavalet  pluUtt  que  dans  cette  usine  où  elles 
perdues  pour  le  public  et  oit  des  dégradations 
Jlcs  priitent  constamment  les  alteindre- 
B  nuicliiue  à  vapeur  forte  de  quatre-vingl  quime 
met  en  mouvement  un  moulin  à  l'anglaise 
i  d'appareils  pi^rfecliunnés  et  installé  dans  les  cinq 
la  d'un  bâtiment  élevé  etprés.  \à,  dans  de  vastes 
aérés  de  toutes  paris,  sont  entassés  les  sacs  do 
inè  à  être  trituré  par  les  meules  en  belles  pierres 
I  Ferlé^uusJouarre.  Plus  loin,  dans  de  larges 
loi  bois  poli  par  l'uuge,  on  cnfenne  les  farines, 
I  lurvdlle  attentivement  pour  éviter  la  fermentit- 
lurtout  en  avril,  &  l'époque  où  le  blé  sort  de  terre, 
juin  lur»(|u'il  lleuril,  car  alors  la  vie  particulière 
fiix  semble  se  réveiller  el  atteindre  le  grain  pul- 
i  k  l'instant  même  où  elle  se  développe  dans  la 
(  ellc-niiïme.  fuur  faiie  une  eipéiiencc  concluante 
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activité  qui  règne  dans  le  fournil  le  rend 
'hélice  des  dix  pétrins  mécaniques  «  mue 
icliine  à  vapeur  forte  de  seize  chevaux, 
et  nuit;  les  dix  fours  alignés  ouvrent  leur 
mniée  dans  la  même  muraille  de  briques  ; 
demi-nus,  au  milieu  de  cette  chaude  at- 
lancs  de  farine»  manient  avec  une  dextérité 
gués  pelles  qui  portent  la  pâte  fermentée 
laise  éteinte,  mais  brûlante  ;  sans  repos  les 
[it,  car  la  consommation  de  chaque  jour 
DOO  à  25,000  kilogrammes  de  pain;  on  en 
litement  aux  hôpitaux  et  aux  hospices; 
loursement  aux  hospices  Uevillas  et  Saint- 
uvroir  Gérando,  aux  Enfants  convalescents. 
linte-Anne,  à  Tasile  de  Yincennes,  à  Tœuvre 
rie,  au  Bon-Pasteur,  au  Val-de-Grâce,  à  la 
cntrale,  aux  collèges  Chaptal  et  Rollin,  aux 
irchés  de  Paris.  Il  est  savoureux  et  bon, 
lit  rapid(*mont,  ce  qui  tient  sans  doute  à 
pétrins  mécaniques,  et  lorsqu'on  le  taille 
1  fait  tourner  facilement  le  bouillon,  par 
u*il  renferme  cetle  partie  grise  etsinguliè- 
cntesi'ible  dont  j*ai  parlé  plus  haut. 
la  boulangerie  s'ouvre  une  \aste  pièce  qui 
iterie  et  voit  à  chaque  heure  se  renouveler 
e  la  multiplication  des  piiins.  lue  odeur 
>sez  déplaisante  >enil)le  iiiliéronte  à  Téta- 
nénie.  En  en  clicrch.iul  allentivement  la 
■perçoit  qu'elle  provient  d'une  colonie  de 
le  blattes,  qui  s'est  oniparée  de  toute  la 
on.  Ces  hideux  insectes,  plats,  roussâtres  et 
ieuse  agilité,  quittent,  dés  que  la  nuit  vient, 
s  murailles  qu'ils  habitent;  ils  se  glissent 
dlent  à  l'infini,  sont  un  véritable  fléau  et 
ence  aux  j^rilluns  qui  chantent  prés  des 


LES  ETJlBLISSeKENTS  GtltËRAUX.  91 

br  pile  en  fiisiun,  des  liasses  d'empli) très  chargés  de 
mdre  de  caiilharides,  des  pommades  de  toute  sorte, 
s  teintures  de  toute  espèce.  Dans  un  cubinet  réservé  k 
iconome,  le>  dein  portes  d'une  armoire  se  rolermenl 
ckf  sur  des  (laçons  d'une  figure  peu  rassurante;  c'i'st 
1  «ne  réserve  digne  de  Locuste,  de  Sainte-Croix  et 
Exil)  :  rËalpr  et  cyanure,  opium  et  strychnine,  digt- 
Une  et  morphine,  curare  et  noix  vomique,  isolés  dans 
nr  prison  de  verre,  pnraissciit  rassemblés  pour  des 
mres  néfastes  et  redoutables.  Lorsqu'on  approche  de 
lUi!  armoire  diabolique,  on  sent  une  iusuppuriable 
leur  de  musc;  au  milieu  des  poisons,  on  conserve 
ilt«  substance  empestante  qui  coûte  tort  cher  et  dont 
I  use  encore  quelquefois  dans  le  traitement  de  cer^ 
ânes  maladies  nerveuses. 

L'berhoristerie  répand  ce  doux  et  pénétrant  parfum 
s  fleurs  dess^cbées,  sî  exquis,  si  suave,  et  qui  semble 
bnanation  de  l'âme  des  plantes  :  dans  de  grands  sacs 
t  toile  entr'ouverts  on  aperçoit  les  pAlea  violetles,  les 
iquelicots  d'un  rouge  obscur,  les  lichens  transparents 
mils  A  de  la  corne  recroquevillée,  les  camomilles 
iQp  odorantes,  les  absinthes  qu'on  ne  peut  voir  sans 
iatcbsc  lorsqu'on  pense  à  quoi  elles  servent  aujour- 
liui;  toute  l'admirable  Tamitle  des  labiées,  si  puis- 
nle  rt  si  précieuse  :  les  sauges,  les  menthes,  les  ro- 
■rins;  puis  les  consolatrices,  ellébores  et  dalnras;  tes 
ris  de  gaiac,  les  quassia  aniara  en  bûches  ou  en  co- 
'its.  les  ëcorces  d'orange,  les  coloquintes  odieuses 
uticrtume,  les  safrans  qui,  regardés  A  jour  frisant, 
ild«s  tons  pourpres  magniliqnes,  les  reines  des  prés, 
li  poussent  les  pieds  dans  l'eau  et  combattent  l'hydro- 
■ie,  les  valérianes,  qui  donnent  aux  chats  de  si  ('{ranges 
'  ins:  tous  les  simples  de  la  nature  semblent  rêu- 
;  cependant  j'y  ai  cherché  la  mandragore  qui 
liante  et  qui  fait  oublier:  je  ne  l'ai  point  Iruuvée. 


L'iSSISUBCE  PL'BUQUE. 
^Uge,  dans  uiie  salte  dû  se  font  le«  n- 
ifiqueft  flan»  U-squrlIn  nul  inèdiciiiml 
des  tiroirs  glisamt  le&  uns  «ir  l«  anim 
■  plauclier  au  plaFond  ronlicnsnl  la 
lîtciit  t'tro  Miu&lrailea  au  l-ouIsi;!  dr  Tf 
me  qu'eu  pistite  qunnlilè  :  sci^ttplt, 
Ûain  d»  etatèts 


'ÀBIISSKXENTS  GËKfiRACX. 
IsilAt  qu'ils  snnt  refroidis.  [>ans  de  vastes  cuves,  la 
e  de  quin(|iiîna  macère  baignée  d'alcool  ;  un  tail- 
■  Riâ  pur  la  vapeur  coupe  le  bols  de  rëglissu  ;  un 
ID  iSrmse  les  amandes  douces,  dont  un  pressoir  extrait 
aile  bienraisaniG.  La  mécanique  la  plus  occupée  de 
t  l'établissement  est  le  moulin  qui  triture  la  graine 
lin  el  la  réduit  on  farine;  sans  repos  nt  trêve  il  tra- 
[Ue.  car  c'est  par  saci^,  grands  comme  des  sacs  de  biè, 
l'on  eipèdie  dans  les  hôpitaux  et  dans  les  maisons  de 
Murs  cette  désagréable  matière  à  cataplasmes.  Dans  la 
nr,  des  tonneaux  en  cuivre  élamé  et  boutonné,  con- 
tint l'eau  de  (leurs  d'oranger  venue  de  Grasse,  sont 
fbH  les  uns  sur  les  autres  comme  des  pièces  de  vin; 
■  voitures  attelées  charfjent  les  médicaments,  qu'elles 
t  porter  aui  hôpitaux.  A  voir  le  grand  mouvement 
les  rirhesscs  arcumulées  rie  ce  puissant  réservoir,  il 
t  difllcile  de  ne  pas  éprouver  une  impression  de  res- 
el.  de  ne  pas  trouver  que  la  ville  de  Paris  est  une 
me  mère  et  de  ne  pas  admirer  les  ofTorts  qu'elle  fait 
inr  soulager  ses  enfanls  malades. 
Le  magasin  central  n'a  pas  d'histoire:  il  est  tout  neuf, 
r  il  a  été  inauguré  le  1"  janvier  1 868,  sur  le  boule- 
I  de  rildpilal,  où  il  avoisine  la  Salpëlriére,  à  la- 
irlle  il  a  emprunté  (6,728  métrés  de  terrain.  Il  a 
~[  In  place  de  la  lilnlnre  des  indigents,  instituée 
1793  dans  le  but  de  secourir  les  mères  de  famille 
ivres  qui  ne  pouvaient  quitter  leurs  enfanta.  Cet  éta- 
uement.  qui  subsistait  il  y  a  cinq  ans  à  peine,  avait 
i  installé  impasse  des  Hospitalières,  dans  les  b.lli- 
nls  de  la  communauté  des  sœurs  de  la  Chnrilé-Nolre- 
ne,  où  ma<lflme  Scarron  s'était  retirée  en  atlendant 
l'elte  devint  reine  anonyme  de  Krauce  et  de  Navarre. 
I  remettait  à  de  pauvres  femmes  du  lin,  du  chanvre 
l'elles  filaient,  procédé  pHmilif  qui  n'enrichissait 
!  les  ouvrières  et  coûtait  fort  cher  &  l'administra- 
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tion,  obligée  de  faire  les  nchats  de  maUpre  premî^in 
province,  d'y  rèexpMcr  Ip  fil,  aljD  qu'il  Eùl  lisse,  <liie 
faire  revenir  In  loilc.  Si  l'on  a  conservé  longtemps  crtfe 
institution  qui,  à  l'époque  de  aa  création,  n'aviit  qom 
caractère  provisoire,  c'était  pour  avoir  nn  motif,  si 
plutôt  un  pri-texte  d'aider  des  feminea  nialliruRHKt; 
celles-ci,  dans  les  derniers  jours  do  la  fliature,  tuiot 
nu  nombre  d'environ  COO,  qui  loiiles  ont  tramé  plia 
dans  des  hospices  ou  dans  des  maisons  de  refuge. 

les  bâlinienls  assez  amples,  mais  à  dctui  rtiimS.  ftf 
vaient  de  magasin  pour  un  certain  nondire  d'objA. 
principalement  pour  la  literie  ;  les  autres  rî-senn 
étaient  distribuées  au  hasard  de  la  place  di^pooilit* 
(l;ms  les  divers  lii^pitaux  de  l'aris.  Ce  «.ptèine  ^Inil  dé- 
fectueux, contraire  i  nos  habitudes  de  cenlrali-ilioa; 
il  rendait  la  surveillance  dillicile  et  le  conlnlle  tllfr 
soire.  Le  magasin  central  remédie  A  tous  ces  incoori- 
nieiils;  il  se  compose  de  plnsieurs  corps  de  Wliinnl. 
isolés,  très-bien  construits,  d'un  aspect  qui  n'est  pàal 
déplaisant ,  aniènii{,'és  d'une  laçan  supérieure  «t  qv 
renl^rmeitt  tous  les  objets,  Tontes  les  denrées  qaeit 
temps  n'altère  pas  et  dont  l'Assistance  publique  bit 
usage.  Toul  est  fourni  par  adjudication  sur  un  maMt 
expérimeijlë  et  déposé,  auquel  le  vendeur  doit  se  eaa- 
former  impérieusement  sous  peine  de  voir  sa  marchii^ 
dise  refusée  lui  rester  pour  compte.  Chaque  pavîllia 
a  une  affectalion  particulière  :  ici,  les  huiles.  In  1^ 
gumes  secs,  les  insiruuients  de  propreté,  brosses,  balaik 
létes-de-loup  et  plumeaux;  là.  tes  meubles,  lits, m*» 
rels,  tables  et  chaises  ;  uilteurs,  la  vaisselle,  dont  !■ 
diver-'ilé  dénonce,  au  premier  coup  d'<pit,  la  destîiuliw 
(lirréreule  :  si  les  bots  on  étain,  la  gr'jsse  poterie.  Mt 
réservés  pour  les  hâpitnux,  les  soupières  en  poretliM 
les  carafes  de  cristal,  les  huiliers  à  double  flacon,  ts 
salières  taillées,  sont  gardées  pour  les  hospices  oé  Tm 
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e  d'importantes  pensions,  comme  Sainte-Pèrine.  Plus 
.  en  est  èmu  en  voyant  des  bé.juillcs  entassées 
l' chantier,  par  bottes,  comme  des  lugols,  el  tous 
I  uslcn^lirs  que  la  science  prévoyante  s'est  ingéniée 
Inventer  pour  le  soulagement  des  inCrmes  et  des 
lades. 

B  matières  premières  sont  rangées  dans  d'immenses 
iers  qui  ciitoient  les  murs  de  longues  galeries  pro- 
i  à  faire  envie  aui  ménagères  les  plus  diftJciles; 
c'est  là  que  son!  empilés  les  draps,  les  couvertures,  les 
Hores  de  laine  et  de  coton,  les  bonnels,  les  bas,  les 
galoches,  la  Tulaine  et  le  madapolam,  les  toiles  et  les 
calicots,  les  réserves  de  vieux  linge  condamné  ù  devenir 
de  lo  cliurpie,  et  les  serpillières  où  l'on  taillera  le  lin- 
ceul des  morts.  D'autres  galeries  renrerment  les  vête- 
ments ronreclionnës,  chemises,  capotes  d'IiApii  al,  blou- 
ses de  siamoise,  casquettes,  pantalons  de  loile  et  ds 
drap;  des  paquels  tout  préparés,  épingles  avec  soin, 
MBliennent  ce  que  l'on  nomme  une  vèture,  trousseau 
^feplet  qui  varie  selon  l'âge  et  le  sexe  des  personnes 
^■quelles  il  est  destiné  ;  là  aussi  sont  les  layettes,  en 
^Rnd  nombre,  toujours  renouvelées,  car  les  naissances 
B^Atnenl  guère  dans  la  population  indigente  de  Paris. 
Bltes  ateliers  où  des  ouvrières  libres  viennent  chaque 
^lar  travailler,  sous  les  ordres  d'une  surveillante  ap- 
partenant i  l'administration,  coupent  et  cousent  les  vê- 
tements. 11  y  a  lu  des  Jeunes  filles  alertes  et  rieuses  qui 
Tont  grincer  les  lourds  crseaui  avec  l'aplomb  d'un  vieux 
tailleur;  dans  une  large  cour  baignée  de  soleil,  on 
carde  les  matelas,  on  dévide  i.'s  longues  eordcs  de  crin, 
on  secoue  les  luiles  à  carreaux  ;  des  éluves  reçoivent  In 
Uine  encore  toul  imprégnée  de  suint  cl  d'ordures; 
lonqaVlle  a  f'Iè  lavée  et  sèrhée,  on  In  fuit  volli<;er  A 
l'ûde  de  lonçue.o  baguettes  pour  la  rendre  plus  légère 
A  plus  souple. 
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DilMD  de  ieeaan. 

Im  population  indi^nte  de  Paris  est  très-nombreuse, 
l  c'est  seulement  dt>puîs  1S29  que  l'on  a  des  données 
MÎIii'es,  scientifiques  pour  ainsi  dire,  qui  pernieltenl 
'en  apprécier  l'élendue.  A  celte  époque,  elle  se  com- 
(ftail  de  62.705  individus  sur  un  ensemble  de 
16.486  liabilants,  ce  qui  donne  la  proportion  considè- 
ible  de  1  indigent  sur  un  peu  plus  de  13  personnes 
IS-CJ).  U  prospérité  des  premières  années  du  régne 
B  Louis-Philippe  diminue  la  moyenne,  qui  n'est  plus, 
■  1858.  que  de  1  sur  ih  (15.37).  Lorsque  la  disette  et 
n  mesures  insuffisanles  pour  y  obvier  amènent  un  ma- 
lÏM  général,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  l'année 
847,  n-siée  Irîslemenl  célèbre  par  l'alTaire  de  Buzan- 
ais,  les  chifTres  remontent,  le  nombre  des  malheureux 
[BÏ  viennent  frapper  aux  portes  des  administrations 
baritables  augmente  rapidement  et  atteint  73,901 
Br  I  ,U34,l9ti,  c'est -i-dire  I  sur  bien  près  de  U  (13.99). 
b  1861,  le  cliilde  des  indigeiiU  secourus  à  l'aria  dé- 
■ue  c«  qu'on  avait  vu  jusqu'alors  :  le  total  est 
le  yO,S87  ;  mais  cet  accroissement  n'est  qu'illusoire  : 
pin  d'au^menler.  la  population  pauvre  a  diminué  ;  le 
lècrel  d'anne\ion  du  16  juin  1859  venait  de  souder  les 
BDinmunes  subui^aines  à  Paris  et  en  faisait  une  ville 
(t  I,iîti7,8il  habitants!  la  proportion  est  donc  plus 
etlreinle  et  ne  donne  que  1  sur  18  (18.47)  ;  elle  reste 
peu  prit  la  inéiue  en  1800,  après  un  recensement  gé- 
1^1,  et  a'arri'lc  à  1  sur  17  (IT.i'i).  Du  1"  janvier  au 
il  décembre  ISOiJ,  des  secoitr^  ont  élu  distribués  i 
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l!^,991  indigents  par  les  soins  de  l'AsuslMoe  pnbbqvt. 

C  est  une  population  qui  dépaiise  celle  de  plia  dm 

capilalc. 

Pour  subvenir  hux  besoins  d'une  tellemisud'iadi» 
dns,  ila  fallu  organiser  duna  Paris  tJescetilrcsdearMR 
i|ui.  tout  en  prenant  le  mot  d'ordre  de  l'adminitlnliM 
générale,  en  lui  rendant  des  comptes  et  i-ii  en  rttmâ 
des  subventions,  pussent  agir  isolêinenl  sur  1»  mii'n 
au  milieu  desquelles  ils  sont  situés.  Ils  rayouiunt  n- 
tour  d'eux,  dans  des  limites  sévèrement  AiiVs.  rinoll^ 
plient  ainsi  l'œuvre  de  la  cliaritè  publique  aidètjtlk 
charité  privée.  A  cette  disposition  Lrés-aimplc.  ti'ifn 
tique,  répondent  les  vingt  bureaux  de  biiMtraisin»  fi 
se  partagent  les  vingt  arrondissements  de  Paru.  tM 
organisation  est  déjA  ancienne  et  date  de  U  lUiululi* 
L.1  loi  du  25  mai  1791  chargea  la  municip-ilif^  itt9t 
(1  administrer  le  bien  des  pauvres  ;  le  &  aoAt.  ctllM 
nomma  une  commission  siiéciale  qui,  aprr»  di*  1^^ 
l'iudes  souvent  mterrompues  par  le»  << 
ritilUience  niodiliail  incessamment  le  p 'i 
à  r[)(Hel  de  Ville,  proposa  l'inslituiiuii  . 
bienruisancc,  que  la  loi  du  7  lhermid»r  ^i'  '  <..:  — 
nitivemcnt.  Ils  furent  plus  ou  moins  nombreux,  tetta'i 
plans  qui  prévaluivut  il  liinV-renli-s  époques' ;mJ** 
d'hui  il  y  en  a  un  dans  chaque  mairie.  lU  «anlTf* 
par  un  conseil  supérieur,  nnupusé  du  maire.  prb<W 
de  droit,  des  adjoints,  de  douze  adminl^Iriiteu'!.  '' 
nombre  de  commissaîi-rs  et  de  dames  de  ebatiu  f^ 
porliouné  A  celui  des  indigents,  et  d'un  Berr^liirMi^ 
sorier,  agent  responsable  dépendant  de  l'admiuitinli* 
centrale. 
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Cbaiiue  arrondissement esl  divUé  en  douze  zones  dis- 

Incles,  et  la  surveillance  de  clincuiic  d'elles  est  atlri- 

f  à  l'un  des  douze  administra  leurs  ;  ce  sont  ceux-ci 

i  di-cidcul  quel  ^enre  de  secours  recevra  l'indigent 

s  quelle  mesure  i>\  secours  doit  être  accordé.  Des 

klecins,  des  sa^es-remmes,  atlacliés  à  chaque  bureau, 

i|  désignés  par  le  prërci  de  lu  Seine.  Nul  n'a  droit  à 

I  secouro  s  il  n'est  int^crit  sur  le  registre  qu'on  ap- 

3  le  contrdU.  L'indigent  Tuil  une  demande  :  il  est 

è  par  l'administrateur,  par  un  commissaire  ou  une 

e  de  charité,  par  un  médecin,  et  un  rapport  dëlaillè 

i  présenté  sur  sa  situation  à  l'une  des  séances  que  le 

leil  d'adminisiralion  lient  réglemcnlairemenl  dcu^ 

tar  mois  ;  lorsque  son  admission  est  prononcée,  son 

!Sl  inscrit  sur  une  carie  jaune  si  le  secours  accor- 

t  lomporaire,  verle  si  celui-ci  est  annuel.  Ilégu- 

lent,  les  secours  temporaires  ne  doivent  Élre  dis- 

1  qu'aux  blessés',  aux  malades,  aux  Temmes  en 

,  aux  mères-nourrices  qui  n'ont  point  de  moyens 

ice,  »ui  enfants  aliandonnés,  aux  orphelins  qui 

&  encore  alleini  l'ilge  de  seize  ans,  aux  chefs  de 

mille  qui  ont  à  leur  charge  trois  enfants  au-dessous 

ratone  ans,  aux  veufs  et  veuves  uyiint  deux  enfanls 

ti  âge,  mais  on  ne  se  montre  pas  Irop  rigoureux 

Tobsenation  de  ces  régies  préserval  ri  ces;  seule- 

rl  les  secours  cessent  aussitôt  que  la  cause  qui  les  a 

ris  a  pris  lin.  Il  n'en  est  point  ainsi  des  secours  an- 

y,  qui  ont  un  ciiraclérc  ahsidu  de  permanence,  car 

ml  résenës  k  une  catégorie  de  gens  A  qui  l'tlge  on 

sinCrmilés  inicrdiscnt  presque  tout  travail. 

~  e  70  i  79  gna  le  vieillard  indigent  reçoit  cinq  francs 

;  de  79  à  aû  ans,  huit  francs;  de  83  A  81. 

s  franc*  :  cl  douze  francs,  de  S^  ans  Jusqu'au  dernier 

M.  Les  a^eu|,'lcs,  Ifs  [laralvliques,  les  épileptiques, 

alleiiilK  de  cancer  sont  également  désignés 
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ÉVillelle.  tti.172  fr.  Il  serait  impossible  aux  bureaux 

9  bienfaisaDcc  de  fiiiro  l'œuvre  ù  Inquellc  ils  soni  ap- 

"  i,  si  l'adininistralion  de  lAssisIiiuce  publique  ne  loa 

lail  dans  de  larges  et  fécondes  proportions  :  500,000  Tr. 

R  espèces  et  Ii84,t33  francs  60  centimes  en  pain.  Pc 

,  une  réserve  qui  ne  peut  dépasser  450,000  fraucs 

u'on  appelle  la  subveniîuii  extraordinaire,  permet  ù 

aistanee  d'iitahllr  une  sorte  d'équilibre  entre  les  i 

a  dea  différents  bureaux.  On  lixe  pour  l'aimée  la 

_  mne  du  secoura  destiné  à  chaque  ménage  indigent 

i  tniics  â2  cent,  pour  lS6'Jj  et  l'on  donne  à  chaque 

n  une  somme  cumpléraentairc  qui  lui  permet  dal- 

«  un  minimum  déterminé. 

n  1869,  545,001  francs  ont  été  prisaur  la  subvention 

rdinairc,  et  distribués  proportionnellement  à  dix 

Mux  de  bienfaisance,  trop  pauvrrs  pour  trouver  en 

n^.mcs  l'argent  qui   leur  était   indispensable.  La 

s  forte  part  a  été  liiite  au  XIII*  et  eu  .\\'  arrondisse- 

L,  qui  sans  cela  n'auraient  pu  donner  par  ménage. 

I  premier  que  35  francs  âl  cent.,  le  second  que33fr. 

t  cent  En  adilitionnant  tontes  les  sommes  reçues  en 

^9  par  les  buivnux  de  bienfaisance,  on  voit  qu'ils  ont 

bAdistribuer.  enargi>nt  et  en  nature,  2,450,351  francs 

I  cent-:  mais,  mal|;ré  les  efforts  de  l'Assistance  pour 

wyer  de  donner  des  ressources  égales  à  Ions  les  bu- 

Hii,  elle  n'y  parvient  guère;  les  arrondissemenis  ri- 

I  tout  loiijours,  grAce  A  l'abondance  des  auiuAucs 

kl'Us  recueillent,  bien  plus  favorisés  que  les  autres  et 

Hit  amplement  la  portion  congrue  h  laquelle  les 

it  réduits;  ainsi  lell' apu dépenser!  15  fr.  85c. 

rmiaage;  le  VIII',  (16  fr.  âôcenl.;  et  le  IV.  le  plus 

mlent  de  tous,  127  fr.  75  cent.  (Jette  part  gardée  aux 

Mligents  est  liiou  maigre,  dira  t-on,  et  ce  n'est  pas  avec 

■  niojrenne  la  |dus  élevée,  avec  1*27  fraucs,  (}u'on  sau- 

1  liomme de  la  misère;  non  certes  :  mais  il  neT 


i 
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Ain>i,  !♦»  Mil'*  îirniiu!is>omonl  (la  Glaciùro,  la  Bulfo- 
5îi\-i'.:iillp-i  posM'dp  qiM'ro  maisons,  cl  le  IX*  (l'ancit'ii 
''[Mi.i  iirij  .1  ([U  une,  <{ui  Mi'fit  ainploiiîoiU  aux  l)i'>niih> 
ileceto  ZMiie  dont  la  richesse  parvient  facilcmenlà  neu- 
traliser l'indigence. 

L'n  drapeau  et  une  inscription  explicative  les  distin- 
gwnt.  Sans  être  construites  sur  un  modèle  identique, 
HIhs  ont  entre  elles  de  tels  points  de  ressemblance, 
i|a*aprrâ  en  avoir  visité  une  on  les  connaît  toutes.  Elles 
Mit  dirigées  par  ces  fi'mmes  admirables  qu*on  rencontre 
Hclkcvet  des  malades,  auprès  du  berceau  des  orphe- 
lins, dont  les  mains  délicates  pansent  les  pluies  et  qui 
wniblont  un  dictame  vivant  pour  toutes  les  infortunes  ; 
le  peuple,  qui  de  longue  date  les  connaît  et  les  aime, 
te  appelle  les  Petites-Sœurs  des  pauvres,  les  Sœurs- 
Crises,  les  Sœurs-du-Pot,  les  Bonnes-Sœurs;  elles  ap- 
partiennent à  la  congrégation  des  lazaristes  que  fonda 
■^Jnt  Vincent  de  Paul,  et  leur  vrai  nom  est  Filles  de 
^srité*.  Elles  sont  là  dans  un  milieu  que  Ton  dirait 
^^  pour  elles,  prés  des  pauvres  qui  les  sollicitent,  à 
*^*  d'une  richesse  relative  qui  leur  permet  de  les  aider. 

'*  Trie  le  l«ctf!ur  de  mViriisrr  m  je  meti  souf  ne»  yeux  l'ordure 

■>»ani«)..   |„3,f  il  f^i  )>„f,    ,}£  rappeler  cumiiient  les    hommes  de  la 

-^''"«ne  iippi^i-îpi^nt    \c%  services  rcmliis  à   la   )iopuhliun    par  les 

"^   «If  Chanté.  Vuin,  à  ce  sujet,  ce  que  le  Père  lluchéne  disait  dam 

'"  '■««rnrin  liu    1"  puiiial  an  T'J  :  «  Ali!   Irsi  ^-iieusei!   qu'est-ce  qui 

.  "^"    «lii  i3*  a-  ec  Ifun  aii-^  diï  saint*-  >it*iuciii*  !    c'frst  mauvais  (un  nie 

^^'**^  !  r\  va  *eui  rii;;uer  le  riel  cuniuie  v* "  est-ce  q ne  dans  le  Piradis, 

p^  *^   caloiins  prpteiiilenl  qu'on   ne  reçoit  qiu»  des  honn>>les  îti-iis,  ij 

|,-     ^   «fi-ir  p  aif  (Kinr  des  hou;:reSMrs  semlfhlih-s  "*  >on.  Toutre  1  nu  le 

2^^    ^^ilirnc  ii>!^t  qu'un  j<>an-touire,  et  nuin  de  Ihpu,  va  n  est  pas  vrui  I 

y^      ""^  «"int  ce  quXles  r<int.  res  ^ueiisi>s-la.  paliiolfs?   le   IVte   Ihirlirne 

l^ii'^**^  le  dire  :  eli  lucii,  luuirs  ces  chjtleniile«.  qui  ne  lunt  rwii  pour 

m  I  ^**-»n  el  qui  s'auiUMiit   a   piivr  le  ci*dtfvaiil  l)i>*u  enlic  leur^  repas, 

j^j         ^   di*  iiataider,  ics  clialtriiiiti'^  mil  lotîtes  élr  cullér^  pjr    le» 

1^,^.     ^'«ilrr.f  iir>  aiH  lens  n-Kinu"^  •l.ins  les  linpilaiii  ou  li  k  (-ilo\fus  qui 

^,^  ^^  T*  •!.  (ir  \\i\t.i  Vint  r*ii-i-.s  d  al  rr  faire  lesmit  :i|irr«  iV'iiu  imile  leur 

^^,„l    *V  «iinlts  |iiur  nourrir  les  laiinaiits.  Kl  dans  irirs  sjrrt-s  hôpitaux  — 

f,.yi        •ï  l>rtf  Uiirlu'ne,  qui  roniiiji  v-'i  *>  ""  ''''   *'*'^  joui>  iir-U'incer  la 

gij'i    ?^    ori;anisj|iou  — elle«  innl  tmil  ce  quelles  veulent  et  n'eu  (irennent 

^or  awr.  •  (>uiiièiodu  di  mai  18*1.) 


fc—l  par  Bw  nll«  f■^ 
d'aï  potit  qa'uor 
^  car  1  fart  ériler  ^ae  In  «niant!  pn»- 
r.  Citf  li  ^K  les  naïades  prennent  piM 
.  tarage  le  nMrai 
e  ri*nl  faire  If 
:  di^MT  fl»  laMMllilîiiiii  Sdoa  la  pauirH^  ^ 
'.  h  MM^He  es  caasalUntB  nrie  entre  >iiiet- 
.  Les  Bideôni  arricenl  i  l'IinR 
adi|Bic;  Bs  se  ImI  gëaénlewenl  tin  point  d'honnMr 
ètmt  pm  liÎHii  rfliadii  i«ii  rlii  nli  qui  biensouMI 
r  raconter  le  nul  tel 


LES  nunEtrX  de  nENPAlSANCE.  105 

s  soutrrent.  l'n  A  un,  on  les  fait  entrer;  ils  moiilrciil 
nir  c^irle  d'indigent  ponr  prouver  qu'ils  ont  droit  aux 
^icamenU  gralnils;  lorsqu'ils  ne  sont  pus  inscrits 
■  contrôle  du  bureau,  on  ne  leur  doit  stricteiuenl  que 
k  consultation,  mais  qui  s'arrêterait  à  une  vaine  for- 
Wité'7 

Les  cas  pathologiques  curieux  sont  fort  rares;  ce 
ja'oa  rencontre  le  plus  frt^qucnimcnt,  c'est  la  blessure 
xîdentcllo,  le  rhumatisme  et  ranémie  ;  presque  tous 
•  malades  illettrés  qui,  confondant  l'estomac,  le  cœur 
t  la  poitrine,  se  plaignent  volonliei-s  d'éprouver  quel- 
pie  chose  quelque  part,  ont  uu  mot  qui  peint  assez 
Btlement  leur  état;  ils  disent  :  «  J'ai  une  langueur  qui 
e  lient  partout.  ■  A  beaucoup  d'entre  eux  on  ordonne 
■  bains  qu'ils  vont  prendre  dans  certains  ëtablisse- 
Wnls  voisins  de  la  maison  de  secours  et  qui  se  font 
Murser  le  prix  au  bureau  àe  bienfaisance;  le  plus 
llu^enl  on  leur  prescrit  un  tmilenient  simple,  facile  â 
■Itfre  et  qui  n'est  pas  moins  salutiiirc  que  les  potions 
Bplus  compliquées.  On  voit  là  de  vieux  routiei-s  qui 
laissent  par  expérience  les  habitudes  médicales  et 
ni  arrivent  en  se  plaignant  d'une  faiblesse  générale, 
M  difllcultè  de  digestion  et  qui,  d'un  air  très-humble, 
tclareul  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  force  qu'un  poulet.  Si 
t  médecin,   qui  cannait  bien  sa  clientèle  et  est  au 
Wl  de  ses  ruses  familières,  fait  la  sourde  oreille,  le 
^Ude  dit  d'un  air  capable  et  convaineu  :  g  Je  crois 
e  du  fia  de  quinquina  me  ferait  du  bien.  >  Dans  r« 
^U,  on  a  alTaire  à  un  ivrogne  qui  n'a  plus  de  quoi 
t.  Celte  drogue  amère,  dure  aux  lèvres,  rèche  au 

Lm  ordoniuiH-iii  dr'liiréci  (iir  Ici  médccint  il 

I.  JaaiM*  pour  l«  Uiillgenl*  lucritiau 
*  CMi<  qal  m  auit  p»  IrattiU-,  <I*n*  cv  datuisr  eu 
■  (ratulti,  ohlrnir  la  TÙa,  tai|)Mi 


I  »  ;kàM^ I  iri  .  1  l'a iM 


rSUa  »<>.  ladl 


-     -    -  I  -  -   --    m  ii,iii)i» 

fc.  »  ka  ^ft  «  «^  «wc  hw  bee  pile  M  hÏA 


décolorées  el  nétrics,  EUe  |i(trtoil  duns  ses 
npaurre  étrti  qui  fiembluil  n'aioirque  le  suiiflle; 
I  fVf^rdail  atpc  coiiipiisiiiun  et  le  monirajt  au 
in.  J'interrogeiii  celte  fciniue.   i  Quel  flge  avei- 

—  Trenti^qiiali-e  ans.  —  Vous  avez  d'autres  eii- 

—  Monsieur,  j'en  ai  dix.  —  Ou'c3l<e  que  fait 
urif  •  Rlledevint  toute  rouge,  ses  yeux  se  inuuil- 

tl  d*uiK>  Toix  à  |H?ine  dislincle,  elle  répondit  : 
Je  ne  puis  rcudro  l'impression  que  je 
i;  ce  mot  conique  on  lul-mi^ine  ^Inil,  dans  sa 
I  taiif,  l'eiplication  de  tant  de  mÎM^re,  de  t;int 
Ice».  de  tant  de  r<>ves  dO';ns  el  d'une  $1  profonde 
sncc,  que  le  médecin  el  moi  nouii  nous  re^ar- 
KniDe  si  nous  venions  d'entendre  la  rL'vélalion 
hil.  Luniqu'elle  se  leva  pour  portir,  le  docteur 
un  sî^ne  rapi>ie,  je  h  regardai  marcher  et  je. 
avec  Apoiivante  que  ses  dix  enfants  allaient 
un  frùre. 

loules  ne  sont  point  ainsi  et  ne  sont 
Utes  fatsenl,  condamnées  par  leur  fécon- 
ttne  roinère  irrt'm^diable.  C'est  lA  mieux 
ailleurs  peul-Mre,  en  les  voyant  défiler  une 
qa'il  nt  facile  de  se  ronvnincre  que  la  femme 
|iw  jaiDait,  I  moins  qu'elle  ue  soit  absolument 
t  et  matée  par  l'Age.  Tant  qu'elles  n'ont  point 
loDle  tigaro  hum:iine,  la  coquetterie  persiste; 
lecin  en  causant  avec  moi  eiprîmaît  cette  idée 
M  forme  saiBissantc  :  a  Elles  n'ont  pas  de  quoi 
r.  mais  elles  portent  de  faux  chignons  I  »  Cela  est 
B«il  vrai.  Il  ;  a  U  des  femmes  pour  qui  lemi>- 
nl  obtenu  est  littéralement  une  sorte  de  nourri- 
I  qui  trouvent  mo)en.  on  ne  sait  comme,  d'a- 
de  la  pommade  et  des  jupons  bouffants.  Il  faut 
iiirnlsoitauleanset plus  pour  renoncera  •  cm- 
ears  charmes  *.  On  ne  sajl  plus  alors  à  quel  sexe 
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àa  psI  Tarmulée  sur  une  feuille  imprimée,  di- 
deui  parties,  car,  selon  les  niëdicamenls  pres- 
dle  doit  Hre  portée  h  ta  pharmacie  de  la  maison 
lun  ou  i  un  des  apoDiicaires  de  Paris  ;  trente- 
AstuiMii,  considérées  comme  dangereuses  ou 

des  diniuullés  reconnues  de  manipulation,  sont 
e»  nclusivemeiit  i  i'«ux-ci  ;  les  autres  sont  four- 
*  le«  Sœurs  de  Charité,  à  qui  une  longue  prati- 
weignif  loiiles  les  receltes  du  Tormulair^. 
teelli'Ulca  femmes  s'a^^ilent  silencieusement  dans 
innarie  proprelle,  manient  les  bocaux,  font  les 
,  prvpareiil  les  drogues,  roulent  les  pilules  avec 
nb  charmant  ;  d'un  coup  d'a<il  elles  lisent  l'oi^ 
X  toutent  hièrugljpliique,  en  deui  tours  de 
Iles  ont  préparé  le  médicament  demandé,  elles 

eloppé  dsns  un  papier;  par  le  petit  judas  ou- 
'la  Mlle  d'attente,  elles  le  passent  au  malade  qui 

el  qui.  presque  toujours,  trouve  *  qu'il  n'y  en 
met  t.  Quel(|ues-unes  de  ces  pharmacies  possé- 
ns  peul-^tre  s'en  douter,  des  richesses  qui  se- 
brt  appréciées  A  l'hôtel  des  commissaires-pri- 
tlles  ont  hérité,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  des 
■im  de.1  couvent!*  supprimés  par  la  Révolution, 
gardent  des  pois,  des  vases,  des  huires  en 

de  Dctn.  de  Ituuen,  de  Ihij^uciiau.  de  Nevers, 
lienl  pjmer  d'aise  plus  d'un  amateur  de  hric- 

Reléguées  sur  les  armoires  en  chêne,  ces 
t  KrrenI  à  décorer  la  pièce,  aux  murailles  de 
I  ou  a  accroché  un  crucifix  et  le  porlrnit  de  saint 
de  Paul,  te  va-el-vient  dans  les  maisons  de 

Ml  incessant.  Pour  les  quartiers  populeux,  c'est 
I  connu  et  respecté  où  l'on  s'empresse  d'accou- 
liUI  qu'un  accident  est  arrivé,  qu'un  mallieur 
nVert,  qu'une  infortune  se  fuit  jour.  On  sait  que 
nlxmir  en  toute  confiance,  que  les  formalité» 


Fonilitini  BonIJMi.  —  Eai(uélc    — 

—  Lu  loutn**   Hm   TUlIcuR.  —  Il 
Clnqumls  indi)^iili  ini^nBinlt 
miore.   —   U   cil*   Doté.  —  l'*r  , 
EiiHRicet  et  iDCDicet.  —  Lu  pcupli  M 


Li  veuve  d'an  K«ii<>nl.  —  Suciél*  f«i 
—  Surdiarge  de  cliiHVei.  —  Dm  da 
geoii.  -Bibr»  innuctiMai.  — Lé  a 
en  tttne.  —  Deiil  <jami.  ilci.  —  Lm  i 
Ti-mmi  il'an  éditeur  l'èiéhni,  —  Vorls 
indiiienli.  ~-  la  nilet-iutra*.  —  Lt  r 
peiili  ini-nuei.  —  L'iinmil  ité  U  Klli 
Nandou  llcfr»*.  — SlJtitUqo*.  ~  tlir 
Alipr  su  IViis.  —  &i\le  de  ill<tnl»i(«M, 
venun.  —  Ln  }tit*Vn.  —  l  ai  da  1 
de  utouri.  ~  SeisHirt  Je  nnite.  —  ' 
cile.  —  iBii-artidiW  de  l'tsiulnM*  p 
tique  <t  ucialc 

Tous  ces  &ei-ûur»,  qui  constilu 
les  secours  ordinaires,  sont  disli 
de  bienruisance,  représentés  ^ 
leurs  daines  de  charité  on  pir 
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eicclleutcs,  car  elles  ont  pour  btit  de 
it  que  possible,  à  cclti>  |iopulatioii  ordi- 
sdive  i-t  ii^noraDle,  la  saaié  plijsiqueet 
e. 

■oins  des  cas  où  l'on  pas^e  por-dcs»iis 
ilioii  et  oi'i  radiiiinistrattQn  centruleagit 
accorde  cequc  l'on  nomme  les  secours  ex- 
Ceux-ci  se  cunipofcnt  en  première  li^nede 
inijon.  car  la  renie  des  5.512.000  trancs 
«n  lH3fl  aux  pauvres  de  r«ris  a  Hé  alTect^c 
destination  spècialB.  tUe  est  réservée  k 
Secours  de  uHivalescence  aux  indigents 
1  ioscrils  qui  ont  passé  cinq  jours  au 
hâpilal.  Comme  il  est  facile,  en  contrd- 
I  d'ciilrée  el  de  sorlîe,  d'avoir  l'état  civil 
d'un  individu,  on  est  cerluin  de  n'être 
lit  de  se  conlonner  toujours  A  la  volonté  du 
.jolal  de  ce  genre  de  seiouis  a  été,  en 
'^ài  francs,  distribués  non-seulement  eii 
aussi  sous  Tonne  de  véti-uients,  d'aliments 
ibies. 

tnde  adressée  k  l'Assistance  publique 
jalement  lieu  i  une  enquête;  aussi  l'ad* 
jM-elIc  Mins  SOS  ordres  un  service  ambu- 
!  misMOQ  est  de  se  rendre  su  demi- 
I,  d'étudier  leurs  ressouices,  leurs 
fiiire  un  rapport  qui  le  plus  souvent  dé- 
itributîoti  ou  le  refus  du  secours.  Te  per- 
.  obligé  de  d'jiloyer  une  activité  extraor- 
le  jainaia  te  laisser  arriérer,  est  composé 
!ux  visiteurs,  auxquels  une  lon^nio  et 
ratique  ne  laisse  plus  guér^  d'illusions. 
i  par  l'Assistance  publique  en  quarante- 
sont  altribui-es  aux  visiteurs;  ceui-ci, 
'  dnnn  le  iiii''iiie  quartier.  Unissent  par 
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p'on  oblietiilra,  sera  presque  toujours  dépensé  au  ca- 

wn-t?  E«[-ce  k  dire  qu'il  faut  faire  Iréve  à  sa  générosité 

C  cesser  lie  donner?  Non  pas  :  sur  cent  mille  aunidnes, 

1  une  seule  touche  Juste,  apporte  un  soulagement  et 

|hit  un  bien  réel,  cela  suriit;  la  chnrilè  n'a  point  élè 

I,  elle  n'eat  pas  en  dëraul.  Du  reste,  â  quoi  bon  se 

occuper  de  la  question  d'utilJlÉ?  C'est  par  respect 

mt'iue  et  d'une  façon  abstraite  que  l'on  doit 

!  bienfaisant;  toute    bonne  action  qui   trouve   sa 

:onipenïe  ailleurs  que  dans  la  conscience  de  celui 

i  l'a  faite  devient  immédiatement  inférieure  et  mfr- 


js  ce  rapport,  les  visiteurs  sont  très-dignes  d'é- 
;  ils   font  le  bien    avec  la  convicliou  profonde, 
m^  par  une  lente  eipérience.  qu'ils  n'arriverunt  pas 
I  sérieux  résultat;  derrière  l'indigeace  ils  voient 
s-netlemeni  lo  vice  qiti  l'a  causée,  mais  ils  ne  gar- 
I  qu'un  souvenir  ;  celui  de  la  misère  constatée,  et 
1  cela  qu'il  faut  secourir  avant  tout.  Dans  plus  de 
t  rapports  j'ai  lu  :  «  (^  qu'on  peut  donner  ne  re- 
liera à  rien  et   sera  proniptcment  absorbé  par  la 
luctie;  mais  la  pauvreté  est  telle,  qu'un  secours  est 
laire   >  A  nu  clicf  de  service,  A  celui  qui  par  fonc- 
inait  les  indigents,  leurs  habitudes  et  leurs 
e  disais  :  <  Sur  cent  mille  indigciils  aidés  par 
ms,  (Auibien  en  existe-l-il  d'intéressants  î  »  Il  leva  les 
taules  d  un  air  découragé,  et  me  répondit  :  i  Une  cin- 
MUtaiiie  '  I  * 


'  ifnn  do  nin)hn>ni  rapparia  qtw  j'ai  en  I  aamlner 
«  miFun  ■■«  la  pii{-ulaiii>ii  qui  ('aUivue  nrdinainms'il  t 
iJ<i)ui     •  Lt  nuiuiiif  L...  <l  1>  Icmma  L...  whiI  niané*  ;  ita 
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malsaines?  On  n'ose  guère  se  le  demander.  Les  maisons 
I  tré»-tiasses  et  n'ont  ordinairement  qu'un  rez-de- 
naate;  les  chambres  en  sont  étroites  et  oliscures; 
-'Mbarets  s'omTenl  à  tuas  les  coins;  des  joueurs 
rf^  Imimcnt  leur  insupportable  manivelle  devant 
pvnpes  dVnranls  si  peu  liabillës  qu'ils  ont  l'air 
iTélre  nus;  des  chats,  des  chiens,  des  poules  sont  \k 
comme  dans  une  liasse-cour  ;  il  y  a  des  fondrières  çà  et 
i  et  du  fumier  partout. 

Dne  femme  avait  écrit  pour  demander  un  secours 
ri'accouchiie.  Au  fond  d'une  cahute,  dans  une  chambre 
rise  de  poussière,  nous  avons  trouvé  une  jeune  IIllo 
|tti  avait  quatorze  ans  et  demi;  à  ses  cOtés,  et  fumant 
I  pipe,  se  tenait  un  gamin  de  seize  ans  environ,  le  nés 
en  fair,  la  tignasse  élionrifféc.  l'œil  impudent.  C'étaient 
'  I  maîtresse  et  l'amant,  ils  sont  chirfonniers  tous  les 
deux;  le  produit  de  rctle  belle  union,  un  avorton  gros 
comme  le  poing,  dormait  sur  un  l;is  de  guenilles  dans 
~l  hotte  paternelle  Iransformèe  en  berceau.  Le  père  et 
i  mère  eussent  mérité  d'(Hre  fouettés,  mais  il  y  avjiîl 
un  enfant,  et  le  secours  fut  immédiatement  accordé, 
tans  la  même  truanderie,  et  presque  porte  à  porte  avec 
bt  précoce  ménage,  habite  depuis  longtemps  déjà  un 
i  assez  curieux.  C'est  l'indigent  lettré,  agressif  et 
^Uinleux,  qui  menace  tout  de  suite  de  s'adresser  en 
Mul  lieu  si  l'on  ne  fait  pas  droit  &  ses  réclamations. 
Id  nature  n'a  point  été  clémente  pour  lui,  il  faut  en 
l^venir  :  il  est  borgne  et  à  demi  paralysé  des  jambes. 
I  porte  un  nom  connu  panni  les  virtuoses  de  la  mu- 
'  jue.  Il  a  été  lui-m<>nie  professeur  de  piano  aux  jours 
le  sa  jeunesse  ;  il  a  eu  une  petite  fortune,  et  quand  on 
li  dit  :  «  Vous  l'avez  d-mc  mangée  ï  •  II  répond  :  «  Ma 
bi,  non,  je  l'ai  hue.  »  De  chute  en  chute,  il  est  tombé 
•Il  contrôle  de  l'indigence  et  a  épousé  une  chîfionnièrc 
.dont  il  «  quatre  enfants.    Sa  délicateite  n'est  point 


ft  ^Vb  ■'•fiiMs  pm  i  ses  damdB. 
lies,  il  coii  Bw  ban  de  JtawBJiiM 
met  mm  «aitier  :  ■  C'est  «>  faenva 
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tins  rnomcnls  de  troubles  polilif|ues,  lorsque  les  fuii- 
«irs  àe  mauvaises  espérances  ont  télé  la  graine  des 
ambitions  conruses  dans  les  cœurs  souffrants,  lorsc|u'(in 
>trle.  sans  savoir  ce  tjue  l'on  dit.  de  la  tyrannie  du  ca- 
pital et  de  l'esclavage  du  prolétariat,  lorsque  les  so- 
diîsmes  faciles  à  faire  semblent  prendre  un  corps  et 
lourber  à  l'heure  d'une  réalisation  plus  rSvée  que  pas* 
(ible,  l'indigent  ne  demande  plus,  il  exige.  Quand  il 
Vient  dans  les  bureaux  de  l'administration,  il  entre  le 
chapeau  sur  la  tête,  la  mine  hautaine,  la  voix  acerbe  et 
i  (un  impérieux.  Yolouliers  il  dirait  :  Le  peuple  sou- 
Iferain  s'avance  !  Dans  ce  cas-lâ  on  le  met  tout  simple-  . 
ncnl  à  la  porte,  quitte  à  lui  envoyer  un  secours  le 
lendemain. 

U  y  a  des  indigents,  des  femmes  surtout,  qui  n'ont 
Wa  d'autres  moyens  d'existence  que  le  recours  k  la 
dwrilè  publique;  celles-là' sont  au  fait  de  loules  les 
locîétës  de  bienraisance  ;  elles  ont  chez  elles,  sur  leur 
mude.  sur  uue  table,  à  une  place  très-apparente, 
lelque  petit  Jésus  de  cire,  quelque  crèche  minuscule 
e  de  clinquant  que  des  âmes  charitables  et  trop 
■ives  peuvent  prendre  pour  l'indice  de  sentiments  re- 
Hgieux  très-si ncéres.  Non-seulement  c'est  une  industrie 
ie  quémander  pour  son  propre  r^mpte,  mais  c'en  est 
B  de  faire  quémander  les  autres.  Actuellement,  il 
tit  une  femme  qui  s'est  instituée  d'elle-même  visi- 
ise  des  iuditients  ;  elle  va  chez  euï,  les  plaint,  les 
«  A  solliciter  les  aumOnes  et,  moyennant  cinquante 
eealirnes,  écrit  leur  lettre  de  demande.  Qui  croirait 
D'elle  gagne  sa  vie,  et  même  assez  largement?  On  est 
promplement  mis  sur  la  pisie  de  pareilles  menées; 
tnnque  l'on  voit  constamment  la  mi'me  écriture,  la  mâmc 
mule,  signée  par  deH  noms  différents,  il  n'est  point 
dinicile,  sans  longue  enquête,  de  découvrir  la  vérité. 
11  faut  penser  que  ce  n'est  pas,  après  tout,  un  si  sut 


i 


KtÊkté,  t'tU  fttstfite  une  brtaae.  Vm 
t  vnc  d'wi  cteènl  de  b  Resbmiin 
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^ws,  i[ue  bien  des  gens  cmptoient  pour  allircr  sur  eux 
|«s  lari-'essca  de  l'Assislance  publique.  Une  Temnie  ob- 
tient  du  commissaire  de  police  de  son  quarlierun  certi- 
tcat  en  règle  alleslaiil  qu'elle  est  mère  de  quatre  enfants; 
^le  Burcliarge  le  4  et  en  fait  un  lU.  Du  reste,  loi-squ'ils 
4e  sont  sccoulumés  i  demander  des  secours,  ils  recon- 
fMÎBsent  rapidement  la  fa^-on  d'agir  de  l'admi  niai  rai  ion, 
savent  que  le  nombre  d'enfants  est  le  inutif  le  plus 
îoux  qu'on  puisse  invoquer  près  d'elle  pour  obtenir 
allocation,  bès  lors  il  n'est  pcut-éli'o  pas  très-difG- 
àle  de  comprendre  pourquoi  la  population  indigente  de 
'ans  est  si  particulièrement  féconde. 

Parfois  l'Assistance,  au  lieu  de  donner  un  secours  îii- 
■gniflanl,  s'est  acbarni)e.  pour  ainsi  dire,  â  sauver  des 
nalfaeuECux  de  la  misère.  Comme  ils  sont  logéseu  garni, 
Ce<|ai  est  ruineux,  elle  leur  a  loué  un  appartement  dont 
tilc  a  payé  les  deux  premiers  termes  d'avance;  iisn'ont 
fM  de  meubles,  elle  leur  a  donné  un  mobilier  composé 
d'un  lit  de  noyer  poli,  d'une  couverture  de  laine,  de 
drui  oreillers  ;  on  y  ajoutait  un  lit  en  fer,  une couclielle 
•o  feravec  sommiers  et  matelas  pour  les  enfants,  six  cliai- 
ites,  une  table,  une  commode  en  noyer;  tous  ces  objets, 
Rvt-nant  A  plus  de  trois  cents  francs  et  livpés  dans  le 
eourant  du  mois  de  juin  1S66,  étaient  vendus  au  mois 
'd*aoiit  suivant  par  le  ménage  nécesiiilcux'  moyennant 
finquanle  francs,  qui  en  un  seul  jour  étaient  dépensés 
t  eabai-ct. 

Quelques-uns  déploient  un  véritable  esprit  d'invention 
■fis  la  mise  en  scène  de  leur  misère.  Vn  ouvrier  ga. 
lloehier  obtint,  vers  1(IG6.  un  succès  qui  a  fait  bien  des 
iloui  parmi  ses  semblables.  11  était  installé  dans  une 
ihule  de  liois,  ouverte  à  tous  les  vents  et  dans  rintê- 
dc  1  quelle  l'fi-il  pouvait  plonger.  La,  sur  "ne  li- 
de  paille,  ■ccoiiipagn.'  de  deux  ou  trois  enfants  qui 
lut  appartenaient  pas,  il  geignait  tout  le  jour,  et, 
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egarduit,  il  cassait  en  trois  une  «riàllf 
,  la  disiribuail  aux  enîmiU  el  k-ur  diMit  ; 
■Èaerve  ;  luaiigez-la.  puisque  tiou»  ii'avflds 
lia  avanl-tiier.  *  Les  aumAnes  pleuvaiiuil. 
1  répuodu  signala  U  lait  :  In  cumiMiwua 
ut.  et  dans  l'espai^  de  quinze  jours  cet 
e  recul  ulus  de  G. 000  fr..  dont  il  ne  re^ 
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un  lit  à  Bicélre,  à  l'hospice  de  la  vieillesse.  La 
^kniivcrnliire,  n'-duileâ  des  exlrémilês qu'on  ne  peut 
■nipçonnpr,  écrasée  par  l'flge,  ébranlée  par  une  sorte 
dtmiladie  nerveuse  qui  ne  lui  laissait  plus  guère  que 
l*|ierccplion  des  liesoins  physiques,  sortait  chaque  mu- 
[  te  dans  les  rues  de  Paris  avant  que  les  boueux  les  eus- 
Ml  nettoyées,  et  y  ramassait  une  abjecte  nourriture 
'  ^'elle  disputait  aux  chiens  errants.  Dés  que  le  fait  fut 
'  fMèi  la  connaissance  de  l'autorité  compétente,  un  se-  I 
Mm  fut  envoyé  à  cette  malheureuse,  qui  peu  de  jourta 
qirès  était  accueillie  dans  un  asile  hospitalier  '.  ^ 

Pirfoia  la  misère  est  plus  saisissanle  encore  et  plus 
iniplaralile.  Au  mois  de  décembre  1868,  une  Tcmme 
nuigr«.  Jaune,  marchant  avec  peine ,  manifestement 
souffrante,  et  âgée  d'environ  Ircnle-cinq  ans,  se  présenta 
*en  tii  heures  du  soir  au  mont-de-piètè  de  la  rue 
Saint-Jacques,  où  elle  voulut  engager  quelques  objets 
<1«  lingerie,  qui  furent  refusés  parce  qu'ils  n'ofrraienl 
Mcaoe  valeur  appréciable.  Elle  s'éloigna  sans  mol  dire 
dtonba  évanouie  au  bas  de  l'escalier,  au  moment  où 
fallait  mettre  le  pied  dans  la  rue.  Le  portier  et  les 
V>^«cleurs  de  police  s'empressèrent  de  la  s<>courir,  pen- 
''■nlqn'un  voleur,  profitant  de  l'émution  générale,  enle- 
^i<  prestement  le  pauvre  paquet  de  hardes  dédaignées 
P<r  le  préteur  sur  gagea.  On  transporta  cette  malheu- 
'*>)»•  la  pharmacie  la  plus  voisine,  n"  169.  Tous  les 
*>iaiqui  lui  furent  administrés  restèrent  sans  résultat  : 
'''I*  ne  reprit  pas  connaissance.  Le  commissaire  de  po< 
''«l' prévenu  arriva  en  bille,  et  d'urgence  la  fit  admettre 
*  l'Mpital  de  la  Charité,  où  elle  expira  deux  heures 
•pfb  uns  avoir  rouvert  les  yeux,  sans  avoir  prononcé 
*"■'  parole:  on  conslalu  qu'elle  était  morte  de  fiiim. 
Hélasl  ce  n'est  point  un  paradoxe  de  dire  que  ceux 

*  l4  Biri  «t  Miurl  à  bictlic;  Il  r«miiif  vil  iiiarif  *  l«  Silp^liinv 
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dans  II?  i!oiR  d'un  Uudis  mal  hmi:  L'abandon 
de  ces  pauvres  filles  ost  tel,  i|iie.  si  on  leur  de- 
iffiel  osl  le  pi'Tt  de  leur  enfant,  la  ptii|>ait  poui^ 
taire  U  rOjiouse  restée  cùtébre  :  «  C'est  un  mon- 
pM  je  ne  connais  pas.  >  La  pilit^  cl  la  raison 
inlrmrnn<-nl  dansdégales  propnrtions  pour  leui- 
91  aidf^.  E»  etrel,  d'une  part  il  est  impossible 
ire  pas  remué  au  spectacle  de  telles  inforlu- 
i,  pour  avoir  ftè  amenées  par  l'imprévoyance 
n'en  sont  pas  luoîns  réelles,  sai- 
el  pèseront  sur  toute  une  existence  qu'elle» 
la  source  et   font  misi-rable  à  toii- 

daulre  part,  l'intérêt  même  de  la  popitlalion. 
loral<  mis*!  h  part,  exige  <|ue  ces  enfants  nnony- 
tenu  iiu'îls  soient  élevés,  qu'ils  ne  disparaissent 
mt  d*étr«  di-tenus  des  hommes  ;  il  faut,  dans  de 
H  circonstances',   se  rappeler  le  mot  horrîljle 

pauvre  femme,  accusée  d*avair  pratiquer  des  ma- 
lt «bortÎTes,  dit  en  pleine  cour  d'assises  :  «  Et  de 
I?  L'avortentent,  c'est  l'économie  des  petits  nié- 

fl  En  nuire,  la  m^re  è  laquelle  on  donne  une 
,  on  secours,  à  laquelle  on  paye  les  mois  de  nonr- 
aAlt  bien  moins  clier  â  l'Assistance  publi'jue  que 
1  cbaudonni^.  recueilli,  et  que  parfois  il  faudra 
JUMju'â  l'itfte  de  vin^t  et  un  ans  '. 
loBsi,  panni  ces  jeunes  tilles  perdues  pour  qui 
dure  eipfricnce  n'est  que  l'accident  nornial 
rie  sans  direction,  le  vice  est  en  permanence;  il 

SB  proie  et  ne  la  McIik  plus.  Autrefois,  loi's- 
S  sorlaient  de  l'hospice  de  la  Materniié,  ou 
B  anteiit  été  aidées  par  les  sages-feinnies  des 

■nMBMB  lia  HCii'in  itiord^  t  on*  «coucha,  joimprl*  Il 
ltMiB»u<Byn.  ••  cU  un  p>^,  IW  Ir.  «•  c  il  «*■«  OM 
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LhisaiiM  dont  ladminist ration  centrale  s'est  ri-- 
l'Miiploi.  Malgré  des  formalités  nombreuses  et  im- 

■inenl  exigées  par  les  nécessilés  d'une  coiiiplabi- 
d'an  conIrAle  très-sèvéres,   on  agît  avec  une 
reUtivemenl   reniar()uab)e.    Si    la   demande 
i  le  lundi  matin,  le  rapport  du  visiteur  est  remis 

di,  et  dés  le  mercredi  l'indignent,  qui  a  élë  pré- 

«r  lettre  adressée  à  son  domicile,  peut  se  prè- 

i  U  caisse  de  l'Assistance.  Les  familiers  de  la 
V  appellent  cela  ■  aller  au  parvU  •;  car  l'admi- 
Bon  hospitalière  a  gardé  la  vieille  appellation 
s  peuple  de  Paris  lui  donna  lorsqu'elle  éiaît  située 

fltce  de  iNotre-Damc. 

■  une  grande  salle  d'attente,  les  indigents  se  rèu- 
I.  prenant  l'air  pileux  s'ils  peuvent,  causent 
EDI.  se  montrent  leur  •lettre  d'aris  et  parfois  se 
H  rvndei-vous  à  la  sorlic  pour  aller  o  boire  un 

»  de  cjimp8|;nie.  Un  à  un,  ils  passent  devant  le 
It  do  caissier  cjui,  sur  un  registre,  écrit  leur  nom, 
Bne  qu'ils  reçoivent,  et  les  invite  à  signer,  l'ai 
■è  avec  soin  une  double  feuille  qui  contenait 
le  mens:  sept  étaient  écrits  nettement,  lisible- 

pir  des  personnes  évidemment  accoutumées  i 
f  m»  plume;  quarante  n'étaient  que  d'informes 
■llago  tracés  lentement,  avea  effort,  par  des 

lanrries,  é[>aisses  et  inexpérimenlèes;  treize 
[  remplacées  par  des  croix.  Un  regard  suriîl  pour 
idre  A  qui  l'on  a  alTaire.  les  habitués  arrivent 
(plomb,  comme  de  vieilles  connaissances,  ils 
boaiour  et  prennent  la  plume  avant  même  qu'on 

dfmamlè  s'ils  savent  ligner.  Ils  empochent  ce 

I  leur  donne  sans  faire  de  réfleiion.  mais  il  est 
iqoe  le  plu»  souvent  ils  trouvent  l'aumdne  insuf* 

i  pins  d'an  voudrait,  comme  autrefois  Sr^rron, 
r  UM  pension  régulière  de  1,ât)0  livres,  quitte  k 


fifnire  la  plus  décoi 
lui  vieiiiieni  ciiorcl 
el  place  de  Jour  fei 
donne  quelqtie  apge 
les  yeux  sourient; 
guichet  ils  ne  voien 
tieiil  une  layelle',  ii 
voise  humeur,  gror 
basse,  et  parfois  mi, 
c'est  (outr  I 

Fon  heureriscmen 
"là  le  domicile  de  s 
qui  incomhaii  le  soin 
geiils  et  des  malades; 
tous  ses  pauvres  sui 
converti  en  nialadreri 
f'itJt  un  séjour  d'une 
tance  de  la  commune , 
prescription  générale 
léonine  que  mille  cin 
dcr.  Onpeulalfirnieru 
»ou(,  des  condiiiona  flù 
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lleinl  est  râelle,  si,  au  point  de  vue  de  la  plus  simple 

lanitè,  il  a  dioit  à  un  secours,  il  l'obtient  immèdia- 

vu   accorder  une  allocalion  à  un  jeune 

lage  bavarois  qui  n'était  à    Puris  que  depuis  six 

[Mmaiiies.  Souvent  lorsque  l'on  renconlie  des  èlran;iers 

i^orenl  noire  langue,  qui  sont  venus  parmi  nous, 

•Uirès  pur  on  ne  sait  quelle  vague  cspërunce  et  qui 

lient   retourner  dans   leur  pays,  on  leur  procure 

passe-porl  gratuit  et  des  frais  de  route,  à  l'aide 

[uels  ils  pourront  voyager  sans  avoir  à  souffrir  de 

bim. 

En  tint  qu'œuvre  de  chanté,  l'Assistance  publique 
M  trouve  donc  en  présence  de  deux  genres  d'indigences 
Jirfait«ment  distiucics  :  l'une,  qu'on  pourrait  appeler 
innancnte.  a  pour  personnel  les  individus  qui  reçoi- 
il  des  secours  spéciaux;  en   1869,   ils  étaient  an 
ibre  de  6.083,  qui  se  décomposent  ainsi  :  45â  pa- 
Ijtiques.  0 1 7  aveugles,  1  .M5  octogénaires  et  i.iôb  sep- 
tuagénaires :  l'aulre,  esseuticllemeiitévcnluelle  et  Iran- 
ailoire,  est  représentée  par  tous  les  accidents  de  la  vie. 
d'autant  plus  fréquents  h  Taris  que  la  ville  est  plus 
lieuse.  Lonirc  celte  indigence-U  il  faut  savoir  se 
idr«,  car  trés-suuvenl  elle  est  feinte,  du  moins 
Jonnelleraent  exagérée,  et,  comme  nul  scrupule 
la  retient,  elle  vidcrnit  volontiers  ù  son  prolit  les 
ciitte»  do  la  charité.  Entre  la  nécessité  de  ménager  ce 
HpM  pr^ieux  et  les  enirainements  si  faciles  de  la 
ampassion,  il  y  a  une  mesure  à  garder;  l'Assistance 
ryablique  la  connaît,  et  il  me  scnilile  qu'elle  l'observe 
lifnne  façon  qui  mérite  d'être  approuvée.  Les  progrès 
Telle  a  accomplis  depuis  ISiD  sont  considérables; 
los  cette  œuvre  ingrate  par  excellence,  car  elle  ne 
[atl  jamais  coraplétcmcut  les  convoitises  qui  l'as- 
nient,  elle  a  toujours  agi  avec  une  extrême  prudence 
M  >  prouve  la  meilleure  volonté  ào  bien  l'aire. 
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0  donné  à  certains  ïcnices.  entre  an) 


Elleo 

du  traitement  des  malades  ù  domicile,  ual 
considérable,  qui,  sans  nul  doute,  se  dével 
core.  Les  résultats  oblenussoiit  déjAdigni 
marqués  :  les  registres  de  traitement  i 
reçu  T!i,T06  inscriptions,  dont  tl,t)TI  pot 
nients  el  61,035  pour  Taits  de  maladie.  I 
journées  de  maladie  a  été  de  84^,907,  i 
en  moyenne  ii  jours  par  malade;  les  I 
service,  qui  Iburnit  noa-seulement  Id  i 
encore  les  médicaments,  se  sont  élcvi 
de  818,897  (r.  33  cent.  Parmi  les  11,671 1 
DU  moment  de  leur  accouchement,  oat  f 
l'Assistance  publique,  9,283  étaient  mariée 
vivaient  en  ménage;  3,588  étaient  des  I] 
des  femmes  abandonnées;  les  85,89S  J0 
temenl  ont  coûté  1(i2.009  fr.  03  c 

Je  ne  sais  guère  un  autre  p 
rite  publique  un  des  rouages  les  pi 
mécanisme  général.  Paris  regarde 
d'accueillir,  de  secourir  toiilt^s  les  diffé 
de  misère  et  d'indigeuce  que  J'inilialira  i< 
peut  atteindre.  Le  bien  des  paiirrea  ■« 
comme  duns  les  siècles  paaséa,  I 
galions  qui  se  tenaient  quillM  t 
lions  d'aunidaes  et  t 
iious  la  sui 


hirp.  Installée  près  de  l'Uâlel  de  Ville,  auquel  elle  ap- 
Mrlipnt  liiérsrchiqutmenl,  sur  notre  vieille  Grève,  allé 
bit  face  au  plus  grand  témoin  de  noire  histoire  urbaine. 
Son  emplacement  mâme  ufllrme  qu'elle  est,  et  pour 
loujmtrs,  un  organe  civil  de  bienfaisance',   elle  est 
Btieui  là,  a  mon  avis,  qu'an  parvis  .Nolre-Oame. 
Tout  en  luvorisant,  tout  en  aidant  mt^me  les  sociétés 
Higieuses  qui  infligent  A  leurs  bonnes  œuvres  les  re- 
ntes imposées  par  certains  préceptes,  la  vraie  charité. 
■  charité  al)straite  s'est  faite  laïque.  Elle  agit  vis-à-vis 
lusavet-  l'iinp.'irlialitè  d'une  mère  intelligente;  elle 
e  sa  main  généreuse  sans  dire  au  pauvre  :  Qui  es- 
'  tu?  Elle  fait  un  Ëtat  dans  l'État;  elle  a  sa  fortune,  ses 
fonctionnaires,   ses  maisons.   Dans  ses  hôpitaux,   ses 
hospices,   ses  bureaux   de  bienfaisance ,  par  tous  les 
■Doyens  dont  elle  dispose,  elle  a,  en  1869,  porté  aide 
.  t  517,713  ladividusi  elle  régit  tout  un  peuple,  peuple 
nuffreteux  et  malingre,  qui  a  encore  plus  besoin 
|)rce  morale  que  de  secours  matériels,  mais  qui,  sans 
sans  le  dévouement  dont  elle  fait  preuve,  sans 
^tner^ie  qu'elle  déploie,  sans  les  efforts  qu'elle  renou- 
i  cesse,  pourrait  devenir  parfois  un  danger 
la  cité. 


.  —  le  iHidget  de  t'Asablancepabliitiiepoiir  1873  ■ 
IrSMIMW  Urne».  0*nt  ie$  lî.4a>,<  00  trancs  de  ressource* 
HlKBriiii  M  torlune  el  de  ses  receltes  parliculières,  il  fiut 
r  It  p>rt  de  produil  des  conccEions  dans  jea  cimeiiéro  : 
ï.i  le>  béaé0c«9  et  1»  bonîR  rlu  Moni-de-Piéié  :  6»1,U83  fr, 
H  U  droil  dn pauma.  2.059.461  Tr.  !>5  cent. 
1«  papulalioii  indùrnle  de  Paris  a  élé  rvceiisëe  en  18T(:  elle  m 
MMpate  de  1)3, TSS  ilHli^idu^  ce  qui  m  une  moyenne  d'un  indl- 
fMrtuir  tS.BO  habilnnls;  43.03)  ménages  ont  eu  recours  k  la  et»- 
ril4  adniinisiralive.  Celte  population  moénble  cnrnple  33.015  lion- 
MCB,  3II,WU  reiontei.  S5.70I  f  ircoiu.  36.3u3  lilles.  tgès  de  moins  da 
14  tUM,  Uana  m  moude  woniru  i  Paru,  avec  la  retMun»*  da 
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-  Plus 


I.St*  liU 


Bipponi  d«  Tcnoa.  — 
—  Vilidei,  mortliODdi, 
cateTna  <•»*  «  c6U.  —  Bonnet  ioL^lians  de  Loaii  XVI.  —  La  K^volu- 
ka  nmiUir  >ui  UKonifnltnU  ittmiléi.  —  U  petit  de  Hincllle  en 
nm.  ~  H  de  BelsBiire.  -  ISIl.  _  Abnigilion  det  pariiieni.  - 
ItiMiMw  imcIwtM  cunterUi  eo  hapiUui.  —  Buiqueiuenli  t  U 
*t  t  Salnt-Lnuu.  —  AmbuIinoH  •alinUt.  —  Eiigtnctt  des 
ItMherclH  ri«  bleues.  —  li8.53l  nuKdo  el  bleu^.  ~  Ce 
l'I  let  hApiUui.  —Le  choltn  de  1831  —  BruUlilt  de 
Nnique,  ~  HApEuui  lemponirei  et  imbnlincei.  — 
MB«B*in  an  perunnrl  dei  kOpiliiii.  —  Influence  «IcooLlque.  — 
atiMU  onopuit  do  cboléni  de  183t,  1U»,  tSSi  —  U  teriice  des 
fcipilii  n'ot  ploi  ta  npporl  iiec  la  populiLloa  de  Parit.  —  Quinie 
"•dliiMi   —  Lei  bult  hApilatu  gén^nui.—  Let  leptbfipilauttp^ciaui, 

t—1jm  bu.  —  Pari»  et  Londr» 
L'élynologie  du  mot  hdpital   {honiyes)   indiiiiie  lout 
itbori  ia  destination  de  ce  genre  d'ëtablissenient.  A 
TtfKNfue  où  l'absence  de  roules  ne  permettait  de  che- 


LES  noPHADI. 
■val  ou  A  pied,  où  los  mœurs  priinU  j 
es  nomades  subsislai^nl  encore,  où  tes  / 
lient  incessants,  le  cubiciûmn  hasjnUtle,  1 
lospilalité,  existait  dans  la  denieuro  dea  J 
ches;  les  raunidprs,  I»  congr^galiont  1 
is  un  but  à  la  foU  cli.iritalilt!  et  tnt&-l 


Ment  et  pour  loujours  consacre  aut  malades.  S'il  était 
encore  ouvert  aiixélraii^ers,  c'était  seulement  lorsqu'i 
(taient  blessés  ou  soufTrants.  Il  devint  ainsi  et  resta 
rinlîrtnerie  centrale  du  peuple  de  Paris.  La  religion,  la 
royauté  le  prirent  sous  leur  protection  immédiate;  on 
lui  accorda  des  privilèges,  des  dotations,  on  lui  fil  des 
Itgs,  un  l'enrichit  à  t'envi.  Dés  lors  il  ouvrit  sea  portes 
i  tous  les  infirmes  de  la  grande  ville,  et  parfois  on  peut 
lire  surpris  de  la  qualité  des  personnes  qui  lui  deman- 
dèrent un  abri,  car  en  1795  il  reçut  et  vit  mourir  sur 
Ton  de  ses  grabats  la  trente-septième  et  dernière  ab- 
besse  de  Fonlevrault,  Julie-Sopliic-Gillelte  de  Gondrin 
<fc  Pardaillan  d'Anlîn.  descendante  directe  du  seul  fils 
légitime  de  Mme  de  Montespan. 

Lorsqu'on  visite  les  hôpitaux  de  Paris,  qu'on  remar- 
ie les  parquets  cirés,  les  rideaux  blancs  tendus  devant 
kt  larges  fenêtres,  les  lits  séparés  les  uns  des  autres 
(I  munis  de  tous  les  ustensiles  indispensables,  lors- 
^'oii  voit  les  reli^'ieuses  proprettes  glisser  comme  des 
4nbres  bienfaisantes  à  travers  tes  vastes  salles  bien 
iclairées.  lDrai|u'on  suit  que  les  hommes  les  plus  illus- 
parmi  les  médecins  et  les  chirurgiens  tiennent  à 
inetir  de  soigner  les  malades,  lorsqu'on  parcourt  les 

iniies  cuisines,  les  caves  immenses,  la  pharmacie 
itoajours  en  action,  la  lingerie  regar(,'eant  de  linge, 
H  est  difficile  de  se  figurer  ce  qu'ils  étaient  autrefois, 
wwot  que  des  administrations  régulièrement  consti- 
tuées, Gonlrâlécs  et  surveillées  en  eussent  pris  la  direo 
Son. 

Le  plus  ancien  monument  plastique  figurant  une 
scène  d'hApilal  que  nous  possédions  appartient  aux  ar- 
«hites  de  l'Assistance  publique  :  c'est  un  manuscrit 
■ir  fHin  intitulé  te  Livre  de  la  Vie  active,  datant 
lu  quimiéme  siècle  et  exécuté  aux  frais  de  maiIrcJeban 
Beorj,  conseiller  du  roi,  président  eu  la  chambre  des 


I 
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LES  BOPnilX 
cour  du  parlement,  cbautir  d«  l'^glbc  vl  i 
lAtel-Dieu  de  Paris.  Vue  dos  IW»curinh- 1 
emblêinaUqiKs  d^  ce  pr^eus  volume  I 
salle  d'bApiUl.  Sur  le  «ol  camlè  dft  I 
es  et  noires,  quatre  lits  sont  pottès,  ti  f 

IIIK   Hm   aiilrw«   nit'i1«    «*   Innniuinl 
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C.iùhyu  ;  il  lui  donnait  la  forme  du  <>)li$ée  de  Rome,  et 
1»^  .'••nî['M<;iit  d'un**  série  do  pavillon?  converu'eant  vers 
i.1  C'^itir**  roiiimc  les  rayons  d'une  roue  couve  rirent  vers 
It»  m.:\eu.  Le  projet  était  excellent  ;  aus:ri  ne  fut  il  point 
ii  .pi.*,  et  la  routine  prévalut.  Tant  bien  qu»*  mal.  U 
kir-i.le  jiMladreric  fut  relevée,  et,  comme  par  le  passé, 
'•n  Apprit  ce  système  d'entassement  qui  rendait  les  soins 
Jl'jsuires  et  les  ^uérisons  pres<|ue  impossibles. 

i3ependanl  c'était  l'heure  où  la  France  entière  semblait 
prise  d'une  tendresse  universelle.  Une  des  Ames  les  plus 
î^rt-Les  qui  ait  existé,  Jean-Jacques  Rousseau,  avait  mis 
U  ^^n^ibilité  à  la  mode;  on  avait  le  i:oiit  des  plaisirs 
clump^lres,  on  buvait  du  lait  à  Trianon  ;  une  philan- 
thropie un  peu  miévn%  mais  qui  néanmoins  ne  lut  pas 
iiilruclueuse,  agitait  tous  les  cœurs  et  mellait  des  pleurs 
fie  compassion  dans  tous  les  yeux.  On  Mmlut  se  remlr»* 
compte  de  l'état  de  nos  hôpitaux  :  trois  hommes,  qui  fort 
b^ureuï^enient  étaient  des  hommes  de  bien  et  de  savoir. 
Tenon  «  IJailly  et  Larochefoucauld-Liancourt,  furent  en 
iT^^J  déléirué>  par  l'Académie  des  sciences,  que  Louis XVI 
avait  inlerrojiée,  pour  étudier  riiôtel-Dicu.  i)n  possède 
1*5  rapports  qu'ils  publièrent;  ceux  de  Tenon  surtunl 
sont  •'Xlrémement  remarquables  :  ils  constatent  avpc  une 
indi>cutable  autorité  combien  furent  danir^reux  pour  la 
f  lîitè  puldique  les  dèvelf»ppement<  excessif?  qu'une  t-hn- 
rilc  txa^'èièo.  dèrè^'lée,  beaucoup  trop  abaiiclonnée  à 
^s  inspiratiitus  irrétléchies,  avait  donnés  à  un»*  ^cmI* 
maison  lin<pitalière.  On  on  avait  fiût  une  sorte  de  m-ca- 
«in  patholo;ri({ue  où  l'on  rassemblait  iudi^tinctrincnt 
tous  les  malades  et  toutes  les  maladies. 

Lorsque  'len«m  vi^ita  rilôlel-Dieu,  i."210  jiis  leio- 
■«ai^^nl  ri,Vi8  malades;  nuu-seulemenl  plu>iiMii<  di*  c»- 
m.'^lhfureux  étaient  couchés  sur  le  menu»  ;:rabiit,  mai- 
OQ  en  a\ait  placé  sur  l'impériale  du  lit.  et  le  >ecoui^ 
d'une  échelle  était  nécessaire  pour  arriver  jusqu'à  eux. 


.  ecUe  de  SattirChn-InSonl-iittiiina, 
\m  aèeniUs,  de  558  4  8I«  Ottnta. 
■•lidM  dt  Idle  aorte  qu'il  doqs  bot 
dfcrt  c— iJtnbte  ifiiiujîiiutimi  pour 
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UUtnl  la  iti^TOliition  et  certaines  moares  jnsliGèes 

pa-lHdrcciiislanc4>spQarqiiet'fldlel-Dieu*  eeasUtrilre 

wdumier  qui  faisail  dire  k  Cuvier  que  •  les  soolfrao- 

iB  de  l'enter   devaient   surpasser  k  peine  celles  de& 

liheureux  serrés  les  uns  contre  les  aulres,  éloulTês, 

IrflJxnU,  ne  pouvant  remuer  ni  respirer,  senlaat  quti~ 

'    un  ou  deux  morts  entre  eui  pendant  des  hearoc^j 

i.  ■  Fleuriot,  maire  de  Paris,  et  l'agent  nilional 

^yaa  avaieut  réuni  le  pabis  de  l'Arclievéchê  à  riidpilal, 

qae   cliaque  malade   fût  au  moins  certain  d'être 

i  dans  un  Ul  séparé  ;  aussi  Mercier,  dans  son  Aoh- 

Fariâ,  s'èrria-t-il  qu'il  n'apprenait  pas  <  sans  la 

douce  éiDolion  ■  qu'il  y  avait  à  TUâlel-Dieu  250  lits 

Pour  qui  coanall  Paris,  on  comprend  vite  que 

chiffre  est  eingulièrcment  eiagérê,  mais  il  constate 

Boina  que  l'entassement  impitoyable  d'autrerois  avait 

m  fin.  d  qu'un  grand  progrés  venait  de  s'accomplir. 

,  rente,  il  est  r.icile  de  reconnaître  combien,  au  siècle 

mier,  U  tliérapeulique  était  peu  avancée,  et  comme, 

ea»  d'êpideniie,  on  perdait  rapidement  la  télé.  Pour 

p«u,  on  serait  retourné  aux  eiorcismes,  et  le  grand 

tfDplové  était  encore  les  processions,  les  pro- 

cfaâsaes  et  les  cérémonies  qui,  si  elles  n'ont 

avec  riijgièue,  ont  du  moins  pour  elles 

lensivea. 

I«  vit  bien  en  17*20.  pendant  celte  fameuse  pesie 

de|lan«ille  qui  donna  â  M.  de  Beisunce  une  immor- 

UM  dont  les  causes  paraissent  discutables.  Le  ravage 

efTrofable  et  fort  augmenté  par  des  troupes  de  vo- 

n  qui  s'sbattirent,  comme  des  oiseaux  de  proie,  sur 


nprit  pli>1oM{ilii  ue  «bslnil  qui  januu  □'*  l'i 

!(  la  Iraiiaiun  i^rmlt  «l  U  vieille  miikoii  Cul  inujoan  >r 
g  ■aijoiin  Im  pliu  inlolùrinli  d*  Il  Ttrrcur. 


n 


LES  nomici. 

ie  odaTm.  tki  n'y  >llai(  pus  de  niaia 
opA-U.  Cl  l'on  employait  pour  tniilrr  les 
oyens  eoralifs  qui,  pour  être  pÉn>nip- 
Mot  qae  plus  abominaliJes.  A  Ait,  un 
t  rro>nttu  xtKîiil  de  U  pt^le.  Tut  tnniA 
,  et,  «m  partes  de  la  vUI«,  on  tua,  mmi 
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ortil  oè.  après  une  lulte  qui  avail  duré  vin^cux  a 

u  France,  sarment,  liaraasée,  semble  secroitter  sur 

■ii^mHne,  «n  ISIl.  nos  hApitâux  des  bords  du  tthiu, 

n>|n/i   par  le  Ijphus,  évacuèrent  leurs  malades  de- 

iint-rennemi  f|ai  avançait  à  grandes  marches.  Précè' 

iul  DOS  annérâ  reroulëes,  coupées,  presque  dissèmi- 

am,  aulgri  des  prodiges  de  valeur  et  de  stratégie,  hqs 

fwjtÊas,  chassés  par  les  bandes  étrangères,  vinrent  se 

nfcfier  &  Paris,  que  dèj6  l'on  4;royail  iinprenabJe.  Avec 

mx,  la  coDlagion  entra  dans  la  ville,  et  les  hiïpilaui, 

<jâ  n'étaient  point  ouIilU's  alors  comme  ils  le  sont  au- 

jDartTbai.  forent  subitement  envahis  et  devinrent  trop 

ttrwts  pour  la  Toule  des  malades  et  des  blessés. 

L'admiiiislration  de  la  guerre,  débordée  depuis  long- 
tempe,  ne  pouvait  recevoir  tous  les  soldats  qui  venaient 
Enppcr  t  la  porte  du  Val-dc-Grâce  et  du  Gros-fîaillou. 
Tmt  le  poids  de  la  situation  retomba  avec  une  elTroyo- 
bU  pesanteur  sur  le  conseil  <;ènéral  des  hospices,  dont 
la  caisse  était  vide  et  le  matériel  insuffisant.  Il  était 
argeol  de  trouver  6,000  Uls  supplémoniaires,  garnis  et 
prtta  i  être  mis  en  service.  On  fit  appel  à  la  charité  des 
habitants  de  Paris;  reux-ci  étaient  épuisés  par  des  rè- 
ifiBsitîans  de  toute  nature,  par  des  impôts  sans  cesse 
wcnis,  par  l'arrêt  forcé  de  toute  transaction  commer- 
cnle,  par  la  suspension  de  tout  travail.  Le  peuple  avait 
{fuid'peine  6  vivre  dans  ces  jours  de  douloureuse  mé- 
neire;  Î1  eut  se  di-pouiller  avec  une  admirable  abné- 
plâoa.  Chacun  s'empressa  d'apporter  ses  draps,  ses 
aalelBS,  ses  couvertures,  et  les  mairies  Furent  encom- 
brics  par  les  objets  de  literie  qui  aniuaient  de  tous 
etHa,  En  vingt-tiualre  heures,  les  6,000  lits  étaient  au 
pBOvoir  de  l'administration;  mais  où  les  placer* 
Od  avait  pi-nsê  à  convertir  le  château  de  Rercy  et 
I       rUiri  des  Invalides  en  hôpitaux  provisoires;  de  graves 


lëe.  Ua  K««p!a  avec  empressement,  cl  1' 
Tre  avec  une  acliiilè  qae  les  circonsUnc 

singnliêreiiieDl.  En  ntotnâ  île  liiiit  ji 
%  bâtisses,  qui  a'èuieni  qae  des  clunlji 
ncs  de  Uille.  Itmal  dispas^e»  <te  telle  : 
■wlirlm  y  fareaï  iof  lallês,  et  lorsque  It 
HU  •»  CMstMa  '«ec  surprise  <fut  U  marli 
■  nain  pesiiUe  djos  ces  sortes  d'ami 
titrmmml  ■Bteagën  d  une  Uçon  inifMri 
n  lidptan  les  Bueux  organbés. 

bleasès  eauemi»  commençiienl  à  oOli 
lee  comhiis  de  Craonne.  de  Soissoi». 
oar  cm  <)ue  l'on  gardail  les  places  qui 
lailAt  ijtie  U  piièrisofl  bisaîl  dans  les  I 
I  ne  rec«nit  plus  goèn  l»  indigents  c 


l'APClES  STSTÉIB. 


1^1 


I  fcur  pofle  dans  leur  semke  respectiT,  ait  de  minute  a 

e  ou  apportait  les  blessés.  Dupuyiren  avait  org^  1 
r  uiw  ambulance  vobnle  au  pied  uiéme  de  la  butte  j 
lat,  ou  rengagement  Tut  très-vif.  A  Sainl-Louis,  [ 
■ille  et  les  boulets  balayaient  les  cours  où  RuT- 
I,  AteUrd  et  tticherand  faisaient  leurs  opérations.  Ce  1 

,  10,864  blessés  furent  conduits  dans  les  bdpi- 
I  de  Paris  et  y  reçurent  tous,  sinon  des  soins,  du 
t  un  isîle.  L'administration  de  la  guerre  quitta 
s  le  51.  laissant  â  la  prèfecUire  de  la  Seine  la  direc- 

»  hôpitaux  militaires. 
I  D*èUil  pas  ft  bout  de  peine.  Dés  leur  entrée  à 
,  les  alliés  demandent  6.000  lits;  ils  étaient  les  i 
I  et  parlaient  comme  tels,  il  fallut  obéir.  Le  lea*  u 
■in,  nouvelle  réquisition  de  6.000  autres  lits;  ca 
!  le  ["arisien  qui  tburtiit  sans  murmurer  loiita 
^lil«rie  qu'on  réclamait  :  il  ne  fallut  pas  plus  de  sept 
>  pour  que  les  12,006  lits  exigés  fussent  prêts  et 
1  di^obilion  des  coalisés.  En  un  seul  jour,  la 
I  a»sislt-e  par  les  lj<3pilaux  s'éleva  k  31,000 
w  1^  boulangerie  générale  fournissait  le  pain  â 
t  la  pharmacie  centrale  ne  laissa  pas  un  seul 
e  manquer  de  médicaments.  On  pourrait  imaginer 
■  les  membres  du  conseil  des  buspices,  épuisés  par 
R  travail  surbumain,  trouvèrent  la  tâche  au-dessus  de 
I  forces  :  on  se  tromperait;  l'iiunianilé  parla  plus 
t  dans  leur  cœur,  et  non  contents  d'avoir  à  soigner 
e  armée  de  blessés  aux  mubiples  besoins  desquels 
■  fcUaîl  pourvoir,  ils  chargèrent  un  des  leurs  (M.  Déla- 
ie) et  U.  Serres,  inspecteur  des  élèves  de  l'IlOlel- 
I.  d'aller  recueillir  entre  Paris  et  D'eaux  les  soldats 
idoani>s.  En  six  jours  ils  découvrirctil  et  ramenèrent 
[•AI?  Français  et  étrangers,  auxquels  il  faut  ajouter 
plI.MO  malades  que  les  liùpitaux  situés  entre  Meaux  et 
s  évacuèrent  sur  Taris.  Si  l'on  additionne  ce  que 
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iii^iil.   Los  médecins  eux-m^mes  hësilaîent  â 

-  une  opiaion  déllnittve,  quand,  le  26,  on  vit 

BMinr  rodp  sur  coup  Ig  cuisinier  du  maréchal  Lobau, 

I  rw  Umarine,  une  enfant  de  dix  ans  dans  la  Cité, 

Mrdundi^  «les  quatre  saisons  près  de  l'Arsenal,  un 

i  d'œah  dans  lancieniie  rue  de  lu  MorlcUerie, 

agoonl'hui  rue  île  l'Hôtel-de-Ville. 

1«  51,  »ur  quarante-huit  quartiers  qui  formaient  les 
iitBioiu  urbaines,  trenle-cinq  sont  attaqués  ;  dans  la 
iMrnte  du  42  avril,  1.200  personnes  sont  alteinles  et 
nU  périssent:  le  U,  on  compte  13.000  malades,  7,000 
mofli.  Pan»  perd  la  tête,  la  panique  gagne  les  habilants: 
i.n«e  fait  soi-même,  toutes  les  aH'aires  sont  suspendues, 
CD  ne  rencontre  que  des  gens  en  vêlements  de  deuil. 
le  tomril  des  hospices  tient  bon  devant  le  fléau  el  n'a- 
bndflDaa  point  son  poste.  Les  hôpitaux  étaient  devenus 
ibotuiiH'nl  insufCsaoIs,  les  couloirs,  les  paliers,  les 
tntibules  regorgeaient  de  malades.  La  population,  mal- 
zri  ^urlqoes  actes  d'ignare  sauvagerie  auxquels  elle  se 
livra,  fut  très-empressée  à  seconder  les  efforts  qu'on 
Uiwit  pour  la  sauver'. 

On  étjiblil  di^s  hôpitaux  temporaires  à  la  maison  des 
Lmmles.  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  au  Grenier 
ribondance  du  quai  Rourdon,  au  Gros-Caillou,  & 
rhMfMCf  Leprince,  aux  Honshommes,  k  l'hospice  des 
l'iil.'-X  (liages,  à  la  maison  des  Orphelins  du  faubourg 
S.i.-ii^ntoine,  à  celle  des  Convalescents  de  Plcpus,  chez 
1  ï^llet,  rue  de  Clichy,  chei  M.  Amelin,  rue  de  la 
ftfiniérc,  chez  L.  Derosne  à  Chaillot.  De  plus,  dans 
tkmn  des  quarante-huit  quartiers  de  Paris,  ou  avait 

■  ttine  ne  rscal*  dciint  aucati  laniflce  pour 
apuUlinn  paoïre.  Ce  fui  1  »  manient  que  l'on 
eu*  en  tcnueil  —  y  wmprii  le  (anlcuil  et  la 
niH  orrerle  jndii  i  l'Impcnlnce  Marl^Uuiie  ; 
■  ToB  MUn  4t  I*  fonic  lut  emploie*  lu  K>iil*feB>Bi  d» 


t  luikmrm  la  mit  1  me  IuiIkiknv, 

iteoUitt  àe  rvnrontrer  dnnriKiafi 

I  4»  dm  Ikoth  «o  (Uuli«unt,  oMi 

»  daMfibMn,  qmataplé.  dtaivl^  r^M 
«  yériadt  de  caM  qntn~vin£Mfarjian.B 


, .  penMOnMU  <r«cnnaiM 

cfcl  IttB  jiar  pT  jacf .  bfvre  psr  bran;  Ufli 
bt^M- lîLGricfiosprtoMsespif  ^ 
■■r  ècntnrv  hlinv,  il  ni  Ucitt  df 

U  nuladtg  <UiM  ['uii-  J'é' 


L'ANCIEN  SVSTËME. 
I  traversa  des  crises  analogues  ;  mais  on  s'é- 
lire ramiliarisè  avi^c  le  redoutable  Itëau 
pulalion  resta  calme,  et  le  service  hos- 
r  oorroal  put  salisrjîre  à  toutes  les  exigences.  Le 
a  de  1849  Tut  plus  meurtrier  cependant  que  celui 
,  voici,  du  reste,  te  chilTre  des  décès  à  Paris 
lamiaiit  ces  trois  épidémies:  en  1852, 18,402; en  1849, 
|,i>,l«5;  en  1854.  9,217. 

esemce  liospilalier,  bien  que  tiès-fortement  or- 
,  aurait  besoin  d'élre  augmenté  dans  des  propor- 
nsibles,  car  il  n'est  plus  en  rapport  avec  la  po^ 
1  qu'il  a  mission  de  secourir.  En  efTet,  l'arîs  aa  j 
c  anjourd'liui  que  quinze  hâpîtaux,  dont  huit  onfa| 
ictère  glanerai  et  dont  sept  sont  réservés  à  des 
3  nettement  définies.  Les  liuil  premiers  sont  : 
lel-Oieu,  qui  contient  834 lits;  —  Notre-Dame  de  la 
:.  destiné  dans  le  principe,  par  édil  de  Louis  XIIl 
I  du  27  avril  1012,  à  renfermer  tes  pauvres  ; 
:  la  Cbaritè,  d'abord  iaslallue  en  ItiDS  au  quai 
I  les  auspices  de  Marie  de  Mèdicis,  qui 
tenir  de  Florence  des  religieux  de  l'ordre 
-J4>sa  de  Dien,  et  plus  tard  établie,  par  suite 
■Dge  de  terrains  opéré  en  1t}l6,  oïi  nous' la  voyons 
s^ot  :  467  lits;  —  Saint-Antoine,  ouvert  en  vertu 
Mm  dteret  de  la  Convention  du  17  janvier  179ù  dans 
bbllinKutsd'une  ancienne  abbaye  relevant  do  Cileaux: 
i;Necker,  fondé  en  1776  avec  un  premier  Tonds  de 
Il  livres  dotmées  par  Louis  XVI  dans  une  ancienne 
B  de  bénédictines  :  415  lits  ;  —  Cochin ,  bâti  de 
k  178^,  grâce  aux  libéralités  du  curé  de  Saint- 
1  du  llaut-l'as  :  VJl  lits;  —  Bcaiijon,  réservé 
4  p>ar  le  célèbre  financier  &  l'entretien  de  vingt- 
tre  onilielins.  converti  en  lidpital  par  décret  conven- 
nd  du  17  janvier  1795  :  416  lils  ;  —  La  Riboisière, 
it  la  cooâtruction,  di^cidéc  ea  1859.  commencée  »a 


usionrtcx. 

e^'ea  18511  lcsdi[Tt;»ntc«dtoonii-  j 

rtX  imçnlt*  nppvllnil  [es  èvéoe-  | 

t  l'épMiae  :  ce  fut  d'altonl  riidpilil  j 

MfitalUMtb-I'hilipp^,  ensuite  llii^Ul  j 

1*Ij  RAMiMèn!,  cfliDDanat,  J 

HM  pro|tri«tè  à  rAntctiM»  I 
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j.'^"       Mir^iiiMif-'.  jniis  dt's  Kiilaiils   trouvés,    puis  des 

"  *''n  I.^  : ."  J.*)  lits  ;  —  la  M.ifornil»'',  ({ui  occiipo  (i«'|nii- 

,    '"  '  «  >l  «lu   l.'i  jnill(>|    171^*»   los  .jncit'iis  l).*iliiih'nl>  «L- 

^'     »»«»5al  et  où  l'on  iradmct  que  les  femmes  eu  roii- 

v^  •  oÛU  lits  ;  —  enfin  les  Cliniques,  sorte  d*inlirnic- 

r^^^^^uée  sur  une  partie  de  l'emplacement  occupé  avant 

^^'olutiou  par  le  couvent  des  cordelicrs,  et  qui,  après 

^J*'  été  ouverte  et  fermée  plusieurs  fois,  fonctionne 

'^Uèrement  depuis  le  1*'  décembre  1834;  ccst  là 

«^  1*00  étudie  les  cas  pathologiques  curieux  qui  peu- 

^^t  au  point  de  vue  de  l'enseignement  offrir  un  intérêt 

^«riiculicr  :  152  lits. 

.  Aijui  l'Assistance  publique  met  ài*  disposition  des 
^igentsoudes  malades  qui  ne  pcuvenj  se  faire  soigner 
^domicile  un  total  de  7,695  lits,  répartis  en  quinze  mai- 
sons difTêrenlcs.  bisons  tout  de  suite  qu.  Londres,  dont 
M  population  est  bien  plus  considérable  que  celle  de 
^ris',  ne  possède  que  4,13^i  lits  dans  ses  dix-huit 
tl^itaus,  où  l'admission  est  souvent  entourée  do  foruia- 
litPS  trés-4'ompliqilèos. 


II.   *   •BRVIGB8  OBHàliAtlS. 

VorauliU-i  nii!lp4.  —  Muilr'»  d'.iJiiii»sion.  —  L'ur^:vncc.  —  Cûiisutt.ili.  1.4 
fTsIaites.  ^  Xaladitr«  engendrées  par  la  nialprnpreti*.  —  Bains  -  l.*f 
bareju  central.  —  Mnilificaiiriii  liieiit'.iisanlfî.  —  Salh*  d'.iUfiiti'  — 
Sprcimen  drs  rnala<liKS  pariHiennes.  —  ExieiiMon  riisonnêe  iIuiiim'-i-  h-i 
tnilraicnt  à  diiinicilt*.  —  Il  faut  savoir  être  impitoyable.  —  Uiilli'tn  -. 
de  v»caiic«  riivo\r«  par  iliaque  hôpital.  —  Lf%  privi}i^;;irs  de  l.i  vuni- 
friDce.  —  Vurmiiie».  —  NiMiveinfnt  annuel  de^  services  du  bnip.iu 
central.  —  Euln'-e  .1  l*ht>pital.  -  \^  lit.  —  Li  pnuiUiTiP.  —  Le  roviiuiH'. 
—  Bulletins  «iviiali-lupu'^.  —  l'cfili's  im'disanci's.  —  É.-alit^  (1rs  -iil^, 
in^falilê  d^s  niilinux.  >-  Sy^triiif  di-pinralile  des  ailjnnctinnn.  -  - 
IzrantliswinenLi  «uccp^mIs  île  l'iloli-l-lneu.  —  Knciimbrerneiit.  —  Mi>- 
délr.  —  Propret».  —  Aut**l  de  |j  sali*'.  —   lnl«ilrr.iiif-e  pMili>sl:intr.  - 

Punncation  des  lalles.  —  Silirs  iraUfin.ime.  —  Vfniiljlioii.  —  l'I 

BÀilidC.   —  Ce  que  coûterait  un  buii  âvbti'nic  de  veiililaliun.  --  Li'« 

•  l^inr**   !••*   dernieM  n*4"«'ii-<»inenf«.  h  p'»pii1ati'Mi  nflii  ielli*  dn   Pajis 
CM  de  t.sttji'i  et  (eUf  de  Lnldie»   de  r»,:!ll,7U7  lubiUnts. 


m,  les  fofinalilÉs  sont  nollea  ;  tant  qi 
e  dans  les  hôpitaux,  on  y  reçoit  le 
erre  rbo$pitalité  dans  ta  plus  large  ac 
!  sont  les  bonunes  de  science,  médecii 
interoes.  qui  seuls  décident  si  Tindi^ 
je  est  »>'musjble;  l'adminislration  si 
miîner  e  nombre  de  lits  dont  elle  di& 
ur^cDl .,  elle  a'bèsile  pas  à  faii^  dressi 
supf 'im^nlaires  qu'en  tenues  tecfa 
:  des  Taocardâ,  et  que  l'on  installe  ni 
n  nn.iea  des  salW  qui  ne  sout  pas  tr 

Dire  de  trois  manières  dans  ces  tristes 
nuisons,  ou  d'urgeoc«,  ou  par  la  ce 
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•nnit  biffl   étroite,  parfois  même  dans  l'hémlcyclel 

k  l'imphi théâtre  destiné   aux  leçons,   que  se   prh- 

tfolent  1»  malades  trop  pauvres  pour  payer  les  coiv>J 

vib  du  médecin.  Ed  vertu  de  noire  galanterie  tradw-l 

hniielle,    les  femmes  passent  les   premières.   Quel- 

fiK-imeï  se  sont  mises  en  frais  de  loitelte,  elles  ont 

irinrè:  le  clii^non  des  dimanches  et  le  petit  chapeau  & 

ttart.  I,FS  hommes  sont  plus  simples,  ils  portent  leurs 

«Élrniml5  de  travail  ;  on  voit  qu'ils  viennent  de  quitter 

tiéelier  ou  le  magasin.  Le  médecin  examine  altentive- 

il  un  ii  tin  ces  malades,  qui  emportent  lordonnance 

àTûàe  (le  Uquetie  des  médicaments  gratuits  Icurseront 

on  retient  les  plus  souffrants,  et  on  leur  re- 

on  bulletin  d'entrée  qu'ils  n'auront  qu'à  présenter 

unployés  de  l'hdpilal   pour  être  immédiatement 

lis.   Ces  consultations  sont  fort  appréciées  par  le 

pnpte  de  Paris,  qui  s'y  rend  avec  une  confiance  justi- 

l«  médecins  des  hftpitaus  ont  en  181)9  donné  ainsi 

Jn.0U3  consultations  gratuites  ;  â  Saint-Louis  seul»* 

l«  nombre  s'est  élevé  à  flO.866.  dont  63,365  pour 

hniédecine.  ce  qui  prouve  combien  les  maladies  cula- 

iia  et  les  maui  engendrés  pur  la  malpropreté  et  la 

■é(lij:enc#,  tels  que  la  teigne,  la  gale,  sont  fréquents 

la  classe  ouvrière.  Les  Ijaiiis  ordinaires  ont  été 

hto-norobreui.  21^,606;  dans  ce  total,  Saint-Louis, 

Ml  le  système  balnéaire  est  fort  important,  entre 

m  l»l.t66. 

Le  bureau  central  créé  par  un  arrêté  du  conseil  des 
ht^lees  en  date  du  4  décembre  1801,  fonctionne  de- 
|us  Ir  ii  mars  1 802  au  parvis  ^olre-l)ame,  dans  le  lourd 
hUûneut  en  pierres  de  taille  qui,  servant  aujourd'hui 
fmrne  A  l'Ilnlel-Dieu,  toujours  insuriisant,  était  avant 
Wî  le  cbet-lieu  de  l'Assistance  publique  ;  on  y  donne 
^nroasultalions  gratuites,  on  y  fait  des  pansements, 
■  ï  délivre  des  médicaments  tous  les  jours,  de  dix  heu- 


tBwnun. 


'ta  était  pas  « 
t  fmin  ifa'va  lira  d'ramm  i 
sf^M  <rig«aft  coeuile  nu-  }fs  liApilim  .1 
^Â  mém  la  cas.  Sur  l'iniliaUve  énf 
ftfae.  MS  mamknm  «crrices  out  fi 
«témùlefwiiSWw 
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pi>rte  les  secours  dont  il  a  besoin  ;  en  un  mot.  on  d^ve- 
i'jfft»  autnnt  que  possible  le  système  dos  traitr^menîs  j 
ilfflikile.  quelque  coûteux  qu'il  puisse  vin*  yn^w  ra-l- 
nîirji.>trnti«ïn,  afin  de  dêseueonibrer  les  hôpitaux  et  dVn 
«ircJor  jt's  places  disponibb^s  jnuir  les  pauvres  diible* 
'}iii,  n  ayant  ni  maison  ni  famille,  sont  réduits  à  ;^iter 
Ln*  le  galetas  des  garnis.  Bien  des  misérables  j  b»ut 
•i^  ressoïurces  viennent  au  bureau  centrai  dans  l'^^poir 
d'obtenir  un  lit  hospitalier,  l'abri  et  la  pitance  'juoli- 
dvnne.  Il  faut  savoir  n'être  point  pitoyal'e  pour  C'-s 
^•^n:r-ld,  car  si  l'on  écoutait  leurs  plaintes,  si  l'on  accé- 
dait â  leur  dé^ir,  ils  s'entasseraient  dans  les  liûpilaux.  et 
1^  vrais  malades  resteraient  sur  le  pavé.   Un  ne  les 
repoussa?  pas,  on  leur  donne  un  bain  dont,  eu  dehors 
de  toute  thérapeutique,  ils  ont  un  impéiieux  besoin;  on 
leur  glisse  quelque  monnaie  dans  la  main,  on  change 
lenrs  vêlements  sordides  contre  des  hardtfs  jdus  pri>- 
pres  laissées  aux  hôpitaux  par  des  malades  décédés  :  on 
leur  distribue  des  soupes,  et,  s'ils  ont  besoin  d'un  pan- 
ïement.  ils  trouvent  un  infirmier  et  une  religieuse  prêts 
i  leur  rendre  les  soins  les  plus  répugnants. 

l^es  bulletins  portant  le  nombre  de^  lits  vacants  dans 

chaque  hûpital  sont  remis  aux  chirurgiens  et  aux  méde- 

rif!'»  qui  donnent  les  consultations  au  bureau  central  ; 

reux-ci  savent  donc  toujours  à  combien  de  maljdes  ils 

p<?uvent  accorder  l'hospitalité.  Parmi  les  individus  qui 

se  sont  adressés  à  eux,  ils  font  un  premier  choix,  «'t 

réservent  pour  un  examen  ultérieur  ceux  qui  l<*nr  p  i- 

nissent  le  plus  gravement  atteints.  CVst  la  b*  ;:ioiipf 

l>rivilégié  de  la  souffrance;  lorsque  la  con>ul!atiMii  o-l 

terminée,  il  s'agit  de  faire  une  sélection  déiiniti\i;,  r;»r 

la  pro|H)rtion  de  ces  malheureux  dépasst;  invari.il)li.>- 

inent  colb'  des  lits  dont  on  peut  di>pii»»er.  J'ii  d''>i;;ne 

alor>  ceux  qui  sans  danger  pour  eux-niéiiios,  >.iu>  pi'f- 

hl  pour  la  santé  publique,  ne  peuvent  attcndro.  S^dun  le 


us  Bormcx. 
lRi<.  >dao  les  nranees  inifiqa^a,  on 
•■  Id  fcifîuL  tic  onl  |4rft>t»  di_'i  fiwi< 
BimMe  :  mia  ■!>  voai  docu^  patnoîr 
■■res  ■Mdwes  «idnivn»  rt  dtmiîr  i 
Ans  ai«l  aieoalrats,  ib  w  (tUipnral,  , 
Oa  la  nsBd  an  kndrmani,  oa  le^  J 
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1, 1,078:  bains.  6,77S  ;  applications  de  ventouses  cl 
itjons,  l,S04i  soupes  et  bouillons,  1,086;  enfin 
s  d'appareils.  6,255. 
I  On  panti  fnrt  lui^e  rians  la  distribution  des  appa- 
■r  dans  la  nomenclnture  dàtaillèe  qui  note  tous 
lî  ont  vlô  doimi's,  on  a  indj(|iié  des  voitures  mê- 
•s,  des  ratisses  dents  et  des  yeux  artiraiels.  Si 
I  U  première  année  de  son  installation  le  bureau 
ra)  ■  fait  une  pareille  besogne,  si  ses  services  réunis 
lotajîienl  78,310  opérations  de  toute  nature,  ou  peut 
lirHumer  dés  à  présent  quel  énorme  et  fécond  dévelop- 
{•^Hot  une  telle  institution  est  appelée  à  recevoir  sous 
ruBpalsion  de  l'Assistance  publique  et  avec  l'aide  du 
curi»  médical  *. 

Lsnqu'un  homme  est  admis  dans  un  hdpital,  il  est 
tiacrït  sur  le  registre  des  entrées  et  il  est  conduit  dans 
oint  Mlle  qui,  sauf  de  bien  rares  exceptions,  est  placée 
»a&  le  vocable  d'un  saint.  Là  le  malade  est  déshiibillë 
parin  înrirmier?  et  couché  sur  un  fort  bon  lit  en  Ter, 
alourê  dr  rideaux  blancs  sur  toutes  les  laces,  et  com- 
fÊ»éd'ao  sommier  élastique,  d'un  matelas,  d'un  tra- 
nnin,  d'un  oreiller.  De  l'impériule  pend  une  forte 
^•Htt.  munie  à  l'eitréinité  inférieure  d'un  morceau  de 
t-js  en  forme  de  manche  de  vrille,  qui,  tombant  à  la 
f  irtèe  du  malade,  lui  permet  de  prendre  un  point  d'ap- 
piu.  &>  se  hàlrr,  c'est  le  mot.  lorsqu'il  veut  se  soulever. 
iB-d«5su9  de  sa  tête  s'allonge  une  planche  qui  sert  de 
wda poche;  à  c6té  du  lit  une  table  de  nuit  supporte 
"le,  le  pot  à  tisane  et  divci-s  autres  ustensiles  en 
e  d'étain. 

ju'un  individu,  homme  ou  femme,  est  entré  dans 
B  qui  lui  a  été  désignée,  il  quitte  son  linge,  ses 
»ts.  et  jusqu'à  l'heure  de  sa  sortie  il  ne  doit 
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menldansdesserpilliéTâttf  ib 
êlé  secoués,  lavés,  savonné», 
tout  germe  de  conlJigion  el  put 
habiluient.  Cet  iisag«  hygitoiq 
moule  peut-être  aux  origines  n 
vestiaire  s'appelait   autrefois 
puHum.  avec  le  sens  de  viviem 
Vie  acline,  dont  j'ai    rappelé 
Il  El  adoncques  Péniience  Imch 

malades  deapoeille  de  leurs  «ii 

Uerie,  i|ui  les  lihncliil  et  netto 
Le  Gosltime  réglementaire  e 
pote  en  diap  bleu  et  le  ctassii 
fcinmes  iml  im  jupon,   une  i 
portent  une  coiffe  de  coloima 
petite  garniture    pirssèp.  Cerl 
modeste   coiffure,  mais  lorsq 

1 croient  jolies,  elles  trouvent  mi 

^^            de  donner  1  celte  csp^e  de  c 
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ri  lebia  les  circonstances,  on  ioscrira  sur  ce  même 
a  la  date  Ae  la  ^Arison  ou  de  la  mort,  colle  de 
^ie  si  elle  a  èlè  pratiquée,  et  les  observations 
îculî^rFS  qu'on  aura  trouvé  intéressant  de  recueil- 
le Ce*  feuilles,  sigiii'es  par  le  cher  di;  service,  sont 
ieusemoil  conservées,  et  servent  à  dresser  une  sla- 
[op  très-curieuse  où  l'on  pourrait  retrouver  la 
lalslîon  quotidienne  de  la  situation  sanitaire  de 
i.  On  m"a  dit  que  certains  médecins,  Tatiguës  d'a- 
ir  i  remplir  ces  méticuleuses  formalités  administra- 
~  %H  D'en  comprenant  pas  l'importance  scientifique, 
■nuieal  h  donner  des  diagnostics  erronés;  on  m'a 
k  fB*  d'autres,  ctiercbant  à  diminuer  la  nécrologie  de 
"•s,  se  lifllaient  de  renvoyer  les  malades  dé- 
alin  que,  mourant  à  domicile,  ceux-ci  ne 
il  point  sur  les  états  particuliers  de  leur  ser- 
L  Ce  eoni  lA  sans  doute  de  ces  médisances  puériles 
te|ttrlle9  le  Parisien  se  livre  volontiei^,  et  dont  il  faut 
r  de  sourire. 
Ici  dispositions  prises  pour  soigner  un  malade  ont 
AI  inpo&écs  par  un  règlement  général  et  sont  ana- 
;w$  dans  tous  les  hôpitaux  :  c'est  la  même  literie,  ce 
lies  inémrs  vêtements,  tes  m^es  ustensiles,  mais 
mtallienr  ce  ne  sont  pas  partout  les  mt''mes  salles. 
e  de  tirer  parti  des  bâtiments  souvent  bien  vieux, 
nque  toujours  mal  distribués  qu'on  lui  livriiit,  l'As- 
luce  publique  n'a  pu  encore  donner  à  toutes  ses  in- 
Mriea  une  ampleur  désirable.  Si  les  salles  de  La 
Muère  sont  vastes,  aérées,  éclairées  par  de  larges 
ritres,  quelques  salles  de  l'Hâtel-Dieu,  de  la  Pitié,  de 
Idaril^,  sont  trop  étroites,  ouvertes  sous  les  combles, 
tfduiMlesenétè,  trop  froides  en  hiver,  ma]  disposées 
■rk  service,  sins  dégagements,  et  juchées  en  haut 
'IKiliers  plus  roides  que  l'échelle  de  Jacob, 
k  n)6tel-l>ieu ,  qui  heureusement  est  condamné  à 
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I  i-i    7H1'  Ml .-'  -A  tiU;  —  c'est  assez  dire  qoe, 

■  :-  -_-  Il  '\.-:!--  ;r!.|.i  -os  par  la  disposition  même  du 
biiimfDt.  r«lle  salle  tenU  divisée  en  quatre  et  n'oflH- 
nitpotat  UD  encombrement  qui  est  aussi  contraire  à  la 
rtgmlaTiiè  da  service  qu'à  la  rapide  guéiison  des  ma- 
l*in.  A  mon  avis,  l'idéal  de  la  salle  hospitalière  se 
'rraïc  «  Saînl-Autoine ,  au  rez-de-chaussée  :  un  seul 
nnf  de  lits  placés  en  face  d'immenses  croisées  qui 
liMtMit  entrer  r«ir  et  le  soleil;  le  malade  respire  à 
laïK.  il  «st  dans  une  solitude  relative,  il  jouit  de 
1  tfftct  du  ciel  el  des  grands  arbres  quj  semblent  lui 
pnimellreU  unie. 

Toales  tes  salles,  qui  pour  la  majeure  partie  sont 
pvqurlnrs  en  (loint  de  Hongrie,  sont  tenues  avec  une 
frofireié  inttr\ei lieuse.  Cela  est  indispensable  dans  de 
anil-  rmlruits,  je  le  sais;  mais  un  ne  reste  |ias  moins 
<nfipé  d'un  certain  èlonnemenl  à  la  vue  des  rideaux 
i^lvuiHtants  de  blancheur,  des  vitres  trauspa renies,  des 
baaene»  lavées,  des  parquctscirés  à  outrance.  Au  Tuiid 
it  toute  »4]le  d'hôpital  desservi  pur  une  communatilé 
rtS^u5«  s'èléve  une  sorte  d'autel  purtant  ^énérale- 
moA  ttoe  statue  de  la  Vierge,  enguirlandée  de  (li-urs 
4  flaci^  entre  deui  chandeliers  ;  ce  sont  les  sœurs  qui 
««■sent  A  faire  de  petites  chapelles  comme  les  enraiils    • 

■  jour  delà  léte-Hieu.  En  reuillelanl  le  registre  des 
Mibèralions  du  conseil  général  des  hospices,  ou 
paimit  se  convaincre  que  plusieurs  fois  et  avec  insis- 
tace  les  prolestanls  ont  demandé  que  ces  etnbbnies 
•  4m  Hiprrïtitions  du  papisme  )  fussent  enlevés,  paree 
^  de  («lies  inia^'es  étaient  un  scandale  pour  les  pu- 
liuia*  d«  la  réforme.  Sagement,  on  n'a  tenu   aucun 

Ï~       Bflc  de  leurs  observations,  et  l'on  a  laissé  les  rcli- 
■ws  hospitalières  se  livrer  aux  innocentes  dislrac- 
M  oQ  elles  se  complaisent. 
Koo>«enlcment  les  salles  sontnetloyùes  et  frottées  tous 
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SERVICES  GÉNËIIACI. 
i.  C«t  du  reste  une  science  relalivement  nouvelle. 
I^U  pninier  essai  sérieui  fut  Taîl  à  Londres  en  1715  dans 
•»11«  iln  parlcTut^nt  par  le  docleiir  Desagulicrs,  qui 
ifpbifni  M  partie  les  id^es  émises  par  le  cardinal  de 
ï*Sgwc  en  17IÎ  dons  son  livre  de  la  Mécanique  du  feu. 
bFnnccDn  ne  s'en  est  vraiment  occupé  avec  succùs 
^duuusiécte-ci,  et  grice  aux  tiavaut  de  MM.  Dar- 
W,QlHmil,  IhiiuBs,  Boussin^'uult,  Gavarret,  on  est 
«  &  des  applications  pratiques  qui  semblent  ne 
(f  riea  à  désirer. 

"«  nos  hipiiaus  sont  pourvus  actuellement  d'une 
liioelvapeur  qui  chasse  dans  les  salles  do  l'air 
'Mdoaile  l'air  attiédi,  selon  la  saison,  pendant  que 
■  inta  cbeniinées  d'appel,  douées  d'un  tirage  con- 
'■"tUe.  ealétent  l'air  vidé  et  le  repoussent  vers  le 
iH.hidit  que  l'air  rejeté  ainsi  dans  la  circulaliuu 
tevb  constituait  une  sorte  de  pluie  méotide  cliar- 
!  d'insectes,  do  miasmes,  do  pellicules  qui  pouvaient 
tàt  U  contagion  et  la  mort.  Il  serait  Tacile,  à 
Vtm  appareil  incandescent,  do  brûler  au  sommet 
MUtDyau  d'aspiration,  de  griller  tous  ces  miasmes 
feli^  réellement  malèi-iels  et  que  le  microscope 
^—J^  ï^ec  certitude.  Pour  parvenir  à  ce  résultai ,  il 
ÉHtfdilenir  la  tempôraturo  dito  le  rougo  sombre, 
Uhdbt  700  degrés.  C'est  une  tlépenso  de  2.000  francs 
'ttoigt-^atre  beures  et  par  chaijue  cbeminée  de  ven- 
teor'.  Les  quinze  biîpitaux  de  Paris  en  ont  cliacun 
ire  en  moyenne,  ce  qui  fait  soixante;  or  le  total  dos 
I  «airainfs  par  celle  seule  combustion  s'élèverait 
à  45,800,000  francs.  Il  est  fort  probable 
cpi'on  n'aura  pas  trouvé  un  moyen  moins  dis- 
dc  neulraliser  un  vMiicule  d'épidéniîo  qui 
Itt  encore  très-problématique,  on  s'en  lierai  aux 
I»  de  Tent  et  b  la  grâce  de  Dieu. 
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pTcst-tl  pas  permis  d'y  vendre  de  la  laine  en  ècheveau  et 

"■fil!  Crainl-on  que  les  convalescentes  ne  Iravaiilent 

r  leur  propre  compte,  ol  ne  devrail-on  pas  plutûl  les 

Dconrager,  car  pcul-ëlre   pourraient-Elles   gagner 

Kli)ues  suus  qui  les  aideraient  à  vivre  lorsqu'elles 

lironl  de  l'iiôpilal  7 

~    1  g^oéralemenl  sur  les  prèaui  ou  sur  les 

s  des  corps  de  logis  situes  au  rez-de-chaussée,  que 

■iil  la  pliamiacie,  les  magasins,  les  celliers,  les 

ss.  Celles-ci  sont  toujours  Irès-ampU 

le  jaune,  trèsnilairea  et  baignées  dans  une  atnio- 

>  insupporlable  de  chaleur.  Les  vases  de  cuivre 

Millonnant  sur  le  fourneau  noir  reluisent  comme  de 

libelle  d'or:  les  inarrailes  portatives  à  compar- 

t  MDt  rangées  sur  des  étagères,  chacune  devant 

Mite  portant  le  nom  de  la  salle  qu'elle  doit 

.  La  nourriture  est  très-saine  :  de  la  viande, 

n  (nis,  des  légumes,  du  bouillon  qui  m'a  paru 

I  malades,  selon  leur  état  sanitaire,  ont 

X,  trois  et  même  quatre  paris;  c'est  là 

_         te,  car  c'est  la  pitance  d'un  homme  bien 

■t.  Dans  les  hdpitaux,  comme  dans  les  prisons, 

c  dnns  Ions  les  grands  établissements  où  la  cuisine 

>  loin  du  lieu  de  distiibulion  des  vivres,  oïi  il 

lier  des  escaliers,  traverser  des  corridors  et 

r  préalablement  la  nourriture  avant  de  la  donner 

I  qui  l'atlendent,  on  mange  froid,  ou,  ce  qui  vaut 

:  moins,  refroidi  ;  la  grai.-se  est  à  demi  ii)(èe,  ta 

e  a  peidu  de  sa  saveur  et  la  friture  du  poisson  c^t 

A  Oètric.  C'est  un  incunvënieut  auquel  il  serait  pos- 

tie  remédier,  en  employant  nu  transport  des  can- 

3S  \ivres  ces   boites  intérieurement 

s  qu'on  nomme  des  cui:-ines  norvégiennes  et 

;nl  conservent  pendant  plusieurs  heures  aux 

e  chaleur  de  soixante  degrés. 
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Autrefois  on  évitait  ce  désagrèmeot,  mais  poor  en 
créer  un  beaucoup  plus  grave.  Au  milieu  de  chaque 
salle  s'élevait  un  fourneau  sur  lequel  ou  faisait  lialii- 
tuellement  chiiufTer  les  tisanes  et  les  cataplasmes; 
quand  l'heure  des  repas  sonnait,  il  servait  à  raccommo- 
der le  diner  :  c'était  le  mol  consacré.  Sous  préleile  da 
raccommoder  le  bouillon,  les  infirmiers,  les  religieuses 
elles-mêmes  ne  se  gênaient  gnère  pour  faire  cuire  toutes 
sortes  de  ragoûts,  et  l'atmosphère  déjà  Irés-cbsrgée  de 
la  salle  ne  lardait  pas  à  devenir  inlolérable.  Il  a  fallu 
des  années  de  lutte  pour  arriver  h  déraciner  ce  vieil 
abus,  que  les  maladreriesdu  moyen  âge  nous  avaient 
lègue;  encore  aujourd'hui  une  surveillance  incessante 
est  nécessaire  pour  l'empêcher  de  se  reproduire.  Quant 
au  vin  distribué  aui  malades,  il  est  très-bon  et  en 
quantité  suffisante.  Pour  un  homme  qui  est  aut  quatre 
parts  de  nourriture,  on  donne  quarante-huit  centiltlrea 
de  vin  pur,  ce  qui  équivaut  à  Irois  grands  verres  ordi- 
naires. Lorsqu'un  médecin  juge  qu'un  malade  a  besoin 
d'une  nourriture  spéciale,  il  lui  sulfil  de  faire  un  bon 
pour  l'obtenir  immédiatement.  Sous  ce  rapport,  l'ali- 
inentatioii  des  opérés  et  des  femmes  en  couches  esl 
toujours  particulièremeut  recommandée  et  soignée. 

Dans  tous  les  liilpilaui,  les  salles  réservées  aui  femmes 
sont  sévèrement  séparées  de  celks  qui  sont  consacréet 
aux  hommes;  de  plus,  lesseniccs  sont  également  isolèa 
les  uns  des  autres  :  ici  la  chirurgie,  là  la  médecine;  il 
faiidrail  des  cas  d'encombrement  excessif  et  d'itrgeooa 
extraordinaire,  dont  je  ne  connais  aucun  exemple,  pour 
qu'un  blessé  fiV.  inélé  aux  malades.  La  visite  rêglemen- 
tiire,  que  tous  les  médecins  d'hâpitani  doivent  faire 
rliaque  jour,  a  lieu  le  malin,  ordinairement  de  huit  i 
dix  heures.  La  tète  nue,  ou  couverte  d'un  bonnet  de 
velours  noir,  le  grand  tablier  blanc  serré  autour  de 
corps,  le  chef  de  service  fait  son  entrée  dans  la  salICi 
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iom  dm  internes,  des  élèves,  d'un  înlirmier  qui  poi'l 

m  pot  ^  eau,  de  la  religieuse  :  c'est  un  inslant  toujours 

Klcndu  avec  impallence  par  tes  malades,  car  pour  ceux 

■[ui  MufCrent,  l'apparîlion  du  médeciu  esL  presque  tou- 

joon  une  espérance  de  soulagement.  Il  passe  devant 

cha^c  Ut.  s'arrâle,  interroge  le  malade,  fait  quelques 

ofaeerTalions  scientiGques  à  haute  voix,  s'il  y  a  lieu, 

l'ordonnance,  immédiatement  écrite  par  l'élève  en 

lucîe  qai  l'accompagne,  réconrortc  d'une  bonne 

ceox<{uisc  découragent,  promet  la  guèrisonaux 

cols,  et  sait,  s'il  est  habile,  varier  son  altitude 

les  geiis  auxquels  il  s'adresse;  c'est  un  art,  un 

art,  de  savoir  parler  aux  malades,  et  jadis 

rù  ni  pratiquer  d'une  ta^on  éminente,  lorsque,  au 

■i|»  lie  ma  jeunesse,  je  suivais  la  visile  des  bôoitaux. 

Cêtartest  surtout  délirât  et  de  formes  mul'ipi     dans 

■  nUes  de  chirurgie,  lorsquil  faut  préparer  un  mal- 

nrau  à  subir  une  opéralion  cruelle,  parfois  une  am  - 

riMù»  qui  le  fera  impotent  pour  sa  vie  entière.  Il  faut 

tla  piUence.  de  la  finesse,  beaucoup  de  douceur  sur- 

M,  cl,  MUS  aucun  prétexte,  dans  aucun  cas,  il  ne  faut 

BilerceB  chirurgiens  poseurs  qui,  ne  tenant  pas  compte 

Is  rêvolles  instinctives  de  la  chair,  croient  alïirmer 

Hribrce  en  violentant  le  malade,  en  ne  lui  laissant 

Ifac  pas  le  droit  de  réplique,  et  semblent  s'imaginer 

■kU  bnisqui^rie,  sinon  la  brutalité,  est  un  attribut  de 

prolês^on.  Les  meilleurs,  les  plus  instruits  parmi 

qui  ont  donné  dans  ce  travers  ont  perdu  quelque 

e  de  leur  vali>ur  iiilrinsèque. 

109  le  service  de  cliirurgie,  il  y  a  toujours  une  mi- 

solennctleet  pendant  laquelle  il  se  fait  un  grand  si- 

t,  lonque  les  inllrmiers  enlèvent  un  homme  de  son  Ht 

'le  porter  A  la  salle  des  opérations,  qui  parfois  est 

Mme  d*amphithéfilre,  comme  à  Kcckeret  It  UHiboi- 

',  parfois,  comme  A  Saint-Antoine,  une  simple  chani* 
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pr  ]p  chînirpien  lui-niêm?.  s-jît  par  1^  434t«.  «.:!:  :;' 
linrirrnier.  Ils  ^<•nt  frt^u^nl*.  DvT»b rrri.  rri:-'-.^» 
dans  ]a  jniirnr'e.  Jorsoii'il  y  a  lifj.  ri  ■■•'î  v\:jt  t::  îv  " 
1  .-n>pl«»i  do  i.3N'*kil.  oO  srraminr^  d-»  ch:-r::-  r:\i  r/:;-- 
fjlc  tni«rme  de  iUô.lTy  kil.  d-?  farir.-?  -ir  «-ril-:  :-  ..  .. 
Lt  dflior»  des  heures  fonj-acit-es  j  j  ^. ?/.-:.  îr*  ::.:- 
des  ne  sont  point  abandonnes  k  eux-mrr'-es.  1-=^  ir/f.T.- 
de  senioe  ^e  tiennent  jour  et  nu;l  dir.s  ■i^'r  :i.-:_::r 
particulière  qu'on  nomme  la  salle  de  jirdr.  t:  :  -  .  :l 
est  certain  de  les  rencontrer  pour  î'vr'-er  sr^::  rî  i  ■^- 
maljde,  ou  pour  recevoir  les  individus  hzzrr.r±  :  -:- 
peiire. 

Ils  appartiennent  à  l'hupitâl.  y  denîeurrr.!.  er.  !  ■::  r-. 
perfectionnant  leurs  études,  app-^rs-nl  un  i-ù  :t  ,-> 
D»*s>e  et  de  gaieté  à  ces  miti>?u\  l:rr-en?rr  îr-.  I.?  ■•  .-■ -:r.*. 
«j  b<}nne  intellij:ence  avec  les  relijie  ises  rj:  de* .-r :-.•=.'! 
t.'us  les  hôpitaux  de  Paris,  sauf  la  Mât-rr.!îiè.  le  V::.  et 
If^  Cliniques,  où,  pour  des  causes  qu  il  e^t  fb-ri.e  :e 
comprendre,  elles  sont  remplacées  pîr  de?  ?'jnei*!2.'-:rs 
relevant  directement  de  radministrjtJMn.  Six  c/rr.::.  j- 
niulKs  se  sont  réparti  nos  maisons  Ijospi'àfère*  :  ies 
Au^'uslinP'i  veillent  sur  rilûlel-hiKU.  h  Ch-ri!-r.  Siir.t- 
Lnuis  et  La  Iliboisière  ;  les  sœurs  de  Sjlnle-Mîr'.l'.e.  -.n 
i-rir»*  janséniste  d'une  extrême  min^\i--V}'U.  oc*:^.ir:.i 
>-jinl-Antoine.  la  Pitié  et  Iîeauj«»n:  l-;*  î'!l-s  de  >:  :.*.- 
Vinivnl-dc-PauI  ont  Necker  et  Sdinte-Eu.ri.ie;  le-  r-..- 
dcu*es  do  la  Compassion,  qui  dai.s  ce  cas  sorit  L.--n 
iMtiiiuïées.  ont  pris  Lourcine;  les  sœurs  de  >a:rite-M;:.e 
î-mt  à  Cor  II  in  et  les  dames  de  Saiiit-lli"nrjs-d»— Vii;.--- 
n»Mive  aux  Knfants  malades.  Elles  >e  di-ti  il-u'^nt  ran*  !•■- 
U|.>itaus  proprement  dits  de  Paris,  selnn  Vuii\oiUti]*»: 
df  cliacuii  d'eux,  en  un  personnel  d»'  î''*.»  f'-riiru»-*.  qui 
arment,  avec  TAssislance  publique  rt  le  n^iy-  iii»«rn-.il, 
un  ensemble  trés-précieux,  très-imiK»>,'irit,  uù  la  <  li-t- 
rilê,  la  science  et  la  reli^'ion  se  donnent  la  main,  biles 


â  Misea  à  de  nde*  épmnec.  M  plN 
t  a  «•  dfl  cl  en  M  bauebmt  II 
Ml  MÉEiiK  des  rdirwns  que  n 
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|unuile  tt  cinquante  francs  de  pourboire  par  mois. 

Leur  ^nd  défaut,  c'est  l'i\Togneric  ;  on  ne  sait  corn- 

trnls'jr  prendre  pour  mctirelevinhorsde  leur  atteinte; 

niAlel-I>ieu,  à  La  Riboisiére,  les  brocs  qui  font  la  ns- 

m*  do  cellier  aux  salles  sont  munis  d'un  cadenasdont 

>  sommelier  et  la  religieuse  ont  seuls  lu  clef;  prè- 

Wition inutile:  ils  savent  dans  les  récipients  les  mieux 

H  introduire  quelque  paille,  parfois  une  sonde  qu'ils 

t  dérobée  au  chirurgien,  et  la  ration  arrive  toujours 

iuil«  h  destination.  Ils  boivent  le  vin  de  quinquina  ; 

w  les  sert  icesd'accoucbernent,  les  inlîrmiëres  volent 

rbnni  dont  on  se  sert  pour  ranimer  les  enfants  à  demi 

•ink.  Bien  plus,  les  chirurgiens  qui  font  des  prépa- 

timu  analoiniques  sont   obligés  de   les  enfermer  à 

aUe  serrure,  pnrce  que  les  infirmiers  ont  l'épouvait- 

coura^e  de  boire  l'alcool  où  ces  détrilus  humains 

Il  macère.  Du  reste,  plus  j'étudie  ce  monde  de  l'igno- 

ttu  et  de  la  misère,  plus  j'acquiers  celle  conviclion 

■e  les  habitudes  d'ivresse  sont  quatre-vingts  fois  sur 

Ht  U  aase  des  maux  qu'il  faut  secourir. 

Cestun  mi'tier  peu  reclierclié  que  celui  d'inlîrmier; 

h  plupart  de  ceux  qui  l'exercent  ne  le  font  que  momen- 

.,  et  tâchent  d'y  échapper  le  plus  lât  possible. 

Gnn  qui  s'en  sont  fait  une  ressource  définitive  et  qui 

fufajs.  s'altarhunt  aux  malades,  deviennent  de   bons 

1,  sont  faciles  à  reconnaître;  ils  son!  hideux. 

CeU  est  frappant,  surtout  à  Saint-Louis;  les  malheureux 

par  suite  d'une  maladie  ont  été  défigurés  et  n'offrent 

I  aux  regards  que  des  faces  de  monstre,  sont  restés 

infirmiers,  car  ils  ont  compris  qu'ils  ne  trou. 

it  point  de  place  ailleurs,  et  que  partout  on  les 

amme  des  objets  de  dégoût.  Par  une  ano- 

étrange  peul-étre  en  France  qu'en  d'autres 

personnel  généralement  vicieux,  sans  scrupule, 

et  de  mauvais  înstinctat  a  un  sentiment  lrè»< 


B  éptd ^mû-  dr  pHitC 
■  éuinrt  i  Inr  poslc, 
dnsM  kl  cuntoginii.  En  cela,  ils  tant 
es  i  ox  nUrti  nsBtiis  tt^xs.  taaù- 
èe  fÊEae.  et  fD'on  rtttna-n  Imijours  a 
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iividii  qui  entre  est  fouillé  avec  soin,  on  Ole 
Mes,  on  tAte  les  jupos.  on  frappe  sur  la  robe 
MAqIs  portés  à  bras,  on  prend  des  précautions 
IB  nombre;  mais  bien  souvent  elles  sont  déjouées.  La 
■tde  ambition  de  ces  imprudents  est  d'iillroduire  en 
radequelqiie  Dacon  d'eau-de-vic,  que  le  malade  pourra 
e  en  cachette,  quitte  â  en  mourir  une  heure  après. 
n'a  montré,  avant  de  les  restituer,  les  objets  saisis 
diinauclie  :  c'étaient  des  bouteilles  et  des  bocaux 
fn  cantenaient  de  l'absintlie,  des  prunes  à  l'eau-de-vie, 
I  rhtim  et  même  un  assaisonnement  de  salade  tout 
wtfari.  On  laisse  passer  les  fleura,  même  celles  qui, 
note  )<^  jacintbes  et  les  tubéreuses,  déga^'ent  un  par- 
■  trop  violent.  Dans  la  salle  Sainte-Harthe,  j'ai  vu  un 
■hbond  qui  pleurait  en  regardant  une  branche  de  lilaa 
t  u  femme  venait  de  lui  apporter. 


-  aaaviaaa  apkot&nx. 
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npoi.  -~  Chambre  d(*  mort*.  —  Le  esveiu  di 
irde.  —  U  CliipBlle.  —  SMOt-Iulien  le  l'iuvre 
—  VitllH  réglBiaenliirei,  —  Proponioo.  <- 


j  lipre.—  L«i  i^iirioiiléi 
Iniarnfln»  du  local.  — 
1  ipporler  dant  1<  recru- 


~  fcnaanel    nMi 

ta  Bsboli  mtladM.  ~  bymnauiiiuf.  - 
IMdMS.  -  Saint-Lnalt.  -  Sille  de  tulra. 
il  liW  lllllil     —   Hui^    pDlhDingique.   - 

èi^ir  4m  mai*—  ipteiaui  —  HodiQulii 

kanri  4*  prT»o>niel  Klenlillque-  —  liTj. 

Mm*  nraniclpal*  de  S»ui.  —  Lm  baïaquei  de  Sainl-Lonii. 

hf  étCothiB.  —  Le  Daniel  HAIel-lheu.  —  Huit  cent)  lila.  - 

■ia  «nfCI  de  l'Aaaùlanci  puhlique.  —  HoUfi  qui  onl  dAem 

•^Hwlwa  do  aau<el   HÛUl-Diau    dans  la  Cité.  -  rruiml 

r^iii  à  csr4rr  pr«a  du  nouiel  UAIel-Dini.  —  BApilal  BaUii 
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a  Nscker 


Le  i>-et-vient  est   incessant  dans  les  hôpitaux   de 
im;  les  causes  de  maladies  et  d'accidents  sont  tell^ 


LES  HOPITAOX. 
fg  dans  uùe  agglomération  t 


Il  pQ»   I 


)  ont  û  peine  le  temps  de  refroidir.  Ia  1 
ir  1860  a  blè  considérable  :  »5.3ôâ  mi.  | 
^  dans  I»  hdpilaux.  8â,2S3  i^n  mM  j 
f  sont  morls,  et  la  population  occnpanl  J 
ans  hospitalières  était,  au  31  déocnilin;,  J 
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É  de  bâtimentH  parallèles  séparés  les  uns  des 
$  sur  les  rives  de  la  Seine,  il  est  conslam- 
■  pnr  des  courants  d'air  vivifiant  qui  ém- 
it tea  miasmes  putrides  et  versent  à  flots  l'oxygène 
t  des  malades.  Pour  expliquer  les  nombreux  décès 
i  atteigueiit  La  Riboisiêre,  on  a  parlé  des  vices  possi- 
iits  lie  la  construclion,  de  l'ètroitesso  des  préaux,  de 
I)  bauletir  des  murailles,  on  a  cherché  des  causes  ei- 
ctafitoitenl  matérielles,  et  l'on  n'a  pas  vu  que  cethOpi- 
Ul,  par  \e  milieu  oième  qu'il  est  appelé  â  desservir, 
KOieilleUi  partie  la  plus  chélive,  la  plus  anémique  de 
b  ^apuUlioD  de  Parts.  En  eiïet,  siluè  dans  l'ancien  en- 
f\iu  Saint-Lazare,  il  est  forcément  le  réceptacle  de  tous 
In  OH  morbides  qui  lui  arrivent  de  Clignancourt,  de 
llMitnurtre,  de  la  Chapelle,  de  la  Yillette,  de  Belleville, 
.-'sM-dirc  des  quartiers  où  la  maladie,  la  faiblesse  sont 
IWnleineat  en  permanence.  Les  malades  qui  viennent 
j^aaiider  a&ile  dans  celle  grande  et  belle  maison  ont  à 
peine  asaei  de  vigueur  pour  se  rétablir.  Quand  ils  en- 
iretU.  ils  sont  épuisés  déjà  et  depuis  longtemps  ;  on  le 
raitliieti  après  les  opérations  chirurgicales,  qui  pour 
nOt  caas«  réussissent  lii  moins  bien  qu'ailleurs;  le 
pilitiil  les  supporte,  flolle  quelques  jours  enlre  la 
rieêt  Ia  mort,  ne  peut  parvenir  à  prendre  le  dessus,  et 
■Hirt.  Il  n'en  est  point  ainsi  A  Saint- Antoine,  qui  reçoit 
t)  rigoureuse  population  du  faubourg;  A  Necber,  qui 
cHline  aux  grands  quartiers  allant  du  Luxembourg  aux 
;  i  la  Charilé,  à  Beaujon,  oii  vont  les  ouvriers 
cet  les  gens  de  livrée;  c'est  là  une  raison 
r  ainsi  dire,  absolument  extérieure  à  l'hô- 
léme,  et  dont  il  faut  d'abord  se  préoccuper 
1  veut  apprécier  sans  parti  pris  les  causes  qui 
t  influer  sur  la  morlalité. 

e  nous  en  sommes  sur  ce  triste  sujet,  il  n'est 
it  npernu  de  dire  comment  les  morts  sont  traités 


av.  Immffmt  adM»  •  noia  le  èet'  ^i 
et  lâMè  i^  le  H  ^H  itccopaii.  adn 
tmàt^tr  fl  m'tA  pai  ndinM  d'un  «  ,, 
■Mfi.  ta  hiM  ^  don  baoKS.  Ie«  iaflr-  j 
^■K  Aa>  ■■  àn^  k  coucbnit  sar  at^ 
Ca  «jwiaefc  et  le  bMsperteal  à  idL 


sraYicËTSw 
9  de  mâchoires  qu'il  commettait  s 


-  lea 


PLe  cadavre  est  la*é.  étendu  sur  une  dalle  de  pierre, 
1  qu'il  n'ait  èlè  réclamé  par  un  chel'  de  service 
r  U  sftile  (les  autopsies;  Jl  y  reste  vin^-qualre 
i.  abrité  sous  un  couvercle  en  toile  cirée  dans  la  | 
1  des  maisons,  en  zinc  à  l'HAtel-Dieu,  où  l'on  ne  i 
(  prendre  trop  de  précautions  contre  les  rats,  qui 
I  ■ombreux  et  voraces.  Sur  ce  cercueil  provisoire 
I  pooi  le  bulletin  qui  porte  l'état  civil  du  défunt.  La 
bÎIIk  est  prévenue,  et  il  Taut  qu'elle  soit  bien  pauvre. 
in  dénuée,  pour  ne  pas  envoyer  une  chemise  et  un 
mrl  destinés  k  revêtir  le  mort  ;  vieille  tradition  pué- 
I  de,  mats  respectable  après  tout,  et  qui  rappelle  l'è- 
e  païenne  où  l'homnie  partait  vers  l'autre  vie  armé 
[  ta  frH  au  combat. 

Cn  talles  de  repos,  qui  toutes  sont  aussi  éloi){nèes 

fK  possible  des  pavillons  rèsenés  aux  malades,  sont 

làdcs  pour  la  plupart,  dallées,  humides,  trés-aérées; 

I  Mû  il  y  plane  une  vague  odeur  de  putrîdité  que  le 

,  le   vinaigre  et   l'acide  phénique  parviennent 

il  à  ueulniliser.  Les  salies  les  mieux  disposées  sont 

Icrile  de  La  Riboisiérc,  celle  de  Necker,  où  chaque  dalle 

^M  «fermée  sous  des  rideaux,  celle  des  E^nrants  ma- 

,  où  les  sinistres  tables  sont  remplacées  par  de 
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totnlioa  en  a  dètmit  le  portail,  dont  les  moignons  bri- 
v^  spparai&senl  encore  et  semblent  rècliimer  une  resr 
tiantinn.  L'inttVieiir  est  froid,  ramassé;  les  colonnes 
tn^rs.  les  pierres  solides,  disposées  en  petit  appared, 
imntni  â  tout  l'édifice  une  apparence  sérieuse  qui  n'est 
pauas  rflet.  il  est  à  désirer,  quand  la  démolition  du 
iifîl  RAtel-Dieu  permettra  enGn  d'assainir  cet  hor- 
nbb  qtHTlier,  que  l'on  coiisene  cette  antique  châ- 
le oà  la  tradition  affirme  que  Dante  est  venu  s'age- 

I  L'AssislaDce  publique  met  à  la  disposition  de  l'é- 
e  pofiuLalinn  qui  vient  demander  des  soins  à  nos 
I  nn  personnel  médical  d'élite,  choisi  au  con- 
H  médecins  et  chirurgiens,  115  internes, 
ms  exienies  sont  chaque  jour  répandus  dans 
k  i*tl«s  hospitalières  et  s'empressent  autour  des  ma- 
.  «isites,  qui  réglementairement  sont  quoti- 
I,  d«vraieut  K'ëlever  au  chiffre  de  50,740:  mais 

■  tM9  les  chefs  de  service  en  ont  manqué  6,169,  car 
bseioat  absentés  3,'2ô7  fois  par  suite  de  congés  ob- 

1, 811  fois  pour  cause  motivée,  bl2  fois  le  diman- 
s  doute  pour  aller  à  la  campagne,  et  1,589  fois 
■  aalorisalion  ni  prétexte. 
I  Adrtifcr  le  nombre  des  lits  par  celui  des  médecins 
■  fa  chirurgiens,  on  voit  que  chacun  de  ceui-t;^  a  en 
t  quatre-vingt-onze  maladi's  à  visiter  tous  les 
»;  les  plus  favorises  n'en  ont  que  quuranle-deus, 

■  plus  occupés  en  ont  cent  cinquante.  Cela  est  ex- 
àf.  dépasse  souvent  les  forces  d'un  homme,  et  ne 

D  pas  le  temps  matériel  nécessaire  pour  exami- 

wva  malade.  En  effet,  en  admettant  que  chaque  lit 

1  trois  minutes,  ce  qui  n'est  pas  trop,  tout  i-hcf 

drwrvÎM  devra,  en  moyenne,  rester  quatre  heures  et 

dnntecfaaque  jouràsonbùpiial.cc  qui  est  inadmissible 

K  w  s'est  pas  vu    fréquemment,  car,  ;'i    moins  de 
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1 


iceplionnelles,  la  visite  ne  dure  guèn  ^ 
;ures.  ^ 

de  l'aris  sont  aoiimia  aux  méines  rj^lct  41 
iii  la  méniG  façon.  Quclquc»>ttn)S  cepen*  f 
»o  d'une  spécialité  définie,  tout  tn  rc^  « 
<ciplin«  sous  l'empire  d«  l'organisatioa    . 


SERVICES  SPÉCIAUX. 
le  Forges,  celui  de  la  Itoche-Gnyon  et  celui 

où  les  pelils  scroruleux.  si  Dombreui  à  Paris, 

pcmul  jouir  du  bénéfice  des  sources  sulfureuses  et  des 
tens  de  mer. 

Ssiiil  L'^-'is.  réservé  aui  traîlements  des  maladies  de 
U  pesa,  a  dû  être  muni  d'un  èlalilissemenl  balnéaire; 
il  prot  s'en  trouver  de  plus  grandioses,  de  plus  êlé- 
pMs  dans  certaines  villes  d'eaux  fièquenlèes  par  les 
f«iu  riches;  mais  je  ne  crois  pas  que,  dans  le  monde 
«alîer,  aucun  hôpital  en  oiïre  un  plus  complet,  plus 
habilement  aménagé.  Les  salles  de  bain,  nouvellement 
>Mt9tniites,  sorti  ouvertes  dans  un  pavillon  isolé,  prés 
ik  CCS  b^aux  ombrages  qui  donnent  à  Saint-Louis  un 
tiiD  air  de  cbâteau  situé  au  railieii  d'un  parc;  elles 
onliainpal  tous  les  appareils  imaginés  pour  souniclire 
k  corps  humain  à  l'action  de  l'eau  en  vapeur,  en  dou- 
.  «n  jets,  en  goulleleltes;  il  y  a  là  non-seulement 
■  baignoires  et  des  piscines,  mais  des  douches  écos- 
L,  d^s  douches  générales,  des  douclies  locales,  des 
itra  circulaires  chaudes,  froides,  liëdcs,  glacées. 
t  sorte  de  tribune  niuaie  de  manivelles  correspon- 
il  «ux  tuyaux  de  chaque  appareil  permet  à  un  seul 
mier  d'administrer  en  même  temps  dix  bains  d'es- 
t  diffèrenle.  Les  salles  de  sudation  et  d'hydrothé- 
B  confinent  à  une  chambre  OÙ  sont  rangées  les  boites 
i  faameau  destinées  aux  fumigations  aromatiques  et  ci- 
nafarves*.  En  1869,  les  salles  ont  vu  donner  251,201 
kÛM  de  toute  espèce. 

Le  docteur  Thierry,  qui  au  siècle  dernier  était  si 
heuKDX  de  retrouver  sur  un  de  ses  clients  la  pituite 

•  1<  «^lUid»  dn  tuini  al  trét>dévdoppJ  iiijourd'tauï  diiii  ni»  hO- 
lam  Va  «•Idlliomiial  csui  qui  onr  tU  idniinivr^  un  inilid«  in- 
i^B.  SBJWI.  *a<  milirta  cilfmr-.  illaSG   lu  bumu  ctntial  l.tS4, 

■nws.  m.tfn.  on  taii  que  pcndanl  la  caon  de  186!)  t'Aui>tini:i  pn- 
Ul^M  ■  4o»Bi  snluilinicutti8V.1l s  taiui. 


4efmt  Imhkmbs.  nimil  mjonrfriiidi 
nr,  car  le»  uUt»  oui  m  [msk 
tôite  ii  M*  ipmmmUbles    inaL 

le  amr  pnii^  Ir  uioaopotei 
I  eu  trÈ»-niPr*  d'  ' 
^  k  «lim;  mib  qnp  la  lèpre, 
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k  teflu  uiémp  de  sa  mission,  les  objets  d'éludés  pra- 

I.  c'est-à-dire  les  malades  et  les  cadavres. 

Etk  comprendra  qu'à  cOlé  de  l'instruction  clinique 

hit*  chi»quc  Jour  par  le  proftfsseur  devant  ses  élèves, 

ta  KTS  bon  de  posséder  une  série  de  points  de  comp»- 

■  qui  perraeUronl  d'avoir  sous  les  yeux  l'ensemble 

s  les  pli éjio mènes  que  le  môme  mal  peut  prèsen- 

r.  t«  mus^e  pntholo^nque  de   Saint-Louis,   la  collcc- 

D  \ègaèt:  à  llifipital  Necker  par  Civiale,  celle  que  le 

r  Depaul  forme  en  ce   moment  à  la  Clinique. 

ietjueH.  Voi Dernier  a  réunie  dans  un  cabinet  de 

IflUel-Dieu.  ne  sont  que  des  embryons  qu'il  faut  déve- 

BltyptT.  qui  pourront  un  jour  fournir  à  l'enseignement 

■  ■Mical  français  des  ressources  considérables  et  qu'on 

H  nnrait  trop  augmenter. 

L'Assistance  publique,  en  prévision  de  l'époque  pro- 

[  liblnneDl  peu  ètoignéc  où  elle  sera  mise  en  posses- 

I  de  l'enseignement  médical,  ferait  bien,  je  crois, 

bRiodiAer  dés  à  présent  le  système  par  lequel  elle 

a  médecins  et  ses  chirurgiens.  Aujourd'hui, 

d  on  docteur  a  satisfait  an  concours  institué  pour 

I  candidats  aspirant  au  titre  de  médecin  d'hA- 

ntre  immédiatement  en  fondions  et   reste 

î  wrvice  jusqu'à  l'âge  de  soixante  ans  et  même 

dui  de  soiiaote-cinq,  s'il  est  professeur  à  la 

I  médecine.  Les  choses  sont  arrangées   de 

B  que  trés-peu  de  médecins  peuvent  proUter 

ible  champ  d'observation   qu'on  appelle 

,  et  qui   seul  donne   l'instruction  positive, 

lOtale.  sans  laquelle  on  peut  être   un  savant, 

logiste  diatiugué,   mais  sans  laquelle  on  ne 

nenir  un  bou  praticien.  Or,  dans  l'intérêt  de 

Ition.  qu'il  faut  considérer  avant  tout,  ce  sont 

uis  qui  sont  indispensables  et  dont   on  ne 

Pmp  multiplier  le  nombre.  On  peut  facilement, 
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r  t'asile  de  Vinceunes  et  par  celui  du  Vésinel. 

Ktion  de  CCS  deux  derniers  éialjlissemcnls  I 

le  le  8  mars  18ô'ipar  un  décret  de  l'empereur,  qui 

1  des  terrains  appartenant  au  domaine  de    U 

.  Us   Turent  inaugurés  l'un  le  31  août  1837, 

frMdr«le29  septembre  18bd.  et  étaient  placés  tous  deux 

s  le  patronage  direct  de  l'impératrice'.  Le  premier 

|nainlle  les  ouvriers  convalescents,   elle  second  les 

s  convalescentes,  ce  qui  permet  aux  hôpitaux  de 

Vit  débarrasser  Tacilement  de  leur  trop-plein  et  aux  ma- 

»  de  reprendre  progressivement  des  forces  avant  de 

rau  travail.  En  outre,  l'Assistance  publique  pos? 

le,  dans  le  haut  du  Taubourg  Saint-Denis,  un  vaste  im- 

e  conleosnt  350  lits,  spécialement  construit  pour 

vit  de  maison  de  santé  *,  et  où  elle  reçoit,  moyennant 


I 


'>  RéoilIsU,  puiten  ili 


iStiDl-brUa.  duu  l'incic 
a  iltna  li  aient  Poplncoi 

k  la  diipuilinn  ie  l'AuitUnca  pumiquc.  moyinnanl  un  lojtr 
a  «■  »,(•»  (rue*. 

«  6t*JVt  MI  *"àl  1865  >«ill  pliot  Is  ToiiioD  de  CharrntoD.riniIi' 
'm  Jnna-Jknrugla ,  l'inililDlion  rie*  Sourdi-moeU  d«  Pirit 
iOB  dn  Siiordei-niDeUa  de  Ducdtiui,  l'iniIUolian  du  Sourd*. 
•  Oiami-éri.  l'itilc  de  Vlncennei,  l'iiile  du  Véilncl  al  l'hoapica 


la  grande  maltnue  de  l> 

*  la  paUU  lonrgKiine.  la  monde  de*  emplo^fa.  ealul  de>  irliilet  et 
■■i  gaa*  11*  tetliH.  cunnalt^nl  bien  ceUe  Maiion  manicipali  dt  Santé, 
^aa  tmtm»  Imjuun  la  HaiHin  Duboïa.  en  louvenir  du  célèbre  cliirur> 
0a4«i  pHHitol  bien  loainempt  jdnnna  de*  «lin*.  La  miinn,  rrMepar 

•H'IMf).  tvl  d'aburd  intlall^a  daiu  Ciocien  ha(|dee  du  nom  de  Jfïni, 
kB*miai»l-<larlinien  I81S.  elle  rut  Iransfér^  dani  l'anciuine  cora- 
^laaaUdc*  mngrlMsdu  (aubouri-Saim-Denii.  Etpmprlfe  deu>  Tala, 
'    —  ■' '-  ' — ' '  ''-  "■■—■■ -0  |g;5  |,aj.  leper- 


.  b«lt>ard  de  Hanin 


depuia  c. 


e  époque 


%  Salnl-Deni*.  Lea  dépenic] 
UH  Ml  lemiD-,  1*  eoiutractioD,  l'ameublenieni,  h  toni  «■««■  ■ 
^a*  U  iMh.iW  tt.  41  eenl.  C'eii,  «oui  loua  lei  n|>porlt,  une 
tm  i»  malé  modél*,  iup<neure  t  li  plDpirt  det  éiablinemenu 
BiriMn  âa  luéme  genre.  ChI  \t  que  iont  morta  Gualive  Planebe, 
ri  liuicr,  Charlea  Barbara  et  bien  d'aulrei. 


fec#illa  VB.  p«ar  Ctre  pli 


voilâ  en  etiel  ia  grande,  l'incessante 
\  eonlre  laquelle  on  se  heurte  lorsqu'on  veut 
mire  qnelque  chose  dans  cet  immense  Paris  ou 
u  parcelle  de  terrain  vaut  son  pesant  d'or.  Il  n'y 
b  regarder  le  nouvel  Hdiel-Dieu  qu'en  ce  nioinenl 
■  oo  termine  dans  la  Cité  et  qui  pourra  sans  doute 
•angtirè  en  1872'.  Comme  la  place  manquait  en 
nr.  OD  l'a  prise  en  hauteur;  la  snperposilion  lient 
le  superficie.  Les  étages  sont  lassés  les  uns  sur  les 
i,  et  l'on  est  eiTrayé  eu  pensant  à  la  quantité  de 
ks  qu'on  pourra  engouffrer  dans  cette  vaste  ca- 
,  qui  à  l'heure  qu'il  est  coûte  déjà  37,900,000  fr. 
vraiment  bien  difficile  de  comprendre  qu'à  notre 
M,  aptis  l'eipèriencc  acquise,  après  les  théories 
liées  p«r  la  science,  on  ait  pu  penser  à  bâiir  un 
si  dam  un  endroit  assez  resserré,  pour  ne  com- 
rni  promenades,  ni  jardins, ni  préaux  convenables 
us  un  milieu  tel  qu'il  se  trouve  avoisiné,  sinon  do- 
.  par  des  monuments  comme  Notre-Dame,  la  caserne 
;»rdes  de  Paris,  le  Tribunal  de  Commerce  et  le  Palais 
iistice. 

architecte  a  tiré  bon  parti  de  31,000  métrés  super- 
»  qu*on  lui  a  livrés;  il  a  sagement  divisé  la  cou- 
:tîoa  intérieure,  il  a  appliqué  partout  autant  que 


Hlm^ 

us  aopiwïx 
^oie  de  risotenoil  ;  les  salles  les  plas 
it  contenir  ([ue  nngt-sn  liU;  il  a  inul- 
iresi  deux,  à  qiulra  liU;   il  a  méiuKÀ 
ta,  il  a  tfnu  cmnptc  de  toutra  les  eti- 

one  léfsde  à  !■  foia  simple  et  gtandm 
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nnicipales;  d'une  part,  on  évita iU'agglonièra- 
i  mnlndcs,  de  l'autre  oii  portait  des  asiles  lios- 
■s  dans  les  cjuartiers  quien  sont  encore  dépourvus. 
rtes  cotuidérations  d'un  ordre  tout  spécial  firent  r^ 
rce  projet,  qu'on  se  repentira  peut-être  a mère^ 
I  mm  DD  jour  de  n'avoir  pas  adopté. 

A  bien  chercher  les  motifs  qui  ont  fait  décider  l'èr 
Mdioa  d'un  llàlel-dieu  considérable  dans  la  Cité,  on 
■  iTOuve  trois  principaux.  D'abord  la  religion  est  iie 
bneoiie  et  a  dit  que  l'hôpital  parisien  par  excellence, 
pdat  que  nos  pères,  associant  toujours  l'idée  de  charité 
I  I  celle  de  la  Divinité,  appelaient  la  Uaison-Uîeu,  devait 
I  en  placé  près  de  Notre-Dame,  sous  l'aile  dccelte  vieille 
I  JflÎM  mélropotilaine  élevée  sur  le  lieu  miMne  où  Paris 
I  a  pris  naissance;  ensuite  la  théorie  architecturale  a 
i  clairement  l'intention  de  ne  mettre  dans  la 
e  des  monuments,  et  elle  a  allirmé  que  l'Hôtel- 
I  devait  faire  partie  de  ceux-ci  ;  enfin  l'èdilité  a 
a  de  forcer  l'Assistance  publique  à  faire  acte 
É  voyer  supérieur,   de  l'amener  à  détruire  les 
'sfectes  que  l'Ilâtel-bieu  nouveau  a  déjà  rem- 
et de    la  faire  concourir  pour    une    forte 
I  à  l'embellissement  et  à  l'assainissement  de 

ii*il  en  soit,  le  mal  étant  sans  remède  à  celte 

,  qu'on  ne  l'aggrave  pas  en  utilisant  le  terrain 

li  borde  la  fuçade  occidentale  du  nouveau  monument, 

t  qui  est  circonscrit  par  la  caserne  et  le  Tribunal  de 

e  ;  qu'à  des  sacrifices  déjà  bi<>n  onéreux  on  en 

core  un  :  qu'on  se  garde  bien  de  dresser  U 

l^elque  autre  édifice,  que  cet  emplacement  soit  laissé 

""  re,  qu'on  le  résene  pour  le   marché  aux  (leurs,  et 

I  ynisque  dans  cet  immense  caravansérai,  oii  chaque  lit 

Imiendra  à  52,000  francs,  les  pauvres  malades  n'au- 

t  ni  jardins,  ai  promenades,  ni  prèaui  ombragés. 


pas  da  insiiB  sens  (es  y«m  les  Ihsiea 
«s  milojeaBM.  et  qu'ils  paisseni  respt' 
«  êmÊt*  qm  nmlen  Tcn  «di.  i 

mtdesélifalisseiiienlsbospîtiiliennit-  . 
)•  ticas  dt  parler,  il  «ûsio  à  Pari»  an 
rwl  d'ioUal  plos  inJBSie  de  ne  pas  meo-  | 
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fisraéliUs  fervents  fuyaient  l'Iidpilal  pour  n'être  point  < 
ÏDdatts  en  pré  va  ri  cation  ;  aussi  la  création  d'un  h6pital 

Il  xiande  est  tuée  et  préparée  selon  les  rites  a  ètè  un  . 
'iDe^timable  bienfait  pour  le  groupe  juiT  qui  vit  à  Paris 
<l  qai  peut,  à  celle  heure,  recevoir  les  secours  de  la 
■ci«nce  la  plus  éclairée,  tout  en  restant  fidèle  aux  tra- 
itions des  ancêtres. 

Les  dortoirs  ne  contiennent  que  peu  de  lils  ;  partout 
il;  a  de  l'espace  et  de  l'air;  on  a  multiplié  les  salles 
Àê  d'érîter  la  réunion  d'un  trop  grand  nombre  de 
■dades  dans  la  même  pièce,  et  de  plus,  avec  une  inlel- 
ipale  sagacité,  l'on  a  gardé  des  chambres  absolument 
bÔKos  où  l'on  peut  soigner  les  personnes  atteintes  de 
Btladirs  contagieuses.  C'est  en  somme  un  petit  hôpital 
feodèle.  et  il  serait  à  désirer  qu'il  y  en  eut  beaucoup 
semblables  â  Paris.  Il  est  destiné  aux  Israélites,  mais 
ts  exclusion,  et  s'il  se  produit  quelque  accident  dans 
Tomiuge,  l'individu  qui  en  a  été  victime  est  admis 
ialemenl,  quelle  que  soit  sa  religion,  et  devient 
'objet  des  soins  qui  lui  sont  nécessaires.  En  outre, 
BB  geas  du  quartier  se  pressent  au\  consultations; 
haqne  année,  dix  à  douze  mille  d'entre  eux  passent 
lus  le  cabinet  du  médecin  ;  il  est  superflu  de  dire 
pe  les  conseils  et  les  médicaments  leur  sont  gratuite' 
■eot  donnés. 

Si  précieux  que  soit  un  tel  établissement,  il  n'ap- 
porte, on   le  comprend,  qu'un  soulagement  bien  mi- 
à  noshApilaux;   aussi  peut-on  se  demander  si, 
le  nouvel  Hétel-Dieu  sera  ouvert,  notre  système 
litaliersera  complet  et  en  rapport  avec  les  besoins 
population  toujours    croissante'.  Non;  l'Assis- 


■Mpitl 
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tance  publique  le  sait  bien,  et  elle  n'ignore  aucune  «les 
nécessités  qui  viendront  l'assainir;  elle  y  fera  Tiio^  de 
son  mieux,  et  dés  aujourd'hui  elle  a  décidé  en  principe 
l'érection  d'un  nouvel  hôpital  sur  l'ancienne  commune 
de  Ménilmontant,  afin  de  dégager  un  peu  les  eervic«s 
démesurément  chargés  de  Saint-Antoine  et  de  La  Itîboi- 
siére;  les  terrains  sont  achetés,  mais  la  bâtisse,  l'ou- 
tillage, le  mobilier,  sont,  pour  six  cents  lits,  estimrs 
en  moyenne  à  neuf  millions,  et  l'on  n'ose  passer  outre. 
De  plus,  enlre  Necker,  situé  sur  Vaugirard,  et  Bcaujon. 
placé  au  sommet  du  faubourg  Saint-Honoré,  il  y  a  un 
énorme  quart  de  cercle  qui  n'a  aucune  maison  tio^i- 
talière,  qui  est  occupé  par  une  classe  de  gens  pauvres 
et  laborieux. 

Là,  aux  confins  des  fort  ili  cation  s,  existent  de  vasiee 
terrains  qui  sont  dans  des  prix  abordables  ;  c'est  lÂ 
qu'on  a  établi  l'asile  Chardon- Lagache,  les  Petiis-Nè- 
nages  et  Sainle-Périne.  Jie  pourrail-on  utiliser  les  fou* 
dations  abandonnées  aujourd  hui  d'un  grand  palais  qui 
devait  servir  à  une  Exposition  permanente  de  l'iiidu»- 
trie?  Nul  emplacement  ue  serait  plus  propice,  àcAti 
de  la  Seine,  prés  du  bameau  Boileau,  desservi  par  det 
routes  nombreuses,  par  le  i.hemindefer  de  ce  intare, 
par  les  baleatLi-mouckes  qui  volent  sur  la  rivière.  Si 
ces  deux  liépîtaux  pouvaient  être  promplement  coa- 
struits,  ils  rendraient  un  immense  service  à  la  popui** 
tion  parisienne  ;  mais  ce  ne  serait  pas  tout  encore,  car 
nous  ne  posséderions  pas  une  maison  eiclusîveroenl 
réscnée,  comme  le  SinaU-i>ûx  Honpital  de  Lundri^,  ai 
Iniilement  de  la  variole,  qui  nous  prouve  parfois  qalj 
faut  toujours  compter  sérieusement  avec  elle. 


Il  démolir  aiirti  l'i 


ToLrpawW 
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Pour  un  tel  aeile  ouvert  à  l'èpidëmie,  je  conseillerais 
li-misinaRe  de  la  Seine  et  des  planlalions  nombreuses 
qui  inc^âSBtnmeat  puriliersient  l'air.  De  plus. il  laudrait 
iliiis  ir  cas  imiter  les  Américains,  auxquels  le  dévelop- 
l>''iiii-irt  de  l'iniliaLive  individuelle  a  donné  une  expè- 
nnicc  qu'il  est  toujours  bon  de  consulter,  car  elte  est 
•■j[>*rieureà  la  nôtre,  dédaigne  avec  raison  les  dépenses 
<!'  luxe  el  ne  lient  compte  que  des  exigences  pratiques, 
iia;  le  Nouveau  Monde,  on  bâiit  les  hôpitaux  en  bois, 
-1)111  pennet  d'en  aniËliorer  la  forme  el  la  dislrîbu- 
'..:.•<  iiiult's  les  fois  que  celles-ci  sont  reconnues  défec- 
tiieubeï.  Au  bout  de  cinq  ans,  on  y  met  te  feu;  la  perte 
rii  l^iin  de  représenter  l'intérêt  des  sommes  énormes 
ibsorbi-^s  par  l'érection  des  monuments  en  pierre  de 
Uille.  Ce  syslénie  offre  un  avantage  notable,  qu'un  Amé- 
ricaiu  me  faisait  apprécier  d'une  façon  brutale  en  me 
^l'Util  :  •  Nous  brûlons  du  même  coup  la  contagion  et 
\ti  punaises  !  i 

O  sont  là  des  travaux  d'utilité  première,  auxquels 
il  bul  ajouter  la  construction  de  pavillons  isolés  pour 
In  femmes  en  couches  à  la  Maternité,  et  bien  des  ré- 
bclions  de  vieux  corps  de  logis  dans  les  anciens  hôpi- 
;  on  ne  peut  les  entreprendre  cependant,  quoique 
I  la  prvjetsen  soient  préparés,  car  on  se  trouve  en  pré- 
«  d'une  dépense  prévue  de  50  millions,  qui  s'élé- 
V  certainement  à  40  et  plus.  Cela  est  désespérant. 
[  On  dirait  que  les  mots  et  l'argent  n'ont  plus  la  même 
'nr qu'autrefois  :  avec  42,000  francs  Louis  XVI  faî- 
it  bltîr  Kecker,  avec  40  millions  nous  ne  verrons  pas 
■  fia  de  r Hôtel-Dieu .  L'impression  el  l'image  restent 
mdant  les  mêmes  ;  nous  sommes  cfTrajès  au  seul 
é  d'une  telle  somme,  sans  réfléchir  que  la  dé- 
ItHitrie  des  mines  de  la  Californie  et  de  l'Australie, 
■  fH  W  six  milliards  frappés  en  France  dans  l'espace  de 
■Ci-liuit  *ns,  ont  infligé  aux  espèces  métalliques  une 
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iDOins-value  considérable.  Depuis  1S52,  la  France  a 
dépensé  pour  ses  chemins  de  fer  20  milliards,  pour  aea 
grands  Iravaus  publics  10  milliards,  elle  a  priMé  aux 
étrangers  8  milliards  375  millions.  En  1853,  elle  Nvait 
400  millions  déposés  à  la  Banque,  aujourd'hui  (juin 
1870]  elle  en  a  1,400,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  s'est 
point  appauvrie  ;  elle  est,  après  l'Angleterre,  la  nation 
la  plus  riche  du  monde;  reculera-t-elle  devant  une 
aumône,  c'est  le  mot,  de  âO  millions  pour  dotrr  sa  ca- 
pitale d'un  système  hospitalier  irréprochable  et  qui 
permettrait  de  secourir  elïicacement  tous  les  malades 
indigeols,  si  nombreux  dans  une  ville  aussi  populeuse 
que  Paris'? 


-  1^  nouvel  H6lel-Dieu,  dont  une  lettre  r«sUc 
célèbre  '  ftefanvail  de  Taire  concorder  l'insusurition  itcc  edie  de 
l'Opéra,  n'est  point  encore  tcrmiinï.  L'Opéra  «  eu  sa  première  »- 
préscnUUon  le  s  janvier  1875;  l'IlùtcI-Dieu  ex'ge  encore  deiu  in- 
nées de  travail  eniiron,  a\ant  d'être  livré  auurviceikédialiilea 
probable  qu'il  ne  sera  pas  complâlemenl  aménagé  avant  la  fin  de 
1877.  I.a  suppression  de  l'étage  supérieur  eu  a  siD^liArentMl 
amoindn  l'imporiance  :  te  bllimeitl  qui  prend  rasade  sur  le  quai 
Napoléon  et  qui  protégeai!  l'hOpilal  entier  contre  le  vent  du  noiri, 
a  été  abaivédemoilié  et  découvre  les  pavillons  qu'il  déviait  abriler: 
c'est  là  tuie  modiflcaliori  qui  n'est  point  bcureuw,  qile  l'on  repM- 
Icra  plus  lard  et  qu'il  edt  été  facile  d'éviter  avec  un  peu  de  réHexion. 
Le  gros  œuwe  de  l'hApital  construit  sur  le  territoire  de  H^ilnon- 
tant  est  achevé  ;  il  pourra  ans  dMite  élre  ouvert  eu  1BT8  et  ce»- 
tiendra  000  Itls.  Ce  sera  un  grand  secours  pour  te  système  bospi- 
lalier  de  Paris  ;  nuis  certaines  communes  o<x'up(-es  depuii  itCO, 
Uilignolles  et  CUchr  entre  autres,  se  peuplent  de  telle  une  qa^l 
»ura  bicDltit  urgent  d'y  élever  un  bApital.  car  fieaujon  et  L»  Biboi- 
siére  sont  trop  éloignés  et  ii;sutIU«nti. 

En  1873,  nos  quinie  bâpitaui  ont  fail  3,504,313  jouméei;  le* 
entrées  ont  été  an  nombre  de  )S3,IK3;  Ira  sorties  de  73,017;  !<• 
décès  de  9.491.  Au  51  décembre,  la  population  présente  dam  kt 
salles  était  reprétentée  par  7,4&9  Individus;  le  personnel  îcitoilinque 

'  Ces  lignes  ont  été  icrilaa  aiaal 
ininiitén  OlUvier-Cnmont  el  aianl 
«ri.  Jules  Faire  en  1871. 
'  Voir  Piéoa  jmlificalint,  B. 


mgladet  était  composé  de  TA  méJe- 
>,  15  phirinsciens,  305  iotemes  et  341  élève* 
5,111  coniDll  a  lion  s  gratuites  ont  ëlùdonnéi's  et  515,506 
hâm  limple*  cni  voiapinés,  égnleiiienl  gratuilE,  ont  été  distribuée, 
ilonl  tGA.lïg  BUi  malades  eilérKun  ;  à  ce  nombre  il  faut  ajouter 
■il.tn  bains  prescrits  par  les  bureaux  de  bienfalrance  ;  en  1((73, 
Itastaiice  publique  a  donc  accordé  &e3,63l  bains  i  la  population 
pmr*  M  souRrante  de  Paris. 

Udfgsfienieot  de  U  bçade  principale  de  l'ilâtH-Dieu,  la  reclili- 
aiioo  de  U  place  du  Pamis-Soire-Dame  ont  enlmlnè  la  démolition 
4  Ubment  où  l'on  avait  installé  le  bureau  central  :  o\ 
imt  dafi»  quelques  ulles  appropriées  de  l'ilÛiel-Dieu  iiouTeau  ;  il 
■  «NUnné  l'oeuTre  de  bienfaisance  en  Tue  de  laquelle  il  avait  été 
Me;  pour  sa  pari,  en  11173,  Il  a  donné  27,155  cans ulta lions  gra- 
nfes,  lùi  1S,55I  pansements,  délivré  18,534  n)édii:aments;  les 
uHtmcali  «péeiaui  linaladies  des  yeux,  de  femmes,  du  larynx, 
ta  étaU.  tnilemenls  de  la  teigne,  orthopédie)  ont  enirainé 
<ïjH8  ooacDltations,  opérations  et  distributions  de  remèdes  ;  les  ser- 
leet  panicaliers  se  sont  exercés  ^ur  6,082  di^livranccs  d'appareitt 
a  de  bandages,  363  examens  d'aveugles  et  de  parai ]rlii|ues,  1.153 
It  pour  admission  dans  les  hospices,  9,955  bains.  2.741  ap- 
is €le  ventouses  et  séances  d'électrisai ion  et  7,355  disiribu- 
tan  de  soupes.  On  voit  que  ce  service  d'assîsluice,  inauguré  le 
t"  BW  ISSIT  G>nctionne  régulièrement  pour  le  plus  grand  bien  de 
b  popoUliMi'  Il  est  question  de  détruire  le  bureau  central,  en  tant 
^B*b«reau  de  réception  pour  les  h&pitaui;  cette  mesure  ne  sera 
fa*  manvabe.  Lorsque  chaque  hûpitil  aura  droit  de  réception  en 
é^ÊT»  des  aa  d'urgence,  tes  malades  s'y  rendront  directement  sans 
atair  à  paacr  par  le  Parvis,  co  qui  sera  pour  eux  une  noIablE  éco- 
aaaée  d«  temps  el  de  lailgue;  mais  te  bureau  central,  donnant  des 
I.  distribuant  des  médicaments  el  des  soupes,  l'occu- 
lins  trailenents  spéciaux  et  tlgurant  une  sovie  d'am- 
iIîÉremenl  ouverte,  devra  être  maintenu,  car  il  est  un 
«  bientiil  pour  notre  population  ouvrière. 
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Entre  la  populalion  indigente  de  Paris  et  celle  qui 
peot  subvenir  à  ses  besoins  journaliers,  il  y  a  une  ca- 
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jvîvpr  par  annt*e  une  somme  de  inO  francs  s'il  est  en 
•i-rlMlr,  et  de  ôMU  s'il  e^l  en  ehunibre;  on  p«it  <e 
••••]*! r.iir»'  i'i  celle  obliix.ition  jr.ir  le  v»»r<ement  ilt-rinilif 
•iit.'i  r.i|»ilal  tle  l.tîi.'U  fruncs  dans  le  premier  cas  ot  de 
f.vMi  pour  le  second.  Au  .'1  décembre  |N»i*.*.  la  popn- 
i.ifitMi  dos  Pelils-Ménajjes  était  de  l,'28l  p».Tsonnes  à^-ées 
•i-  soixante  à  quatre-vingt-quinze  ans. 

Li  uMison  de  retraite  de  l.a  lîochefoueauid    in>taiiée 

1  M'.'ritrou;.^*,  sur  la  route  d'Orléans,  dnit  ion   ;um  à  la 

n««l-le  et  ;:éiiéreusc  fenun»»  qui  la  fonda   au  ruis  de 

u-.iïy  1701.  ^U\  n  y  est  admis  qu'à  soixante  ans  irvolus; 

r..!i  ndant  un  homme  de  \inut  ans.  peirhis  de  t-  -s  ^es 

!.i-riilir»^s  et  frappé  d'inlirmilés  incurables  qui  ne  muiI 

CI   i  é:ib'p>ie,   ni   l'aliénation   in»'iifale.  ni    !••  cam  r-r, 

iriif  V  éire  V'CM.  La  pen>ion  annuel!»*,  fixée  à  "J'iU  ir. 

j'iir  les  vieillards  valides,  est  portée  à  ."i-j  Ir.  '»U  cent. 

p»tir    U*>   inîirmes   incurables;  b-s   uns   et  les   autres 

clivent  fil  outre  payer  une  somme  de  |ou  Irancs,  re- 

pr>'?eiiKant  la  valeur  du  mobilier  (|ui  leur  e.'^t  fuurni. 

Al  ."il  décembre  l^OO,  la  maison  contenait  '2^ï  admi- 

niellés,  dont  un  centenaire.  L'hospice  de  la  lîeromiais- 

sin«'e.  ouvert  à  Caiclies  en  i^Tjô,  a  été  fondé  en  l>*:iy 

pir  Mieiiet  llrezin,  ancien  forgeron  mécanicien  eniiibi 

NMj<  la  Hépublique  et  Ttimpire.  L*a(hni>ïion .  ab>ulu- 

mnil  t.T.'iluite,  est  réservée  de  préférenc»'  aux  ouvriers 

«i**  >4Mxante  ans,  non  repris  de  ju^tice.  qui  pendant 

l>ur  \ie  active  ont  travaillé  le  fer,  la  lunle  de  b-r  ri  le 

iui\it*.  Cet  élal)liïsement  lenferme  r»no  lil>:  •J."'Hj  étaient 

•••.•'îi[»és  au  ciinunencemenl  «le  laïméj'  InTn. 

A  II  iiiaisoïi  •.liardnn-l.ajaclie,  qu'un  a  rli*\ép  à  Au- 
■  '..1.  pié:a  du  hameau  lîni.i'an,  vu  vtMin  d'un  arlf  au- 
*:.'U\'\  ,ne  du  l*'i  mai  Ist'it,  la  pen>i«»u  vA  il-'  i«Hi  inmcs 
pur  |t'<  individus  iscdés,  el  de  TiJU  lram>  p«Mir  cliarun 
d-*  fpnux  \ivanl  en  niénaj:e;  les  uns  dui\eul  ap|nuler 
&wjc  eux  un  mobilier,  les  autres  verser  une  connue  de 
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ijvalanl  ù  celui  <|U*!  railmitiistralîon  im 
lioD.  L'Age  de  soiiaole  aas  r«t  nigk 
es  liaspiccs  du  riiimo  genre  ;  ta  ma\at{ 
comptait  U4  pensioaitairea  au  51  4léi 


Il  Ilevillas  purle  Ici  nom  d'un 
a  fonda  en  183^  rue  du  1{<>^| 
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I  du  si^le  par  deuï  faiseurs,  doux  et  Ducliayia, 
i,  iloDS  un  j-labiissetufitt  de  bieiilaisance,  ne  virent 
a  tnojtm  dn  faire  forlune.  Ils  intéressèrent  l'cmpe- 
t  1  inipéralrice  Joséphine  à  leur  projet,  et  org^L' 
nt  une  maison  de  retraite  dans  l'ancien  couvent 
nlc-l'érîo«,  à  Cliadlol.  Ce  grand  liospioe,  place  au 
n  tic  Irte-vaslcs  jardins,  fut  imm^dialcinent  adopté 
1  plupart  ili's  personnes  âgées  que  la  Itévolution 
tes,  et  ^ui  cependant  avaient  conservé  des 
sufOsanles  pour  acquitter  la  pension  an- 
L'iiicurie,  —  pour  ne  pas  dire  plus,  —  des  ad- 
s  était  telle,  que  pendant  quelques  mois  de 
■ur  envoyait  aui  pensionnaires  dos  vivres 
*  eut  aux  cuisines  àes  Tuileries.  Sans 
saution  vraiment  exti-i^me,  ils  eussent  élè  ex- 
b4  mourir  de  fuim.  Aussi  un  arrêté  du  minisiére 
■riniérieiir,  en  date  du  13  novembre  18(i7.  autorise 
I  prèfi-1  lie  la  Seine  à  s'emparer  de  la  direction  de 
Swnlp-l'êHnp,  au  nom  du  copseil  général  des  Iiospires. 
Hrpuis  ce  temps,  et  malgré  de  nombreux  procès  que 
In  sieurs  Cloux  et  Ducbayla  inlentèrent  à  l'admiuis- 
imîon  municipale,  l'in^lilution  fonrtiomia  avec  réguta- 
tttc,  Ell^  recueillit  bien  des  existences  qui  avaient  eu 
Inirs  jours  de  grandeur,  et  plus  d'un  haut  personnage 
pat,  fTice  h  cet  asile,  éviter  les  liumilialions  de  la  c)ia- 
nié  publique.  Le  vieux  couvent  de  Cliaillot,  atteint  par 
ic  fierremejit  de  deux  boulevards,  a  été  délniil  et  rem- 
[<liaé  CD  mi  par  une  ample  maison  ronstiuile  il  Au- 
1^1  ibus  un  parc  de  78,G.^1  mcires.  C'est  le  Louvre 
ils  hospices,  et  l'on  n'y  reçoit  que  1  aiistocralie  de  la 
laiitreli!'.  L'arliclit  6  du  règlement  spécial  est  formel  : 
<  L'lii»lilulion  de  Sainle-Périne  est  destinée  à  venir  en 
<>>lc,  lur  la  fin  de  leur  carrière,  à  d'anciens  fonclion- 
aint,  à  des  veuves  d'employés,  à  des  personnes  qui 
.':jI  connu  l'aisance  et  sont  déchues  d'une  position  bo- 


ig 
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pst  admis  h  partir  de  Vàge  àe  soixante 
l.;i  jienaftm  iwl  de  850  tnitcs.  indèpcn- 
6omme  anmielle  dp  iûO  franc*  destin.* 
valeur  du  mobdirr  i-t  du  trou5§t'aD.  \te 
le  iiiMi^oti  citiiliciit,  â,*i9<-liiip.iit  uccnpùt 
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dit  mieux  :  si  d*une  main  elle  attire  les  enfants,  de 
f'aiMre  elle  appelle  et  soutient  les  vieillards.  Iilie  n*au- 
rait  i[n'k  compulser  les  registres  où  elle  inscrit  ses  états 
civil>  pour  constater  que  ce  même  vieillard  auquel  elle 
Tient  (ie  fermer  les  yeux,  elle  Ta  secouru  dans  la  force 
dti  Tj^^'o,  elle  Ta  soigné  dans  sa  jeunesse,  elle  Ta  re- 
cueilli enfant  dans  la  rue,  où  sa  mère  Tavait  aban- 
d«,nMi*».  Afin  de  sauver  les  enfants,  elle  a  accepté  et  sin- 
^Ufi-^Touient  agrandi  l'héritage  de  saint  Vincent  de  Paul; 
aljji  de  donner  un  dernier  abri  aux  vieillards  à  bout 
de  voie,  elle  a  modilié  et  assaini  autant  que  possible 
1*^5  ^'côles  de  lîicétre  et  de  la  Salpétrière.  A  la  place  de 
ces  lieux  d'horreur  où  le  chAlimcnt  était  aussi  cruel 
que  le  crime,  elle  a  installé  Thospice  de  la  vieillesse 
pour  les  honmies  et  Thospicc  de  In  vieillesse  pour  les 
femmes,  (as  deux  établisï^emcnts  et  celui  des  enfants 
as>istés  constituent  un  service  d'hospitalité  très-fécond 
dù'A<  ses  résultats  qu'il  est  utile  d'étudier  avec  quelque 
détail. 

Au  portail  de  plus  d'une  église  du  moyen  âge,  sur  le 
pilier  qui  ordinaiiement  sépare  les  deux  portes  d*en- 
tfce,  on  peut  remarquer  une  large  coquille  en  pierre 
qui  >einb]e  placée  là  comme  un  lavabo  rappelant  les 
puriticalions  que  chaque  fidèle  devait  faire  avant  de  pé- 
nétrer diMiS  la  maison  du  Seigneur,  (le  n'était  point 
on  bénitier,  ainsi  qu'on  pourrait  le  croire  ;  c'était  un 
berceau  permanent  destiné  à  recevoir  Tonfant  aban- 
duiuié  qu'un  apportait  furtivement  pendant  les  der- 
nière» heures  de  la  nuit  et  que  l'on  confiait  à  l'è^libc, 
<pii  nlort»,  renq»lis>ant  le  rôle  de  n:ère  universelle,  ar- 
rii  h.iil  les  airusés  à  la  justice  et  recueil l.iil  los  orphe- 
lin? ilèlaissés.  A  Paris  plus  que  pnrloiit  ailleurs,  It» 
n<'!ij|iio  lit»  t'fs  p.uivrcs  p«'liles  civalui^'s  reMii>es  ;mx 
^  iiis  rie  la  eliai  ité  publiijue  lut  toujours  considèrabh», 
et  le  dimanche,  pendant  les  oilices,  les   nourrices  qui 
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pUes  l«s  coucbai«n1  i  Kolre-Dame  du» 
Ae  bercem  où  l'on  jelail  (tes  aamAnes.   I 
«  les  pau«T«s  enluiiu  trouvas  de  Notre-  1 

ir  acte  qui  en  iail  spéciatem^nl  n 
le  du  2  septembre  1451  ;  c'est  le  l«li-' 
I  Isabeaa  de  Barïère,   qui  dcralt  anlrl 
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;vs  •,  et  le  nom  a  subsisté  jusqu'en  1773,  époque  où 
cet  h'»5pi  e  fut  supprimé. 

L'iwojuple  avait  été  donné,  il  fut  suivi,  et  en  1545 
k  P:4rlenient  attribua  au  logement  de  156  orphelins, 
~1<-0  canons  et  56  filles, —  Thôpital  de  la  Trinité, 
LtU'^  au  coin  de  la  me  Saint-Denis  et  de  la  rae  Grc- 
Det.).et  où  les  confrères  delà  Passion  avaient  joué  leurs 
prr'miers  mystères.  Les  pensionnaires  de  ce  nouvel 
d<\  e  turent  nommés  les  •  enfants  bleus  »  ;  ils  assis- 
taient aux  enterrements  des  personnes  nobles,  riches 
oa  notables,  et  y  recevaient  quelques  aumônes  en  ar- 
gent ou  en  nature,  qui  servaient  à  leur  entretien.  De 
telles  ressources  étaient  illusoires,  et  les  pauvres  petits, 
dès  qu'ils  pouvaient  se  traîner  sur  leurs  jambes,  s*en 
alldient  mendier  parles  rues  pour  obtenir  de  quoi  ne 
pas  mourir  de  faim.  Lorsqu'ils  avaient  grandi,  qu'ils 
he  sentaient  doués  d'agilité  et  d'adresse,  ils  ajoutaient 
les  chances  du  vol  à  celles  de  la  mendicité,  et  plus 
d'un  enfant  qui  avait  vagi  sur  le  lit  de  bois  de  Notre- 
Dame  terminait  sa  vie  en  faisant  laide  grimace  en  haut 
d'un  gibet. 

Le  Parlement  s'émut  de  cet  état  de  choses  qui  me- 
navait  de  devenir  de  plus  en  plus  douloureux.  Pour  en 
diminuer  la  gravité,  il-imposa,  le  15  août  lo5!2,  aux 
Écize  sei^meurs  ecclésiastiques  justiciers,  qui  seuls 
i\ aient  action  sur  tous  les  ressorts  de  Paris,  Tobli «na- 
tion de  subvenir  à  l'entretien  des  enfants  trouvés  sur 
leur  justice  respective,  et  les  frappa  à  cet  effet  d'une 
taie  annuelle  dont  le  produit  total  était  de  960  livres. 
•.Vîait  établir,  selon  les  usages  du  temps,  le  dMinicilc 
de^ecuurb  que  la  loi  du  !2i  vendémiaire  an  II  (I>>vait 
tiicr  plus  tard.  Alors  l'évéque  de  Paris  loiida,  |M»nr  lo- 
re\ùir  les  abandonnés  sur  son  territoiiv,  uiii'  iiuiisuii 
qu'.jii  nonnna  la  Couche^  et  qui  était  biluéi'  oiiln*  Saiiil- 
Uiri>luphe  cl  Sainte-Geneviève  des  Ardens,  sur  Icm- 


tB  Brun  nsciGU 

mKwmaoÊBmKn  le  Bareto  eeitlnL 

m  naUâœmatt  dtsfCKuit  Haî«]l  fort 
Ihb  5  fhèM  litre*  mi  sort,  «l  [e«  a>- 
!^M  ■•ni  pat  bwrûè»  aateal  n- 
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pitaUère  à  laquelle  son  nom  est  attaché  pour  jamais, 
«t  qui  mieux  que  toutes  ses  œuvres  de  piété  en  a  fait 
no  s.-iiiit  réellement  populaire  el  vénéré. 

Celui  qu'iiue   ironie  de  la  destinée  avait  fait  le  pré- 
cepteur de  ce  Paul  de  Gondy  qui  fut  médiocre  en  toutes 
choses*  qui  déshonora  la  pourpre  par  ses  mœurs  et  la 
politique  par  ses  intrigues,  se  mit  résolument  à  Tceuvre 
en  ir>r»8;  entraînant  madame  Le^Tas,  sœur  du  ;:ardo 
de?  sceaux  Mnrillac,   et  Elisabeth  Lliuillier,  femme  du 
chancelier  dWIigre,  il  cliercha  et  recueillit  les  enfants 
qu'on  ahandonnait  au  porche  des  é^rlises,  sous  le  por- 
tail dos  hôtels,  à  Tangle  des  rues  fréquentées,  dans  les 
jardins  publics  et  sur  les  ponts.  11  les  établit  dans  une 
maiïon  voisine  de  la  porte  Saint-Yictor  ;  mais  là  aussi 
les  places  étaient  trop  peu  nombreuses,  et  l'on  aNait 
recours  au  sort  pour  déterminer  ceux  qui  les  occupe- 
raient. Louis  Mil  et  Anne  d\Autriche  s'intéressèrent  à 
Tœuvre  naissante,  et,  de  1641  à  IGii,  affectèrent  .'lU 
nouvel  hôpital  une  renie  de  ii2,000   livres.  I^  maison 
delà  porte  Saint-Victor  étant  devenue  insuffisante,  Vin- 
cent de  Paul  transporta  toute   sa  vagissante  colonie  â 
lu  maison  Saint-Lazare,  qu'il  venait  de  fonder  dans  un 
vj<le  encl"S  situé  à  proximité    de  la  ville,  en  haut  uu 
faubouriJ!  Saiu(-I>eiiis^ 

Maljrié  les  efforts  du  fondateur,  l'œuvre  périclitait; 
elle  allait  périr  lorsque  Vinceni  de  Taul  prononça,  en 
!W8,  devant  les  dames  de  la  cour,  le  sermon  resté  cé- 
lèbre, i  Or  sus,  la  compassion  et  la  charité  vous  uiit 


'n  OHitr**,  d  ins  ce  inli  l'tiliUsç^meiit.  des  leviis  aux  iin-n  li  int<  D'Iu''»'^ 
f4iir  i^ininlfrr  les  innriiuii's.  \\  surtnit  de  là  rhaqmr  ani«>'  >'i>«  f:-iiiii:t>'-> 
•> faux  a«i*u L'If  <■,  taux  ntl>-d(>j.iltf,  faux  poitrin  me"  et  rrf'n.f  iN-  i  iii"«<s 
'fmnie«>'n  ^  i;U->.  l.-i  tii.):oiin,  Uion  conniK»  de"  hiiii  ht"  il**  Li>n  Jit^.  .ivnt 
'''or  r;)!"!)!!  (iii-i:ili'  ■  Willis-WiUi.*.  Hat  un  n  ami  C'.  Il  ^  i  >ri"  lim-  ijne 
!»j  d'-ni  ^^ilri  »-t  leur  ;i*>ociê  I  aln.in  \Ont  ri'ii  lie  r-ni:  ii*  j  !•  jn^'He 
it  ti-uri;tln>}jlilt:  ciiuiiiieici'.  aiisM  «{u'uiif  ijoiiz  :ii,h  ilt:  |r  m^  >  c-iii{'lii\i  i.» 

*  C'«9t  aujourd'hui  la  luai&on  du  dcUnliun  |oui-  Ks  tt-uiu.oa. 


LES  E^flLMS  TROUVÉS. 
I  petites  créatures  pour  vos  enfanU... 
il  si  vous  voulez  ainsi  les  abandonner 
.  il'  est  temps  de  prononcer  leur  nrrit 
)US  ne  voulez  plQs  avoir  de  misèriconje 
vailA  devant  vous.  Ils  vivront  si  vous 
irendre  un  soin  cliBritable,  et  j«  tous 
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t  traditions  de  son  origine,  car  il  est  consacré  au 
ûlement  des  enfanls  malades.  La  Couche  de  Noire- 
oie  subsîsUit  toujours,  on  voulut  l'agrandir.  En  16T2 
jtni  1688,  on  loua  d'abord,  on  acheta  ensuite  trois 
Mites  maisons  qui  apparlcnaient  à  l'Ilâtel-Dicu;  on  les 
~  ^n,  on  les  Diodifia,  et  l'on  en  fît  le  lieu  de  dépdt, 
ipice  des  Enfanls-Trouvés,  qui  y  restaient  proviïoi- 
il  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en   élat  d'être  trans- 
s  aux  Oqihetiiu  du  Taubourg  Saint-.\nloine. 
11   faut  croire  que  lorsque  l'institulion  futii 
nue  du  peuple  de  Paris  el  des  villes  voisines,  on  en  pro- 
fita UrgeroenI,  car.  le  5  mai  1 7âO,  le  régent  accordait 
i  lliApital  des  Enfants-Trouvés  une  loterie  *  h  vingt 
«nis  le  billet,  avec  bénë^ce  de  15  p.  100,  pour  aider  h 
MMlenir  cet  hôpital,  pour  l'entretien  de  ces  enfants, 
dont  le  nombre  augmente  tous  les  jours'.  «  Cette  ine- 
tore  n'eut  rien  de  transitoire.   Lorsque  Clu^ny,  le  mé- 
diocre successeur  de  Turgot,  institua  la  loterie  royale 
W4t  France  par  arrêt  du  Conseil  en  date  du  SU  Juin  177S, 
^~l  y  réunit  la  loterie  des  Enfants-Trouvés*.  Tous  les 
(uvcmements  qui  se  sont  succédé  en  France  depuis  la 
'  tde  l'œuvre  ont  tenu  à  honneur  de  la  soutenir 


UJt  Burat.  I).  p.  310;  je  lit,  en  oulre.  àùm  le  Jùuniat  d« 

nu.  II.  p.  »:a  : 

n  jiiurt-d  t  II  mnrEiH  du  Chltlelet  quiou  ou  seiie  [lelil* 
wnn>  iBons.  danl  il  y  ta  iviit  un  lg<  de  Iroii  ansi  Inui  let  lutrea 
ilm  Jiiiiia  ou  pouteiu-nc*.  Ca  tpecUcle  nouiMu  i  itllrA  un  grand 
EDirouia  de  manda  cl  ■  elliiji  lout  la  peupla.  On  Bllrihuait  quasi  celi 
»  *'t>»»l  d«*  «ilJjli  lui  Biriln  ;  mais  loiuniBnl  nnrail-on  lorluré  looi 
■n  «DfjAli  «lemlila  el  dan*  le  même  momenl,  d'mlanl  qn't  préient 
i«  titihit  »l  gnndp  pour  cetii  qui  «raient  hors  i1'i!1jI  d'Èli-ïer  Ituri 
nbMif  U  o'eM  ['lui  beiiiin  de  le»  eipujor  dans  un^  alNV,  coninje  on 
tiMtt  aiilninla,  *t  t*  qui  en  laïtalt  périr.  On  pnil  I 
mal  »oi  CnlanU-Trouvfi  1  on  lu  reçoit  uns  s'm[oi 
i-noi»»  qi»  l«  «ppurif ,  «t  celle  police  ett  tr^t-cBee.  • 
'  U  kiien».  luiiurim^  n*r  la  lui  du  tl  l^ruoiair'-  an  U  (li  novembr 
lu  S  vendémiaire  an  VI  |f  oclolire  I7U7| 
t"  jinTier  11136.  ta  lerla  de  la  loi  di 
Ut»3i. 


n  delà 


us  EiffAim  TRarTfis. 


ager  par  Ifis  moyens  un  peu  empiriques,  1 
ta  trés-SL^rieu),  dfint  on  dis]H>sail  iilonk 
I  voulut  dcbliiycr  tn  |>lacii  du  prvi»  Notre-  1 
t  singulièrement  ciiciifnbr6u  par  di>a  nu-  J 
es  chapelles.  <-K-voto  du  moyen  i^t,  r]De  ] 
s  la  proumilé  if.  l'iinmeafie  calhAdrale.  J 
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STiit  pri$  dVlle  dans  la  maison  hospitalière  qui  Tavait 
rr'viif  illio,  nnploya  celle  {rrusse  somme  à  fonder  une 
r^tiîo  anmi»^Ilo  do  iri,0'»0  livres  au  profit  de  Tœuvre 
i.l.ililio  jMr  >riinl  Vincent  de  Paul.  » 

L'i  Pit'Vtiliition,  en  annulant  les  privilèges  sur  lesquels 
ixiii  a»ise  on  <:rande  parliela  fortune  des  enfants  aban- 
donna-:?, se  trouva  en  face  de  difficultés  très-graves  ;  elle 
lo^  envis«i«:ca  avec  calme  et  les  accepta  courageusement. 
T'-ut?  les  hospices,  tous  les  hôpitaux  furent  aulorisès  à 
recueillir  les  enfants  trouvés,  elle  trésor  national  devait 
5«^  rharfrer  des  frais  de  leur  entretien.  La  Conslilution 
d*^  l'IM   proclame  hautement  pour  la  nation  le  devoir 
d' U*\er  I(*s  enfants  abandonnés;  la  loi  du  t^8  juin  1793 
dit  :  *  La  nalion  se  charge  de  l'éducation  morale  et 
jh^-îique  des  enfants  trouvés;  ils  seront  dè>ormais  dé- 
si.n<  s  sons  le  nom  d'orpholins;  toute  autre  dènomina- 
h  Ml  est  inlei  dite,  r*  Mais,  avec  une  grande  habileté  et 
{-.(ir  diininuor  les  dépenses  de  TKtal,  la  même  loi  pro- 
mi'l  des  secours  et  «  le  secret  le  plus  inviolable  o  aux 
fillps-mèiesqui  voudront  allaiter  leur  enfant.  Le^juilJet 
1TV»5.  on  va  plus  loin,  et  Ton  dépasse  le  but.  A  force  de 
%L'iilôir  rompre  avec  le  passé,  qui  imprimait  une  note 
d  inf unie  au  fils  illégitime,  les  législateurs  de  la  (lon- 
^i^iitinn  sembb'nt  donner  un  encouragement  à  la  dé- 
li-u.:bo,  car  l.i  loi  qu'ils  édictent  promet  aux  iilles-mèrcs 
qiip  leurs  i-nfants  seront  indistinctement  adoptés,  et 
l'i'un  li'S  appi'lhTa  désormais  les  enCauts  de  la  j'atrie. 
L'l;it  misérable  du  Trésor  ne  permit  pas  ù  un  tel  projot 
d'Mirtir  du  dmiuiine  de  la  théorie.   11  y  eut  ('(>poud.iiit 
\.'A  iummpnrenïenl  d'exécuti(>n  :  par  décret  du  7  vi'iilùse 
an  IL  iesenfanls  de  la  patrii»  furont  installés  au  Val-do- 
ïiî '"V:  mais  dés  le  lO  vendémiaire  un  nouveau  déeret 
l^  lit  trans[K)rter  dan>  les  b:itimi*nts  de  Tort-lioyid  et 
dinsffuxde  Tinslitut  de  l'Oratoire.  Les  anciens  hospices 
'it^s  tnlanls-Trouvés  formèrent  ainsi  deux  sections  :  la 


idtltaBniAr.  i^ta  j 


Sa.M  VI.NCË.Nr  DE  Pll'L. 
>i  Piceîsi»e  qu'elle  soil,  celle  mortalité  n'a  rien  d'in-  1 
.trat£«iiblabii!;à  la  mâine  êpm|ire,  ou  constate  qae,  sur  1 
i  enfutlB  envoyi^  en  nourrice  en  Normandie,  il  e 
t  mort  101  :   culin,  de  nos  jours,  l'enquéle  de  I8t>0   ' 
b-l-el)e  pas  prouvé  t[ue  la  mortalité  des  enrants  assistés  ' 
7  pour  100  dans  le  déparlemeiil  de  la  Seine- 
i^ore,  el  de  90  pour  100  dans  le  département  de 
iLoire-lnf^rieurc. 

|En  1814.  la  Bourbe  et  la  maison  des  Enranls-Trouvès 
nt  •t'fKirées  en  deux  services  distincts,  qui  aujour- 
encore  n'ont  plus  rien  de  commun.  La  vieille 
Cort-ltoyal  est  devenue  la  Hutemilè,  et  la 
I  des  oratoriens  est  rcaJée  l'bospice  des  Enianls- 
hiiHés,  ou  pour  mieux  dire  des  Ealants-Assislès,  car 
i  qu'on  les  désigne  adminislrativement.  Une 
^do  37  frimaire  a^  V.  un  arrêté  directorial  du  50 
■Itae  de  ta  ra^me  année,  et  enfin  un  décret  impérial 
vier  1811.  ont  définitivement  organisé  le  ser- 
s  recueillis  par  la  charité  publique.  En 
B  doit  les  laisser  séjourner  à  Paris,  dans  l'ho»- 
t  rue  d'Enfer,  que  le  moins  longtemps  possible  n 
enfio  à  des  nourrices  de  province,  à  des  i: 
.  on  développe  en  eux  le  goût  de  la  vie  des 
mps,  an  cherche  à  les  allacber  à  l'agriculture.  Pour 
b  ooBscripIion.  ils  sont  soumis  à  la  loi  commune,  et 
B  pas  tous  forcément  destinés  au  métier  de  soldat, 
E  te  «routait  Napoléon  1". 
,  t*  llunireoùilsont  étéconliésâradminislralioii  jus- 
■'an  jour  où  ils  ont  atteint  leur  vingl  et  unième  année. 
pnvenl  sous  la  direction  immédiate  de  l'Assistance, 
a  Eureui  toute  1  autorité  que  la  loi  confère  aux  tu- 
'Mtr».  Li  tutelle  est  très- pré  voyante  et  trés-active,  la  sur- 
<nllanc«  est  sérieuse  dans  les  quarante-cinq  anondis- 
Mineuls  provinciaux  oti  l'on  entretient  des  enfants  a^- 
tMt*»;   elle  s'exerce  par  2  inspecteurs  principaux,  par 


LBS  ESFAKTS  TBODTÉS. 


iirs,  par  294  mificcms  rëniunèréi,  par 
\fs  Bgenis  du  pouvoir  municipal.  Le 
nalhetireus,  ëlevt^s,  soulcnus,  prolégés 
pulilique  C3t  considérable.  Fâi  1809,  il 
rftHit  10, K4^  A^èa  d  un  jour  à  1 2  ans,  et 
t  jitia;aur  ce  totnl,  on  vu  ni  pic  13,116 
lu  tilles. 
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qu'elles  vont  aux  champs  ou  à  la  ville,  accrochent  l'en- 
fant  à  un  clou  sous  prétexte  que  c'est  le  bon  moyen 
dê^ilor  qu'il  ne  roule  hors  de  son  berceau?  Ainsi  siis- 
pontlu.  le  pauvre  ôlre  se  démène,  s'agite,  pleure  et  s'en- 
dv»rl  Je  fatigue,  épuisé,  énervé,  oppressé  par  tant   de 
Uruies   et   d'efforts.  Quelques-unes  ont  plus  de  malice 
?u»:orn,  et,  pour  tMnpôcher  «  le  petit  •  de  crier,  elUs  lui 
ditmiont  à  sucer  un  nouet  imprégné  de  laudanum  ou 
d'une  décoction  de  tête  de  pavot.  Si  avec  un  tel  régime 
l'eufant  ne  meurt  pas,  c'est  miracle.  Tout  a  été  dit  sur 
ce  sujet,  il  n'y  a  plus  à  y  revenir.  On  a  constaté  que 
raliailenicnt   artificiel  était  redoul^^^le  pour  l'enfant, 
rallaîtement  mercenaire  ne  vaut  guère  mieux;  les  tables 
de  mortalité  en  donnent  tous  les  ans  des  preuves  singu- 
lièrement douloureuses  et  convaincantes. 

Parmi  les  6,009  enfants  reçus  en  1  ••9  à  l'hospice 
des  Enfants-Assistés,  4,2C0  seulement  ont  été  aban- 
donnés; les  autres,  i,749,  n'ont  été  que  déposés  mo- 
nentanémcnt  pendant  que  leurs  parents  ou  les  per- 
sonnes qui  en  prenaient  soin  étaient  à  l'hôpital  ou  en 
prison.  Le  nombre  des  abandons  a  été  à  peu  près  le 
Bême  pour  les  huit  derniers  mois  de  l'année  :  il  a  varié 
entre  ôG5  pour  mai  et  510  pour  août,  qui  correspond  à 
décembre,  un  mois  froid,  désagréable,  obscur  et  plu- 
vieux pendant  lequel  on  ne  sort  guère,  où  les  ressour- 
ces ménagées  sont  absorbées  par  les  exigences  du 
chauffage  et  de  l'éclairage  ;  les  quatre  premiers  mois 
au  contraire  sont  très-chargés  :  janvier,  7u\  ;  février, 
W8;  mars,  428;  avril,  080  :  ils  correspondent  à  mai, 
à  juin,  à  juillet,  à  août,  aux  parties  de  campagne,  aux 
dîners  sur  l'herbe,  a  la  sève  (pii  monte,  aux  fruits  qui 

vont  nn'ïrir. 

Autrefois  la  vieille  maxime  de  saint  Vincent  de  Paul, 
»\uo  la  charité  doit  ouvrir  les  bras  et  fennrr  les  yeux, 
liait  largement  pralicpièo  ;  l'abandon  pouvait  être  non- 


LIS  nrà-TTs  rnocTK 
ret,  B»!  mbsaluiiMnl  m«?tm«ax.  lia  J 
e  sen«  jilus,  «'oo-J 
tfirtc  dv  llH»{iic«;  aa  ;  it^po84tl  ('«H-] 
■KsonDcUe  d'apfwl.  le  tour  piiatojl  sur  1 
b  nÙMH  hoeptiàUtn  prei»il  l'ralatt  J 
vdier  i  t'ea^pirir  d«  mm  origine.  Ji 
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fer,  abrite  une  population  composée  en  partie  d*artistes 
inférieurs,  de  bateleurs,  d*ouvriers  sans  ouvrage  et  de 
coureurs  de  barrières. 

Ce  ne  sont  point  positivement  des  marquises  et  des 
duchesses  qui  abandonnent  leurs  enfants,  on  peut  lo 
croire,  et  les  femmes  qui  ont  ce  triste  courage  appar- 
tiennent presque  toutes  aux  plus  humbles  conditions 
«ociales;  les  plus  nombreuses   sont,  —  à  Paris  surtout 
où  la  domesticité  est  une  école  permanente  de  démo- 
ralisation, —  les  servantes  et  les  cuisinières,  qui.  en- 
trent dans  la  statistique  générale  pour  j,ô08;  vien- 
nent ensuite  les  couturières,  917,  et  les  journalières, 
i!8;  mais  des  études  précédentes  nous  ont  prouvé  que 
toutes  les  fois  qu'une  femme  de  mauvaises  mœurs  est 
arrtHée  en  flagrant  délit  de  prostitution  clandestine  et 
qu'on  lui  demande  son  état,  elle  ne  manque  pas,  selon 
qu'elle  est  plus  ou  moins  jeune,  de  se  dire  couturière 
ou  journalière.  Cest  donc,  pensons-nous,  à  Tavoir  des 
tilles  insoumises  qu*il  faut  inscrire  le  chiffre  de  1,555, 
aaquel  on  peut  aussi  sans  risque  d'erreur  ajouter  le 
produit  de  celles  qui  ont  des  professions  non  détermi- 
nées, 520,  et  de  celles  qui  n*ont  pas  de  profession  du 
tAut,  155,  ce  qui  donne  un  total  de  1,990  enfants  aban- 
donnés issus  de  femmes  vivant  de  débauche. 

Parmi  les  corps  d'état  désignés,  le  plus  réservé  est 
celui  de  parfumeur,  qui  s'arrête  au  faible  contingent 
de  trois.  Ce  tableau  des  «  causes  d'abandon  '  »  est  si- 
nistre à  étuiiier;  la  lâcheté  de  l'homme  y  apparaît  dans 
toute  sa  laideur  ;  c'est  la  femme  seule,  la  mère,  qui 


*  Li  principale  cause  d'abandon,  celle  qu'on  invoque  presque  toujours, 
ftt  Tindij^ence.  ou  du  moins  l'impossibilité  de  subvenir  à  IVutrctieu  de 
Terfanti  3.521  fois,  ce  mot ir  a  été  invoqué  par  les  mrios  cll<>s-iiiêii)cs; 
la*  fois,  on  a  ronslaté  le  «lécPs  de  la  mère;  iâO  fois,  elle  .1  ili>p:ini.  nlle 
s*fl  sauvre  devant  la  responsabilité  qui  lui  incombait;  lli>  roi>.  fHi  s'est 
t^'1lkê  en  présence  d'infirmités  si  giavcà  quo  la  inalheuiuu^u  clail  hors 
tféui  de  farder  son  enfant 


fmar  eUe  sêéim  aoot  la  wmftraacc  M  II  1 
m  tnl  m  ftacr  iIabs  ce  lu^iil)r«  tv  1 
peal  K  litrvr  à  bi«n  des  cocgpiOnns  I 
I  nfol  <|H  nagt-qiutre  alMRilùn»  «nlj 
■e  û  wiire  iUii   dut*  b  iMcssit^  dft  J 
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de   Parisienne  à  la  fois  sentimentale  et  gouailleuse. 
Elle  sanglotait  et  tenait  dans  ses  bras  un  enfnnt  ù^^ô. 
d'une  dizaine  de  jours  environ,  embéguint^  d*un  joli 
*.if>nii«?t  de   dentelle   à  faveurs  roses.    Elle    s*assit  ou 
plutôt  se  laissa  tomber  sur  une  chaise  et  dit  :  «t  Voilà 
ma  petite,  je  ne  puis  pas  la  garder,  je  vous  Tapporto.  » 
Par  \me  sorte  de  geste  machinal  de   la  main,  elle  es- 
>nvait    violemment  ses  veux  inondés    de  larmes:  ses 
doii^rt^  laissaient  de  longues  traces  grises  et  humides 
sur  son  \isage  parsemé  de  taches  de  rousseur.  Les  ho- 
quets secouaient  sa  voix;  tout  à  coup  elle  s'interrom- 
pit, retira    son   soulier,    Tagita  pour  en  faire  tomber 
du  sable  qui  la  gênait  et  se  reprit  à  pleurer. 

On  la  questionna.  «  Pourquoi  abandonnez-vous  votre 
enfant?  —  Je  ne  gagne  que  vingt  sous  par  jour,  je  n*a 
pas  de  quoi  le  nourrir.  »  Pendant  ce  temps,  la  petite 
fille  s*étant  mise  à  crier,  elle  la  retourna  et  lui  tapota 
le  dos.  Le  commis  regarda  la  netteté,  Tadresse  de  ce 
geste,  qui  dénote  des  habitudes  maternelles  acquises 
et  aussitôt  il  lui  dit  :  t  Vous  avez  plusieurs  enfants?  — 
Oui,  monsieur,  j'en  ai  un  autre,  un  garçon,  à  la  mai* 
son.  —  Quel  est  le  père?  »  Elle  hésita  un  peu  et  répon- 
dit :  f  Un  soldat.  »  L'interrogatoire  réglementaire  cl 
formulé  d*avance  sur  une  feuille  imprimée  commença 
On  demanda  à  cette  malheureuse  les  noms  de  Tenfant, 
le  lieu,  Li  date  de  sa  naissance,  s'il  était  baptisé,  s'il 
Hait  légitime  ou  naturel.  A  la  question  :  «  Vous  a-t-on 
dit  que  vnus  ne  pourriez  avoir  de  ses  nouvelles  que 
tons  les  trois  mois,  et  que  jamais  vous  ne  saunez  où  il 
e>l?  1*  Elle  courba  les  épaules,  inclina  la  ttMe,  se  lassa 
*ur  elle-même  comme  si  un  poids  trop  lourd  l'avait 
aGiMhli'*e,  et  Sfs  san<;lots  redoublèrent. 

yuand  toutes  les  réponses  eurent  été  inscrites,  on  lui 
passa  la  plume  pour  sign«T  le  procès- verbal,  elle  dé- 
clara qu'elle  ne  savait  pas   écrire.  Le  commis  tira  un 
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iflli*,  et  bientM  un«  fille  de  ernîc«  o^ 
Tniraol,  l'éli-iidil  sur  le  lit  ilr  ctuajL 
c4  dit  :  «  L'iw  |iHilc  Gtli>.  •  A  rc  moi 
se  jcla  i  g«tiout.  Misil  %oa  rnfonl.  l'Mtf 
■  convulnoDs  qui  la  soulevaienl  linil  nti 
UÈnrhèe.  aoUé»  sur  eUe  Mimmo  «  «IN 


t  encore,  c'est  le  garçon  de  bureau  d'un  com* 
âssstre  de  police  qui,  liMiajil  entre  ses  bras  un  pnqurt 
t  cliiITons  oîi  e' agile  un  pelil  être  chèlif,   vient  faire  | 
BB  déclaralioiis  requises  ;  dans  ce  cas-lù,  presque  lou- 
Mr»,  c'est  un  enlant  réellement  trouvé  qu'il  apporte   , 
ïmi.  Eo  I86U.  on  en  a  reçu  quatre-vingts,  qui  lous   , 
:   <Më  exposés  dans  des  lieux  publics  :  églises, 
(S.  jardins,  passages;  l'un  d'eux  avait  élè  inteiuion- 
■ellenienl  oublié  dans  une  voiture  de  place. 

Tons  les  jours,  la  préfecture  de  police  et  les  hôpî- 
iMi  envoient  à  l'hospice  de  la  rue  d'Enfer  les  enfants 
éHl  les  parents  sont  o  empêchés  a,  parce  qu'ils  ont 
ttt  èeroués  en  prison  ou  sont  entrés  à  l'hôpital.  J'ai  vu   i 
ttrinr  ■  le  dépôt  »  de  l'IlêleUDieu,  c'esl-à-dire  sept  ' 
I  kail  bambins  de  tout  j)ge,  vâtus,  les  uns  degue-   | 
«mes,  les  autres  de  ces  costumes  prétentieux,  décoK 
i.  (Tua  mauvais  goiU  excessif  et  qui  semblent  faits   I 
r  des  singes  savants.   Cendant  qu'on  libellait  les 
^cessaires,  j'oi  pu  constater  l'effroyable  prè- 
Mcitè  de  certaines  natures;  on  n'eut  que  le  temps  de 
nasser  dans  un  coin  et  de  séparer  un  petit  garçon  et 
t  petite  nile  qui  n'avaient  point  douze  ans  à  eux 
n.  Du  reste,  indilTérence  absolue  sur  ces  jeunes  vi- 
jts,  i  peine  un  sentiment  de  curiosilË  excité  par  la 
ned'nn  endroit  nouveau. 

Ces  enrants  soûl  gardés  â  l'hospice  jusqu'à  ce  que 
les  psrents  aient  iini  leur  temps  ou  soient  guéris,  t'ré- 
nuneiit  cette  hospitalité  Inmsiloire  est  rendue  délt- 
»;  lor»{ue  les  parents  meurent  et  que  nulle  dmo 
dttritable  ne  consent  à  se  charger  de  l'orphelin,  on 
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us  saPins  novits. 

t  fnqa'i  n  najonlè  te  popille  an  l'A»* 
■r.  JÙn  de  pMPttir  rtoinnaîtrv  à  (itfr- 
AatsaboadMiBâ  et  1»  enfuits  dèfxwé*. 
JBiqs'i  l'ègc  d»  cinq  aos  ud  lipie  d»-' 
■■  BtDwr.  Paor  lei  •kaadanoèi  oe  ool>^ 
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1:^'  pr«"rinpnf  dos  lorons  do  souplesse  et  d'agilité  sons 
U  dirt'clion  d*uii  professeur  spécial. 

Malj^ré  cette  verdure,  inal^Té  l'espace,  malgré  Té- 
blouissante  propreté  qui  règne  dans  tous  les  apparte- 
ments, je  ne  connais  pas  dîiôpital,  de  prison,  plus  pé- 
nible à  visiter  que  cette  maison  où  la  charité  et  la 
science  réunissent  leurs  efforts  pour  élever  des  enfants 
malingres.  M.  Michelet  l'appelle  a  le  funèbre  hos- 
pice j»;  il  a  raison.  Lorsqu'on  voit  des  détenus  pùtir 
dans  leur  triste  cellule,  lorsqu'on  rencontre  un  vieil- 
tari  indigent  et  infirme  qui  se  traîne,  en  béquiiiant, 
dans  les  préaux  d'un  refuge,  à  l'un  et  souvent  à  l'autre 
on  peut  dire  :  Qu'as-tu  fait  de  la  vie,  et  n'as-tu  pas  au- 
jourd'hui le  chAtiment  des  fautes  que  tu  as  commises? 
Mais  à  ces  enfants,  à  ces  embryons  vagissants,  pour 
la  plupart  déjà  flétris  par  des  maladies  héréditaires,  à 
ces  produits  de  la  débauche  accouplée  h  l'ivresse,  à  ces 
dc-brisque  le  ruisseau  de  la  dépravation  a  charriés  jus- 
qu'au seuil  de  l'asile  hospitalier,  que  peut-on  repro- 
cher? de  quoi  ne  sont-ils  pas  innocents?  Pourquoi  cette 
malédiction  sur  eux?  de  quels  crimes  sont-ils  punis? 
en  vertu  de  quelle  loi  brutale  et  incompréhensible 
entrent-ils  dans  la  vie  par  la  porte  noire  et  mettent  ils, 
an  jour  même  de  leur  naissance,  le  pied  sur  la  route 
maudite  faite  d'obstacles  et  de  précipices?  C'e^t  là 
([u'est  la  vraie  pitié,  la  commisération  profonde,  l'émo- 
lion  poignante,  et  c'est  vers  ces  pauvres  êtres  si  rude- 
ment scellés  dans  l'infortune  que  la  charité  devrait  se 
tourner  avec  le  plus  de  largeur  et  de  persistance,  car 
là  tout  est  à  sauver,  la  chair  et  l'esprit.  Certes  ils  sont 
mieux,  beaucoup  mieux  soignés  par  les  filles  de  ser 
Tice,  par  les  sœurs,  par  les  surveillantt»s,  par  les  chi- 
rurgiens, par  les  médecins,  par  les  internes  attachés 
à  la  maison,  qu'ils  ne  l'auraient  été  par  leurs  i)arents; 
mais  le  cœur  n'en  reste  pas  moins  navré  en  regardant 
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i-e  qui,  en  bonne  hygiène,  est  singulièrement  préma- 
turé. En  pénétrant  dans  cette  pièce,  on  est  saisi  a  la 
;.or^'e  par  une  insupportable  odeur  de  beurre  aigri  mêlé 
à  des  émanations  ammoniacales  d'une  nature  particu- 
tit-re.  Les  enfants,  tout  petits  et  morveux,  couverts  d'un 
>  irrau  de  toile  bleuâtre,  sont  assis  sur  un  banc  et  ap- 
^•u\ê*  contre  la  muraille.  On  comprend  vite,  à  les  voir, 
■juils  \ivent  déjà  sous  Tempire  d'une  certaine  disci- 
pliiii\  Ils  ont  de  pauvres  mines  boudeuses,  el  ils  m'ont 
paru  lioaucoup  trop  tranquilles.  On  a  eu  beau  accrocher 
u  uii>?  porto  d'armoire  un  immense  polichinelle,  ils  ne 
W  r..*-:ardent  guère  et  sourient  ù  peine  quand  on  tire  la 
li.>.'Ue  qui  agite  le  fantoche.  Ils  s'ennuient,  cola  est  vi- 
*iik*.  1/ent'ant,  qui  est  la  vie  nerveuse  par  cxcellonco, 
qui  a  le  geste  irrèllèchi,  le  mouvement  instinctif,  pâtit 
pniiiiptemcnt,  diminue  et  s'étiole  lorsqu'il  est  immo- 
Lilo.  Los  bonnes  nourrices  le  savent  bien;  colles  de 
Normandie  disent  :  11  faut  sauter  les  enfants;  il  faut  les 
nouver^  disent  les  Bourguignonnes.  Ceux  auxquels  man- 
que cette  gymnastique  artificielle,  qu'on  no  fait  point 
•i  iiiïor  sur  les  bras,  qui  n'ont  jamais  vu  la  «  risette  » 
ruiiti'rnollc,  qui  n'ont  pointentendu  les  berceuses  naïves 
tt  liMites  qui  les  calment  et  les  endonnent,  qui  n'ont 
pu  se  rouler  à  l'aise  sur  l'horbo  dos  jardins  ou  sur  le 
p-irquet  dos  chambres,  qui  sont  maintoniis  dans  un  ro- 
p  <:»  anormal,  ceux-là  tombent  en  mélancolie,  se  fanent 
•  t  mouront  bien  souvent. 

nii  clîorrho  un  nom  scientifiquo,  une  cause  soorèto, 
]'  ut-élro  héréditaire,  à  la  maladie  qui  les  a  oinpoilos; 
il  r-?t  iiuitilo  do  se  donner  tant  do  poino  :iis  sont  morts 
î'>.jI  >implonionl  d'inaction.  Or  colto  activité  porina- 
ii'îilo  qui  développe  les  forces  do  Tonfant,  (|ui  Ini  pro- 
Hiro  un  bon  sonimoil,  qui,  on  un  nint,  hii  donm*  la  vie. 
-"t-fllo  jinssililo  à  ^ho^pico  do  la  rue  d'Knfor?  Non.  Lo 
j'-r^Oimel  e:ït  in>ul'lisant.  11  n'a  rien  do  counnun,  je  nio 
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nrrttk  à  regarder  une  fillette  de  quatre 
ui  avait  la  rougeole.  Bloude  et  charmante, 
iroiwio  de  rotuiin.'ide  à  fleurs  roses,  por- 
le  collier  de  dëpAl,  elle  dormait,  a^Hèe, 
ii«  par  A  cuucliemur.  Tout  à  coup  elle 
n  sursaut  a«(?c  un  geste  d'elTroi,  regar- 
elle,  ne  voyait  que  mon  visage  inconnu, 
K  de  tous  côtés  et,  avec  dëcouragcnieut, 
pauvre  pelîlo  itte  sur  l'oreiller.  On  est 
r  eea  enfants,  on  cbcrcli»  i  les  désen- 
,  Ua  oui  des  ima)^s  à  regiirdcr;  dès  que 
ice  leur  permet  de  se  lever,  on  leur  donne 

mata  la  gaieté  ne  leur  revieut  guère,  et 
18  d'un,  assis  sur  le  pnrquet,  tenant  un 

ses  bras,  immobile.  re};ardaiit  maulii- 
mt  lui  et  perdu  dans  une  de  ces  râve- 
i  qui,  &  cet  âge,  nous  semblent  61  myst^ 

autres  lidpitaus,  l'iiospicc  des  Enranta- 
•de,  loin  des  pavillons  occupés,  une  siille 
on  garde  les  morts:  cVstd<iiis  uncercneil 
énc  garni  d'armatures  de  ter,  arin  qu'il 
W.  qu'on  leseuiiioricrevétusd'uue  longue 
•Me  qui  les  enveloppe  tout  entiers  ;  va  les 
re  nue  après  que  l'église  a  prié  sur  eux  ; 
:x-U  nul  parent  ne  suit  le  peiil  corbillard; 
loUamc  ils  sont  venus.  indilTèreuts  â  (oiis, 

aucun  regret  derrière  eux.  Sur  la  table 
f  nail  deux  cadavres,  maigres,  déjù  mar- 
I  violettes;  l'un  ètsit  celui  d'un  hydrucè- 
ifite  qui  semble  faite  pour  le  génie,  cl  où 
eaqne  toujours  se  loger,  be  grosses  niou- 
lurdoanaiciit  autour  d'eux.  C'est  presqne 
inl  de  voir  morts  des  enfants  A  qui  était 
■  qu'on  peut  prévoir.  Ils  m*  sont  pas 


.'iikï.  tloal  l'oD  rorrément  leur  M 

iiiv    _'nnJe  salle,  nou:  atoiti  a>£i 

lille>:  «I  leur  dtsirïbaail  de  l 

Iradfv  «nploneat  rvr<Hues  de  n 

ello  se  bjrboai  liaient  gra' 

:.  le  fcate  «1  le  plus  aoureoi  br 

ie«  droit».  pr«*qoe  inimal.  J'ai   It 

uae   atru^le  de  sii  â  f epl  atts   qu 

iprÈgnés  de  coofiinres,  avec  les 

gnlien  d'un  chat  qui  se  lècltc  les 

dn  lut.  àiec  elle»,  les  sœurs  e 

jMlieii»  à  li>u(e  épreuve; 

rr^Âinl  île  la  nuiaon  esl  un  sur 


4e  wmbliililes  famiIlHrilés,  il  veut  qu'on  son  respectueux 
IfS  uns  pour  les  autres  et  il  préttie  d'exemple.  Si  l'un 
4e  ces  gamins  rappelle  par  cerldin  cùlè  le  bon  roi  Da^o- 
lmt,ce  <|ui  arrive  fri'quemment,  il  le  Tera  avertir  par  un 
itst*  Camarades  uui|uel  il  dira  :  i  Monsieur  Edmond, 
Billes  avoir  l'extrême  complaisance  de  prévenir 
t.  Gustave  que  le  désordre  de  sa  lorlette  est  re^tretlable, 
H  qiie  lorsqu'il  se  retourne,  on  peut  concevoir  une  opi- 
1  ftcheuse  des  soins  qu'il  prend  de  sa  personne.  ■ 
■  cominissioii  est  répétée  presque  mot  pour  mol.  Je 
I  croyais  pas  mes  oreilles.  Les  cnfanls  ouvrent  de 
inds  yeus,  s'étonnent  d'abord,  finissent  par  corn- 
e  c?5  phrases  emphatiques,  prétentieuses,  et  les 
Inliluenl  peu  à  peuàl'argot  mal  sonnant  qu'ils  avaient 
hiliiiude  de  parler.  Lorsque  le  langage  se  modifie,  de 
DDUvellra  idées  naissent  et  les  habitudes  ne  lardent  pas 
)  t'ea  ressentir.  L'emploi  de  termes  pompeux  el  trop 
(hoiiis  frappe  beaucoup  tesenranls;  aussi  ceui  de  l'Iios- 
piw  adorent  le  surveillant;  il  les  mène  au  doigt  et  & 
Tail,  menace  quelquefois,  ne  punit  jamais,  et  obtient 
iwil  ce  qu'il  veut  sans  rigueur  ;  c'est  un  des  plus  pré- 
rieax  auxiliaires  de  l'administration. 

On  m  voulu  dessiner  des  chemins,  des  quinconces  dans 
Il  fuuie  d'ormeaux  ;  le  surveillant  s'en  est  chargé,  et, 
awtc  le  concours  de  f  ces  messieurs  »,  il  a  fait  une 
«utre  de  jardinage  fort  convenable.  Bien  plus,  il  est 
chtf  de  troupe  et  directeur  de  Ihéilire.  Il  a  peinturluré 
des  décore,  il  les  dispose  dans  une  grande  salle  qui  sert 
déclasse.  U  fait  apprendre  quelque  pièce  de  Berquinou 
fc  Buuilly  aux  plus  intelligents  des  pupilles,  et,  ù  cer- 
tuitt  jours  dcfiXe,  on  donne  une  grande  représenta  lion. 
l>  uMl  des  joies  qu'on  peut  imaginer  :  l'émulation  est 
excitée,  l'attente  pleine  d'émotion,  le  plaisir  trés-vif. 
S*n«  bi<-n  s'en  rendre  compte  peut-être,  cet  excellent 
homme  arésoluledîDicile  problème  de  fortifier  lecorps 
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1.  Il  n'en  est  pas  plus  Ikt  1 
cfn'flo  k  fUkile  des  rèsulULa  <p'il  ob-  ] 
[— oter  iBémcbiqDaaeat  toDl  le  mArîM  1 
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prompt emrnl  leur  provenance,  non  pas  au  costume,  qui 
tead  de  plus  en  plus  A  devenir  unjrnrme  pu  France. 
matt»  la  coifTure,  qui  ^1  conservé  quelque  orip^inalité  de 
IfiToir  :  les  Temmes  d'Ule-el-Vi  laine  portent  le  petit 
bnnnet  plissé  qui  rappelle  de  loin  la  bandelette  égyp- 
'   tienne;   celles  de  la  Sarthe  ont  t'horrible  eoilTe  qui 

Emit  avoir  Hé  invenlée  précisément  pour  Taire  valoir 
\  défauts  du  visage;  celles  de  l'Allier  sont  à  demi  en- 
'  Jbuin  sous  le  chapeau  de  paille  à  rubans  noirs,  qu'on 
place  comme  un  casque  sur  le  front,  qui  cache  les  yeux 
at  découvre  la  nuque.  Toutes  ces  femmes  m'ont  par» 
fuoe  laideur  exemplaire,  certificat  de  vertu  que  les 
Mus-inspecteurs  reclierchent  peut-^tiv  avec  soin. 
Li)rw|ue  l'heure  de  rejoindre  leur  pays  est  arrivée  pour 
Ictiei.  on  leur  remet  la  layette',  un  Oacondemiel  rosat 
"eslîaé  à  combattre  le  muguet,  qui  si  souvent  attaque 
t  aouv«aux-n^s,  et  pour  elles-mêmes,  afin  qu'elles 
itpornt  froid  enroule  dnns  les  inhospitaliers  wa- 
'm  troisième  classe,  que  l'administration  des  che- 
I  fer  ne  chauffe  même  pas  en  hiver,  on  leur 
D  manteau  en  molleton  bleu  trés-ample  et  muni 
sléapuchou.  Les  frais  de  voyage  sont  naturellement 
à  Îj  charge  de  l'administration,  qui,  en  1809,  a  dé- 
ftoaè  171), 107  francs  6  centimes  pour  cet  objet.  Lea 
moi»  de  nourrice  et  la  pension  des  enfants  assistés  sont 
r^lés  par  do  tarif  uuifonne,  qui  a  âté  légèrement  aug- 
owolè  il  y  n  cinq  ans.  Pendant  la  première  année,  la 
noanice  reçoit  quinze  francs  par  mois,  pendant  la  se- 
CMid«  douze  francs,  pendant  la  troisième  et  la  quatrième 
Irait  Inacs,  pendant  la  cinquième  et  la  sixième  sept 
Enocs  ;  de  U  septième  !i  la  douzième  six  francs.  L'enfant 

*  IM  toftiU  tnnWTlta  pir  1m  nourrie»  «H  Mt-coiapl^li  ;  clic  M 
'    '"     -       -"^         '   d'm<lirn[M,ihii»^r«ide  lame,  llini. 
iDe.  1  chciiiiHi  t  brttiitn.  Il  couche*, 
m  a»  bsrcein,  l  Dchui  >lin|ilc(,  3  linget  piquai,  1  lingai  de 
Uair  cftdietrinctHl  ctntiinn. 
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B  pga  employé  &  un  travail  manuel  est  du  temps  perdu. 
*  Les  préjugé»  en  celte  matière  sont  singu  Itère  nient 
ifliaces.  irl  nous  leur  devons  d'orFrir  celle  anomalie  au 
niiijns  étrange  d'un  peuple  qui  ue  sait  ni  lire  ni  ècrlce 
1  dont  le  premier  droit  polilique  est  l'exerrice  du 
MilTn);e  universel.  Les  instructions  religieuses  sont 
moins  négligées,  et  sur  2,745  enfanta  qui  par  leur  âge 
^i«ul  arrivés  au  moment  de  les  recevoir,  2,094  ont 
pa  en  profiter. 

L'A^tstance  publique,  agissant  par  les  sous-inspec- 
teurs, ne  néglige  aucun  moyen  d'enseigner  k  ses  pu- 
pillrs  la  grande  vertu  domestique  et  sociale  qui  est 
i'Monomie:  elle  leur  apprend  â  connaître  le  prix  de 
l'argent.  Du  reste, elle prfclied'exemple,  et  souvent  elle 
a  prouvé  à  quelle  somme  de  résultais  importants  on 
pODiaït  parvenir  avec  des  ressources  restreintes  bien 
emplovées.  Le  nombre  des  livrets  de  caisse  d'épargne 
appartenant  aux  cnrants  assistés  était,  en  i8t)9,  de 
5,428.  représentant  la  valeur  relaliiement  considérable 
de  594,076  francs  Ib  centimes.  Si  de  telles  habitudes 
d'ordre  el  de  régularité  étaient  propagées,  développées, 
cntrvlenues  dans  la  classe  ouvrière,  te  problème  social 
«mil  bien  prés  d'avoir  reçu  la  solution  qu'il  sollicite 
en  vain  de  tous  câtés.  L'Assistance,  qui  ouvre  des  yeux 
tri9-i:lairvoyants  sur  ses  pupilles,  qui  les  suit  partout 
■à  l«  sort  les  emmène,  qui  ne  les  abandonne  jamais, 
même  devant  les  tribunaux*,  récompense  ceux  dont  la 
eofkduîle  a  été  irréprocbable.  Treize  fondations  d'im- 
portance dilTérente  lui  ont  été  léguées  pour  fournir  un 
pftit  pécule,  un  livi-et  de  caisse  d'épargne,  une  dot,  aux 
fntants  dont  on  est  satisfait;  en  1809,  178  pupilles  ont 

*  <  t«nqtt'BH  iltn  ni  Tobjet  de  pnonultei  Jurlidiim,  lanai-lnipco- 

Mr  teM  (lire  tonlci  Ict  d^mirchM  n^cntiim  «[In  it  lui  tiiler.  «'il 

I         «■  VMMbtr,  la  lailet  lonjaurt  nclwme*  il'ui»  candirnniUon  •  llmtrui. 

r  Ita*  ftarraU  nr  It  iirvkv  d«  Infanli  ouult'i  da  dt/Hirlemtnl  dt  la 

'    -       ,  IM»,  «rticlï  M.) 
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LES  EXFASrS  TROUVES. 
S  d'encourag;ement  el  se  sont  partagé 
iomioe  de  15,956  fritncâ  iù  ceiiliinw. 
ipulation  d'^nfanU  sur  lesqueU  l'ascen- 
uis  comme  uu  vice  original,  comme  mie 
illion  mentale  reçue  dans  les  limbes  de 
i  De  rencontre  pas  toujours  des  natures 
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près  de  BoufTarik.  la  colonie  agricole  de  Bea- 
,  moyennant  une  rèiribution  journalière  de  75 
>par  cnTanl  de  douze  à  quinze  ans  et  de  50cen- 
ur  les  enfanU  de  quinze  à  dix-huit  ans,  il  s'en- 
I  ra  faire  de  bons  ngriculteurs,  à  leur  remettre 
ne  de  100  francs  à  leur  majorité  et  à  leur  Taire 
mu  concession  de  quatre  i  cinq  hectares  de 

Dés  1851,  l'Assistance  lui  expédia  lOl)  de  ses 
et  100  enfants  indigents  pris  à  Paris  avec  l'au- 
1  de  leur  famille;  on  n'avait  pas  choisi  les  eiH 
ieux.  su  contraire,  et  comme  l'on  concevait  dt< 

espérances  sur  le  sort  de  cette  colonie  al^ù- 
ni  avait  autant  que  possible  envoyé  de  bons 

Ktttveau,  tout  beau,  dit  notre  vieux  proverbe. 

les  premières  années,  on  s'applaudissait  du 
ODiviitembriiBsé;  les  nouvelles  de  Ben-Aknoun 
ient  rien  à  désirer,  et  l'on  disait  volontiers  : 
Fnimenl  que  les  jésuites  qui  sachent  diriger  les 
On  n'allait  pas  larder  à  déchanter.  Vers  1855, 
lignementsparvenusà  l'administration  n'étaient 
liafaisants.  En  1856,  on  peut  prévoir  déjà  une 
Mprochaino.  Le  5  juillet  1857,  le  ministre  de 
(,  édifia  sur  len  mèriles  des  élèves  du  fére 
I,  dèf^Inie  qu'il  ne  leur  accordera  plus  de  con- 

en  même  temps,  l'Assistance  décide  qu'elle 
■  plus  w»  pupilles  A  DoufTarik.  En  1858,  l'ad- 
lion  de  la  colonie  met  les  clefs  sur  la  porte,  et 
nce  est  terminée.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est 
ire  Drunauld  avait  lrés.neltGment  vu  par  où  pé- 

syslénic;  msîs  s'il  recuimul  le  mal,  il  parait 
1  trouva  point  le  remède.  Dans  le  rapport  qu'il 
:  t'Emptreur  tur  t'emptoi  ilf»  enfant*  Irvuce»  de 
our  la  adonitation  lie  l' Algérie ,  il  dit  en  propres 

I  La  règle  est  trop  vexatoire  ;  A  im  certain  Age, 
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elle  devient  pesante;  les  Élèves  éprouvent  peu  à  peu  le 
besoin  d'une  liberté  plus  grande  el  d'un  supplice  moins 
constant.  Trop  peu  de  liberté,  pas  assez  d'inquiélude 
pour  l'initiiitive  personnelle,  voilà  les  obslaclea.  Con- 
cluaion  :  contrairement  à  nos  idées  premières,  qui,  sur 
ce  point,  ont  dû  se  modifier,  k's  enfants  agglomérés  ne 
peuvent  en  moyenne  gagner  leur  vie  dans  le  travail  des 
champs.  * 

Pendant  qu'on  essayait  avec  autant  de  bonne  foi  que 
d'insuccès  de  faire  des  colons  avec  les  enfanta  de  bonne 
conduite,  on  envoyait  les  enfants  rebelles  dans  divers» 
colonies  péuitenliairGS  où  leur  sort  ne  paraît  pas  avoir 
été  digne  d'envie  :  à  Varégues,  dans  la  llordogne,  chez 
l'rtbbè  Vedey;  à  Monlii<^ny,  près  de  Cbdlon-sur-Sadne, 
cliez  M.  l'ournet  ;  clie£  l'abbé  Béraud,  i  tilanzy,  dans  le 
département  de  Saâne-et-boîre  ;  aux  Bradîéres,  dsRs  la 
Vienne,  chez  M.  Grousscau;  ces  différents  envois  ont 
lieu  de  1850  à  1855.  L'année  suivante,  Varégiies  et 
Montagny  tombent  en  découflUirei  deui  ans  après,  c'est 
le  tour  de  Ulanzy.  Aux  Bradiéres,  les  évasions  sont  si 
fréquentes  ci  ont  des  résultats  si  singuliers,  qu'on  s'in- 
quiète. En  effet,  les  pupilles  de  l'Assistance  se  Hauvcot, 
mais  c'est  pour  venir  se  réfugier  à  l'Iiospicf  afin  d'évi- 
ter les  mauvais  traitements  et  de  trouver  une  nourri- 
ture suffisante.  Une  enquête  est  ouverte,  et  l'on  constate 
qu'aux  llradiéres  les  élèves  coucbenl,  hiver  comme  été. 
sur  la  paille,  dans  des  bâtiments  en  bois,  sans  vitres  el 
simplement  clos  avec  des  volets;  de  plus,  au  réfectoire 
el  sur  les  travaux,  les  pauvres  enfants  étaient  accompa- 
gnés par  des  contre-ma lires  toujoui's  armi'»  de  lonjiues 
baguettes  dont  l'usage  se  devine  facilement  ;  tous  les 
pupilles  furent  îminédiatenicnt  rappelés. 

Kn  18.'i5,  on  avait  placé  trente  Jeunes  frllcs  indisci- 
plinées à  i:onnans,  dans  la  maison  surcu^^ale  du  Bon- 
Pasteur  d'Angers;  elles  s'en  échappent,  surtout  au  mo- 
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EDrnl  du  carnaval,  c(  viennent  à  Paris  prendre  des 
ilialrBclions  qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  la  règle 
>tii  couient  où  elles  ëtaiejit  enfermées.  On  renonce  pour 
'ilts  à  ce  système  d'amendeineal,  el  on  les  envai<> 
bnitalenient  à  la  maison  des  Dames-Sainl-Hiclicl,  a 
^Aif  de  la  Madeleine,  et  mâme  en  corrcclioR  à  Saint- 

(•n  voulut  avoir  recours  à  la  colonie  modifie  par  ex- 
(tllatce.  A  Mctlraj;  mais  il  ne  semble  pas  qu'on  se 
Mil  arrêté  à  rieu  de  délinilif,  car  l'èminenl  directeur, 
V.  de  Meli,  déclare  que  la  vie  agricole  ne  peut  pro- 
ijitire  d'amélioration  sérieuse  que  si  elle  se  prolonge 
dinâ  la  vie  militaire  ou  U  vie  maritime.  L^  seule  insli- 
iiition  qui  n'ait  pas  donné  de  résultats  désastrcui  est 
l<f  prasionoat  que  l'abbé  Halcuin  a  fondé  à  Arras;  on 
*  rrçoit  l'inslruclion  primaire,  et,  —  le  nœud  de  la 
qa«^»tion  est  là,  —  loin  de  contraindre  les  enfants  â  des 
trsvaux  de  culture  qui  leur  répugnent,  on  leur  eii- 
teifiM  nn  état  en  les  mellanl  en  apprentissage  chez 
ée»  artisans  de  la  \ille,  où  ils  vont  passer  la  journée. 
AsMt.  ft  partir  de  1861,  on  renonce  dérmitivemeni  à 
l'oifoi  dans  les  colonies  agricoles,  el  l'on  conserve  seu< 
Irmrnl  quelques  pupilles  dans  le  pensionnat  d'Arras, 
où  iU  sont  élevés  et  nourris  pour  la  faible  rétribution 
dr  trcDle-six  francs  par  trimestre.  Du  reste,  les  direc- 
1«ars  des  colonies  pénitentiaires  semblent  g'étre  rendu 
loOice  ;  on  disait  â  lun  d'eux  :  •  fju^l  est  le  résultat  de 
loire  système  d'éducation  i  ?  Il  répondit  :  «  Un  seul 
l'évasion.  > 

L'Assistance  publique  avait  songé  un  instant,  à  1' 
poqae  la  plus  fertile  de  ses  illusions,  â  créer  pour  son 
propre  compte  une  exploitation  â  la  fois  agricole  el  pë- 
nilenliaire,  où  elle  dirigeait  ses  élèves  récalcitrants. 
I)ix  années  d'expériences  pénibles  el  de  déboires  lou- 
ju4ir>  renouvelés  lui  ont  sans  doute  fait  ajourner  ce 
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projet  indëtimment.  11  vaut  bien  mieux  laisser  l'enfant 
dans  la  famille  qui  l'a  accueilli  tout  petit,  qui  pur  lui  i 
eu  un  gain  minime,  mais  régulier,  qui  finit  par  le  con- 
sidérer comme  un  des  siens,  qui  l'aime,  l'adopte  par- 
fois lègaleraenl,  le  marie  dans  des  conditions  accepti- 
blés  et  même  le  racliéCb  du  service  militaire.  Ces  faits 
sont  moins  rarps  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croirfl 
quand  on  connaît  la  rapacité  du  paysan  fraoçaÎB;  il  ne 
se  passe  pas  d'année  que  l'administration  n'en  ait  à  en- 
registrer  de  semblables,  et  ce  n'est  peut-^tre  pas  sam 
un  certain  orgueil  qu'elle  constate  qu'agissant  au  uom 
de  la  société,  elle  a  sauvé  une  créature  humaine  aban- 
donnée par  sa  propre  famille.  Beaucoup  se  font  soldats; 
ainsi,  sur  iV'i  qui,  au  dernier  tirage,  étaient  en  Age 
d'être  appelés,  on  a  reconnu  que  162  s'étaient  engagea 
volonui rement.  Quelques-uns  ont  réussi  dans  la  car- 
rière qu'ils  ont  librement  choisie  k  leur  majorité,  et  il 
y  a  à  Paris  même  des  gens  riches,  honorables  et  hono- 
rés qui  ont  pousiiè  leurs  premiers  cria  dans  les  tristes 
couchettes  de  l'ancienne  maison  des  oraloriens.Ceux-U 
ontpruruéde  toutes  les  circonstances  favorables  pour 
s'accroître,  pour  se  fortilier,  et  ils  ont  gardé  au  fond  de 
leur  cœur  quelque  piliêàré},'arddc  ceux  qui  souffrent; 
les  bureaux  de  bienfaisance  s'en  aperçoivent  lorsqu'il» 
font  leur  quèle  annuelle. 

Ëuimené  à  la  campagne,  élevé  cbei  des  agriculteurs 
ou  cbez  des  B.tisans,  l'enfant  est-il  donc  absolument 
perdu  pour  sa  famille?  Non,  car  celle-ci  a  toujours  le 
droit  de  le  réclamer  et  de  le  reprendre.  (Juand  l'uban* 
don  a  eu  pour  cause  une  misère  accidentelle  et  tié- 
rieuso,  j'entends  celle  qui  menat-e  la  vie,  cl  non  point 
celte  misère  d'apparat  dont  les  indit;eulfi  de  Caris  ex- 
cellent à  tirer  de  bonnes  aubaines,  l'eufanl  est  pn»qiw 
toujours  redemandé  A  l'administration,  qui,  à  moins 
de  rjiisons  fort  graves,  ne  le  refuse  jaiuuis-  Pendant 
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1849,  S85  pupilles  de  l'Assislaiice  publique  oui 

liiDeot  cnalGrnel  est  celui  qui  persisle  le  plus  : 
inU  onl  été  rnjidus  A  li^ura  mères,  166  â  leurs 
i  76  seutvment  â  des  collalèraux.  Parmi  ces 
ditndoiinés,  il  y  eu  avait  515  qui  ëlaîent  âgés 
tour  i  dutiie  ans,  et  73  qui  étaient  des  élèves 
1 A  vingt  et  un  ans.  Sur  ce  nombre,  il  n'y  avait 
'•nbnls  légilimos;  mais  341  enranls  naluiels 
avant  d'être  remis  à  leurs  parents,  et 
■ent  resiéretil  des  enfants  anonymes.  Ce  chiffre 
Il  bien  minime  en  comparaison  de  la  popula- 
a  des  enfojits  assistés,  qui,  on  se  le  rappelle,  a 
N  de  â'i.iSH.  Ou  croit  généralement  que  bien 
mnes  riches  &  qui  la  nature  a  rerusé  les  Joies 
lamitë  vont  à  l'hospice  de  la  rue  d'Enfer  chol^• 
nCuil  tdoplif ;  le  fait  n'est  pas  sans  exemple, 
st  nre;  c'est  U  un  (élément  romanesque  plus 
iàm  les  livres  d'imagination  que  dans  la  vie 

it'une  adoption  a  lieu,  elle  est  l'objet  d'un  con- 
hentique  passé  entre  le  bienfaiteur  et  le  direc- 
t'AuisUnce  publique,  qui  agit  comme  luleur 
t  renfanl,  et  qui  a  toujours  soin  de  stipuler  pour 
nnlage  pécuniaire  proportionné.  Autrefois  oh 

indilTéremmcntdt's  eiifuiils  orphelins  ou  des 
■jut  encore  leur  père  et  leur  mère.  L'on  avait 
le»  mauvais  instincts  naturels  à  l'Iiomme, 
I  fvnoncâ  A  ce  système.  En  effet,  un  enfjmt  os- 
fUt  Hé  adopta  par  une  famille  aisée,  fut  décou- 
'  loa  père,  qui  jadis  l'avait  abandonné  avec  em- 
ent;  auuitAt  la  famille  devint  la  victime  de  ce 
le,  qui,  »e  livrant  A  l'odieuse  mano-uvrc  connue 

nom  de  chantage,  disait  :  •  C'est'  mon  llls, 
le-tnoi,  ■  ou  bien  :  i  Vous  avei  intérêt  à  ce  qu'on 


ui  fsnns  nosrts. 

toi  de  l'arg 
Itade.  •  fvmt  tatn  rcHecttoo  qn  d 
«■  fil  wJÊ^  et  les  reqate»  ( 
r  ifm  b  ficiH.  U  Euaille  ii*ai 
■dra  ii  h  prtCecUwe  de  police  i 
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Uni,  et  que  c«lui-ci  l'épouserait  si  elle  parvenait  à  lui 
Uire  croire  qu'il  l'avait  rendue  mère.  On  mit  l»  la  porte 
tttle  iaiiémeuie  personne,  qui  s'en  alla  en  disant  :  «  Je 
>->us  avais  donné  la  préférence;  mais  je  trouverai  ce 
qui!  me  faut  ;  à  l'aria,  ça  n'est  pas  rare,  b  [I  y  a  malheu- 
miMuieiil  (ont  lieu  de  croire  qu'elle  n'a  pas  eu  de 
longes  recherches  à  faire,  et  qu'elle  a  été  bientât 
^urme. 

Le  service  des  enfants  assistés,  qui  est  très-vaste  et 
romplese  puisqu'il  s'exerce  sur  l'hospice  de  la  rue 
iTijiJer,  sur  tous  les  déparlemenls  où  les  enfants  sont 
mwiê»  en  nourrice,  sur  tous  les  corps  d'état  qui  les 
Mxeplent  en  apprentissage,  a  coulé,  en  1869,  à  l'ad- 
mûuslrslion  de  l'Assistance  publique  3,506,131  francs 
U  cenlimes.  Celle  somme  serait  plus  considérable  en- 
core kl,  comme  je  l'ai  dit',  on  ne  s'in^'èniait  par  toute 
HKtf  de  moyens  à  secourir  les  mères  indigentes  afin  de 
les  encourager  A  conserver  leurs  enfants.  Les  résultats 
abtrnus  ne  sont  pas  tous  aussi  satisfaisants  qu'on  serait 
m  droit  de  l'espérer.  Bien  souvent  on  se  heurte  à  des 
lulurt^  vicieuses,  corrompues,  que  nul  sentiment  hu- 
main n'émeut,  vu  qu'une  faiblesse  organique  ennpiïdte  de 
[fersister  dans  la  voie  du  bien.  Parmi  les  femmes  qui 
<j<B  reçu  des  secours,  auxquelles  on  a  payé  les  mois  de 
Dourôce.  156.  en  1869,  ont  abandonné  leurs  enfants  et 
\t»  ont  portés  à  l'hospice.  Il  est  un  fait  &  constater,  et 
ifui  pnHive  que  la  maternité,  comme  tout  autre  senti- 
BCfU.  I  besoin  d'une  sorte  d'éducation  pour  se  dévelop- 
per: les  abandons  ont  invariablement  lieu  dans  tespre- 
■iennois  qui  suivent  la  naissance:  154  dans  le  premier 
■m,  15  dans  le  second,  6  dans  le  troisième,  2  dans  le 
fulriènw,  1  dans  te  huitième.  Lorsqu'elle  est  accou- 
IbmIii  à  «on  enfant,  aux  soins  qu'il  réclame,  aux  in- 

•  ïot.  «lup.  ïH.  l'ÀHMana  publiqur. 
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ipartonentâ)  se  sont  éle? èes  tu  chif&re  de  3,806  et  les 
bre  de  i4t .  Au  M  décembre,  It  population  présente  à 
t  de  70  enftnts. 

!  diminue  dans  des  proportions  importantes:  elle  n'est 
X,  que  de  5.7S  pour  100;  en  1809,  elleéuit  de  7.89. 
iiits  abandonués  se  décomposent  ainsi,  au  point  de 
if  il  :  légitimes,  089;  naturels  reconnus,  173;  natu- 
inus,  i,388;  sans  constatation  possible,  85.  Parmi  ces 
nt  été  troufés  sur  la  voie  publique;  IS  ont  été  dé- 
I  prénom,  aTec  la  mention  père  et  mère  non  dénom- 
é  déposés  après  la  disparition  de  leurs  parents  et  sans 
1,  par  conséquent,  recueillir  de  renseignements  sur 
!.  Le  quatorsième  arrondissement  est  toujours  oelui 
I  plus  nombreui  pupilles  à  l'kospice  des  Enfanta-Aa- 

1873  sur  une  population  de  09,038  âmes;  c'est  une 
essife  :  8.78  pour  1,000  habitants.  560  enfants  <  nt  été 

parents  qui  les  ont  réclaméa.  Au  31  décembre  1873, 
iblique  afait  en  charge  10,418  élères  de  un  à  doute 
pilles  de  doose  è  nngt  et  un  ans  :  total  20,029. 
déposés  momentanément  à  l'hospice,  en  vertu  du  dé- 
|ui  prescrit  d'y  recevoir  ceux  dont  les  parents  sont  à 
I  prison  pour  six  mois  au  plus,  ont  atteint  le  nombre 
88  sorties  et  100  décès  ont  réduit  ce  chiffre  è  208  pour 
«.  *i08  entants  reçus  en  dépôt,  70  enfants  abandonnée 
c  une  population  totale  de  284,  au  31  décembre  1873. 


CHAPITRE   XXIt 

LA  VIEILLESSE 


la  CrançT  sDi  qocni.  —  Cannie  de  lolFun,  -~  Conilrnclion  dr  Richi'- 

«  rtoftpiHi  î*o*ril    —  1*  diible  ï»uwn- —  Double  éljmnkigie.  —  Ln 
.    smadt  taatia.  —  Le  fooet.  —  TTanspon  ia  niiladn  a  l'incirn 
da  CapuciiH.  —  Promiicntl*.  —  Huit  pemionnairi»  pir  cou 
—  C»ehoU  dei  condininéf  â  inorl.  —  Scellemeni  des  pri«in 
-  Pu  Chticict,  —  ttiwita.  —  Lt  pelils  Fores.  —  Hamcret  di 

-  DolinsUon  exclu liTemïnt  hoipiliLiére  «ii  1SÔ6.  —  L'cdi 
-  U  poil»  de  Gernum  Boflrând,  —  Alleline'; 

~  llinégt:  michine  i  vtpcar.  —  H4*erroin.  —  Vinjl  ei  ui 

-  Ls  court.  —  Ancien]  >oldil>.  —  Proportiau  det  âges.  - 

-  Ciraclérn  iniupporUblea.  —  Ciuwi  morales 

le  11  popBltlian  de  Dictlrc   —  lyragDerie.  —  Rentrée  m 

l-Mtrd-élé.- Ardeur»  tnTiil.  -  Atelien.  -  Lu  éclioppet.  -  Tri 

._.   tant  Ict  dortoiri.  —  Rf (Cctoirei.  —  1,500  litrei  de  coco  par  Jour 

I    —  t<  cantine.  —  Débitiiil.  —  Adjudicataire.  —  Inlenention  adminlu- 

puit  l«31.  —  •  Il  eit  défendu  de  tumer.  •  —  Difaul  diiptru 

loir.  —  Peu  de  dislractiaos.  —  Inieniibllilé 

—  S»et«lé  da  wceon  malaela.  —  Cimell^re  d'Iir?.  —  Lea  gnnda  In^ 

■tbb.  —  Lu  Kiteoi.  —  L«  lugei.  —  Une  inOmuére.  —  ChiriuU.  — 

-  Dune  A  gn.  —  U  lingerie.  —  La  tacherie.  —  BicAIn 
1   ngeler  lei  «pileptlquei,  lei  idiot:,  Ice  foui  et  Aire  un  auli 

Il  rteerné  A  la  ileillnse  Indigente. 
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U  VIULLKSB. 
de  Ponloise.  èv^ne  de  Wincti^ter', 
re  de  ftoIre-Datnfi  une  grande  inéUirie 
lars  (n  Grange  ttu^  niKHX  (cuUiniurs). 
Bttiwu  de  plji.-ancL'  qui  hit  le  mnitriir 
jois  |Mr  Ainétléc  V  de  Savoie,  k  do- 
d  anvnxcmGnU  particuliers,  devint  la 


lui  Toirurs.  Ce  château,  (jui  a  eu  tnJit  de  destinntions 
dilTèreales,  c'est  Bicëtre. 

D'au  lui  nent  ce  nom?  Sans  nul  doute  de  la  contrac- 
tion francisée  du  mot  Winchester;  mais  il  semble  que 
'      J>ltinolo^e  S"il  double,  et  qu'on  soit  arrivé  avec  deux 

^013  d'acception  Irès-dilTt'i'enle  à  faire   un   seul   et 
hae  nom.  Toute  la  pl.iine  qui   s'étend  entre  Mont- 
tige  et  Gcntîlly  était  non-seulement  mal  lamée,  maïs 
causait  uae  insurmontable  épouvante  aux  bourgeois 
parisiens.  C'i>5l  dans  ces  parages  qu'habitait  le  fameux 
dûltlc   Vaiivprt  dont  il  a  été  tant  parlé.   On  y  arrivait 
pjr  la  rue  irËnler  ;  ces  vastes  terrains  nus  et  trés-so- 
litiiircs.  ouverts  déjA  à  cette  époque  de  nombreuses  ex- 
c«i4liuns  deslinées  à  l'eilraclion  des  pierres  de  taille, 
rUifut  fri^quenlés  par  les  maltalleurs,  qui  écliappaiont 
beilenieiil  aux  inutiles  poursuites  des  soldais  du  guet. 
les  voleurs  y  trouvaient  des   endroits  projiiccs  pour 
le  refuj^e  et  l'embuscade  ;  c'ist  là  que,  sous  la  Fronde, 
le»  sorciers  à  la  mode  conduisaient  les  dupes  naïves  et 
hardirs  auxquelles  ils  faisaient  apparaître  le  diable. 
Ua  pn^teudait  que  la  nuit  ces  lieux  maudits  étaient  le 
Ihèàlrp  (le  rondes  sataniques,  et  qu'on  y  entendait  coa< 
•Umiueot  un  bruit  de  ctiaines  accompagné  de  plaintes 
■IMiirantes.    Le  chfttcuu  et  la  plaine  qu'il  dominait 
-^ateiil  frappés  d'anatliéme.  et  nul  ne  pouvait  en  ap- 
l>rocber  sans  s'exposer  à  un    malheur.  Or  pur  quel 
irnne  vulgaire  le  peuple  de  Paris  exprimait-il  l'idée  de 
loalheur,  d'acddent,  de  désastre  fortuit  survenant  sans 
'-4USI-  r-iplicable?  l'sr  le  mot  hiisétre.  d'après  la  vieille 
tradition  païenne  qui  regardait  les  années  bissextiles 
rgtnme  néfastes,  et  qui  pui-  infiltration  était  venue  jus- 
<{u'i  nous.  Le  mot  subsiste  encore   dans  quelques  pro- 
«nees  de  France,  notamment  dans  le  Berry,  où  il  sert 
i  di-iisner  un  homme  ù  la  l'ois  eolussal  et  de  fornu' 
iiidéciM-  qui  apparaît  à  ceux  ijuc    lit   n 
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BICÉTRE. 

Jnsqa'en  Ï802,  époque  où  le  conseil  général  des  hoa-   ' 
pices  fut  mis  en  possession  d'une  [jarlie  de  Iticétre,  le 
r^me  intérieur  fui  déplorable,  plus  douloureux  en- 
core que  celui  des  tiApilaui.  Les  vieillards,  les  jeunes 
gfDS,  I«s  épileptiques,  les  aliénés,   les  femmes,  les  en- 
bols,  les  incurables  de  (ouïe  espèce,  élaient  enfermés 
pjle-mtlle.  Le  rapport  de  M.  Pasioret  ne  laisse  aucun 
daute  à  cet  égard  :  i    Les   seies  y   étjiicnl  confnndus 
comme  les  âges,  comme  les  infirmités.  *  Pour  obtenir 
b  disposition   exclusive  d'un  lit,  il  fallait   payer  une 
pcnsîufi  annuelle  de  150  livres.   Ceux  qui   étaient  trop 
piuvres  pour  se  donner  un  tel  luxe  avaient  une  cou- 
cbrtle  pour  huit;  ils  se  divisaient  en   deux  escouades 
de  quatre  personnes  chacune  :  la  première  dormait  de 
^Juiil  heures  du  soir  à  une  heure,  la   seconde  de  une 
ure  à  six  heures  du  malin.  Grâce  à  un  pareil  système, 
■que  nuil  les  dortoirs  devenaient  des  champs  de  ba- 
lle. Dès  les  premières  années  de  l'Empire,  cet  état  de 
lut  modinè,  et  la  maison  fut  meublée  de  manière 
pourroir  aux  besoins  de  tout  le  personnel.  Elle  n'en 
la  pas  moins  un  objet  d'horreur  et  de  réprobation, 
\r  c'est  lâ  qu'on  déposait  les  criminels  envoyés  aux 
Bières  qui  allendaiciil  le  départ  de  t  la  chaîne  u  pour 
bagne,  el  là  aussi  que  l'on  gardait  les  condamnés  à 
art  jusqu'au  jour  de  leur  exécution. 
Les  cachots    ou   ces  malheureux  étaient  enfermés 
flsiuent  encore  ;  il   est  difficile  d'imaginer  quelque 
de  plus  bêtement  cruel,   et  les  potîi  du  palais 
ioeal  de  Venise   n'ont  rien  à   leur  envier.  C'était  un 
amlerniin  divisé  en  une  série  de  compartiments  étroits. 
Chinés  de  lourdes  portes,  ne  recevant  qu'un  jour  de 
ice  par  un  soupirail  ouvert  dans  lu  vorïle;  de- 
«uil  ces  cabanons  s'allongeait  une  galerie  où  se  le- 
Buent  les  sentinelles.   L'obscurité  humide  el  malsaine 
devait  y  être  insupportable.  De  telles  cages  de  pierre 


1m  infirmes,  l^s  employés,  on  lua  tout,  jusqu'aux  en- 
bnls  idints.  En  parlant  de  Cûux-ci,  un  des  assassins 
At  un  mot  qui  a  élé  retenu  ;  «  Ces  petils-là,  c'est  plus 
dur  à  abattre  que  des  hommes.  > 

Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  criminels  à  Birèlrc. 
Depuis  1850,  depuis  que  sur  la  place  de  la  Roquette 
on  s  élevé  le  dépdt  des  condamnés,  la  maison  est  deve- 
Bne  exclusivement  hospitalière;  elle  est  à  la  fois  un 
bospice  ouvert  aux  vieillards,  aux  infirmes,  et  un  asile 
rt»rvè  aux  aliénés,  aux  épileptiques  et  aux  idiots. 
Cm  de  Bicélre,  considéré  comme  hospice  de  la  vieil- 
(homines),  que  nous  avons  à  nous  occuper 
aeluellement  *. 

L'édifice  est  énorme.  C'est  un  vaste  château  royal 
f  un  stUe  un  peu  froid,  rendu  incohérent  par  des  ad- 
jonctions successives;  mais  sur  la  colline  qu'il  occupe 
lu  bout  d'une  belle  avenue  de  marronniers,  il  a  ^and 
et  s'élale  majeatueusemcnl  dans  le  paysage.  Il  do- 
mine et  découvre  Paris,  qui,  couché  dans  la  brume 
bleuâtre,  apparaît  comme  une  immense  ville  indécise 
M  lutlastique.  Placé  au  sommet  d'un  coteau  que  con- 
finn«  une  plaine  sèche  et  pierreuse,  Bicétre  a  longtemps 
■Mifferl  de  la  soif;  il  manquait  d'eau,  il  n'avait  ni  puits 
|û  fontaine;  chaque  jour  on  allait  chercher  l'eau  à  la 
Seîoe,  au  port  l'IlApital,  à  peu  près  à  l'endroit  où  s'élève 
aujourd'hui  le  pont  d'AusIerltlz. 

Dne  Iclle  pénurie  d'un  des  éléments  indispensables  à 
Jeiisteuce  créait  un  inconvénient  assez  sérieux  pour 

■  s  MpUmbra  ISTO,  on  >  commenct  1  ^vatocr  Blctlrs;  Im 

JM  »pilipili|DCi.  la  Idiott  onl  «té  dtrig^i  lur  divrn  «ithliiM- 

ISk  frotiace  I  \n  iallniwa  cl  <|uilqua]  tJtlItirdi  ont  fil  BnvDjt*  t 
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U  TIEILUSSE. 

lotkm,  au  commeacetaeal  du  dU-hui- 
bandonner  une  maison  si  mal  abreuva. 
d  fut  chargé  de  Eitre  des  sondages  H  de 
D'eiialait  pas  dans  l'enceinte  même  de 
ooe  sonrM  ou  une  nappe  d'eau  qui  pAI 
polatioa  de  BicMit.  Û  se  mit  i  l'ieuvre 
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inrhiisaflt  point  de  résultats  satiaraisaniR.  disparut  à 
M)  iMir  devant  riastallalioi]  d'une  machine  ù  vapeur. 
•  'if«-ci  donna  facilement  '280,000  litres  d'eau  en  dix 
ivarFs;  iti»s,  cette  quantité  ne  suffisant  pas  encore, 
'j  »t  obligé  d'emprunter  150,000  titres  à  la  Seine  et 
<i.O(iOi  l'aqueduc  d'Arcueil.  Cette  niasse  énorme  est 
:  '.ne  dans  de  ma^illques  réservoirs  vodiés,  qui,  s'ils 
..--  rappellent  pas  Bin-Bir-Direck,  la  citerne  aux  mille 
I  ;  oD>r  colonnes  de  Constantinople,  n'en  sont  pas  moins 
éune  construction  très-habile,  disposés  de  manière  k 
<oit*ener  dans  toutes  les  conditions  de  salubrité  pos- 
'iMe  1,1^,005  litres  d'eau,  qui  répondent  largement 
■  iit  exigeai'es  de  Bîcélre,  dont  la  consommation  n'est 
: .?  de  400,000  liti-es  par  jour. 

Ceal  une  ville  que  ce  Bicétre  :  il  couvre  plus  de 
'ingt  el  un  hectares  de  superficie  (212,»59'°,50). 
I  <rM|ue  nous  l'avons  visité,  il  contenait  2,981  habi- 
.inJS.  Il  y  8  plus  d'une  sous-prèfecture  de  seconde 
classe  qui  n*esl  pas  aussi  peupti^c.  Plantées  en  quin- 
aaea,  mus  lesquels  les  pensionnaires  trouvent  des 
bancs  ponr  se  reposer,  les  cours  sont  enlources  par  des 
pacliques  qui  oITrenl  nu  lieu  de  promenade  et  un  abri 
ffulinl  le  mauvais  tcuips.  Tout  le  monde  est  éveillé  & 
tqtt  heures  du  matin  en  hiver,  dés  six  heures  en  été. 
•>mDie  il  Faut  avoir  soiiaiile-dix  ans  accomplis  ou  être 
fr«ppé  d'une  mlirmité  incurable  pour  être  admis  dans 
l'hospice,  on  peut  imaginer  que  les  adminhtréi,  c'est 
~  qu'on  les  nomme,  ne  sont  point  positivement  in- 
.  Assis  par  groupes  ou  se  promenant  h  pas  lents, 
i]4a  sur  une  canne,  ils  sont  presque  tous  déjà  cour- 
la  terre  qui  les  réclame.  IJueltjues-uns,  se  le- 
aides  encore  malj^ré  leur  grand  Age,  marchant 
W  épaules  effacées  et  la  tête  droite,  n'ont  pas  besoin 
àt  montrer  leur  médaille  de  Sainle-IIéléne  pour  prou- 
Mff  qu'ils  sont  d'anciens  soldats.  Ceux-IA  s'arrêtent  vo- 


BicBrne. 

p&rious  besoin  de  l'âme  humaine  el  pour  celle- 
Koonaissance  est  un  poids  insupportable.  Kn 
de  cette  cause  ^'ènëralc,  qui  seule  sudirait  à 
rr  If  int;conlrnfi-mpnt  perpétuel  des  pension- 
ne B'céire.  il  en  eut  d'autres,  multiples,  îndivi- 
,  ({ui  iippaiiiennenl  A  cliacuH  d'eux  en  parlicu- 
rtes.  c'est  un  grand  bienfait  d'être  admis  dans 
■ÎMa  hoepilaliëre  et  de  senlir  que  le  repos  ma- 
lt icquis  jusipi'i  la  lin;  mais,  pour  en  arriver 
r  m  ^Ire  riSduit  A  considérer  comme  une  grftee 
e  de  pouvoir  manger  la  pitance  de  la  charité 
ta,  il  faut  avoir  subi  tant  de  déboires,  tant  de 
^  Unt  de  désillusions,  il  faut  avoir  été  ballu  par 
là  contraires  et  avoir  échoué  sur  tant  d'écueils, 
■ta  au  fond  du  cœur  un  levain  d'amertume 
l'hainanilé  tout  entière,  contre  la  vie  elle-même. 
I  i][ii  les  rend  excusables,  ces  malheureux,  et 
I  qge  les  rapporls  administrât irs  Tunt  ressortir 
M  Mge  induljjence  lorsqu'ils  ronslalent  que  la 
ioa  de  Bicètre  est  loujoum  méconlenle  et  fron- 
jls  ajonlenl  repettdani  une  observoliou  impor- 
«  U  est  &  reman]uer,  disent-ils,  que  les  admi- 
oot  reçu  le  plus  d'éduciilion,  qui  ont  cnurm 
ont  ceux  qui  se  plaignent  le  moins.  *  l'our 
fans  doute,  c'est  l'orgueil  qui  leur  fenne 
bf,  Uuoi  qu'il  en  soit,  en  18i8,  pendant  les 
i  de  juin,  on  a  pu  voir  quel  esprit  animait  ce» 
bi  le  principal  meurtrier  du  général  Bréa  ap- 
It  k  rhiwptce. 

ljeur«  partie  des  pensionnaires  est  formée  d'ati- 
tisans.  de  vieux  mililaires,  A  qui  nulle  blessure 
'•  ouvert  lei  |K)rtes  de  l'hâlel  des  Intnlides,  de 
iqucs  qui  n  ont  pas  su  faire  d'économies.  A  cAlé 
àdigcnls,  et  ne  s'y  mêlant  qu'avec  W'serve.  vient 
'ire  de  déclassés  qui  ont  connu  des 
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'  Tous,  du  reste,  —  est-ce  reffet  de  l'âj 
pèrance  ou  du  mauvaiti  exemple^ 
l'ivrognerie.  Ils  peuvent  sortir  te  jeudi  ^ 
à  la  condition  d'être  rentrés  à  neuf  lieuri 
volulion  de  Février,  les  sorties  avaient  été 
tidiennes;  mais  les  abus  devinrent  si  gra' 
rétëdu  17  janvier  1850  décida  qu'il  n'y  ai 
deux  jours  de  liberté  par  semaine.  Pour 
en  fait,  c'est  bien  assez.  II  faut  s'asseoir  i 
rcs,  par  une  soirée  d'été,  à  la  \mrU  exlèri 
pice,  et  voir  les  pensionnaires  oscillant.  I 
bant,  débraillés,  la  casquette  sur  le  coin 
chantant  d'une  voix  clievrolanle  qiielqu 
scène,  pour  comprendre  que  le  vin  et  l'ei 
devenus  pour  eux  une  jouissance  inipèrie 
rons  de  Bicôtre  sont  peuples  de  cabarets  o 
sent  toutes  les  ressources  de  ces  pauvres  i 
qu'ils  reviennent  dans  un  état  d'ivresse  Ir 
les  punit,  on  les  prive  de  sorlîe,  comme  i 
paresseux.  La  passion  est  plus  forte,  et,  d 
dehors,  ils  retombent  aussitôt  dans  lei 
dileclion. 

C'est  peut-être  Ace  gotkt  des  liqueurs  11 
eher  k  satisfaire,  ou'il  faut  allribui 
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BICËTRE. 
iplie,  une  cause  essentielle  de  tranquillité 

tenue,  encourage  le  plus  qu'elle  peut  les 
I  au  travail.  Elle  a  des  ateliers  de  tailleurs 

raccommodages  de  la  maison,  des  ate- 
lonnerie  où  l'on  fabrique  les  chaussures 

même  les  chaussures  orthopédiques  qui 
idées  par  le  bureau  central  des  bdpitaux, 
I  de  tapisserie  où  l'on  ne  répare,  à  propre- 

que  les  matelas,  les  sommiers  et  les  Ira- 
<  les  ouvriers,  dirigés  par  un  surveillant 
(appartiennent  au  personnel  de  la  maison, 
idistin clément  parmi  les  indigents,  les  épi- 
»  aliénés. 

ré  le  rei-^e-chaussée  de  l'ancienne  Force 
fl  d'état  isolés  qui  ont  besoin  d'un  outil' 
Une  Irés-vaste  salle  est  divisée  en  un  grand 
loppes,  qui  servent  d'ateliers  particuliers 
I  valides;  c'est  une  faveur  très-reclierchèe 
dans  cette  espèce  de  bazar,  où  l'emplace- 

de  t  m^tre  70  à  5  métrés,  est  loué  en  rai- 
itimes  h  1  franc  50  par  mois.  Un  y  ^alli* 
t  polit  le  papier,  un  y  roule  des  carcasses 
pa  y  enfile  des  perles,  on  y  prépare  des 
pileuse,  onylaurne  des  ronds  de  serviette, 
m  des  gravures  communes;  dans  des  bu. 
Ulaignier.  on  taille  des  fautteU  destinés  k 
trous  qu«  le»  marchands  de  vin  et  les  cm- 
plroi  font  d'un  double  coup  de  foret  eut 
t  ils  Teuknt  goùI«^ir  le  contctm.  Chacun  ar- 
koppeà  sa  guise;  il  en  est  peu  qui  ne  soient 
raj[mcHt  de  miroir. 

lea,  les  impotents,  ceux  qui  ne  peuvent 
lit,  nuis  q>ii  oui  conservé  le  libre  exercice 

obtiennent  la  permission  de  liavailler  dana 

on  •  été  obligé  de  limiter  les  autorisations 


L  M  point  que  cliaijue  pcnsionnuire  avait 
mâme  l'aKiruil  d'un  pelil  riictiage,  sunu 
neau  sur  lequel  on  Taisait  cuire  toute  ■ 
Sous  le  ruppoi'l  des  repas,  de  notables  ^ 
été  iniroiluilcs  par  raitniinislralioa;  de  i 
a  construit  de  grands  réfectoires  ou  loul 
valide  est  tenue  d  aller  manger.  Avant  u 
vivres,  distribués  é  lieure  lixe,  éluienta 
leH  dortoirs,  dans  les  cours,  8U  graodl 
propreté  et  de  la  salubrité;  de  plus,  H 
vendaient  leur  ration  ù  vil  prix,  alin  il 
sous  pour  se  griser  les  jours  de  sortie.  T 
ordonne  à  cette  tieure,  et  seuls  les  inf 
de  manger  dans  le  dortoir. 

I^omine  ces  vieillaHs  ont  conslnmmer 
macie  met  chaque  Jour  à  leur  dispusili' 
de  coco,  qu'ils  vont  puiser  eui-niënies  da 
cuve  qui  contient  l'eau  et  les  bâtons  d4 
sans  dire  que  cette  tisane  n'est  rien  nu 
godt,  eldeu&  Toisparjour,  de  sept  Iieure 
du  mutin,  de  une  heure  à  trois  lieures  c 
ils  peuvent  aller  à  la  cantine,  où  ils  truui 
déterminée  du  vin  rouge,  du  vin  blanc  et 

1  de-vie.  Celte  cantine  est  gérée  et  alimH 
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.  Deux  arrêtés  du  conseil  général  des  hospices, 
iS9  avril,  Tautre  du  17  septembre  1802,  suppri- 

I  k  débit,  et  mirent  la  cantine  en  adjudication 
ne  soTi  me  qui  s*élcva  progressivement  de  15,000 
M  francs.  Le  ferniicr,  ne  cherchant  qu*à  réniiscr 

II  considérable,  livrait  des  buissons  frelatées  ;  on 
i  toute  heure,  Tivrognorie  régnait  en  permanence 
re  avec  tous  les  désordres  qu'elle  comporte.  Les 
biients  de  ce  système  furent  tels,  qu'en  1837  trois 
>  successifs  du  conseil  général  dos  hospices  abo- 
e  fennage  dos  boissons  et  décidèrent  l'établisse- 
l'une  cantine  gérée  par  l'administration.  Les  ré- 

ont  di'*pas8é  ce  que  Ton  avait  pu  espérer,  car 
lors  la  maladie  et  la  mortalité  ont  diminué  d'un 
e. 

salles  de  la  cantine  ressemblent  à  celles  d*un 
cabaret  :  murailles  nues,  sol  bitumé,  tables  et 
BU  bois,  comptoir  d'étain  défendu  par  une  petite 
*e  derrière  laquelle  se  tient  le  sommelier.  On  est 
(  en  voyant  une  large  pancarte  indiquant  qu'il  est 
u  de  fumer,  lue  teile  prohibition  dans  un  lieu  ré- 
pécialement  &  au  culte  de  Hacchiis  ■  parait  bioii 
vr.  Ihi  reste,  lorsqu'on  voit  n>pét(*e  sur  tous  les 
l'une  maison  la  phrase  sacramentelle  :  n  11  est 
I  de  fumer,  »  on  est  à  coup  sûr  dans  une  dépen- 
de l'Assistance  publique,  car  jamais  une  adnii- 
ion  n'a  fait  une  telle  guerre  au  cigare  et  à  la  pipe; 
fendrait  a  prouver  que  le  directeur  gônérul  ne 
«s. 

ré  les  améliorations  qu'on  n'a  cessé  d'apporter 
lice  depuis  trente  ans,  la  distribution  dos  locaux, 
•rtains  services,  est  encore  bien  dofertuouse.  11  y 
dortoirs,  celui  de  la  salle  Saint  Augustin  par 
e,  qui  contiennent  beaucoup  trop  de  lits  :  120 
pntaire.s  et  20  supjdémentaires.  Si  vaste  que  .soit 


Ce  dortoir  est  placé  de  façon  à  découvrd 
tier.  Lorsque  pendant  la  nuit  un  incendifl 
lu  gmiidc  ville,  uu  des  pensionnaires  dofl 
nouvelle;  loits  se  réunissent  auxlenétrcll 
uns  contre  les  autres,  discutant  sur  le 
sinistre.  Haut  si  les  Uanimes  prennent  di 
imposantes  et  s'amusant  beaucoup,  car,  a 
l'un  d'eux,  t  ils  ont  si  peu  de  distractions 
bilitè  de  ces  vieillards  est  vraiment  extrao 
cœur  semble  avoir  été  ossiCé  par  l'âge,  l 
homme  trés-honnâle.  et  que  bien  des  ' 
connu,  ^tait  entré  aux  Incurables  ;  il  m'éeri 
livec  instance  d'aller  le  voir.  Quand  j'arïB 
<L  J'ai  (jui^ique  cliote  à  vous  dire,  mais  j'aS 
c'est, attendez  donc.  Ah!  voilà  :  ma  ta 
il  y  a  quatre  jours;  je  savais  bien  que  S 
cliDse  à  vous  dire,  t  11  est  à  noter  que  J 
uvnit  été  un  mari  modèle.  J 

Cependant,  s'ils  oublient  volontiers  « 
négligent  pas  de  penser  à  eux-mêmes,  ^ 
enlre  eux  une  société  de  secours  inutof 
en  1S58,  reconstituée  en  novembre  (86 
jourd'liui  lonctionne  avec  régularité  sous 
du  directeur  de  Ibosoice.  En  dehors  41 
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If  est  transporté  à  l'infinnerie,  reçoit  vinj^t  et  un  bous 
r  mois,  et,  s'il  meurl,  il  n'est  pas  jeté  au  corbillai'd 
I  ni  i  la  fosse  commune  :  on  lui  fournit  un  convoi 
■  douze  francs  cinquante  centimes,  et  l'on  dépose  sa 
luille  dans  un  terrain  surmonté  d'une  croix  commë- 
awralivc.  Aulrelois  le  cimetière  réservé  aux  pension- 
Baim  de  Bîcéire  aliénait  à  la  maison  même  et  longeait 
Je  chemin  des  Coquelles;  il  a  «lé  définitivement  fermé 
k  sbandonné  le  15  décembre  1860.  Aujourd'hui  les 
s  sont  portés  au  cimetière  d'ivry,  à  ce  Champ  des 
'S  vit  l'on  verse  les  épaves  de  la  Mordue  et  de  l'éclia- 
,  Lorsqu'un  des  membres  de  la  société  de  secours 
tels  est  décédé,  tous  les  pensionnaires  sont  préve- 
k  par  une  affiche  appliquée  sur  les  piliers  des  co|irs, 

Pla  plupart  se  font  une  sorte  de  devoir  d'assister  au 

■errice  funèbre,  qui  se  fait  dans  la  chapelle  élevée  en 

16A9   par  Levau.   chapelle  d'un  style  tort  médiocre, 

comme  la  plupart  des  èdiliccs  religieux  de  cette  époque. 

Ainsi  que  dans  tous  les  autres  èlablissemenis  hospi- 

ijliers.  les  difTércnls  services  sont  séparés  ;  un  corps  de 

kigis  spécial,  vieux,  mais  restauré  et  tatit  bien  que  mal 

■  iifproprîé  aux  exigences,  est  réservé  â  ce  que  l'on  ap- 

rtle  les  ffrandi-infirmes.  Ce  sont  les  paralytiques,  les 

"set  les  gâteux.  En  entrant  dans  les  dortoirs  oii 

B  malbeureui  croupissent,  on  s'étonne  que  la  mort  se 

1  arrêtée  sur  le  seuil.  Le  spectacle  d'une  vie  inutile, 

tcienle,  immobilisée,  pleine  de  souffrance,  dégoA- 

ktet  tftti  persiste  en  dépit  do  l'âge  et  des  infirmités  ac- 

"^    ,  est  fait  pour  révolter  le  cœur,  surtout  lorsque 

-  et  dans  de  tels  lieux  cette  impression 

1  inévitablement,  —  à  tant  d'être  jeunes,  in- 

sits,  aimés,  indispensables,  qui  sont  partis  avant 

sure  et  ont  laissé  après  eux  des  regrels  que  rien  n'é- 

bdra. 

Le»  plus  hideux  parmi  ces  cadavres  vivants,  ci-ux  dont 
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il  est  diUicile  de  s'approcher  sans  répulsion,  ce  EOnl  les 
galeux.  Ceux-là  sont  rclournés  vers  tous  les  iDcotivé- 
iiieiils  de  l'enfance.  Leui'^  lits,  qu'ils  ne  quillctit  Jamais, 
s'ap|ielleiil  des  auget;  de  itavU  côtés  en  bois  les  prt^- 
tégeiil  coLiIre  les  chutes,  ils  dormenl  sur  des  paillasses 
qu'il  Taut  ctianger  au  moins  tous  les  jours.  Ou  doit  les 
traiter  comme  des  nouveaui-nés,  les  faire  manger,  lee 
laver  et  leur  rendre  les  soin^qu'ondevînesaiis  qu'il  soit 
besoin  de  leï>  dèfmir.  Pur  un  contraste  étrange  et  qui  est 
â  riionneur  de  rhumanilé,  te  personnel  des  inlirmièrcs 
est  aussi  bon  dans  les  hospices  qu'il  est  déplorable  dana 
les  hôpitaux.  On  dirait  qu'à  force  de  vivre  avec  lesmémei 
inlîrmq^,  de  les  secourir,  de  pourvoir  à  Ions  leurs  be- 
soins, on  rniitpars'allauherà  eux  et  par  aimer  cet  épou- 
vantable métier,  qui  ne  donne  ni  repos  ni  trêve.  J'anis 
i-emarqué  une  infirmière,  grosse  Bile  d'une  quarantaine 
d'années,  qui  s'empressait  autour  des  auges,  et  jojeuse- 
menl  faisait  manger  les  gâteux.  Je  l'inlerrogeai.*  —  Com- 
bien avcz-vous  de  lits  à  soigner?  —  Quinze.  —  Combien 
de  temps  dure  votre  service  quotidien  ?  —  De  cinq  heu- 
res  du  malin  h  six  heures  du  soir.  —  Depuis  quelle 
■''poque  étes-vous  aux  grands-infirmes?— Depuis  dix- 
huit  ans.  —  Combien  gagnez-vous  par  mois?  —  Vingt 
el  un  francs. —  Vous  aimei  votre  élat?  —  Ah!oui,miHI- 
aieur  ;  sans  mes  malades,  je  m'ennuierais  ti-op.  ■ 

Tous  les  paralytiques  ne  sont  point  dans  ces  funèbres 
dortoirs  ;  quelques-uns,  qui  peuvent  encore  remuer  les 
bras,  sont  placés  dans  de  petits  chariots  à  quati-e  roues 
qu'ils  sonl  capables  de  mettre  eux-mêmes  en  mouve- 
ment, et  à  l'aide  desquels  ils  se  promènent.  Quand  le 
chariot  verse,  c'est  tout  de  suite  un  événement,  ol  l'on 
va  chercher  les  inlirmiers  pour  ramasser  le  pauvre 
diable.  Souvent  les  contusions  sont  assez  graves  poi 
que  le  blessé  suit  transporlé  h  l'iulimierie,  qui  est 
belle,  et  où  l'on  garde  douiu  lîls,  qu'on  aj>pelle  tUs  ax 
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tenu»,  pour  les  babiUints  des  villages  voisins,  exposés 
nr  leur  métier  m^niG  à  subir  quelquefois  des  accidenta  "^ 
•tioutâbles  dans  les  carrières  qu'ils  exploitent.  Nous 
tons  vu  là  un  homme  atlaqué  d'un  œdème  eirroyable, 
IBrlt>  d'èl^-pliantiasis  qui  lui  tumëtie  les  extrémités,  lui 
pnfle  les  membres  et  l'empêche  de  se  mouvoir.  Il  est 
>endu  dans  un  appareil  construit  exprès  pour  lui.  11 
k  trenle-neuf  ans,  en  voilà  quatorze  qu'il  est  dans  cet 
.  Ses  ongles  poussent,  tombent,  repoussent  comme 
1t9 feuilles  des  arbres;  parfois  il  souffre  le  martyre  et 
yeure  comme  un  petit  enfant.  11  aime  l'existence  et  dit  : 
«  (Juiuid  je  serai  guéri...  v 

Comme  une  ville,  l'hospice  de  Bicétre  fait  son  gas 
In-ni^me,  a  une  usine  bien  outillée,  qui,  construite 
it  IS58  ù  1860,  occupe  un  emplacement  voisin  de  la 
iibipclle  protestante  et  des  salles  réservées  au  repos 
■s  PKirU,  aux  autopsies  et  aux  ensevelissements.  La 
lundei'ie,  les  magasins  généraux,  la  pharmacie,  qui 

Ktrés-atnplenienl  pourvue,  les  celliers,  sont  en  rap- 
rt  avec  l'importance  de  cette  vaste  institution  hospi- 
iére  ;  mais  la  lingerie  dépasse  tout  ce  qu'on  peut 
leir  en  ce  genre  :  c'est  un  musée  de  servielles  et  d€ 
kunets  de  coton.  Cliaque  catégorie  de  linge  est  pHén 
tnae  bçon  parliculiëre,  par  douzaine,  et  assemblés 
de  manière  à  former  un  dessin  spécial,  de  sorte  que 
Ton  peut  n^connailrc  à  première  vue  combien  on  pos- 
!  de  paire  de  draps,  de  bas  ou  de  chemises.  Ce 
B'esl  p88  sans  un  certain  orgueil  que  la  surveillante 
dm^ëe  de  ce  service  en  montre  les  détails. 

Cest  &  Bicélre  que  l'Assistance  publique  a   installa 

livacberic  d'oii  elle  tire  le  lait  qui  lui  est  nécessaire 

:r  la  consommation  des  liâjiilaux  et  dos  enfants  as- 

èt.  Le  seul  moyen  que  l'administration  ail  encore 

tnagioé  pour  avoir  du  lait  pur  est  d'enlrelenir  des  va- 

cbts  et  de  les  faire  traire  elle-mi-rne;  de  cette  façon, 
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elle  est  du  moins  assurée  do  la  sincérité  des  produits 
qu'elle  envoie  aux  malades.  L'étable  est  large,  et  nous 
y  avons  compté  dii-liuil  beaux  animaux,  qui  rumi- 
naient couchés  sur  une  haute  litière. 

Il  serait  à  désirer  que  la  maison  de  Bicélre  (ùl  ex- 
clusivement réservée  aux  indigents  et  aux  infirmes,  et 
qu'on  en  éloignât  les  épilepliques,  les  idiots  e(  les  fous, 
qui  devraient  être  enfermés  dans  des  établissements 
spéciaux;  les  divisions  qu'ils  occupent,  lesvasles  liâti- 
ments  où  ils  sont  logés,  donneraient  des  places  enviées 
à  tous  les  vieillards  qui  trainent  dans  nos  rues,  dans 
les  garnis  infects,  une  existence  misérable,  et  que  la 
préfecture  de  police  ramasse  pour  les  envoyer  dans  les 
dépôts  de  Saint-Denis  et  de  Villefs-Collerets,  mais  qui. 
parleur  Sge.  par  l'impossibililé  où  ils  se  trouvent  d« 
subvenir  aux  besoins  les  plus  impérieux  de  la  vie.  sem- 
blent désignés  pour  obtenir  un  asile  à  Tbospice  de  la 
vieillesse.  Cette  confusion  de  l'indigence  et  de  la  mala- 
die nerveuse,  de  la  caducité  et  de  l'insanité  mentale, 
donne  à  Dicétre,  malgré  ses  très-larges  proportions  et 
son  aspect  grandiose,  un  caractère  pénible  qui  rappelle 
trop  celui  des  maladreries  du  moyen  âge,  et  qui  semble 
une  anomalie  avec  le  progrès  dont  l'Assistance  publi- 
que a  si  souvent  pris  la  généreuse  initiative.  Malheu- 
reusement cette  confusion  déplorable,  nous  allons  la 
retrouver  à  la  Salpétrière. 
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\  Snr  le  boulerard  de  l'IIdpital,  à  côté  de  la  gare  du 

min  de  for  d'Orléans  et  piesque  en  face  du  Jardin 

t  Plantes,  s'ouvre  la  grande  poile  de  la  Salpéiriète'. 

■  qu'on  la  franchit  pour  p^iiélrer  dana   la  vaste  cour 

irisi^  en  quatre  parlerres   iiiégam  et  entourée  d'ar- 

I,  dès  i{ue  l'on  a  devant  les  yeuK  le  désagréable 

me  oct(»f;one  de  la  chapelle,  élevée  en   1669,  nue 

image  s'impose  immèdialenicnt  à  l'esprit.  Le  visiteur, 

pour  peu  qu'il  soit  lelirè,  ne  songe  ni  à  Pompone  de 

bclliétre,  qui  fut  le  vrai  créateur  de  la  maison,  ni  à  la 

cùmtesse  de  Valots-Lamolte,  qui  y  fut  amenée  en  fiacic 

après  la  lerrible  malinée  du   21  juin  1786;  il  ne  se 

tuutieiit  que  de  Manon  Lescaut.  I«  peintre  a  été  si  ha- 

Iiile,  que  la  fiction  est  devenue  plus  vivante  que  la  réa< 

*  ht^inl  la  dorée  du  liége.  une  imbulince  de  sriO  liti  fut  établie  à 
liUpMrifre.  doul  le  direcleur.  H.  Gilbert,  mourut  tiOinie  d'un  léle  et 
lu  dénniBiaenl  qne  ni  )•  IiliKue,  ni  Itiie  ne  purent  nlentir.  t^la 
<ni>Me  de  Irwliliiui  pirDil  Ici  direcleun  de  la  Stlpélnire  :  en  mU, 
I  BcBwj^Cpuiia  et  Mccombi  pendant  l'épidimie  cholérique. 
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lilé,  et  qu'il  faut  Taire  un  ccrlain  elTorl  de  raisonnt.- 
ment  pour  ne  pas  demander  aus  surveillants  de  vous 
conduire  â  la  cellule  oii  la  maîtresse  de  llesgrïeui  Tut 
si  cmellemenl  enfermée,  et  où  elle  cacliait  ■  ce  leinl 
de  la  composition  de  l'amour  »  sous  l'humble  coraettc 
des  p ri sonn libres. 

Celle  inévitable  impression  s'eiïace  vile  à  l'aspect  de 
vieilles  femmes  assises  sur  les  bancs,  et  l'on  comprend 
aussitôt  que  l'hospice  a  perdu  le  caractère  de  maison 
correctionnelle  qu'il  gardait  encore  au  si.^cle  dernier. 
Celait,  dit  un  rapport  adressé  au  cardinal  do  Maurin, 
t  un  grand  emplacement  de  dii-huil  â  vingt  arpents 
dans  lequel  il  y  avait  divers  corps  de  bâlimcnt  de  trente 
ou  quarante  toises  de  long,  en  forme  de  grange  où  se 
faisait  le  salpêtre,  et  d'autres  oi!i  il  y  avait  une  fonderie 
cl  quelques  lieux  propres  b  des  magasins,  n  On  t'appe- 
lait communément  le  petit  arsenal;  l'édit  royal  du 
27  avril  1656  en  fit  don  i  l'administration  de  l'Ui^pital 
gémirai,  et  décida  qu'il  serait  mis  en  èlat  de  recevoir 
les  mendiants. 

La  Salpélriérc  et  BicMre  semblent  avoir  été  faits 
pour  une  destinée  commune.  Comme  l'hospice  de  la 
vieiUeâse  (hommes),  l'hospice  de  la  vieillesse  (femmes) 
a  contenu  une  population  où  tous  les  éléments  se  trou- 
vaient confondus.  Tenon,  dans  son  rapport  de  1788, 
dit  qu'on  y  renconirait  ir  des  femmes  et  des  filles  ea- 
ceinles,  des  nourrices  avec  leurs  nourrissous,  des  en- 
fants mâles  depuis  l'Age  de  sept  à  huit  mois  jusqu'A 
cfîlui  de  quatre  à  cinq  ans,  des  jeunes  llllea  de  tout  ige, 
des  vieilles  femmes  et  des  vieillards  mariés,  des  folles 
furieuses,  des  imbéciles,  des  paralytiques,  des  èpilep- 
liques,  des  estropiés,  des  teigneuses,  des  incurables  de 
toute  espèce,  t  tout  cela  péle-méle.  Il  s'y  trouvait 
même  des  femmes  atteintes  d'écrouelles,  car  6  celle 
époque  la  vertu  miraculeuse  s'était  retirée  de  nos  rois, 
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c'est  en  Toin  que  Loiiis  XVI  aurait  dil  :   «  Je  le  lou- 
le.  Dieu  le  gUL-rissc  !  t 

Dans  les  janiins,  des  marclinnds  avaîcnl  dressé  des  ] 
ir»i|ne9  où  se  U-nail  imo  foire  perpètuctlc  ;  o  c'est  un  i 
|oe  afTreui,  >  disent  Camus  et  la  Iloehcfoucniild-  ] 
:oarl.  Au   centre  mûme  de  l'hospice  s'élevait  une  I 
!e  divisi-e  eii  quatre  services   dislmcls  :   le   Com-  \ 
I,  maison  d'arriM  pour  les  filles  publiques,  —  la 
4jorr€ctitm,  réservée   aux    filles  débauchées  qui  pou-  i 
"enl  reTenir  au  bien,  —  la  Prison,  où  l'on  gardait   \ 
personnes  Jirrélées  par  ordre  du  roi,  —  la  Grande-  • 
tx,  destinée  aui femmes  nétries  parla  justice.  Les 
Malheureuses  qui  étaient  détenues  au  mois  de  seplem- 
kn  t79â  ne  furent  point  épargnées,  le  massacre   fut 
^us   régulier   qu'à    Bieêtre;  mais  il  n'en  coûta  pas 
la  vie  à  trente^inq  victimes,  qui   toutes,  il  faut 
Il  <Ure,  portaient  sur  l'épaule  la  lettre  V,  dont  à  ci  Ite 
époque  on  marquait  les  criminels  condamnés  pourvoi*. 
Lorsque  le  conseil  général  des  hospices  prit  posses- 
■ion  de  la  Salpètrière  en  1802,  on  se  mil  rapidement 
I  rninre  pour  épurer  cette  maison  gangrenée,  rendre 
Ik  délemis  aux  prisons,  renvoyer  les  enfants,  les  Hlles- 
atres,  les  hommes  mariés,  et  pour  lui  donner  enfin 
It  caractère  exclusif  d'un  hospice  consacré  aux  femmes 
l4rilles,  indigentes  et  infirmes.   Cependant,   malgré  les 
riclanialioDs  du  conseil  général,   on  y  conserva  des 
éjnsions  alToclécs  au  traitement  des  èpilepliques  et  des 
aUènoeâ.  Voil;^  longtemps  qu'on  promet  de  lesdépbcer, 
il  se  passera  sjins  doute  encore   bien  des  Jours 
■nntqne  la  Salpétriére  en  soit  débarrassée. 

La  Sâlpélriérc  a  supporté,  il  y  u  peu  d'années,  un  dé- 
tulTv  coQsidérable.  Le  choléra  de  1833  n'avait  pas 
frippé   sur  l'hospice  avec  une   intensité  trop  vive;  il 
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Ikias  les  cas  d'épidémie,  c'est  à   GicËtre  et  à  In  Siil- 

pHhère  que  l'Assistance  demande  secours;  on  profile   < 

•Ji-ï  tastes  dimensions  de  ces  deux  établissements  pour  y 

iii^tall^r  des  malades.  Pendant  la  contagion  varioliqno 

qui,  dans  Télé  de  1670,  a  sévi  sur  Paris,  on  avait  orga- 

aai  ua  service  de  varioleux  à  la  Salpélriëre,   dans  des 

bAlintents  condamnés  à  tomt)er  bientôt,  et  un  service 

t  convalescents  i  fiicètre.   Ce   n'est  pus  la  place  qui 

jue,  car  si  Iticëtre  rappelle   une  petite  sous-pré- 

Clure.  la  Salpëtrière  ressemble  à  une  sous-prérecture 

I  première  classe.  C'est  vraiment  une  ville.   Elle  s'é- 

sur   une  superficie    de   trente  et  un    hectares 

S.Sâl  inèlres|,  el  comprend  qujrattlc-cinq  corps  de 

ps  recevant  le  jour  de  ï.liSS  fenêtres.  La  population 

t  U  Salpèlrière  au  31  décembre  de  l'année  1»69  était 

lie  4,&5I  imes.  C'est,  du  reste,   croyons-nous,  le  plus 

fnad  hospice  connu  dans  le  monde  entier. 

Dans  les  hApilaui  ordinaires,  c'est  le  portier  qui  est 
cuItiIli<^^  el  qui  débite  aux  pensionnaires  les  denrées 
autorisées.  Ici,  il  ne  peut  en  être  de  même,  la  popula- 
tion rsl  Irop  considérable;  aussi,  en  dehors  d'une  can- 
Uav  [;éiiérjle,  qui  ne  dîll'ëre  que  bien  peu  de  celle  de 
f.icftrc.  a-ton  été  obligé  d'ouvrir,  à  l'intérieur  même 
ie  la  iD-iison,  un  véritable  marché,  où  l'on  rencontre 
des  fruitiers,  des  épiciers,  un  café,  des  marchands  de 
tabac.  J'ai  vu  là  quatre  ou  cinq  vieilles  femmes  qui  fu- 
uuieiit  gravement  leur  pipe.  Comme  je  m'approchais, 
elles  se  sont  levées  en  me  faisant  le  salut  militaire,  et 
i'u  reconnu  d'anciennes  vivandières  de  ré;,'iments.  U  est 
4ins  le  Diarchè  une  boutique  qui,  plus  que  toute  autre. 
Kl  constamment  en  activité,  c'est  celle  de  la  blanchis- 
ttase,  qui,  malgré  les  nombreuses  ouvrières  qu'elle 
onploic,  ne  parvient  pas  à  satisfaire  toutes  ■  ses  pra- 

I  liqucB  (,  tant  elle  a  de  fichus  el  de  bonnets  à  blanchir, 

I I  i^MSserr  h  plisser,  à  tuyauter,  à  godronoer.  La  co- 
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tMODauvspst  ÎDeiprtinaliIe,  et, lorsque 
nâl«  aa  le  joar  de  sortie,  dies  n'ont  ni 
iDesii'airot  «OiiUé  leurneille  personne 
iffiquet  tout  balUnt  nenr. 
erie  est-elle  toat  â  fait  plaloniqueî  S 
les  correfpomluKes  ipi  bien  wnnegi] 
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rsaipagnps  de  chambrée,  Ictir  racontent  tout  ce  qu'elles 
■ol  iail.  <>t  se  livrent  parfois  b  des  confidences  qui  rcs- 
«fDbl«at  bien  à  des  conTessions,  Ces  belles  amitiés  ne 
farrnl  giirre,  les  disputes  leur  succèdent,  et.  Dieu  sait 
ivw  quelle  acrimonie,  quels  verbes  violents,  elles  se 
r'-proclicnt  ce  que  la  veille  peut-être  elles  se  sont  confié 
M-c  abandon.  Si,  dans  des  lieures  d'épanchement,  elles 
^0  ïont  entre  elles  dévoilé  leur  passé,  elles  le  cachent 
>ntgneuEfunent  à  l'administration,  ce  qui  prouve  qu'il 
«a  loin  d'avoir  été  toujours  irréprochable.  Un  profond 
mptère  entretenu  par  elles  plane  sur  leur  origine,  cl  il 
rat  k  peu  pi*^  impossible  de  savoir  avec  certitude  d'où 
rilt»  ricanent. 

D  y  a  parmi  elles  des  domestiques,  de  petites  bouti- 
qvièm,  des  marchandes  des  quatre  saisons,  des  ou- 
inères;  on  y  a  retrouvé  des  femmes  colosses  qui  avaient 
tv  leur  jour  de  célébrité  dans  les  foires,  des  filles 
<i«llie>  que  la  proslilulion  avait  inscrites  sur  ses  re- 
gistres. C'est  à  la  Salpétriére  que  mourut  la  femme  du 
Umeox  Cfiignard,  le  faux  comte  de  l'ontis  de  Sainte- Il é- 
Icae,  et  là  aussi  que  sont  venues  fmir,  bideuses,  bébé- 
t,  détruites,  bien  des  femmes  qui,  au  temps  de  leur 
icanesse,  avaient  vu  â  leurs  pieds  tout  le  Paris  de  l'ëlé- 
ine.Olles-ci,  il  est  presque  facile  de  les  reconnaitre: 
a  on!  conservé  dans  le  regard  une  sorte  d'impudence 
L  wlonlaire  qui  se  mêle  &  une  expression  d'indicible 
I  bittesse.  Si  elles  ont  été  belles  jadis,  on  ne  s'en  aperçoit 
;  la  plupart  sont  d'une  laideur  inexprimable. 
B^nebèes  dans  leur  lit,  la  léte  couverte  du  bonnet 
,  le  drap  ramené  sur  les  épaules,  elles  ressem- 
mt  à  de  vieux  hommes;  elles  ont  la  voix  rauquc  et 
i»  Il  barbe  au  menton  :  on  sait  bien  que  ce  sont  des 
r.'nnnes,  mais  on  est  toujours  tenté  d'en  douter,  beau- 
coup d*enlrc  elles  sont  tellement  vieilles,  tellement 
■flaiblies  par  tous  les  heurts  de  l'existence  contre  les- 
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quels  elles  se  sont  ineurlrJes,  qu'dies  flottent  enira 
riinbècillité,  le  retour  â  l'enfance  et  la  mort;  elles  ne 
peuvenl  supporler  ni  reproches  ni  observations;  elfe*. 
ont  peur  de  tout,  et,  quand  on  les  regarde,  elles  se 
mettent  à  pleurer. 

D'autres,  au  contraire,  énergiques  et  très-vivantes 
malgré  leur  âge,  oscillent  entre  la  Tolie  et  la  raison. 
En  général,  celles-ci  sont  taciluines,  eu  dessous,  pour 
nie  servir  d'une  locution  vulgaire  trës-eipressive.  Elle* 
se  croient  en  liutle  à  des  persécutions;  des  >oix  leur 
parlent,  qui  les  menacent,  mais  ne  tes  erTrayeut  pu; 
elles  aiment  la  lutte,  la  cherchent,  s'y  Jettent  avec  niia 
extrême  violence.  A  leur  avis,  tout  est  mauvais,  le  lit, 
la  nourriture,  le  vin,  les  médicaments  ;  on  a  fort  b  Elire 
pour  les  calmer  et  les  maintenir  en  paix.  L'une  d'elles 
avait  groupé  prés  de  son  lit  tous  les  chats  de  la  maison; 
grAce  à  elle,  le  dortoir  était  une  ménagerie;  un  tel  tM 
de  choses  était  intolérable  et  l'on  y  mit  bon  ordre.  De- 
puis ce  temps,  elle  est  devenue  Tarouche  et  dit  qu'elle 
veut  mourir.  Ces  malheureuses,  que  l'on  pourrait,  saDS 
craindre  de  commettre  une  erreur,  transporter  dans  la 
division  des  aliénées,  occupent  une  salle  à  pari,  la  salla 
Sainte-Eugénie,  qui  forme  une  sorte  de  section  pénileo- 
fiaire,  où  cependant  elles  subissent  le  régime  et  U  di^ 
cipline  imposés  à  toute  la  maison. 

Celles  qui  sont  restées  valides  et  peuvent  encore  Mrt 
œuvre  de  leurs  doigts  travaillent  pour  le  compte  de  l'Ad- 
ministration. Les  moins  alertes  font  de  la  charpie,  les 
autres  cousent  des  draps,  des  chemises,  ravaudent  des 
bas,  préparent  des  mèches  de  veilleuse;  il  leur  faut 
bien  besogner  pour  gagner  quatre  ou  cinq  sous  par  jour. 
Quelques-unes  ont  conservé  une  adresse  de  mains  et  une 
acuité  de  vue  extraordinaires  :  une  vieille,  â^-ée  de 
quatre-vingt-deux  ans,  surnommée  la  fée,  ne  se  seil  pas 
e  lunulles,  etfait  des  points  piqués  avec  une  pertectiun 
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1  rradrc  jalouse  une  lingùrc  â  la  mode.  On  eal  très-bon 
foof  toutes  ces  vieilles  femmes,  qui  geignent  du  matin 
■D  Mitr  et  sont  revéchcs  comme  des  tètes  de  chaidons. 
Blttbtliide  on  ne  les  interpelle  que  par  un  pelit  nom 
d'amitié  :  <  luamun,  ■  et  les  surveillantes  déploient  à 
Iriir  t'-^rd  un  grand  bon  vouloir.  En  général,  le  per- 
lucl  des  suneillanlcs  el  ilessous-survdllantes  cslex- 
r  lirnt.  tkins  leur  costume  giis,  coilTées  du  bonnet  de 
'  I  l-ncir  jtosé  sur  un  bandeau  de  batiste  blanche,  elles 

-ippareucc  austère  difficile  à  di-linir,  et  qui  a 

I  .i.j>'  i-li4M  à  la  Tots  (le  monacal  et  de  prolcslaut. 

i-ii-u!^  npparlieimenl  à  de  bonnes  familles,  ont  été 

-m-e^  ii  l'institut  de  Saint-Denis,  et  disent  avec  orgueil 

i'j'elles  sont  filles  de  la  Légion  d'Iionneur. 

Ules  n'uDt  que  des  émoluments  bien  maigres,  com- 

iratiiemcnt  â  la  trés-pénible  fonction  qu'il  leur  faut 

mplir  :  au  maiimum.  îiOO  francs  par  an.  La  règle  qui 

nr  e»t  imposée  n'est  point  rigoureuse,  maïs  elle  les 

-tmot  i  one  sujétion  presque  constante,  car  c'est  tout 

1  plus  si  chaque  mois  on  leur  accorde  deux  ou  trois 

iiffe  de  liberté.  Quant  aux  filles  de  service,  il  y  en  a 

:  «il  but  admirer;  elles  sont  jeunes,  channantes,  et 

'■>iiiwraient  facilcraenl,  au  lieu  d'une  rémunération  il- 

'*tÀn   pour  un  métier  spécialement  répugnant,  une 

'ii*lcoc«  roomculanèe  de  plaisirs  et  de  luxe. 

Les  dortoirs  de  la  Salpdtriére,  du  moins  ceux  qui  ont 
m  iméliorés  depuis  une  trentaine  d'années,  sont  trés- 
hMSX,  éclairés  parde  larges  fenêtres  et  dans  de  bonnes 
nuditiuns  de  salubrité.  Comme  on  »  voulu  éviter  l'en- 
cimbrenient,  et  que  cependant  il  était  indispensable  de 
dwmer  aux  pensionnaires  quelques  meubles  où  elles 
|iuisent  serrer  leurs  vêlements,  tous  les  lits  sont  munis 
il' un  grand  licoir  et  accostés  d'une  baraque,  sorte  d'ar- 
MÎTc  en  bois  blanc  qui  recèle  les  mille  petits  usten- 
iile»  si  chers  aux  femmes.  Lorsque  la  porte  de  ces  ca- 
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pharnaûms  ^Bt  enlr'ouverle,  on  aperçoit  des  fioles,  de 
vieux  pots  de  pommade,  des  lasses  à  demi  pleines  de 
sulade,  des  sucriers,  des  coquetiers,  des  soupière* 
t-brÉchèes,  el  un  tas  d'autres  inulililës  qui  composent  le 
mobilier  personnel  de  ces  pauvTes  vieilles.  Dans  plus 
d'une  de  ces  baraques  s'ëlùveul  de  petites  chapelles 
ornées  de  Vierges  eu  plSlre,  de  fleurs  de  clinquant,  d'i- 
mages coloriées,  devant  lesquelles  repose  un  bënitierl 
Pi-è3  d'un  lit  occupé  par  une  femme  très-âgée,  j'ai  vu 
un  portrait  à  l'huile  qui  n'était  pas  absolument  mauvais, 
et  qui  représentait,  de  grandeur  naturelle,  la  lèled'niM 
petite  fille  morte  couronnée  do  roses  blanches.  J'si  re- 
gardé la  Tcmme,  elle  m'a  compris,  car,  h  la  muette 
question  que  je  lui  adressais,  elle  a  répondu  :  t  C'est 
ma  fille;  voilà  soixante  ans  que  je  l'ai  perdue,  je  n'ai 
jamais  quitté  son  portrait.  »  Ses  yeui  se  inouillërenl,  et 
elle  ajouta  :  «  C'est  tout  ce  que  j'ai  sauvé  du  naufra^.t 
Les  anciens  dortoirs,  qui  pour  la  plupart  sont  située 
sous  les  combles,  devraient  être  démolis.  Ils  sont  ea 
contradiction  llagraute  avec  tous  nus  établissements  bo^ 
pitaliers.  Il  y  en  a  qui  sunt  ti-op  élroits.lieuucunp  In^ 
bas  de  plalond,  trop  peuplés,  où  les  lits  se  touchent  sans 
intervalle,  et  qui  de  plus  sont  littéralement  empoisonnas 
parle  voisinage  de  certains  UeuK  mal  aménagés  el  tout 
à  fait  rudimentaires.  On  pourrait  croire  que  les  pen- 
sionnaires apprécient  les  dortoirs  neufs,  el  qu'elles  con- 
sidèrent comme  une  faveur  d'y  être  admises;  loin  de  U, 
elles  semblent  ne  rechercher,  au  contraire,  que  les  coins 
obscurs  où  elles  peuvent  échapper  plus  fiicilement  A  la 
surveillance.  Deux  durloirs,  qu'on  a  ïuniummi^  l'un  la 
Forêt-Noire  el  l'autre  la  chambre  îles  Treiie,  font  l'objet 
de  leur  envie;  elles  assaillent  l'administration  de  de- 
mandes pour  obtenir  d'être  placées  dans  ces  salles  pri- 
vilégiées, qui  sont  au  dernier  étage  des  deui  bâtiments 
en  façade  sur  la  cour  d'entrée  :  le  bitlinient  M.izarin  i-l 
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>  Làlîm^nl  lassay.  La  perspective  à  cette  hauteur  est  J 
la  vérité  splendide  :  elle  embrasse  tout  Paris  ju^  | 
B*3ux  cullînes  de  Bolleville.  de  Saint-Cloud  et  de 
lais  les  vieilles  sont  blasées  sur  ce  spectacle, 
M  U  faiblesse  de  leur  vue  leur  rendrait  du  reste  in- 
nèrent.  Ce  qu'elles  aiment  dans  ces  deui  chambres, 
t  soiil  les  chambres  mêmes,  qui  cependant  ne  sont 
Bint  bellps. 

U  Forit-S'oire  est  bien  nommée  :  c'est  un  long  dop- 
àr  dont  le  plafond  est  soutenu  par  une  telle  quantité 
'Hais,  qu'on  le  croirait  élevé  sur  pilotis  ;  de  plus,  vingt 
lune  grosses  poutres  transversales  sont  placées  sî  bas, 
■'elle>  forcent  un  homme  de  taille  moyenne  à  se  cour- 
ir- Ui  chancre  des  Treize,  ainsi  appelée  ù  cause  du 
piiibr«  de  lits  qu'elle  contient,  est  également  empa- 
rée de  poutrelles  et  de  soliveaux.  En  outre,  ces  deux 
sunt  faites  en  brisis  ;  le  plafond,  suivant  la  forme 
D  loil,  s'abaisse  tout  à  coup  et  tombe  sur  le  plancher 
«Bfle  obtus.  C'est  cette  disposition  si  désagréable  aux 
nu,  si  contraire  à  l'hygiène,  qui  rend  ces  chambres 
rteieuses  aux  pensionnaires;  dans  l'intervalle  relati- 
emeat  considérable  qui  sépare  leur  lit  de  la  muraille 
ldiné«,  dans  i:es  recoins,  elles  installent  quelques 
mibles,  et  trouvent  moyen  d'établir  là  une  sorte  de 
llrsit  qu'elles  nomment  pompeusement  leur  salon. 
dans  la  chambre  des  Treise  ou  dans  la  Foril-Noire 
I  pour  ces  pauvres  femmes  un  rave  toujours  caressé, 
que  bien  souvent  la  mort  empi^che  de  rivaliser.  Et  cc- 
it.  poui-  atteindre  à  ces  lieux  fortunés,  il  faut  gra- 
ane  centaine  de  marches,  ce  qui  est  bien  dur  pour 
^jambes  de  septuagénaire. 

Le  b<!90in  d'isolement  qui  travaille  toutes  ces  vieilles 
•c  inoalre-t-il  pas  combien  la  vie  forcée  en  comniim  est 
féoible  pour  la  plupart  des  natures?  Ce  besoin  de  fuir 
lUie  compagnie  imposée,  de  se  recueillir,  appuraitcn- 
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corc  plus  ëvit^emmcnl  lorsqu'on  sait  à  quelles  obses- 
sions le  directeur  eslen  bulle  dès  qu'il  se  produit  une  va- 
cunce  dans  le  bâtiment  Saiiil-KôIJx.  OUe  conslruclion 
dépendait  sans  doute  de  l'ancienne  Force;  c'est  ïk  que 
Tut  enfermée  la  comtesse  de  Valois-Lamotte  ;  c'est  là 
que,  dans  son  désespoir,  elle  se  plaçait  en  hiver  à  demi 
nue  sous  une  fontaine  ouverte;  c'est  de  là  qu'elle  s'est 
sauvée  en  juin  1787,  un  an  après  son  iucarcêralîon, 
sans  qu'on  ail  jamais  su,  sans  qu'on  sache  positivement 
encore  aujourd'hui  qui  favorisa  son  évasion '.  Ce  bdli- 
nicjilGsLuji  carré  long  entourant  un  petit  jardin;  si  l'on 
en  croit  un  rapport  de  M.  de  Pasloret,  il  contenait  jadis 
deux  dortoirs  qu'on  a  coupés  par  des  refends,  et  qu'on 
a  divisés  en  soiiianle-huit  cliambretles  moins  (grandes 
que  bien  des  cellules  de  prison.  Il  faut  avoir  donné 
l'exemple  d'une  coniluilc  irréprochable,  ou  élre  appu;6 
par  des  recommanda  lion  s  sérieuses,  pour  obtenir  la 
jouissance  d'un  de  ces  cabanons;  on  les  réserve  ordi- 
nairement pour  l'aristocratie  de  la  Salpétrière.  pour  les 
pensionnaires  que  des  malheurs  inattendus  ont  réduites 
à  la  triste  condition  de  demander  un  suprême  asile  h 
l'Assistance  publique. 

Les  privilégiées  de  Saint-Félin  reçoivent  de  l'adcnt- 
nislralion  un  Ut,  deux  chaises,  une  commode  et  une 
armoire;  elles  sont  libres  d'arranger  k  leur  ^ts«  c« 
réduil  qu'avec  tant  d'orgueil  thacune  d'elles  appelle 
Il  ma  chambre  ».  On  mcl  des  rideaux  en  perse  â  la  fe- 
nêtre el  autour  du  lit,  on  colle  un  papier  gai  sur  la 
muraille,  on  accroche  à  cflté  de  la  croisée  des  portraits 
photographiques,  on  installe  le  chat  familier  sur  ua 
coussin,  on  a  dans  une  cage  quelques  oisillons,  serins 

■  La  nlBlion  de  M  problrme  éltil  fort  probiblcmint  atii  arcliiia  d* 
la  PréCecIuca  de  police,  daiu  deut  canontimiluli'a  ;  ^/^diiv  da  CuUi^r 
al  qu'on  D«  cnnimuniqualt  pai.  Cs  prà;leui  duciimanri.i]<il  ronlanimil, 
dil-oii,  la  léhlé  iur  un  poini  i>  coBlroiertt de  noire  huloire,  MtM^ 

déirulti  lora  de  l'iiicandic  d«  la  Pretectura  de  pgli«,  en 
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I  clurdonnerels:  en  un  mot,  on  s'ingénie  A  faire  de 
I  soi  il,  à  lui  donner  un  caractère 
idividuel  qui  est  une  sorte  de  protestation  contre  la 
:  uniforme  de  l'hospice.  Toutes  les  heureuses  qui 
heot  là  et  qui  ont  gaidé  quelques  souvenirs  palpables 
~de  leur  existence  passée  les  répandent  avec  complai- 
suice  autour  d'elles;  sur  une  commode,  j'ai  remarqué 
ane  wuronue  de  mariage  et  un  bouquet  virginal  de 
leurs  d'oranger  abrités  par  un  globe  de  verre. 

Connne  à  Bicétre.  on  a  consacré  des  divisions  sépa- 
rées aux  grandes-iniirmes;  mais  le  dortoir  des  gâteuses 
csl  bien  encombré;  nous  y  avons  compté  soixante-trois 
Ub.  Pendant  que  je  le  visitais,  une  vieille  impotente  de 
MMsantenlix-huit  ans  recevait  la  visite  de  son  fils,  Sgé 
de  cinquante-quatre  ans,  aveujjle  et  pensionnaire  des 
Qui  nie- Vin  gis.  Un  quartier  spécial  est  réservé  aux  can- 
riu*es  :  jamais  Dante  ni  Callot  n'ont  imaginé  des  mons- 
tm  [lareils  A  ceux  qui  sont  là,  et  desquels  on  détourne 
wo  regard.  La  plupart  des  misérables  qu'on  a  relè- 
|u<r»  diins  ces  dortoirs  isolés  sonl  atteintes  de  l'iior. 
rible  mat  qu'on  a  bien  nommé  le  lupu»,  car  il  est  dé- 
rorant  comme  un  loup,  et  que  le  moyen  âge  appelait 
malt  me  tatigere  :  ne  me  touche  pas  !  C'est  la  dartre  ron- 
gninW,  celle  qui  lentement,  mais  inévitablement,  dés- 
•iT<-gc  les  tissus,  les  ouvre  et  les  détruit  jusqu'aux  os, 
qu'elle  met  A  nu.  Chez  les  femmes,  bien  plus  Fréquem- 
mrnt  que  rhez  les  hommes,  elle  se  jette  au  visage  et  en 
liil  une  plaie  vive,  si  épouvantable,  si  hideuse,  qu'elle 
dtfie  toute  comparaison.  La  face  est  un  mélange  de  tu- 
krcuW,  d'ulcères,  de  cicatrices  blanches,  qui  laissent 
■■couler  une  sanie  peipëtuetle.  La  peau,  rugueuse,  bour- 
uudée  par  des  soulèvements  internes,  semble  être  pra- 
linée  partout  uii  elle  n'est  pus  tombée  sous  l'action 
rorrtisive  de  celte  maladie  féroce.  Les  lèvres,  le  nez, 
le)  paupières  mangées,  donne. .t  an  visage  l'apparence 
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d'une  It^tc  de  moi-t  sanguinolente  :  c'est  un  cauche- 
mar. L'une  de  ces  maUieureuses  est  devenue  pour  ses 
compagnes  mêmes  un  tel  objet  d'horreur,  qu'on  lui  en- 
ferme la  figure  dans  un  bonnet  de  colonnade  en  forme 
de  cornet  qui  la  cache  absotumenl  aux  regards.  Par  une 
ironie  du  sort,  elle  porle  le  nom  de  la  magicienne  des 
rajeunissements:  elle  s'appelle  Mèdée. 

Les  grande s-inflnneG  ont  une  Infirmerie  spéciale;  on 
les  y  transporte  quand  une  maladie  accidentelle  vient 
s'ajouter  à  leur  mal  incurable.  L'une  d'elles  mourait 
lorsque  j'ai  passé  près  de  son  lit.  Ses  yeux  hagards  et 
flottants  regardaient  déjà  au  del.'i  ;  la  froide  rosée  que 
la  mort  répand  sur  les  fronts  qu'elle  va  toucher  bai- 
gnait son  visage  ;  ses  lèvres  pAles  murmuraient  des  sons 
indistincts;  un  prêtre  était  prés  d'elle:  avec  le  baume 
des  dernières  onctions  il  frottait  le  front,  la  paume  des 
mains,  la  poitrine  et  disait  i  demi-voix  des  prières  aux- 
quelles répondait  une  fille  de  service.  Les  voisines  de  la 
moribonde  la  contemplaient  sans  effroi,  sans  envie,  avec 
une  indifférence  bestiale  qui  est  peut-être,  après  tout,  le 
seul  sentiment  qui  subsiste  dans  ces  pauvres  cerveaux 
si  faibles,  qu'ils  ne  peuv:ent  plus  concevoir  ni  une  pen- 
sée, ni  un  souvenir,  ni  une  espérance.  Pour  les  ma- 
lades des  autres  services,  il  existe  une  vaste  inlirmerie 
isolée  entre  deux  parterres;  les  salles  en  sont  asseï 
spacieuses  pour  qu'on  ait  pu  placer  les  lits  de  telle 
sorte  que  chacun  d'eux  soit  en  face  d'une  fenêtre,  dis- 
position excellente,  et  qu'il  serntt  bon  d'appliquer  au- 
tant que  possible  à  nos  lii)pitaui.  Toutes  les  pension- 
naires qui  ne  sont  pas  retenues  h  l'infu  inerie,  soit  au 
quartier  des  grandes-infirmes,  soit  dans  leur  dortoir 
respectif,  par  quelque  indisposition  passagère,  sont  ré- 
pandues dans  les  cours,  dans  les  jardins,  ou  assises  à 
l'ombre  d'un  immense  quinconce,  si  touffu  qu'il  n^  ' 
semble  à  un  vrai   bois,  et  qu'on  appelle  la  J 


là  qu'dies  passent  la  plus  grande  partie  de  la 
à  bavarder  et  surtout  h  médire  les  unes  des 


Les  ruisiiies  de  la  Salpétrièro  sont  une  curiosité; 
les  (le  l'abbajc  de  Tliélânie  devaient  être  ainsi.  Avec 
itnmensâs  fourneaux,  les  bassins  de  cuivre  éblouis- 
I.  la  râlisscrie  active,  les  grandes  tables  où  l'on  dé- 
les  viandes,  les  amas  de  légumes  qu'on  pousse  à 
pelle  dans  les  chaudières,  avec  les  marmitons  ém- 
et le  chef  grave  qui  attise  les  feux  en  jetant  par- 
le coup  d'œil  du  maître  responsable,  on  pense 
iloalaireinent  aux  apprêts  de  la  noce  du  «  ricbc 
ucbc  ■■  La  nourriture,  qui  nous  a  paru  préparée 
;  soin,  est  distribuée  dans  des  réfectoires;  on  ne 
dans  les  dortoirs  que  les  pensionnaires  infirmes  ou 
kap  vieilles.  Le  repas  qu'elles  préfèrent  toutes,  ce  n'est 
i  le  dioer,  ni  le  souper,  c'est  le  déjeuner,  qui  cepen- 
■1  ne  se  compose  que  d'une  tasse  de  lait  chaud  ;  mais, 
ijennant  dix  centimes,  la  cantine  du  marché  leur 
bnraildu  café  noir  et  deux  morceaux  de  sucre,  et  elles 
^Teot  alors  faire  <  leur  café  au  lait  »,  insipide  bois- 
dont  toutes  les  femmes  de  Paris  sont  si  friandes,  au 
id  détriment  de  leur  santé.  C'est  pour  les  habitantes 
■  U  Salp^lriére  un  tel  besoin,  qu'on  ne  te  leur  interdit 
lis,  même  lorsqu'elles  sont  malades  et  réduites  à  la 
e.  Une  femme  portant  un  réchaud  sur  lequel  pose 
gamelle  pleine  de  café  passe  littéralement  sa  jour- 
à  monter  les  escaliers,  à  entrer  dans  tous  les  dor- 
s  et  à  distribuer,  contre  payement,  sa  médiocre  mar- 
duodise,  toujours  attendue  avec  impatience. 
Les  tables  dimensions  de  l'établissement  ont  permis 
'j  installer  quelques  services  d'intérêt  général,  entre 
Btres  une  buanderie  et  des  ateliers  de  raccommodage. 
'Xt  Salpétrière  fait  le  blanchissage  d'une  partie  des  b^ 
'fitaui  de  Paris  ;  aussi  la  buanderie  y  est-elle  organisée 


I 


2îa  U  VIEILLESSE. 

d'une  façon  supérieure.  Autour  de  sii  bassins  énormes, 
plus  de  deux  cents  femmes,  pincées  dans  des  auges  et 
dans  des  baquels.  lavent  le  linge  que  les  maisons  Iinspi- 
tatièrcs  envoient  rëgruliéremeul.  Il  esl  inutile  de  s'appe- 
santir sur  ce  qu'on  voit  là  et  sur  les  inconvénients  que 
présenterait  un  tel  amoncellement  d'alèses,  de  bandes, 
de  chemises,  de  draps  maculés,  si  tes  hangars  sous  les- 
quels on  travaille  n'étaient  ouverts  à  tous  les  vents.  On 
a  pu  y  constater,  pendant  la  dernière  épidémie  de  petite 
vérole,  combien  les  idées  reçues  sont  parfois  démenties 
par  les  faits.  Il  esl  généralement  admis  que  la  pellicule 
variolique  est  un  des  agents  de  contagion  les  plus  puis- 
sants. Les  Chinois  vaccinent  en  appliquant  une  pellicule 
pulvérisée  dans  l'inléiieur  de  la  narine.  Les  blanchis- 
seuses de  la  Satpétriére  ont  reçu  tout  le  linge  où  les 
varioleux  de  nos  bôpiteux  avaient  dormi, couché,  étaient 
morts,  où  ils  avaient  séjourné  pendant  la  périlleuse  p^ 
riode  de  lu  desquamation.  Si  des  ci^alures  humaines 
ont  été  exposées  ft  absorber  les  germes  d'une  maladie 
qui  ee  communique  avec  la  plus  extrême  facilité,  certes 
ce  sont  ces  lavandières  :  aucune  d'elles  n'a  été  at- 
teinte. 

Un  ne  peut  douter  que  l'action  de  secouer  fréquem* 
ment  du  linge  ne  porte  un  préjudice  grave  à  la  santé- 
Les  ouvrières,  les  surveillantes  employées  au  service 
spécial  de  la  lingerie,  en  fournissent  la  preuve.  Ce  soat 
elles  qui  reçoivent  le  linge  lavé,  séché  et  plié.  En  terme 
de  ménage,  elles  le  visitent,  c'est-â-dire  que,  déployant 
chaque  pièce  une  à  une  et  l'examinant  avec  soin.  ellMt 
voient  ei  décident  si  elle  doit  être  envoyée  aux  atelier» 
de  raccommodage  ou  au  magasin  central.  Taules  caa 
femmes  ont  mal  au  larynx,  sont  sujettes  à  une  tous 
sèche  et  continue  qui  Jes  fatigue  beaucoup.  L'espèce 
d'impalpable  duvet  qui  se  détache  de  la  grosse  toUe, 
surlout  lorsque  celle-ci  est  fatiguée  par  l'usage  et  ptf 
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•  lessives  répétées,  pénètre  dans  les  voies  respiratoi- 
,  les  irrile,  provoque  un  picotement  perpétuel,  et 
t  par  amener  des  afTeclions  sinon  graves,  du  moins 
^nxtiles.  Or  presque  tout  le   linge  qui  pusse  entre 
s  des  lingéres  de  la  Salpétriêre  est  du  linge 
iftiuche,  c'est  le  mot  consacré,  et  il  on  résulte  poi;r 
I  cette  sorte  d'inconvénient  spécial  auquel  il  serait 
e  de  remédier  en  leur  distribuant  ces  rexpiraleurt 
t  «txale  do    colon  que  J.  Tyndall   préconise  et  fait 
•ravec  tant  de  succès  en  Angleterre.  Cet  appareil, 
idle  it  porter  et  dont  le  prix  est  exlrémeme^it  mi- 
\t  appliqué  sur  la  lionche  et  sur  les  narines,  arrête 
la^  les  corps  étrangers,  si  imperceplibles  qu'ils 
jBl*  et  ne  laisse  passer  que  de  l'air  respirable  abso- 
it  purgé  de  toute  matière  parasite. 
V  ftmines  de  la   lingerie  se  font  aider  dans  leur 
■  besogne  par  des  pensionnaires  valides.  Comme 
:  certaine  ligueur  pour  maiiier  ces  grosses 
Sliii);e,  on   choisit  de  prârérence  les   moins 
_d  sont  les  épilepiiques.   Bien  souvent,  au  mi- 
k  leur  travail,  une  de  ces  malheureuses  se  lève. 
celte  plainte  déchiranle  qu'on  n'oublie  jamni* 
1  00  l'a  cnk-ndue  une  fois,  et  tombe  sous  l'ira- 
)  du  mal  qui  la  saisit.  Ces  accidents  sont  si  fré- 
i,  qu'on  n'y  fait  guère  attention,  et  qu'ils  sem- 
t  faire   partie  dp  la  vie  usuelle.  Un  prend  la  ma- 
ie* on  l'élend  sur  un  pnquet  de  linge  en  l'isolant  Je 
Iminille  et  des  inoubles  pour  qu'elle  ne  se  blesse 
lant  les  convulsions,  on  desserre  ses  vêlements 
Kmi  la  laisKe  là  justguâ  ce  que  l'attaque  ait  pris  fin. 
ju'l  ce  qu'elle  soit  sortie  du  sommeil  qui  suit  ïnévi- 
Uement  de  tels  accès. 
ftCeat  auitu  h  la  .'^alpéln«''re,  dans  les  vastes  terrains 
a  nomme  le  marai*,  que  l'administration  s  établi 
jl  jardin  central  qui  fournil  des  llours  aux  parterre! 
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et  aui  préaux  de  tous  les  liApitaux  de  Paris.  Cela  peu 
paraître  excessif  au  premier  abord,  mais  cette  atlciilioa 
pour  les  malades  est  trés-judicieuse,  très-humaine,  car 
rien  ne  leur  fuîl  plus  de  plaisir  que  la  vue  de  la  ver- 
dure et  des  plantes  en  floraison.  Dans  un  coin  du 
marais,  on  a  insLailé  au  mois  d'airil  18T0,  sous  la  di- 
reclion  d'un  praticien  habile,  une  génùserie,  èlabic 
destinée  à  recevoir  un  certain  nombre  de  génisses,  sur 
lesquelles  on  produit  le  cow-]>ox  dont  on  se  sert  pour 
les  vaccinations  et  les  revaccinations.  Les  résultais 
obtenus  paraissent  satisfaisants,  et  ils  enga^ront  sans 
doute  l'administration  à  conserver,  à  au^enter.  à 
faire  fructifier  celte  précieuse  fabrique  de  vaccin,  qui, 
dans  les  cas  d'épidémie,  peut  devenir  une  ressource 
inappréciable  potir  la  population  parisienne. 

A  la  Salpêlriére  et  à  Bicétre,  on  peut  se  rendre 
compte  facilement  du  système  de  retraite  que  l'Assift- 
tance  publique  met  en  œuvre  pour  ses  vieus  employas. 
Après  trente  ans  do  service  et  soixante  ans  d'flge,  file 
leur  accorde,  suivant  l'importance  des  fonctions  qu'ifs 
ont  exercées,  une  pension  qui  varie  pour  les  hommes 
entre  quatre  cents  et  deux  cent  cinquante-quatre  francs, 
pour  les  renimca  entre  trois  cent  cinquante  et  deux 
cents  francs.  Une  telle  somme  est  fort  minime  et  k  peu 
près  insuffisante  pour  répondre  aux  besoins  de  la  vie 
la  plus  modeste.  Aussi  à  cette  retraite  plusieurs  anciens 
employés  préfèrent-ils  le  repos.  Pour  être  admis  au 
litre  de  reposant  ou  reposante,  il  faut  remplir  les  con- 
ditions d'âge  et  de  service  exigées  pour  la  pension; 
selon  qu'on  a  fait  partie  des  employés  de  première,  de 
seconde  on  de  troisième  classe,  on  olitient  dans  nu  âei 
hospices  de  la  vieillesse  une  chambre  et  un  cabiael, 
une  chambre  isolée,  un  lit  dans  un  dortoir  commun. 
On  reçoit  la  nourriture,  les  vêlements,  une  eetlaine 
quantité  de  bois  et  de  chandelles,  et  les  soins  gratuite 
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i«  l'on  «l  malade.  En   outre  il  est  accorde  i  > 

reposant  un  secours  annuel  de  soixante- 
francs  pour  la  première  classe,  de  cinquante 
KS  pour  la  seconde,  de  (rente  francs  pour  la  troi- 
■a:  celte  indemnité  s'augmente  de  trois  francs  par 
lit  de  service  dépassant  le  cliirfre  règlemenlaice  de 
nie  an».  A  la  Salpétriére  ainsi  qu'à  Bicètre,  un  bâti- 
nl  m  réscrré  aux  personnes  en  repcu,  qui  vivent 
k«  elles  comme  les  petits  bourgeois  d'une  bourgade 
province.  Les  liommes  qui  savent  quelque  métier  en 
PBt  parti  pour  accroître  leur  bien-élre,  les  femmes 
KrtenI  et  parfois  se  réunissent  le  soir  pour  faire  une 
Flic  de  nain  jaune  ou  de  liîribi. 
li'impulsion  donnée  aux  services  multiples  de  la  Sal- 
est  à  la  fois  Irèsilouce  et  Irés-uni l'orme.  Les 
lioralions  opérées  dans  les  aménagements  sontâ 
i  de  tout  reproclie  ;  celles  qui  restent  encore  A 
t  dans  diverses  constructions  trop  vieilles,  et  dont 
■  hlla  tirer  parli,  sont  nombreuses  et  urgentes.  11 
a  espérer  que,  ituns  un  avenir  procliain,  les  anciens 
rtmrs  auront  disparu,  et  que  les  dispositions  inté- 
nm  de  l'hospice  répondront  au  progrès  général  do 
Ira  syslènie  hospitalier;  mais,  à  moins  de  tout  bou- 
pener  de  fond  en  comble,  on  no  pourra  jamais  don- 
r  I  l'établissement  entier  une  apparence  régulière 
monumentale.  Construits  sans  plan  déterminé,  selon  { 
I  besoins  qui  s'imposaient,  au  hasard  de  l'empiace-j 
tôt  qu'on  trouvait  libre,  les  dilTérents  édifices  onti 
i  répindus  çà  et  là  d'une  façon  tout  arbitraire.  { 

fegi  le  bâtiment  qui  fait  face  it  l'entrée  semble  être) 
résultat  d'une  conception  définie;  c'est  celui  ofi' 
la  chapelle,  dont  il  faut  parler,  car  elle  joue 
très-grand  rdlc  dans  l'existence  des  pensionnaires 
l'hospice.  Elle  eât  formée  d'une  rotonde  à  laquelle 
U  oeb  aboutissent  ;  la  direction  a  fort  babîleiDCUt 


f 
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profilé  de  celle  disposition  pour  isoler  les  unes  des 
autres  toutes  les  catégories  de  pensionnaires  lorsqu'un 
les  conduit  à  la  messe.  Les  indij^entes  soni  placées 
dans  une  travée,  les  Ëpileptlques  dans  une  autre,  les 
idioles  dans  une  troisième,  et  ainsi  de  suite.  Le  pei^ 
Bonnel  ecciésiaslique  est  nombreux,  les  cérémonies 
sont  très-pompeuses,  l'enci^ns  brûle  à  profusion,  et  les 
chants  de  l'orgue  montent  sous  les  voùles  sonores.  Un 
personnage  impassible  assiste  qui  services  religieux 
avec  une  solennité  peu  commune  :  c'est  le  suisse,  qui 
n'est  autre  qu'un  vieux  bonhomme  emprunté  &  Bicâlre. 
On  le  revêt,  pour  la  circonstance,  d'un  unirorme  ga- 
lonné sur  toutes  les  coulures,  on  le  coilfe  d'un  chapeau 
à  trois  cornes,  on  lui  applique  des  épaulcttes  en  or,  on 
lui  passe  autour  du  corps  un  large  baudrier  rouge  pos- 
sementè,  et  on  lui  met  entre  les  mnins  une  canne  de 
tambour-major.  Jamais  général  fantastique  dans  les 
bamboches  des  petits  théâtres  ne  fut  plus  sérieux  et 
plus  comique.  Il  se  sent  admiré,  se  redresse,  et  fait 
valoir  sa  haute  taille.  Pénétré  de  l'ini  porta  me  de  sa 
mission,  il  ne  sourcille  pas,  et  11  ne  laisse  même  pas 
tomber  un  regard  sur  les  pauvres  vieilles  qui  le  con- 
templent avec  ravissement  lorsqu'il  passe  auprès  d'elles 
dans  ses  splendeurs  et  sa  sérénité. 

Parfois,  souvent  même,  on  fait  des  sermons  aut 
femmes  de  la  Salpétriére.  J'en  ai  écouté,  et  j'ai  été  sur- 
pris d'entendre  qu'on  leur  parlait  de  l'enfer,  de  peines 
éternelles  et  d'un  Dieu  vengeur.  A  quoi  bon  ces  évoca- 
tions redoutables?  Est-ce  dans  un  tel  Heu,  dans  la  mai- 
son ouverte  à  la  vieillesse,  â  la  maladie,  à  l'infinniti 
incurable,  qu'il  faut  faire  gronder  des  paroles  de  me- 
nace el  d'épouvanlemenl?  Les  misérables  auxquelles  on 
s'adresse  n'onl  rien  compris  A  la  vie,  sinon  qu'elles  y 
ont  souffert;  si  la  vie  future  n'est  pour  elles  que  l'ai- 
tente  rei'oulÈc  d'une  souffrance  possible  et  pit 
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tncor»,  n'y  a-t-il  pas  de  quoi  désespérer?  C'est  vers  ce 

«M-nx  troupeau  qui  a  laissé  sa  laine  à  loules  les  épines 

ia  ctitfjuin.  c'est  vers  ces  brebis  dénudées,  surmenées, 

fanrbucs,  lombèes  sans  force  au  seuil  de  la  mort  que  le 

twD  pasieur  doit  venir;  c'est  à  ces  pauvres  pécheresses 

si  cni«llenient  punies  déjà  qu'il  faut,  plus  qu'A  tout 

aatr«,  Eaire  entendre  des  paroles  de  douceur, 

nncf  et  de  commisération.  On  semble  n'avoir  pas  com- 

pri*  qae  la  peur  du  diable  est  le  coatraire  de  l'amour 

d*  Dieu,  et  il  est  à  craindre  qu'on  ne  trouble  beaucoup 

ce*  faibles  tètes  avec  des  pratiques   religieuses  exagë- 

rfe*.  Les  indigentes  sont  divisées  en  neuf  congre  gâtions, 

qui  toni  la  congrégation  du  Saint-Sacrement,  du  Sacré- 

'yruT,  de  la  Sainte-Vierge,  de  Sainte-Geneviève,  deSaint- 

ViDcenl  de  Paul,  du  Kosaire-Vivant,  de  la  Sainte-En- 

f.inrpt  de  la  Propagation  de  la  foi  et  des  Ames  du  purga- 

I      \nn.  Ce  choix  est  fort  habile,  surtout  eu  ce  qui  con- 

l      Mme  les  trois  dernières  congrégations, 

L      C'est  un  grand  honneur,  fort  recherché,  d'appartenir 

^UcM  sortes  de  confréries;  on  n'y  est  pas  toujours  admis 

^■ftmblëe.  et  il  s'est  présenté  tel  cas  où  la  puissance 

^■ictlèsîastique  a  fait  appel  aux  usages  du  pouvoir  sécu- 

^Bltr.  Une  fois  on  a  consulté  le  suffrage  universel  et  fait 

^■.m  véritable  plébiscite  pour  savoir  si  une  pensionnaire 

^|faigm-e  était  digne  d'être  reçue  membre  d'une  des 

PV  tmgrèga lions.  On  peut  juger  quel  remue-ménage  dans 

lanl  l'hospice,  et  combien  ces  procédés,  puérils  en  eux- 

Mmes.  cruels  pour  la  malheureuse  qui  en  est  l'objet, 

lODt  de  nature  à  détruire  le  calnie  dont  ces  femmes  ont 

ninl  tout   besoin.  Au  jour  de  la  Fête-Dieu,  après  la 

a»se,  j'ai  vu  défiler  toutes  ces  congrégations,  distin- 

ptea  les  unes  des  autres  par  des  cordons  de  différentes 

enileurs  portés  en  sautoir  et  par  des  bannières  d'une 

nlrtme  richesse,  que  ces  malheureuses  ont  payées  de 

Itnr  pauvre  argeut.  Il  est  dlDlcile  de  voir  passer  la  coo- 
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grégation  de  la  Sainte-Vierge  sans  réprimer  un  sourire. 
Quoi!  l'immaculée  pur  excellence,  le  type  de  tonte 
chasteté,  celle  dont  In  pureté  miraculeuse  déjoua  le^  lois 
inéluctables  de  la  nature,  est  symbolisée  par  des  vieil- 
lardes  qui  pour  la  plupart  sont  arrivées  h  la  cadncili  t 
travers  tous  les  désordres  de  la  vie  !  Il  y  a  là  de  quoi 
surprendre,  et,  à  la  Salpétriére,  la  con^'ré^ation  de  la 
Vierge  devrait  Taire  place  à  celle  de  sainte  Madeleine  ou 
de  sainte  Pélagie. 

Ces  cérémonies  sont  bonnes  en  elles-mêmes;  elles  «A 
un  grand  éclat  et  occupent  losespnlsdespeusionaaJrcs, 
pour  qui  elles  sont  une  distraction  d'un  ordre  é\at. 
Lorsque  l'aumdnier,  revâtu  d'un  costume  ébloiiissanf. 
abrité  sons  le  dais,  tenant  entre  ses  mains  l'ostensoir  de 
vermeil,  passe  dans  les  Jardins,  les  cours  et  les  prome- 
nades, précédé  parla  musique  d'un  régiment,  escorté 
de  ses  assesseurs  en  vêtement  df  gala,  suivi  du  suisse 
plus  doré  quojamais,  accompagné  par  toutes  les  femmes 
valides  de  l'hospice  marchant  sous  leur  bannière  res- 
pective ;  lorsque  au  bruit  des  fanfares  mêlées  aux  chants 
religieux,  au  milieu  des  fumées  de  l'eacens  et  des  lleurs 
que  jettent  les  petites  idiotes  habillées  de  blanc  pour 
figurer  des  anges,  il  s'arrête  aux  reposoirs  préparés, 
élève  l'hostie  et  donne  la  bénédiction  à  la  foule,  certes 
le  specLicle  ne  manque  pas  de  grandeur.  On  aurait  tort 
de  le  supprimer,  ou  même  de  l'amoindrir;  mais  pour- 
quoi faire  des  quâtcs  à  chaque  messe  ?  Ce  n'est  pas  sans 
éprouver  une  impression  pénible  qu'on  voit  ces  pauvres 
vieilles,  réduites  presque  toutes  à  des  extrémité  sans 
nom,  tirer  do  leur  poche  leur  dernier  sou  et  le  mettre 
en  souriant  d'une  façon  contrainte  dans  la  bourse  qu'on 
leur  présente.  Les  frais  du  culle  prél^tent  ainsi  environ 
quatre-vingts  francs  par  mois  sur  la  puuvreté.  Cost  trop, 
beaucoup  trop,  et  l'administration  de  rAsai&tancc  pu- 
blique, en  augmentant  lo  budget  de  la  chapelle  du  la 
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UpCtrière,  devrait  une  fois  pour  toutes  racheter  ces 
fiMeset  y  mellre  fin. 

Ce  n'est  pas  lout.  Les  quêtes  publiques,  les  congre* 
ptioos  ofTicielles,  n'ont  point  suffi  à  l'ardeur  des  pen- 
Honoaires  de  la  Salpêtrière,  ou  de  ceux  qui  les  diri- 
i.tuL  11  uiste  parmi  elles  une  société  religieuse  secrète 
daat  les  membres  sont  nommés  les  télatrices.  11  y  en  a 
rimron  1 ,500.  qui  donnent  quinze  cenlinies  par  mois  ; 
d'antres,  moins  dénuées  ou  plus  excitables,  versent  cinq 
francs  et  méitie  dix  Francs  chaque  mois.  Cet  argent  est 
■-raplojé  à  faire  dire  des  messes  et  à  achelPr  des  livres 
At  piéié  qui  sont  ensuite  revendus  aux  initiéis.  Parmi  ces 
lims,  qui  presque  tous  ne  sont  que  des  opuscules  sans 
<ileur.  nous  citerons  le  Manuel  du  Hosaire  vivant,  les 
kioiaUii  de  la  fropagalion  de  la  foi,  les  Annales  de  la 
SciMU-Enfance.  On  fait  des  lectures  pieuses  aux  ma- 
lades. Le  secret  de  l'association  est  bien  };ardé;  le  but 
mrslèricux  qu'elle  poursuit  n'a  pas  encore  été  neile- 
m^nt  (iéiiiii,  et  lorsqu'on  interroge  une  des  zélatrices, 
<  Ile  se  renferme  dans  un  mutisme  absolu.  Les  pensîon- 
^iaires  sont  fori  agitées  par  loutes  les  ambitions  que 

kftveille  en  elles  le  désir  d'apparlenir  à  ces  différentes 
lll^ories  religieuses.  Au  lieu  d'employer  leur  argent 
Ipayer  leur  calé  au  lait  ou  à  acheter  quelque  bon  fichu 
it  tricot  pour  l'hiver,  elles  le  consacrent  à  des  œuvres 
inolUes  et  troublantes.  Sous  ce  rapport,  la  Salpëlriëre 
wtEre  un  exemple  qui  renverse  toutes  les  idées  admises  : 
on  croit  ordinairement  que  la  religion  doit  donner  de 

Ptrgent  à  la  toisère  ;  là,  c'est  le  conirairequi  se  produit, 
t  la  misère  donne  son  épargne  à  la  religion. 
En  TÎsilanl  ce  grand  èlablissemenl,  ces  vastes  cours, 
eel  inunense  jardin  potager,  en  parcourant  le  Inrge  es- 
|wc«  oit  sont  dispersés  les  bâtiments  qui  datent  de 
Louis  XIV  el  ceux  qu'on  a  récemment  élevés,  donl  les 
ooiuâ  disent  les  fondateurs,  Ids  que  Mnzarin.  Lassay, 
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pl«ir  r*«lamée  depuis  longtemps.  Si  jamais  l'on  se  dé- 
tidail  à  mettre  ces  dem  établissements  en  rapport  a^ec 
noire  civilisation,  nul  emplacement  ne  serait  plus  favo- 
nble  que  celui  de  la  Salpëlriére;  là,  on  pourrait  cen- 
niiser  dans  une  vaste  institution  tout  l'enseignement 
v-ienlifi<|ue  auquel  le  voisinage  du  Jardin  des  Plantes 
>■■  lies  précieuses  collections  qu'il  contient  donnerait  un 
cindére  général  vraiment  imposant. 

Va  te\  projet  ne  rencontrerait  certainement  ancune 
":  position  chez  les  intéressés  ;  l'Assistance  publique,  la 
■Me  de  Paris,  les  ministères  compétents,  y  donneraient 
'loQiiersIes  mains,  et  cependant  on  peut  affirnier  qu'il 
:  V'  l'Mlisera  point,  car  il  exigerait  une  dépense  dont 
.  I  )>iiil;^et  ne  consentira  sans  doute  à  accepter  la  rea- 

Mtlilité 


-  Bictlre.  Au  31  décembre  IB73,  la  poputation 
■rnnle  de  la  vieilleste  Ihomiiies)  i^iail  île  3.701  |iersonneK, 
:  employés  de  'out  (frida,  370  ;  anciens  servi- 
^1»'-'-— "  publique  admis  au  repos.  53  ;  indigenls  H  ma- 
■^-|,1J»7;  aliénés  et  épilppliques,  756.  Dans  le  courant 
"  '        j  nombre  de  477,  ont  atteint  5  reposanla, 
-'i  tDdig«tiU.  108 aliénés  et  épilepiiquei. 

1j  SalpttrieTt.  Au  31  décembre  1S73,  on  complaît  4.3S3  personnes 
1  l'Asile  de  la  Tidllexse  (remnaes)  :  employés  de  tout  gT:tde.  5CA>; 
irfmmnUs,  SI;  adminiïiréei  3.780;  aliénées.  853;  enfanls,  103. 
1  >  cvllnn  du  vaecin  sur  les  génisses  a  pris  Un  avec  l'épidéiiiie,TS- 
:L:ï<i4se  de  1870  ;  le  grand  jardin  du  marait,  qui  fournissait  des 
Sam  »ai  diters  tiA]iilsui  de  Paris,  a  ëié  consacré  aux  légumes 
df-paiila  lin  de  IKT3;  lesniaisong  hospilslières  s'adressenl maiute- 
BMit  an   commerce  pour   se  procurer  les  plitites  dont  elles  ont 

Cb  arrélé  prércclorul  en  date  du  32  janvier  1S75  impose  des  res- 
tnalom  excessives  i  la  liberrê  ii*ès-rclslive  dont  jouissaient  lea 
adnnaisli^  de  Bicétre  etde  la  SnlpeTiére;  on  les  assimila  presque 
i  daa  détenus,  car  on  ne  leur  permet  plus  de  sortir  qu'une  seule 
I<i>  par  moiSi  l'inierdiclion  de  surlir  est  absolue,  permanente  et 
UM  natriciion  pour  les  aveugles,  les  âjiileptiques,  les  octcgèimlrti, 


■ 


malades  incurables  admis  dtna  tes  bospiccs  par 
des  h^pitaui.  De  pareilles  mesures  son!  rcpret- 
fairer  qu'elles  soient  proniptement  rapport^'. 
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LES  ALIÉNÉS 

^  AMUTUfCI   POBLIQOI  — 


L  — 


ItÊ  aacicnnef  preserlptiong.  —  Arétée  de  Cappadoce.  — >  Galien.  — 
Alexandre  de  TraUes.  —  Magie.  —  Paal  d'Égine.  —  Ce  que  devient 
raiiéné.  —  Effondrement  aa  moyen  âge.  —  La  fiim.  —  Le  diable. — 
lAllaeace  dea  idéea  ambiantes  sur  les  aliénés.  —  l^nque  dmmon.  — 
Umat  foi.  —  La  chair  et  l'esprit  —  Idéal  de  pureté.  —  Résultat  patho- 
lo^oe.  —  Tradition  pesant  encore  sur  la  science.  —  Fonctions  de 
reniendement  liées  aux  fonctions  de  la  matière.  —  Les  médecins  de 
Charles  VI.  —  La  danse  macabre.  —  Choréomanie.  —  Influence  de  la 
fdlie  sar  la  France  an  qnloxiéme  siècle.  —  Jacob  Sylvias.  —  Démono- 
IMrie  épidémique  dans  le  pays  de  Vaud.  —  La  graisse  des  sorcières.  — 
Les  soUnées.  —  Édelin  et  Grillandus.  —  Folie  d'Édelin.  —  In  pace.  -^ 
Otation  de  Monstrelet.  —  On  brâle  partout.  —  Le  diable  au  seizième 
iMde.  —  Opinion  d*Ambroise  Paré.  —  Hallucination  des  serpents.  — 
bang er  des  eiorcismes.  —  La  possession  de  Monines.  —  Femel  et  Bo- 
din.  —  Au  treizième  siècle,  Bacon  a  formulé  l'axiome  de  la  méthode 
«xpéf  imenlale.  —  500  sorcières  brûlées  en  trois  mois.  —  Première 
Isear  de  raison.  —  Le  médecin  Wier,  de  Cléves.  —  Démonstration 
péremptoire.  —  Apparences  suscitées  par  Satan.  —  Les  grandes  entre- 
prik«s.  —  Influence  des  Médicis.  —  Retour  en  arriére.  —  Épidémies 
Bérropatbiques  dans  la  terre  de  Labourd  (1()09),  des  ursulines  d'Aix 
<lCli).  des  ursulines  de  Loudun  (1632).  —  Force  développée  par  les  ma- 
lade —  Insensibilité  des  organes  de  la  vue.  —  Manie  aboyante.  — 
L'kystérie  est  une  maladie  protée.  —  Allumette  d'impureté  ;  Verrine; 
G,500  démons  chez  la  même  possédée.  —  Les  stigmates.  —  Nul  prodige. 
»  Le  accan  dn  diable.  —  Analgésie.  ~  Les  mélancoliques  et  les  lypé- 
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taïai  dit  Ituara.  - 


,o«.»»rl.-L<«.i.ïll 
dtNunnaiHllB.— ColMfl 


lenti  li'fToqiicr  In  anui» 

■lorf  i^ui.  —  Sul  liApiUl.  —  Locnnnwl  ou 

Un  |I1M),  —  Let  cunrultiunHln*  d*  MI 

It  Dûloin».  —  BBIini  tt  le  «iltdiiiw.  - 
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■trieuseraeiit  de  porter  un  morceau  de  peau  arrachéâ 
■D  [iront  d'tin  âne.  ou  un  don  enlevé  h  un  vaisseau  nau- 
tn^'  et  d«  boire  du  vin  auquel  on  aura  mêlé  la  cendre  i 
fun  mauleau  degladiuteurblesiië.ÂueUeépoque(560), 
'a  poUons  deviennent  despliiltres,  les  remèdes  sont  des  * 
bannes;  la  magie,  qui  bientiM  envahira  lout,  pénétra  1 
I  (cience,  qu'elle  va  remplacer;  elle  s'établira  si  vio 
nieiisemenl,  aidée  par  l'amour  naturel  de  l'humme 
wr  le  merveilleux,  que  du  leraps  de  Monlai|^ne  elle  du- 
jera  encore  '. 

Paul  d*ËgJne,  cent  ans  plus  tard,  semble  échapper 
MI  ténèbres  envahissante^  et  se  guider  encore  par  la 
•ar  du  raisonnement.  Parlant  des  Irénëlîques,  il  re- 
prend 1^  idées  d'Arétée  et  demande  que  les  liens  ren- 
i  nécessaires  par  ta  violence  désordonnée  de  leurs 
ÉRHiremenls  inslinctirs  soient  disposés  de  manière  à  nft 
MIS  leur  causer  la  moindre  irritation.  Il  attache  à 
cela  une  grande  importance;  il  insiste,  il  se  répète  : 
lOn  dvil  toujours  employer  avec  eux  la  douceur  et  ja- 
Mis  la  force;  autant  que  possible,  il  Tant  dissimuler, 
■r  la  saveur  désagréable  des  médicaments  qu'on 
l  avaler.  ■  C'est  la  dernière  trace  d'intelligence, 
ilion,  d'esprit  pratique  que  l'on  rencontre  ;  on 
e  les  médecins  vont  partjtger  la  folie  des  ma- 
lt; non-seulement  l'aliéné  ne  sera  pas  un  malade, 
i  même  plus  un  homme;  ce  sera  une  sorte 
l'animal  Tarouche  et  redouté,  moitié  béte  et  moitié  dé- 
:  dans  l'horreur  qu'il  inspire,  on  le  dira  possédé 
«Satan  et  on  le  Jettera  au  feu.  Lorsque  le  progrès  dea 

•  t<<ba<iman>«ilelapluap>rtde1niriiln)f(acii  esl  lulcuncmenl  myi- 

.1  diiin  :  Il  pied  muclie  d'une  tortue,  rurine  d'uti   Jéiird.  1* 

il4l<phaaI,tF  lojc  d'une  laulpc.  du  iing  tiré  toutn  Talle  •IrolW 

M  pmir  nnui  lultrei  choliqueui  (Uni  11»  ibuMnt 

I  ooEre  miiére),  dct  cnXls  de  rit  puMrttitt  el  lellM 

bi>i((ri(i  qui  nnl  plU)  le  yIsiks  d'un  enclin ilemenl  migicico  qo* 

'     •  (HuaUiipiie,  Euaâ,  liTrs  11,  obtp.  Uiiii.) 
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■roi.  un  empereur,  un  président,  les  malades, —~  si  nom?  J 

rem,  —  atteints  de  la  monomunie  des  grandeurs,  at- 
KRrment  qu'ils  sont  le  président,  l'empereur  ou  le  roi; 
I  fers  de  la  loterie  du  lingot  d'or,  nos  asiles  étaient  pleina 

■  de  pauvres  gens  qui  croyaient  l'avoir  gagné;  k  l'heurQ 
f  ^'il  est,  de  fort  honnêtes  femmes  Tatiguenl  les  méde^ 
I  ans  de  la  Salpélrière,  de  Sainte-Anne,  de  Vaudusc.  d4 
[*  Ville- Evrard,  en  leur  jurant  qu'elles  sont  des  pëlroleur 
I  tes.  et  des  bommes  d'un  patriotisme  irréprochable  ra-? 
F  eontent  en  pleurant  qu'ils  ont  guîdè  tes  Prussiens  sur 
I  ktt  hauteurs  de  Sedan. 

Il  n'y  a  donc  rien  que  de  naturel  dans  celte  possession 
(diabolique  qui  ëtreignit  le  moyen  âge  et  dura  si  lon^ 

■  temps,  jusqu'en  plein  dit-huitième  siècle  (procès  de  \% 
FÛidière,  1751).  Les  populations,  énervées  par  les  ava-> 

nies  incessantes  des  gens  de  guerre,  réduites  par  le» 
privations  de  toute  sorte  à  im  état  d'effroyable  anèmieiL, 
ne  regrettant  rien  du  passé  et  n'espérant  rien  de  I  ave- 
nir. n'Maientquetrop  disposées  aux  maladies  mentales,, 
et,  ne  comprenant  rien  aux  troubles  étranges  dont  elles' 
étaient  la  proie,  sortant  de  la  stupeur  pour  être  saisies! 
par  une  surexcitation  excessive,  elles  ne  pouvaient  expli<' 
w  quer  c«l  état  morbide  qu'en  l'atti-ibuant  à  l'intervention 
I  ia  diable.  Celui-ci  avait  bon  dos,  et  pendant  prés  de 

■  tinq  ceiits  ans  il  porta  le  poids  de  la  folie  et  des  exor- 
P  eismes. 

Tout  était  prêt  d'ailleurs,  on  voyait  des  dénions  paiw 
r  tout  :  vbùiuedœmon;  les  adeptes  d'une  secte  religieuse 
'  cnchaii-nt,  toussaient,  se  mouchaient  sans  cesse  pour 
I  rejeter  les  diables  qu'ils  avaient  avalés;  la  tradition  est 
.  restée  dans  les  habitudes  populaires;  on  dit  :  Dieu  vous 
bénisse!  à  ceux  qui  èternucnt;  c'est  un  démon  qui  s'é- 
f  nde.  Nul  n'échappait  â  ces  croyances  :  un  prieur  se 
faiMil  garder  jour  et  nuit  par  deux  cents  hommes  d'ar- 
s  qui  frappaient  l'air  de  leurs  épées,  alla  de  couper 
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en  deux  les  démons  qui  oseraicnl  s'approcher  de  lui  ;  c'é- 
taient de  purs  esprits  cependant  :  qu'importe  ?  on  espé- 
rait les  effrayer,  peut-eire  les  anéantir.  Encore  quelque 
temps,  et  l'on  ira  plus  loin  dans  l'abnirde  ;on  les  filera 
A  comparaître  en  personne  devant  les  tribunaux  cccié- 
siasliques  ou  ù  donner  pouvoir.  Singulière  et  doulou- 
reuse époque!  les  possèdi!:s  et  les  exorcistes  étaient 
aussi  fous  les  uns  que  les  autres,  car  ils  étaient  tous  de 
bonne  foi  '. 

Les  idées  philosophiques  ou  plutôt  religieuses  qui 
dominaient  alors  aidaient  sîngulièremeut  à  ces  concep- 
tions <iélirantcs  et  leur  donnaienl  un  point  d'appui. 
L'homme  était  double  :  d'un  cAtè.  la  chair,  matière  ter- 
restre, apte  aux  péchés  qui  s'y  nchanienl,  destinée  aux 
>ers  qui  l'attendent  à  l'heure  de  son  inéluctable  diaacK 
lution;  de  l'aulre,  l'âme,  émanation  direcle  de  la  Divi- 
nité,pur  esprit  qui  peut  et  ne  doit  traverser  cette  vallée 

■  La  croiince  t  SaUn  n'ïltit  pii  luui  «bilraili  qu'on  ponmil  te  lofi- 
fHScr,  ei  l'on  tviit  de*  mtchiiiec  in|^i<uiu  qni  fiinïeul  ippinUra 
I»  diable.  La  maite  de  CIuiit  finlB  >l  ■  ninn  d«  m  pu  moolrer  ra 
public  un  -  objet  de  cnrioiilé  •  lr«t-ef(nitnt  C'etI  un  meuble  du  h1~ 

■nnei  d'Urbiuo  -  le  dcilroditre  et  l«  peur  de  lU  ~  wnl  >cul|itén  M 
eouronnenienl.  Un  panneau,  tur  lequel  e>l  peint  le  Chtiil  ae;nt  d'^pina, 
s'abat  (obiiemenl  et  l'on  •oit  appartllra  un  diable  de  gnodeur  aalitrelle. 
horrible,   crépu,   cornu,  routant  det  jiui  furieui ,  Urant  une  lanfu* 
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[de  misères  que  pour  aspirer,  pour  atlsindre  mx  inefTa- 
iplendeurs  tles  régions  célestes.  Les  Livres  sainis 
'onl-its  pas  dît  :  «  La  poudre  retourne  à  la  poudre, 
T>s(irit  remonte  à  Dieu  qui  la  créé?  »  Le  corps  n'est 
que  rhabilacle  de  l'âme,  temple  ou  caverne,  selon  que 
Télerneile  invisible  se  garde  à  Dieu  ou  se  donne  au  dé- 
mon. C'est  donc  sur  l'esprit  seul  qu'il  faut  agir  lorsque 
l'nprit  est  malade,  puisqu'il  est  régi  par  des  lois  spè- 
eialrs.  qu'il  a  une  destinée  particulière  et  qu'il  n'a  de 
un  avec  la  matière  qu'une  Juxtaposition  momen- 
tinée'.  C'était  s'éloigner  singulièrement  du  galiénis 
tl  de  cette  doctrine  si  sage  pour  un  médecin  de  soigner 
èU  fois  l'âme  et  le  corps.  On  poursuivait,  il  faut  le  re- 
lire, un  idéal  de  pureté  qui  ne  manque  pas  de 
ideur;  à  force  de  vouloir  élever,  sublimer  l'esprit, 
en  arriva  non-seulement  A  mépriser,  mais  à  briser  la 
lyant  en  elle  toutes  les  causes  de  révolte  qui 
ttsaient  au  mal,  on  voulut  l'anéantir  à  force  de  jeO- 
.  de  macérations,  de  privations  de  toute  sorte.  U  se 
yroduisit  alors  un  fait  pulbologique  qu'on  n'avait  pu 
revoir  el  qu'on  ne  sut  reconnaître  :  la  matière  surme- 
âèe,  émacîèe,  amoindrie,  perdit  son  équilibre  et  rendit 
f  esprit  malade. 

Cette  théorie  de  la  séparation  de  l'homme  en  deux 

irties  non-seulement  distinctes,  mais  adverses,  eut  un 

rèxultat  bien  plus  grave  :  elle  pénétra  la  science,  qui 

h  reçut  toute  faite  comme  une   tradition  respectée,  et 

'  Lai  T^rbnnitFnr*  les  pin*  ptné««nnli  cl  1«i  plus  hinulni  aubiucat 
Ipinai*  de*  ttttart  publiqua;  Lulliir  icrït,  É  li  dits  du  11  juillet 

a  qui  >«  (Unioni  te  sont  élablii.  1.f>  latdccini  qui  Irillsnt  cet  inDr- 

lillliit  point  toulB  11  pDlwaiice  du  diinon.  ■  L'opinion  alholique  n'sd 
■  ptni  iMft  :  In  eu  ils  luiunambuliiine,  da  nnclimbullin»,  li  rrt- 
HUM  iha  lu  roniOM  MrxuKi,  prooannent  d'un  baplimi  imparhil 
I  «tmhuiiri  pir  un  prlUa  an  itlt  d'lina>e.  (ïlabalel,  Mtmaim  i» 
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elle  pesa  sur  la  thérapeutique,  qu'elle  neutralisa^ 
dant  des  siècles  ;  quand  Broussais  la  combattit  vers 
1828,  on  cria  au  blasphème,  et  on  l'accusa  de  •  saper 
les  bases  ■  de  toute  sociélè  civilisée.  Non,  les  facultés 
de  l'esprit  ne  sont  point  indépendantes;  elles  sont  sou- 
mises aux  afTeutions  de  la  matière,  à  laquelle  elles  sont 
indissolublement  liées  et  dont  peut-être  elles  émanent. 
Les  travaux  de  Claude  Bernard  ne  peuvent  aujourd'hui 
laisser  aucuu  doute  à  cet  égard.  Il  suffit  de' prendre 
une  forlB  dose  de  sulfate  de  quinine  pour  perdre  mo- 
mentanément la  mémoire,  et  d'avaler  du  hascbich 
pour  devenir  absolument  fou  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  lon;{.  Qui  donc  oserait  soutenir  actuellement 
que  le  parfum  d'une  Deur  peut  être  malade  sans  que  la 
fleur  soit  malade  elle-même?  Rien  dans  cette  vérilÂ 
scientifique,  appuyée  sur  une  série  d'observations  ^la- 
tantes,  ne  peut  blesser  le  spiritualisme  le  plus  rigou- 
reux, ni  infirmer  les  destinées  de  notre  âme  immor- 
telle. 

Toute  altération  de  l'esprit  est  consécutive  d'une  al- 
tération de  la  matière,  c'est  là  un  principe  absolu  dont 
il  ne  faut  jamais  dévier  lorsqu'on  veut  apprécier  saine- 
ment les  maladies  mentales,  et  c'est  pour  n'avoir  pas 
connu  ce  principe  que  les  temps  antérieurs  au  dix-neu- 
viéme  siècle  ont  fait  fausse  roule  et  ont  èlé  entraînés  à 
des  cruautés  sans  pareilles. 
'  11  n'était  point  prudent  en  ces  jours  d'ignorance 
d'essayer  de  combattre  la  folie,  et  l'on  y  courait  risque 
de  la  vie.  Deux  Gascons  en I reprenants,  ermites  de 
Saint-Augu$tin  et  cherchant  fortune,  avai>>nt  promis  de 
guérir  Cliar les  VI;  ils  lui  firent  boire  des  philtres  où 
l'on  avait  mélè  des  perles  fines  réduite»  en  poudre  ;  sur 
tie  malheureux  atteint  de  délire  méianruliquc  entre- 
coupé de  stupeur  et  d'accès  furieux,  ils  prononcèrent  de» 
paroles  magiques  qui  demeuraient  inutiles,  car  elles 
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ftlaie-nt  neutralisées,  disaient-ils,  par  les  sortilèges  et 
In  incantations  du  barbier  roy.il.  Cette  comédie  dura 
quelque  temps,  et  finît  mal  pour  les  deux  prindpsui 
acteurs  :  ils  furent  dégradés  en  place  de  Grève  par  l'é- 
léqae  de  Paris,  promenés  par  les  rues,  dècdpités,  cou- 
pés en  morceaux,  et  les  lambeaux  de  leuis  corps  fu- 
n-irt  accrochés  aux  portes  de  la  ville  (1399), 

Il  n'y  a  pas  que  le  pauvre  roi  de  France  qui  soit  fou  ; 
l'heure  approche  où  cette  étrange  épidémie  nerveuse, 
la  danse  macabre,  passion  furieuse  qui  fait  danser  (ré- 
oètiquement,  va  entraîner  le  monde  surmené  ;  pour  les 
Aileniands,  c'est  la  danse  de  Saint-Wit;  pour  nous, 
r'ral  la  danse  deSainl-Gny;  pour  les  Hollandais,  c'est 
l»  danse  de  Saint-Jean;  pnur  les  Italiens  de  la  Touille 
et  dc>  Calabres,  du  quatorzième  au  dix-huiliéme  siècle, 
r'est  le  turentîsme,  la  danse  de  la  tarentule  :  pour  les 
jnmpfr»  du  Monmoulhshire,  ce  sera  vers  1785  un  hom- 
mage rendu  à  Dieu  en  souvenir  de  David,  qui  dansa 
devant  l'arche;  pour  les  médecins,  c'est  tout  simple- 
ment la  choréomanie,  affection  nerveuse  bizarre,  faci- 
leioent  contagieuse  par  sympathie,  et  qui  trés-aouvcnt 
t'allie  il  la  manie  religieuse.  Les  voyageurs  qui  de  nos 
jours  encore  ont  assisté  aux  services  des  derviches  hur- 
leora  et  des  derviches  tourneurs  dans  quelque  grande 
TÎlle  de  l'Orient,  n'en  douteront  pas. 

Au  quiiuiéme  siècle,  la  folie  a  eu  sur  les  destinées 
de  ootre  pays  une  inllucnce  extraordinaire;  elle  nous 
perdit  et  nous  sauva.  Le  délire  de  Charles  VI  conduisit 
an  traité  de  Troyes,  qui  livrait  la  France  à  l'Angle- 
lerre  :  les  hallucinations  de  Jeanne  d'Arc  rejetèrent 
bon  du  territoire  F  élément  étranger  qui  s'y  était  im- 
planlf.  A  ce  moment,  nul  savant  ne  s'occupe-t-il  de 
i'aliéoalion  mentale  et  n'indique-t-il  une  méthode  pour 
B  combattre?  Celui  qui  en  parle  aurait  mieux  fait  de 
B  taire.  Jacob  Sylvius  recommande  de  frapper  iea  fous, 


U  POSSESSION. 
Ce  fat  un  prêtre,  docteur  en  Sorbonne,  nomme  Ëde- 
lia.  qui  le  premier  osa  piibliqttenient  prêcher  en  Poî- 
toa,  en  1153,  que  toutes  les  saturnales  diaboliques  pour 
It^uelles  on  envoyait  tant  de  gens  nu  bâcher  et  h  la 
I>o(ence  n'étaient  que  des  rêveries  maladives,  fruila 
•lu  sommeil  on  d'un  cerveau  dérangé,  et  qu'il  était 
rnid  de  faire  p^ir  des  innocents  dont  le  seul  c 
r.>nsislait  à  élrc  dupes  de  leur  imagination  njal  réglée. 
fins  urd,  en  1520,  l'exorciste  Grillandus,  inquisiteur 
i  Arezio,  ne  craindra  pas  non  plus  de  déclarer  que  la 
plBpart  des  sabbats  sont  imaginaires,  que  des  personnes 
fiibles,  nerveuses,  sujettes  à  agir  la  nuit  pendant  leur 
Mwnneil.  croient  y  assister  quoiqu'elles  n'y  aient  jamais 
mis  le  pied.  Edelin,  qui  voulut  ramener  la  Justice  de 
foatunps  k  quelque  humanité  pour  les  malheureux, 
|wnit  «voir  plaidé  pour  sa  propre  cause.  Appelé  à  s'ex- 
pliquer sur  sa  théorie,  qui  était  alors  considérée 
camme  attentatoire  à  tout  état  social,  il  fut  frappé  d'a- 
lUiialion  mentale,  avoua  qu'un  bélier  noir  qu'il  possé- 
dai! n'était  autre  que  Satan,  et  qu'il  était  en  commu- 
nion monstrueuse  avec  un  incube;  il  ne  fut  point  brûlé; 
»on  supplice  fut  plus  long  et  ne  se  termina  qu'avec  la 
«te  ;  on  le  condamna  â  uu  in  pace  perpétuel ,  à  être  em- 
muré, comme  on  disait  alors.  Par  suite  de  la  maladie 
dont  il  fut  atteint,  Édeltn  passa  pour  avoir  été  l'avocat 
du  diablf.  Ceux  qu'il  aurait  pu  convaincre  se  rejetèrent 
a««c  ardeur  dans  des  idées  contraires  et  les  brïchers 
ne  furent  pas  éteints;  ils  ne  le  furent  pas  de  sitc^t. 

Umwilnc  QD  baioms  qai,  faiianl  uhkc  de  rhuilt  de  itramoine,  duit 
orUsB  d'iUer  puter  II  nuit  au  «bbit;  il  nvail  trf»-blcii  qu'il  l'andor- 
(ocnmell  qu'il  lui  teinbiiit  )ortir 
Heu  d^iigni  oïl  Satan  l'aUendail. 
niriilc  du  dalun  ilTanianiuin  «l  ulubla  dam  l'eaa.  es  qui 
■ftc  qoelle  laciUié  un  pouiait  la  mtler  *  un  brcDiac*.  Au  dii- 
«  aUcla.  k  bourreau  d'Ali,  ajant  bu  du  lin  dam  lequel  atait 
W|HHnme  fiiineoie,  paitaloule  u~  .... 


<  épine 


sataniques  et  A  l'intenUliR 

le  mot  tout  net,  le  vrai  moi  i 
d'huî  :  «  Poiiroetle/b/ù  furent 
gens  de  h  dicte  ville  d'Arras 
gens,  femmes  folieuses  et  autr 
on  brûle  littéralement  partout 
pas  les  malbetireux  qui  sont  re 
avérés'.  L'Allemagne,  VEspajtn 
la  proie  du   démon,  nul  n'éch 
la  Wartboiirg,  le  diable  appan 
son  encrier  à  la  tête  :  on  moi 
sur  la  muraille  ;  Fie  de  la  Min 
sions   de  ^avonarole,   et   M6l 
speclres  qui  lui  rèpondenL 

■  .  IS16.-  *ii  dlrt  m,  Il  idTlnt  en  U 
fol  lit  cheair  anr  le*  rarponai,  oUnl 

téatlim  d«  Ma  bl.DOc  do>l  ll'atiM  l 

r«caeill}  «n  fnndt  dillituie*  M  rMtn 
rellifualrc  |»iir  idonr  t  M  (Ut  la  lUla 

U  POSSESSION. 


3» 


BèUs  !  nn  des  plus  grands  hommes  que  l'humanili 

"  lils,  un  homme  qui  fut  aux  temps  modernes 

quflîppocrate  fut  aux  temps    anciens,  Ambroise 

ne  Irouve  pas  dans  ^a  haute  raison,  dans  son  ex- 

ice,  assez  de  force  pour  résister  â  la  contagion  de 

tnidè«s   fausses;  lui  aussi,  il  croît  à  la  possession, 

m  psdes.  aux  *orU  par  lesquels  les  associés  du  diable 

pnfeot  porter  préjudice  à  la  santé  et  à  l'entendement 

^gVDs  qu'ils  poursuivent  de  leurs  maléfices  :  il  ènu- 

inriT  ■  les  cacodémons,  les  coquemares,  les  p;obelins, 

/'    \ii  incubes,  les  succubes  ',  les  lutins  ;  ■  il  dit  que  sou- 

-i-nl  «  on  les  voit  transmuer   en  boucs,  asnes,  chiens, 

-upa,  corbeaux,  uhalhuans  et  crapaux.  »  —  u  Ceux 

^'li  fiûnl  possédés  des  démons  parlent  divers  langages 

i^ognus,  font  trembler  la  terre,   esclairer,   tonner..., 

-'  >ulèvent  en  l'air  un  chasleau  et  le  remettent  en  pl-ice, 

:i5ctDcnt  les  yeux,  s  Si  Ambroise  Paré  en  él^it  là,  que 

I     (leoser  des  autres?  Tous  les  démonolAtres,  qui  aojour- 

I    Chtri  TÎTent  en  si  grand  nombre  dans  nos  asiles  d'à- 

I    liènès.  loas  les  Ihéomanes,  les  mélancoliques  avec  haï- 

F     lociiiaUons.  examinés  par  lui,  eussent  été  reconnus  pos- 

•irdès.   sorciers,  inspirés  par  Satan  et  eussent  grossi  le 

!innibre  de  tant  de  malades  victimes  des  préjugés  de 

l>poq(ie. 

11  y  a  cependant  au  milieu  de  ces  rêveries  une  obser- 
uUoQ  bonne  à  retenir  et  dont  In  science  a  pu  tirer 
(arti  :  le  diable  prend  volontiers  différentes  formes 
it'tnîfflnui.  Les  hallucinations  de  cette  nature  ne  sont 
fu  rares  chez  les  aliénés,  surtout  chez  les  alcooliques: 
ili  «oient  souvent  des  serpents  ramper  vers  eux,  et  ils 
^n)a?eDt  alors  des  angoisses  qu'il  est  difficile  de  cal- 


'  la  onyin»  idi  Innibft 
I  BAowDd  illl  Ir^MnciKcmen 
inm  a^nil  loui  Ii  eenïlellali 
I  iMot*  «t  d'aa  tvtcnbc. 
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■ 

aut  obijir  au  prix  de  la  rfamnatioii 
Dur  dans  nos  asiles,  dans  nos  inaisot 

plus  d'une  mélancolique  agitée,  ne  | 
es  deux  volontés  adverses  qui  se  he 
rier  qu'elle  était  la  proie  du  démon 
être,  afin  d'être  exorcisée.  Pour  les 
de  la  réalité  de  leurs  fausses  sensal 
ler  leur  délire  partiel,  pour  rendre  < 
il  siiftirait  de  les  environner  d'un  ap 
lécialement  préparé  pour  elles;  es 
malades  battues  par  des  tempêtes 
ne  soupçonne  pas  la  violence,  on 
orsqiie  l'on  tente  de  les  chasser.  Si 

ks  violences  de  toutes  sortes  qu'il  provoquait  chez  la 

pari  des  fcrames;  on  a  àù  croire  A  une  guérison; 

e  général  a  ravivé  l'exacerbalion  ner- 

i  malheureuses  agitées  qui  accusaient  unani- 

tal  le  diable  de  toutes  les  convulsions  dentelles 

b'. 

n  savant  de  premier  ordre,  ses  livres  de 
t  sont  ingénieui,  son  calcul  déterminant  la 
'  de  la  terre  le  fait  immortel;  Bodin  Tut  un 
idjorisGunsulle;  ni  l'un  ni  l'aulrene  sont  plus  sages 
mbroise  faré.  Ifana  les  hallucinés  de  sorcellerie, 
!  recoitnailru  dps  malades,  ils  ne  voient  que  des 
ibles  indignes  d'indulgence  et  qui  tous,  sans  dis- 
mëriteiit  le  dernier  supplice.  Ces  hommes  si 
si  iuslriiits,  semblent  ignorer  que,  dés  le 
Tirixièine  siècle.  Bacon  a  formulé  le  principe  de  la  mé- 
r.<.-d«  expérimentale,  en  disant  :  non  /ingendum,  non 
■zrttfitandum,  sed  invatiendum  qutd  natura  facial,  aul 
ferat.  Bodin  est  convaincu  jusqu'à  la  fureur;  son  livre 
étIaDànomomaniedeatorcierMesl  l'œuvre  d'un  exaspéré. 
I  Après  des  aulorilés  si  imposantes,  nul  n'est  plus  â  citer; 
«  dirait  que  toute  vérité  a  été  close,  emmurée  aussi 
4sos  fin  pace  où  mourut  Ëdelin.  U  ne  faut  donc  pas 
t'rtannor  sî,  dans  la  petite  Lorraine,  un  juge  se  vante 
Ciioir  brûlé  800  sorcières  en  seize  ans,  el  si,  dans  la 
mile  ville  de  Genève,  on  en  brûla  5011  en  trois  mois,  il 
j  ■  on  mol  cruel  &  dire,  mais  qui  n'est  que  trop  juste  : 
I  «ftoii  la  mode. 

e  fat  de  Weslpbalie  que  vint  la  première  lueur,  du 
1  pays  de  Clèves.  lin  médecin  nommé  ^Vier' prit 

ibaut  1  tu  étudia  el  décriie  itac  une  grindn  si^rrii^  pir 

1,  Conilini.  Voir   HetaliOH  lar  ni»  éfiûlimie  ki/iltni-d*mo- 

m  IWl,  pir  II  docleur  1.  CodHiih,  Insperteur  utetnl  da 

.  JUnt*  Vroch.  delOXp.  I'*r)i.  iMi;  impnmsxe  Thi>iv4. 

Il  nten  tSIJl  <>  Gnic.  dant  le  Unbinl  :  il  i'ip|irlnil  JoinWter, 
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iari.  elle  n*en  soulieudra  pas  moins  qu'elle  a  été  an 
ubbat,  et  cependant  son  corps  n'aura  point  quitté  le 
Utclas  &UT  lequel  il  est  fixé. 

kWier  dit  couriigeusemenl  le  nom  de  lu  maladie  ner- 
e  et  tnenlale  dont  ces  malheureux  souflieul  Icllc- 
d  qu'ils  essayent  d'y  échapper  par  te  suicide  :  c'est 
«lèro-déoionopathie.  Que  répondit-on  à  cette  dë- 
i».'ration  péremptoire?  Que  Satan  est  le  malin,  que 
I  morts  paraissent  être  dans  leur  tombeau,  que  les 
s  dévorés  paraissent  vivants,  que  la  sorcière  paraît 
•aie  sur  le  lit  où  elle  a  été  garrottée,  mais  que  ce 
t  là  que  des  apparences  suscitées  par  le  diable, 
»  A  tromper  les  yeui  des  ignorants,  à  affermir 
è  des  incrédules,  et  qu'en  réalité  tes  morts  ont 
LdUerrèa,  les  enfants  mangés,  et  que  la  sorcière  a  été 
ibbat. 

iependaal  un  peu  de  clarté  se  fait  ;  la  science  va  se 
irrasser  peu  à  peu  de  la  gangue  où  elle  est  eni'ennée 
mis  si  lon^emps;  c'est  l'heure  des  grandes  entre- 
:  l'imprinierie  multiplie  la  pensée,  le  nouveau 
Inde  vient  de  se  révéler,  la  réforme  essaye  d'épurer 
e  religion  qui  retombe  au  pa},'anisnie,  Caillée  sent  la 
Bs«  mouvoir  sous  ses  pieds  et  Keppler  ouvre  le  ciel. 
kpeoi  croire  que  le  diable  vu  enfm  rentrer  auxabimes, 
■  la  loi  du  Dieu  de  douceur  et  de  pardon  va  régner 
I  te  maladie  ne  sera  plus  traitée  comme  le  crime: 
e  espérance!  Les  femmes  de  la  famille  Mèdicîs  ont 
i  la  France,  suivies  d'une  armée d'astiologues,  de 
iciens.  de  médecins  disciples  de  Locuste,  de 
!  bonne  aventure  et  de  chercheurs  de  l'èlixir 
t  ne.  C'est  le  temps  des  nialéiices,  des  soi'ti-^ 
■envuâtemeuls*.  Quelque  dècousidèréesqu'eltes 

m  (ni    pti  cnÀn  qai  c«  lupcnliliani  aïenl   |iii>  tin;  lei  In 
a  ml  cneote  1  Ju|>r  aujuum'tiui  dei  ]in>céi  uu  lu  torciui  el  l«t 
■I  ta  pMaclftU  rtta.  Voit  Piicti  jMificativtt,  S 
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iïissMil  par  les  esprits  sérieux  de  l'époque,  ces  sottise* 
n'étaient  point  disposées  â  mourir  ;  avant  de  disparaître 
elles  allaient  bouleverser  la  France  et  se  donner  en  spec- 
tacle comme  des  farces  de  IrÈteaux  qui  auraient  un  dé- 
uuûruent  sinistre. 

Le  grand  siècle,  lesiècle  de  Richelieu*  et  de  LouisXIV, 
est  sous  ce  rapport  aussi  béte  que  les  précédents,  jus- 
qu'au jour  où  Colbert.  ouiré  de  dégoût  par  tant  de 
niaiseries  impitoyables,  défend  d'évoquer  les  alTaires 
de  Goirellerie.  Trois  hisloires  de  possession,  dont  le 
souvenir  est  resté  dans  toutes  les  mémoires,  occupent 
les  premières  années  du  dii-sepliëmc  siècle,  celle  de 
la  terre  de  Labourd  en  1609,  celle  des  ursulines  d'Aîx 
en  1611,  celle  des  ursulines  de  Loudun,  de  l6Sâ  t 
1639;  les  noms  de  GauirridJ  et  d'Urbain  Graiidieront 
été  popularisés  par  le  Itièâtre  et  par  le  romau.  Ce  forent 
de  véritables  épidémies  hystériques'  qui  saisirent  de» 


■  L«  cirrt 

n»l  dP  Richelieu  poumil  (Ijurer 

deui  relie  élude  tuinda 

en  croil  U  pnneeïss  Pilitine.  qa 

■  JFritendiWduliala 

nie  :  .  Le 

ardmil  de  Hiehel<<!u.  mulgre  toul 

H>n  UIrnI,  •  en  de  (rudt 

•cci(  da  fol 

«;  Il  K  ligurtil  quetquefoi.  qi|-.< 

<<»llun  tlie<il;Rinuil 

alan  lulour 

riiunl  bejncoup  de  DrMt 

pendinl  un 

heure  et  en  lincinr  det  ruada  i 

le  nieUaieril  eniuile  au  Ul,  le  cnuinioit  bien 

H)urler>ircn*r.M«Mnt 

11  Vitcilliil 

.1  n-»ï.il  lucuK  MDienir  ri«  a  qtU  ir«UUI  p»<.  .  {UOnt 

^jratfaiH 

dBûiHMd-Ortewjr;  Mil.  Bruxwl. 

1.  1-,  p.  liO.1 

•  n  faut  bien  t'ralend»  sur  lu  moU  il\n  d 

**U«r  loule  cMftukm,«t 

Vio  doil  d'e 

boni  reconiuftre  qua  let  locuiio 

ni  palnl  le  (eni  prédt  que  la  ul 

ace  leur  ■llribur.  U  nwt 

AvWrJc  e>l 

UH  «ipmsxin  vicieiue  qni  ne  »nd  poinl  du  Iml  m  qa'dl* 

nil*die  lire  m»  nnm.  nr. 

S»ot  .picii 

i  1*  femme,  n'eil  poinl  cicluii 

amuil  le  >UI«e  d'an  ml 

trop  uiDTeii 

■ne  l'éroloniBnie  el  11  niinpbo 

minie.  Cm  HKalUe*  Mm- 

gnenl  iroli  âfTeclioni  uervoia-nienlxlM  pailailemenl  diilinctM  LIit*- 
Uriï  «1  pmduile  pu  nn  manque  d'fquilibre  duii  le  ipUine  im  mei. 
par  un  iffiIbllitetDnil  det  gnndi  otria;  o'eit  un  délrfe  inrtiel.  IriMe, 
lliMlral,  iipc  proïKniion  nceit»t  au  (uïddei  elle  parlidpe  de  11  mé- 
lancolie el  de  II  lypjmanle  d'Eiquirol  ;  Relier  l'ippflle  l>  mMancolW 
aglite  el  Horeau  (de  TouTk)  la  nooinie  li  lolte  néTrapalhique.  l/^rola- 
iiiBiiie  eil  l'Ktaour  plaionique  d^(jénér«  rn  ibsrriliun,  ^fN  l'iniour  àt 
dun  QuidiiiLie  pour  Dulcinée.  La  Djoipboauiiia,  paia  lu  'Tnmaa.  la 
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TÎvant  en  groupe,  qui  les  entraînèrent  à  de 
Aniss«s  sensalions,  à  des  hallucinations  de  l'ouïe,  du 
toucher  et  de  la  vue,  gui  les  agiièrent  de  transporta 
tK-nrpux  excessifs  et  qu'exaspéréreut  jusqu'à  la  fureur 
li-s  cérémonies  violenles,  les  objurgations,  les  pompes 
n'iiiçicuses,  l'aflluence  des  curieux,  l'importance  subi- 
l^ment  acquise  par  les  malades  et  la  frénésie  des  exor- 
cistes. 

Que.  dans  ces  tristes  procès  qu'il  est  inutile  de  ra- 
coDler,  la  Jalousie  du  cloilre  contre  l'église,  des  ordres 
inciens  contre  les  ordres  nouveaux,  ait  joué  quelque 
r6ïe.  qu«  des  prêtres  peu  scrupuleuï  aient  abusé  de 
l'itat  morbide  de  ces  malheureuses,  comme  on  le  vil 
clairement  un  siècle  plus  tard  dans  le  lamenlahle  pro- 
cès de  l«  Cadière,  on  n'en  peut  guère  douter;  mais  le 
Êul  acquis,  réel,  scientifique  n'en  subsiste  pas  moins  : 
on  ètiiit  en  présence  d'une  affection  nèvropathique  se 
en  m  ni  uni  quant  par  sympathie.  Ces  femmes,  que  l'on  ac- 
cn^aîl  d'^Ire  des  possédées  on  des  fourbes,  n'étaient  ni 
faorbea  ni  possédées  ;  elles  étaient  malades. 

Elles  brisaient  tout,  elles  déployaient  une  force,  une 
adresse  surhumaines  qu'on  ne  savait  attribuer  qu'à  l'in- 
tervention du  malin;  — on  ignorait  que,  dans  leurs 
criHs,  les  névropaihiquca  sont  doués  d'une  agilité  et 
taix  vigueur  dont  rien  ne  peut  donner  idée.  Les  agi- 
de  ^inte-Anjie,  prises  dans  le  gilet  de  force  et  mi- 
dans  les  loges  de  sAretè,  coupent  avec  leurs  dents 
treillages  en  (\\  de  fer  qui  garnissent  les  fenêtres  ;  h 
Kcèlr»,  en  1870,  un  aliéné  se  débarrasse  de  sa  cami- 
sole *t  démolit  sa  cellule  qui  est  en  pierres  de  taille.  — 
Cne  influence  surnaturelle  pouvait  seule  leur  permettre 
(le  regarder  te  soleil  sans  baisser  les  yeux;  j'ai  vu  deux 
poniiionnaires  de  Bicêtre  rester  des  heures  entières  les 
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soleil,  sans  que  te  plus  léger  tressail- 
I  pût  faire  soupçonner  qu'ils  fussent tm- 
cù  nol  de  lumière  ardente  ;  leur  pupille 
fHrècic,  qu'elle  i'tuit  presque  invisible  ; 

à  celle  des  mangeurs  d'opium.  — Elles 
ne   des   diiennes;   —  mais  la   maciie 
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popiilatîoDS  entières  allaient  voir,  allaîeiil  adorer  pro- 
reMionin-nemenl.  Il  y  a  plus  d'une  maison  de  santé,  à 
f'-iris  même,  qui,  si  elle  n'élait  discrèle,  pourrait  en 
munlrer  de  2>embbb1es.  Il  suffît  que,  sous  l'inlluence  de 
l'iRnrrtatioQ  es^cessive,  des  cicatrices  de  scrofules  s'en- 
Ir  uuvreiil  cl  laissent  échapper  un  suintemenl  sanguino- 
leot  pour  que  le  merveilleux  se  produise;  si  la  malade 
d'est  pas  trop  anémique,  des  pilules  de  fer  et  du  quin- 
quina nenneot  assez  facilement  à  bout  de  ce  prodige, 
«pit  esl  dû  è  une  cause  toute  physique  :  une  Taiblesse 
rtfmax  congénilalc  compliquée  d'un  appauvrissement 
du  «IRg. 

Il  est  un  fait  connu  aujourd'hui  et  scientifiquement 
déiDonlrv,  que  les  démonopliobes  avalent  remarqué  et 
qu'ils  ont  eiploilé  au  proDt  de  leur  croyance.  Dans  tous 
les  procès,  on  voit  que  le  premier  soin  des  exorcistes 
at  de  rechercher  rainulieusement  sur  le  corps  des  pos- 
•édèea  et  des  sorciers  ce  que  l'on  appelait  alors  la  mar- 
que du  diable.  On  pensait  qu'en  prenant  possession  au 
ubbal  de  la  créature  qui  se  donnait  é  lui,  Satan  la  tou- 
duil  et  que  l'endroit  où  le  doigt  crochu  avait  posé  res- 
taîl  insensiblerà  toujours.  On  bandait  les  yeux  de  l'ac- 
cusa, on  le  mettait  nu,  et,  à  l'aide  d'une  longue  aiguille 
aUbncre  dans  les  chairs,  on  cherrhail  la  place  maudite 
qui  le  (aisail  à  la  fuis  esclave  et  niajlre  du  démon.  Cette 
place,  il  fiut  le  dire, on  la  trouvait  Irés-souvcnt,  surtout 
tbtt  les  femmes.  Dans  celte  affection  à  laquelle  je  lais- 
serai eon  mauvais  nom  générique  d'iiyslérie,  l'insensi- 
bililr  complète  d'un  membre,  d'une  partie  du  corps,  de 
liMile  la  surface  cutanée,  n'est  pas  rare  ;  c'est  ce  que  l'on 
e  l'analgésie,  liais  te  plus  souvent  l'analgésie  n'at- 
[u'un  poiut  étj'oitcment  circonscrit  qu'on  a  parfois 
M  peine  à  découvrir;  son  peu  d'étendue  en  fait 
H  ta  inari|ue  du  doigt  sataniquc. 
I4S  mélancoliques  l't  les  lypémuiiiaqm's  qui  se  mor- 


L.  te  fnppmU  •'krrarhenl  les  ehrvrat, 
w  dontear;  elles  laol,  en  nia,  san- 
li  fwntBt  nonlro  nne 
r  le  plMlèjEfT  signe  de 
t  de  fortes  è(iiitfl«t 
ir  Aallîrer  Imu-  atlea- 
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fort  probable  qu'on  croirait  à  la  folie  contagieuse.  N'ou- 
blions pas  Irop  ce  qui  vient  de  se  passer  ;  qu*est-ce  donc 
que  le  dernier  épisode  de  la  Commune,  si  ce  n*est  un 
accès  de  pyronianie  épidémique  et  furieuse? 

A  l'époque  dont  je  parle,  la  vie  de  couvent,  la  mono- 
tonie enrantinc  des  exercices  imposés,  la  claustration, 
furent  pour  beaucoup  dans  cette  sorte  d'énervation  ma- 
ladive et  troublante,  qui  devint  si  générale,  qu'elle  porte 
un  nom  dans  l'histoire  et  qu'on  l'a  appelée  la  possession 
desnonnains.  Depuis  longtemps  on  avait  signalé  Vat^dia, 
la  maladie  des  cloîtres,  qui  trouble  l'esprit  et  pousse  au 
suicide.  Les  ursulinc^  d'Aix,  celles  de  Luudun,  d'autros 
congrégations  de  femmes  dans  la  Picardie  et  les  Flan- 
dres, en  furent  atteintes,  mais  bien  plus  encore  les  reli- 
gieuses de  Saint-Louis  de  Louviers  (16V2),  auxquelles 
toute  l'affaire  d'Crbain  (^randier  avait  été  racontée  par 
le  grand  pénitencier  d'Évreux,  qui  l'avait  suivie  aux  cô- 
tés de  Lauhardcmont.  La  principale  héroïne  de  cette 
lugubre  histoire  s'appelait  Madeleine  Bavent;  il  faut  lire 
sa  confession  '. 

Jamais  cas  pathologique  ne  fut  mieux  déterminé  : 
c'e'-t  la  mélancolie  accompagnée  d'hallucinations,  d'il- 
lusions du  sens  du  toucher  et  d'une  invincible  attrac- 
tion vers  le  suicide.  Les  mouvements  involontaires,  les 
syncopes,  les  constrictions  de  l'œsophage,  le  gonlh^ 
ment  du  corps,  l'impérieux  besoin  de  dire  des  grossitV 
relés,  les  gestes  indécents,  les  postures  extra-humaines 
si  complaisamment  décrites  par  le  capucin  liusrogor, 
qui  servait  d'exorciste,  prouvent,  sans  doute  possible, 
que  la  folie  seule  causait  tous  les  phénomènes  dont  ou 
s'effrayait.  Le  parlement  de  Houen  s'en  niéla;  on  diV- 
tetra  le  cadavre  d'un  prêtre  qui  la  nuit  venait  tourmen- 

■  HïMtmre  de  Maieleint  Bavent,  religieuêe  du  monattére  de  Snint- 
toMiM  de  Louviert.  avec  ta  confeuion  gmérale  et  tettamentaire.  Paris, 
i»-4'i  Legenlil.  165^. 
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es,  et  on  le  brilla  en  grande  cérëmoniG. 

usticc  rivalisèrent  de  i6ïe  irt  du  sottise, 

it  personne.  La  pauvre  Madeleine,  jelbe 
basse  fosse,  comme  bouc  émissaire  d« 
de  la  communauté,  essaya  de  se  tuer, 

■s  duranl,  se  tourna  et  se  retourna  dans  \ 


r.lm 
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LA  POSSESSION. 
rt  d'BTOir  eu  commerce  avec  un  prêlreaoreier  eo- 
b  depuis  [ilusieurs  mois.  Ainsi  loiit  ce  qui  aurait  dû 
'  nccs  aussi  obluscs  qu'exaltées  sem- 
s  obscurcir  encore  plus, 
■adant  que  celte  lugubre  alTaire  se  dâroulail  en  Nor' 
idie,  BU  milieu  d'une  population  épouvantée,  devant 
s  qui  n'y  comprenaient  rien,  en  pré- 
>  de  ju^s  qui  croyaient  sérieusement  aux  démons 
ijfln  ivaient  peur,  la  science  ne  resta  pas  muette; 
Mgace,  irés^Murageuse,  et  parla  haut.  Un 
,  ayant  charge  de  chirurgien  cliei  la 
,  déclare  qu'il  n'y  a  nulle  possession  diabo- 
i  simplement  un  cas  de  pathologie,  que  c'est 
•  de  science  et  non  point  de  religion;  it  dit  le  mot 
B  usait  â  l'époque'. ce  sont  des  lunatiques.  Cette 
I  bon  sens  contre  la  passion  n'empêcha  pas  Is 
mt  de  Itouen  de  faire  déterrer  un  cadavre  qu'on 
d'envoyer  un  vivant  au  bâcher,  de  condamner  la 
eàla  réclusion  perpétuelle  et  d'ordon- 
a  fennelure  du  couvent  de  LouvîerB  (1647). 

parole  d'Yvelin  ne  fut  pourtant  pas  inutile.  Les 
■  finin^nl  par  se  soulever  contre  tant  de  brutalités, 
,  A  force  de  se  refuser  à  tout  bon  sens,  devenaient 
Bioellc».  En  Ifi70,  à  la  llaye-[>u|iuiB,  un  procès  de 
sellerie  dans  lequel  il  fut  aflirmé,  sous  la  foi  du 
nt,  qu'on  avait  vu  un  rat  parler  à  un  enfant  de 
I,  est  évoqué  devant  le  parlement  de  Normandie  ; 
la  ^00  individus  furent  impliqués  dans  cotte  araire, 
|l7furent  condamnés  à  mort.  Louis  XIV  cassa  l'arrât; 
irlement  regimba  et  ûl  des  remontrances  en  citant 
es  f.critures,  Grégoire  de  Tours,  les  Pères  de 
les  docteurs  es  eiorcismea;  il  rappela  les 
•  antérieurs,  les  roiidamna lions  suivies  de 
aflirma  son  droit  de  frapper  â  mort  les 
crime  de  sortilège  ■  qui  détruit  les  toa- 
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LES  ALIENES, 
«ligion  et  tira  uprës  soi  d'étranges  sbo- 
1  roi  tint  bon,  ordonna  de  cesser  les 
mencèos  coiilrc  d'utitrt's  pr^>venus,  et 
In  A  des  persèculioDB  que  rien  ue  ju»li- 
In  pNS  lA,  et  doux  ans  \i\m  tard,  en  itfTS, 
Kner  In  fameuse  ordouaancc  qui  inter- 
eiils  d'évoquer  doréuavant  les  procès 
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(nft  sagement  enlevé.  A  Aiic.  où  le  parlement  de  Pro- 
lenfp  a«ail  conservé  buii  stiiivenir  du  procès  de  Gauf- 
(ridi,  on  voulut  tout  à  coup  évoquer  une  nouvelle  af- 
tiir*  de  possession  (1751),  afTaire  Irés-trjste,  d'une 
mamliti  douteuse,  et  dans  laquelle  on  vit  qu'un  vieux 
pt^lre  avait  étrangement  abusé  d'une  pauvre  fille  hys- 
lèri*{ue,  visionnaire,  tliéomane  et  souvent  hallucinée. 
|j  elle,  qui  se  nommait  la  Cadiére,  était  fort  à  plain- 
dre et  tout  à  fait  innocente;  on  la  renvoya  dos  à  dos 
««ce  son  confesseur;  il  n'y  eut  là  nulle  terreur,  nul 
appareil  trop  violent  ;  tout  sombra  dans  le  ridicule, 
oa  cHansonna  les  deux  coupables,  on  se  moqua  des 
parlementaires  et  des  prélres  ;  nul  n'y  gagna,  ni  la 
JBslice.  ni  la  religion. 

Ot  exemple  ne  fut  pas  perdu;  aussi,  lorsque  lea 
jansénistes  appelants  de  Paris  furent  atteints  de  délire, 
d'eslaws.  de  névropaUiie,  lorsque  les  scènes  du  cime- 
tière de  Sainl'Médard  firent  cruire  à  quelques  bonnes 
frmmes  que  le  diable  recommençai!  à  faire  des  sien- 
nes, on  se  conlenta  de  simples  mesures  de  police  pour 
«Dpfcher  le  bcandale  de  devenir  une  cause  de  (rouble 
publie,  et  pendant  dix  ans  (1731-1741  )  on  laissa  lea 
ntavuUioiuiaires  se  mettre  en  croix  it  domicile,  se  jcler 
hiiUi  en  bas,  se  marcher  mutuellement  sur  la  poitrine 
K  M  donner  des  coups  de  bûche  sur  l'èpigastre,  à  la 
grande  joie  de  la  (^ondamine  qui  était  trés-friand  de 
parvilâ  spectacles:  l'on  ne  brûla  personne,  et,  faute 
de  pereécution,  l'épidémie  cessa  d'elle-même.  L'apaiSe- 
tnnil  est  fait;  les  parlements  déclarent,  en  1768,  que 
In  possédés  ne  sont  que  des  malades;  Caglioslro  aura 
loote  bicilitë  pour  évoquer  le  diable  et  le  mettre  en  rap- 
iwrt  avec  le  cardinal  de  ftohan  ;  Mesmer  pourra  réunir 
laut  li-s  nerveux  autour  de  son  fameux  baquet,  per- 
vmae  ne  s'en  occupera,  ni  les  gens  du  roi,  ni  le  clergé, 
'  ni  la  police.  Encore  quelque  temps  et  le  seul 
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ploiera  contre  l?s  diables  récalcitnnl^ 
[ic  Charentoii. 
ost  pas  resièe  oisive  et,  pcudaiU  que  b 
!  se  désarmait  enfin  contre  les  ^XO-ni 
formuler  des  principes  qu'on  |itlt  applË 
lërispo;  m  Suisse,  en  Angtetcrro,  ■' 


feait  jusqu'à  blanc,  et  les  malades  ne  s'en  trouvaient 
pu  micaX' 
1*  graad  révolulionnaîre  en  l'espèce,  celui  dont  les 
I  m*siu-deTaîcnf  avoir  une  influence  si  fi^coiide  sur  la 
f  Ibénpeutique,  fut  Baglivi,  qui  créa  réellement  lu  phy- 
fi-»li>gie  eipérimenlaio.  Mort  à  trentc-liuit  ans,  en  1707, 
'  HTiit  eu  le  temps  de  formuler  sa  lliëorie  du  soUdUme, 
:t  renversait  rhum orisme,  carîl  établit  que  les  parties 
iiitt^  du  corps  sont  la  cause  morbillque  et  que  les 
lides  ne  sinl  atteints  que  secondairement.  Les  oeuvres 
'- Baglivi  ■-•■lient  peu  connues  en  France;  ce  Tut  un 
:-utie  médecin,  nommé  Philippe  i'inel,  qui  en  donna 
[ie  Mition  complète  en  1788'.  Le  traducteur  Tut  un 
;  fomialeur.  su  sens  absolu  du  mot,  et  c'est  à  lui  que 
iTj  aliénés  doivent  de  ne  plus  être  traités  comme  des 
bMes  Kroccs.  C'êlail  un  homme  d'une  saffacitè  incom- 
panble,  observateur  profond,  Irès-pcrsislaiit  dans  sa 
«ahiaté.  timide  jusqu'à  la  g^ne,  jusqu'à  la  maladresse, 
titfafé  de  l'amour  de  l'humanité  et  Irés-courageux  au 
hMoin.  ainsi  qu'il  le  prouva  pendant  la  Terreur,  en  ca- 
thiot  des  proscrits  à  Bicétre  et  en  faisant  tous  ses  eR'orts 
psHT  auter  Condorcel  ;  c'était  une  âme  sensible  dans  la  ■ 
:mde  accepliua  du  terme  si  sotlemenl  prodigué  à 
Hta  époque.  En  1791,  il  publia  son  Traite  médico- 
fhUoiophitiue  de  l'aliénation  mentale,  et,  à  la  Un  do 
1*93.  par  l'influence  de  Cousin,  de  Thourct  et  de  Ca- 
htaia,  il  était  nommé  médecin  en  chef  de  Bicélre. 

Ce  qu'était  Bicélre  â  celte   époque,  je  l'ai  déjà  dit; 
iToii  seul  mot,  c'était  un  cloaque.  Les  aliénés,  comme 

iHMlirM't  pilhnluiiifiiif .  r'itr  linri  [iniir  nn  parler  que  d»  milidi«i 
i^  ■!(•.  V"  '*  """  '"^lunolic  >>'>  reelliimenl  lucuii  iip|iorl  itec  l'tt- 
''Ii«B  Biin*UMi  *  liquellc  il  te  rapparie;  cir  le  jif^iii  itUi,  "la  noira 

■  C  9»ttiti  Optnx  vmnta  mnlica,  pn    " 
:^>«  mméu  iHfliiinfrii  tipurj/alam,  : 
-   noKt  ran»,  178».  1  toL  in-S'. 


sxruiii  il**  JiTs  ra  pied»  «i 
m:iw:uiC  11  Mia  si  aêdkan 


mr  bi  pricto.  ennâent  de  s 
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ia  irriEmL  r^dac  IPMal  ta 
bilise.  sBi  diw«r  pa«r  eox 
ftniLi  ^Mt  la  Minrhi  i  soat 
ipi'U  ciwnan  dp  UÙBcr  aux 
•MtOE^tihe  iTCc  kv  ctal.  d  4 
I»  irâr  mih-at  hahiEwI.  »  C« 
i{w  lai  viM  ridw  ptaBièie  d 
eamctiri  nû>  il  y  fat  ùi^ 
ItiimU*  RiKtMnoure  dont  k 
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prÎK^.  associé  sa  fcmnie.  Pussîn.  sans  avoir  pris  l'avis 
4e  i>cr«oitne  ot  eans  qu'on  l'eiU  remarqué,  cxpérimen- 
lul  (le^iuiÂ  loDglemps  le  syslèine  que  Pinel  allait  inau- 
gtnr.  Il  accompagna  le  médecin  en  chef  dans  sa  pre- 
nière  visite  ;  les  fous  hurlaient  et  se  démenaient 
coomie  d'habitude,  l'inel  dit  à  Pitssiii  :  a  Quand  ils  de- 
viennent trop  méchants,  que  faites-vous?  —  Je  les  Jë- 
cfajing.  —  Et  alors  ?  —  Ils  sont  calmes  !  »  L'expèiisnce 
venait  nu  secours  d'une  théorie  préconçue,  et  lui  doo- 
nait  uae  force  exlrâme. 

Pinel.  apr^s  avoir  étudié  ses  malades  avec  soin,  dé- 
clara que  son  inlenlion  était  de  déferrer  tous  les  alié- 
^«  qui  lui  avaient  élè  confiés.  Couthon  fut  délégué  à 
Ibr^lre.  moins  pour  assistera  un  spectacle  intéressant 
<{u«  pour  vrriPier  si  l'on  ne  cachait  pas  quelque  *  arislo- 
nie  >  dans  les  cabanons.  —  En  entendant  les  cris  de 
—,  paoTn^  élres,  il  dit  à  Pinel  :  t  11  fuut  que  tu  sois 
!  «j  toi-nidme,  pour  vouloir  déchaîner  cesanimaux-Iâ.  b 
U  scèae  eut  un  caractère  théâtral  qui  se  ressent  de 
["^MMiDe.  Il  y  avait,  depuis  douze  ans.  dans  les  caba- 
:  jiis,  un  bomme  redouté  entre  tous,  ancien  soldat  aux 
.  itdts.  nommé Clievin^é.  qui,  atteint  d'alcoolisme,  avait 
:<-  conduit  A  Uicétre  et   cnchainë  comme  les  autres 
VIS.  Il  était  évidemment  guéri,  mais  sa  fureur  ne  ces- 
uit  pas;  sa  force  herculéenne  lui  avait  permis  de  bri- 
^  plniieurs  fuis  ses  fors,  de  jeter  bas  su  porle  d'un 
coopit'èpaule.et  les  gardiens  quis'étaicnt  chargés  de  le 
ittntégrer  dons  sa  fosse  avaient  été  à  moitié  assommés 
fvltti. 
Pioel,  après  lut  avoir  fait  une  courte  allocution,  le 
le  premier  et  le  chargea  d'aller   enlever  les 
des  autres  malades,  en  lui  disant  qu'il  a  con- 
II  lui  et  qu'il  le  prend  désormais  à  son  service. 
D  pleurant  que  Ctieviiigé  obéit  à  l'ordre  qu'il 
.l«cevoir;onpeut  imaginer  la  joie  de  ces  mal- 
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>  sentaient  les  membres  libres,  qui  puii- 
tirer  su  grand  air  sprés  une  si  dure,  ri 
ion.  Chevingé  ful.enefTet.letlnincsIiiii 
dévouement  ue  se dciucntit  jamais;  dai 
ctle,  lorsqu'on  ne  pouvait  presque  plol 
liments,  il  allait  daas  ta  nuit  à  Paris. 


sont  venus  qui  ont  développé  leurs  pré- 
H  féconde  leur  doclrine;  mais  ceux-là  ont  èlé 
res,  les  bionr^iteurs,  et,  à  ce  litre,  l'humanilé 
reconnaissance  éternelle 


I  pmia  p»  l'inUgril^  ir*  I 

—  rwiéqMilnhun  «rhilru 


4«  ICS.  —  Loi  volte  [e  J}  jinii  IRSS,  ~  fi 
MÎticliM  n^n^ile.  —  Oppuallion  imprfiiic.  —  Rnulliil  tn- 
Vbwti  indliiductlc.—  Taul  )II4n«  p«ut  4««enlr  lublUincnt 
•-Ikilau  nlUnntblc  —  Coupiile  ubre.— Un  foD  ilnubl*. 
~  '  indus  ■'qvainiioni  ■rUiniiei.— L'Iiiifl- 
lUgrilt  d(s  ficuM^  d*  l'indllccl,  ~  Licai 
«rhllrurt  :  U  iiiirquh  d»  ftadc.  -~  Le 
•ont  1»  taat.  —  (Eux*  d'un  aliénf .  — 
nliH,  -  Héciiiinne  do  !•  loi.  -  La  pla- 
—  On  )  renonce  (U*  ISU.  ~  Eu  liGO,  I*  maura 
t^iorquol.  —  S^uMtniioiw  oieauitn.  —  l'Uce- 
ttgiiôi,  wnltùW;  rtàfoia»biU\ét  tafH***-  — M- 
—  PliMmtnu  d'uttrni,-*  :  iwrlct  comnit- 
'  itf'bApiiwL— ^KondedltiMUic. 
ibll|*liil>e-  —  Le  procHrrard*  Il    ' 

Palni 
-  Pnijtl  da  lot  CimlNUi  et  Ili(nin.  — 
iarjip^d.— MbmcsnTndlcloire. —  nCireriH.  - 


..-  XodlDulloni  inilfnlnanlo-  - 

*  J»ga  II  rapv"*'""'^  i*"  ■n'dci'in,  '  Blmdil  da  l'inla- 
I  danft  I*  ramUla  qi»  niMM  nt  itqaaair*.  —  Le*  iilln 
■I  UDOlli^i.  —  Inflrmtw  cunil>nin«.  —  L'iHlo  pruie^e  le* 
M  lei  caplalioni,  —  DrtlUetatum  île  I*  Inl  de  l«3«.  -  Elle 
ÉSMIm  kmMda  l'aliitié.  —  irtUIeW  «hidA.  —  fiuM  d'un 
iML(a*«IUii<i  dePiTia«ifinu«*iu  il''p«.  -  InOrmertaipé- 
kîMcr  ISn.  -  In  cellnlH  tt  ta  donoita.  -  hiamatja  «4 
Mak  —  Apcleaiiioda  de  procéder.  ~Leê  louât  Pari* — Cuw 
'  allque.-  tlcMlluna.— Le  »4i*  ci  la  Commuée. — 
-  Eiimen  dM  nalidi».  —  Acllan  da  la  piVfwlu»  de 
.  Dartoaitt.  —  Cumin  lutndon.  —  HoranM  dr»  illteia.  — 
illiaDaféH  I  r**iJe  l&alate-âuiie. 

1  s'empressa  de  célébrer  ce  qu'on  nomntajiis- 
grande  action  de  Pinel  et  l'on  prétend  que  le» 

ambércnt,  comme  pur  eDchantcment,  des  liras 
a  fous  séquestrés  en  France.  Ceci  est  singu- 


litière  aui  fous  tranquilles  ; 
chaient  sur  la  terre  nue  ou  : 
toujours  armés  de  gourdin; 
saieut  précéder  par  des  cfa 
entraient  dans  les  cellules 
ménageait  pas  ses  prescri[ 
elle  ordonnait  de  substitue) 
site  rigoureuse,  l'usage  de 
des  chaînes;  mais  il  faut 
guère,  car,  en  1S43.  le  d» 
directeur-médecin  de  l'asil 
en  inspection  dans  la  ma 
(Vendée),  trouva  quinte  fen 
enchainés  dans  les  loges, 
Guyon  qui,  depuis  plus  d< 
entravés  dans  des  ceps.  Tau 
l'horreur  instinctive  de  tout 
cité  des  habitudes  prises  n 
lions  dos  génies  les  meilleu: 
.Néanmoins  un  principe  a 
déduire  les  conséquences, 
aliénés,  on  se  heurtait  à  c) 
cultes  sans  cesse  renaissai 
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En  1855,  une  enquête  permit  de  constater  olScielle- 
iiifiil  les  a1>us  dont  les  aliénés  avaient  à  souffrir  et  les 
beMiinE  ({u'il  était  urgent  de  satisfaire;  un  premier  pro- 
jet de  loi,  présenté  Ie6janvierl857, nefutpasaccueilli 
ivc«  faTeur;  il  fut  remanié,  communiqué  aux  conseils 
graèraux,  qui  donnèrent  leur  avis  motivé  et  ne  devint 
loi  qoe  leSO  juin  1838;  une  ordonnance  royale  du  18 
décemlire  1859  en  détermina  la  portée  et  l'appltcation. 
L«sdterel5  du  S5  novembre  1848,  du  18  janvier  1853, 
du  SO  mars  1856  établirent  un  service  d'inspection  gé- 
n^nle  pour  les  maisons  d'aliénés  et  réglèrent  l'organi- 
nlion  iutérieure  des  asiles. 

La  lui  de  1838,  exceliente  dans  ses  dispositions  fon- 
dunentales.  fonctionna  sans  encombre  et  à  la  satisfac- 
1  des  intéressés  pendant  une  vingtaine  d'années  ;  puis 
t  i  coup,  sans  motifs  sérieux,  elle  fut  allaquèe  et 
3  ai  brèche  avec  une  violence  excessive  ;  on  paria 
t  Béqueslratioiis  arbitraires,  de  dénis  de  justice,  de 
s  de  cachet,  et  l'on  rajeunit  de  vieilles  calomnies 
s  ridicules  encore  que  méchantes.  De  cette  question 
a  aliénés  qu'on  n'aurait  jamais  dû  soulever,  car  elle 
mil  è(é  résolue  avec  un  grand  souci  de  la  justice,  on 
Ût  one  arrne  d'opposition  quand  même,  sans  réfléchir 
qu'on  incriminait  d'un  seul  coup  deux  administrations 
plnnca  de  bon  vouloir  envers  les  malheureux  et  un 
uNps  inédic4il  qui  a  donné  trop  de  preuves  d'intégrité 
pnar  ne  pas  mériter  d'ètic  h  l'abri  du  soupçon.  Le  rè- 
fullal  B  été  funeste,  car  pendant  que  tous  les  intéressés, 
si  injtisli'ment  accusés,  cherchaient  ù  mettre  leur  res- 
poBsabilîtè  à  couvert,  c'est  l'aliéné,  c'est  le  malade  qui 
ipéli. 

On  s'est  servi  d'un  mot  à  l'aide  duquel  il  est  facile  de 
l'iKsionnfr  les  esprits  en  France  :  sur  tous  les  Ions  on  a 
lurU-  de  la  liberté  individuelle.  U  liberté  individuelle 
f'X  sacrée,  elle  i-st  à  la  lois  la  sauvegarde  du  citoyen  et 
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le,  mais  elle  ne  doit  être  prot^gte  qu'à 
res&c  de  ne  point  porler  attcinlc  i  la 
e;  or  il  n'y  a  pas  de  fou,  si  paisible,  si 
né  (]u'il  soit,  qui,  â  un  inuiuent  doiiniï, 
subite  d'une  impulsion  irrésistible,  m 
ta  danger  public.  Chaque  jour  !«•  fmti 
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s\a\t  •'■lè  ilescellée,  inclinée  lëgércment  eor  le  marbre 
parle  Tou  paisible,  qui  guclliiil,  en  rianl,  l'effet  que 
irait  sa  «  bonne  plaisanteriu  ».  Je  cite  ces  deux 
ides.  (?l  je  pourrai:!  sans  peine  en  ciler  des  milliers 
ceUe  nature. 

Oa  a  fait  grand  bruit  autour  de  certains  procès  dont 
le  sou\-euîr  est  dans  toutes  les  mémoires  ;  on  sait  au- 
jourd'hui è  quoi  s'en  tenir  sur  ces  prétendues  séques- 
'■Uiona  arbitraires;  l'opinion  publique  elles  Iribunaux 
■i  ont  fait  justice.  Mais  il  faut  bien  savoir  que  les  preu- 
fim  d'intelligence  données  par  un  individu  ne  démou' 
'fmil  uuUement  qu'il  n'ait  élé,  qu'il  ne  soit  fou.  On 
p-ul  écrire  un  mémoire,  faire  un  plaidoyer  remarqua- 
ble, accumuler  avec  une  babilclé  consommée  toute 
irtr  d'arguments  en  faveur  de  sa  capacité  mentale. 
Tdes  pétitions  aux  autorités  législalives,  et  n'en 
moins  élé  un  malade  dont  l'étal  pathologique 
rCii{|;é  impérieusemcul  un  séjour  plus  ou  moins  long 
on  asile.  On  peut  être  un  écrivain  de  beaucoup  de 
!Bt  el  n  avoir  aucun  équilibre  dans  la  raison  :  Gérard 
Nerval  l'a  prouvé;  ou  peut  passer  par  trois  loriues 
tucce^sites  d'aliénation,  par  l'hypocondrie  d'abord,  cn- 
>ai(«  pur  la  mélancolie,  cnlin  par  la  raanie  des  pei'sè- 
tuUuns,  et  élre  un  Iromme  de  génie  :  tes  Confemons  et 
ià  Itiograpbie  de  Jean-Jacques  lluusseau  sont  \k  pour 
""  limer'.  On  ne  doit  donc  pas  conclure  de  l'inlelli- 
déployée,  dans  uu  moment  donné,  à  l'intégrité 
fiictillés  de  l'intellect  :  ce  serait  s'exposer  à  com- 
dcs  erreurs  graves  qui  seraient  préjudiciables 
individu  el  à  la  société. 

de  séquestrations  arbitraires,  l'occasion  a  élé 


l'idta  de  pcnAculiuH  olJl,  H 
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^M^  monomaniaquE,  cesl-à-dire  d'tin  individu  qui  peut 
P  Cinfirr  raisonnai) lemcnl  de  loules  choses,  escepté  d'une 
sfule  6ur  laquelle  l'insanité  éctale  immèdiatemenl  et 
pn-sque  toujours  avflc  violence.  J'ai  en  sous  les  yeux  un 
L  travail  iDanuscrit  composé  de  qualre  forts  volumes  iti-i"; 
^u'tst  le  résumé,  avec  cominentuires,  de  tout  ce  qui  a  été 
^nerit  sur  la  Tolie  par  les  auteurs  grecs,  latins,  aile- 
^^Baïuis,  anglais,  italiens  et  Tranipaîs.  Celte  œuvre  re- 
^pparquablâ  de  lucidité,  de  méthode,  de  compositioi 
^■Itt  faite  par  un  pensionnaire  de  Charenlon,  ancien  nia- 
^H^Mral,  homma  trés-^age,  trés-tnslruit,  très-doux,  qui 
^^■|M*  A  tout  à  coup  se  voyait  chargé  par  des  t'scadrons 
^^B^Bîilerîe  lancés  sur  lui  au  galop.  Il  en  ressentait 
^^HPHlCAisBe  qui  déterminait  invariablement  un  accès 

^F  Non-seulement  le  théâtre  et  le  roman  nous  ont  donne 
^B|(s  idées  eri'onées  sur  la  folie  réelle,  mais  ils  ont  ac- 
^Kvèdilé  dans  la  foule  ignorante  et  crédule  cetle  sottise 
^Eks  séquestrations  arbitraires.  Il  n'y  a  pas  à  dis- 
^HBler  h  point  de  départ  du  dramaturge  et  du  roman- 
^Mler;  c'est  un  droit  absolu  pour  chacun  d'eux  de  pren" 
^^ke  tel  sujet  qui  lui  convient,  dans  la  vie,  dans  le  code, 
^Bnis  l'histoire,  oti  bon  lui  semble:  il  suflit  qu'un  fait 
^Hpi  paraisse  admissible  pour  qu'il  puisse,  s'il  le  veut, 
^Brinlroduire  dans  son  livre  ou  le  développei*  à  la  scène  ; 
^Hiuia  c'est  là  un  élément  romanesque,  rien  de  plus,  et 
^n  n'a  d'autre  valeur  que  celle  du  mérite  littéraire  dont 
^■tt  ei>t  revêtu;  mais  que  des  i^sprils  sî-rieux  se  soient 
^JUmc  prendre  à  ces  fictions,  c'est  ce  qu'il  est  dilTicile 
^UTadmeltre,  surtout  en  présence  de  la  loi  de  1 838.  contre 
^H^quelle  se  sont  accumulées  lant  de  préventions,  et  qui 
^BiVsl  an  contruire  appliquée  à  donner  des  garanties  mul- 
^0^1ea  ft  la  liberté  individuelle. 

Les  lois  sont  les  instruments  â  l'aide  desquels  les 
)  se  protègent  contre  les  instincts  naturels  do 
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rhomme;  or  la  folie  est,  le  plus  souvent,  le  rptotir  aift 
instincts  animaux,  aux  désire  impérieux,  aux  impul- 
sions in^-inciblps,  au  meurtre,  au  vol  et  au  reste.  11  était 
donc  d'un  intérêt  social  supèri'-ur  d'isoler  les  malades 
atteints  de  ce  genre  d'afTection,  de  les  mettre,  autant 
que  possible, dans  l'impossibilité  de  nuire  aux  autres  et 
à  cux-mémes:  mais  il  fallait  éviter qii' abusant  d'un  em- 
portement momentané,  d'une  bizarrerie  d'esprit,  d'une 
irritabilité  de  caractère,  on  n'arrivât  à  taire  séquestrer 
des  personnes  de  raison  saine,  qu'on  aurait  pu  avoir  un 
intérêt  quelconque  à  faire  disparaître  en  les  enfermant. 
Aussi  la  loi  de  1^38,  qui  est  A  la  fois  loi  d'assistance  et 
loi  de  sécurité,  a-t-elle  entouré  l'entrée  d'un  malade  dans 
un  asile  de  toutes  les  précautions  imaginables  t>t  yfail-elle 
concourir  des  autorités  différentes  qui  se  contrôlent  mu- 
tuellement, 

La  loi 'distingue  deux  genres  de  placements  :  le  pla- 
cement volontaire  et  le  placement  d'office.  Pour  opérer 
le  premier,  il  est  nécessaire  d'être  muni  d'un  certilîr^t 
de  médecin  qui  n'est  point  parent  de  l'aliène  et  qui 
n'appartient  pas  â  l'élablissement  où  celui-ci  demande 
son  admission.  Le  directeur  doit  constater  l'identité  du 
malade,  celte  de  In  personne  qui  l'amène  et  prévenir 
immédiatement  le  préfet  de  police.  On  a  renoncé,  en  ce 
qui  touche  les  asiles  pul)lics,  â  ce  ^enre  de  placement, 
ce  qui  est  fort  regrettable;  car  les  formalités  A  remplir 
pour  le  placement  d'office  sont  plus  longues  et.  par  con- 
séquent, préjudiciables  aux  malades.  Ités  18M,  le  con- 
seil général  de  la  Seine,  sur  la  proposition  de  M.  de 
ftambuteau  et  d'après  l'avis  rfu  conseil  ^néral  des  hs*- 
pices,  a  cherché  à  restreindre  le  nombre  des  placements 
volontaires,  qui,  croyait-on,  aidaient  à  rencorabrcmfcnl 
des  maisons  de  Bîcètre  et  de  la  Salpétriére,  seules  on- 
!  vertes  â  la  folie.  En  1850,  la  mesure  paraît  devenir  g*- 
'  nérale.  Mais  on  a?ail  beau  repousser  les  placements  »o- 
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s  lie  séqiiesti'Olions  iintispemahlea  ne 
t  pas,  et  dès  lors  la  préfecture  de  police  s'est 
i  nécessité  d'intervenir,  par  les  placements 
»,  en  faveur  des  aliénés  dont  l'état  menlal  ou  Tin- 
jenœ  exigeaient  impérieusement  l'entrée  dans  un 
Ile  municipal  et  gratuit.  C'est  ainsi  que  ce  mode  de 
mt  s'est  dÈTcloppé,  et  aujourd'hui  c'est  par  le 
ul  intermédiaire  de  la  préreclure  de  police  que  les 
■  Irotivent  un  abri  et  des  soins  '. 
lin  certificat  médical,  une  demande  d'admission  si- 
lèe  psr  des  parents  ou  des  amis  du  malade,  un  piocés- 
rbal  rédigé  par  le  commissaire  de  police  du  quartier 
ifaitè  par  l'aliéné,  relatant  les  faits  de  notoriété  publi- 
K  et  reproduisant  l'interrogatoire  qu'il  a  fait  subir  ii 
bi-ct,  sont  les  premières  pièces  exigées.  Conduit  à 
K  infirmerie  spéciale,  l'aligné  est  examiné  par  un  mé- 
cin  délégué  qui  donne  son  opinion  motivée  ;  dirigé 
r  l'asile  désigné,  il  y  est  reçu  par  le  médecin  résidant 
1  le  1  vérifie  >,  et,  s'il  le  trouve  égaré  d'esprit,  signe 
n  billet  d'entrée.  Ainsi,  pour  qu'une  séquestration  ar- 
traire  ait  lieu,  il  faut  que  les  parenrs  qui  formulent  la 
>,  que  le  médecin  qui  donne  le  premier  certi- 
iat,  que  le  commissaire  de  police  qui  rédige  le  procês- 
rbal.  que  le  médecin  de  l'infîmieriQ  spéciale,  que  le 
Idecin  résidant  de  l'asile, se  soient  tous,  au  préalable, 
ncertés,  qu'ils  soient  des  coquins  ou  des  imbéciles; 
st  là  une  démonstration  par  l'absurde  qui  aurait  dA 
BQre  à  ramener  les  esprits  les  plus  prévenus. 
n  se  présente  pourtant  dans  une  ville  aussi  populeuse 
leParislelcassi  subit. si  impérieux, qu'il  faut  négliger 
e  formalité  et  agir  au  plus  vile.  Un  fou,  laissé  en  li- 
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iM*  Im  auluni  de  »n<s  r'r 
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duit  très-fréquemment.  La  1 
loi  de  sécurité,  et,  agissant 
de  police  expédie  immédiati 
plus  voisin.  C'est  ce  qu'on 
gence.  Il  en  est  d'une  au 
médecins  d'hdpilauz;  lorsq 
gnes  d'aliénation  el  trouble 
suffit  d'un  certificat  pour  I 
Anne;  souvent,  en  pareilles 
des  erreurs  de  diagnostic,  ei 
tion  mentale  ces  accès  de 
suivent  on  accompagnent 
telles  que  la  pneumonie  et  1 
les  cas,  le  directeur  de  la 
reçn  doit,  dans  les  vingt-qu 
de  police  et  lui  faire  parveni 
lesquelles  sont  réunies  et  foi 
pour  chaque  aliéné. 

Lorsque  le  placement  a  e 
de  police  délègue  un  mèdecî 
interroge,  examine  le  malad 
clul  au  maintien  ou  k  la  lev 
plus,  chaque  directeur  est  U 
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les  Irois  jours  qui  suivent  l'enti-èe  d'un  malade 
Tasile,  on  doit  en  donner  avis  au  procureur  de  la 
république  de  l'arrondissement  et,  s'il  y  r  lieu,  au  pro- 
cureur de  la  république  du  domicile  de  secours',  en 
DotiliiuU  le  nom  de  la  personne  placée  et  le  nom  de  la 
pcrsounv  qui  a  eiTectué  le  plucement.  Quinze  jours 
sprte  l'admission  et  ensuite  tous  les  six  mois,  un  rap- 
port in^cal.  constatant  l'èlat  du  malade,  est  adressé 
au  préfet  de  poliiy?. 

Toute  réclamation  émanant  d'un  aliéné  doit  être 
eipédiée  sans  délai  par  le  directeur  au  représentant 
At  l'aulorilé  qui  en  est  l'objet  ;  le  préfet  peut  ordonner 
U  sortie,  le  président  du  tribunal  le  peut  aussi,  même 
malgré  l'apposition  du  préret;  que  le  malade  soil  (,aiéri 
ou  non,  sa  sortie  peut  toujours  être  obtenue  par  les 
membres  de  sa  Tamille;  maïs,  dans  ce  cas,  si  le  më- 
drriii  déclare,  après  examen,  que  l'état  mental  du  ma- 
lade est  de  nature  A  faire  courir  des  dangers  h  la  sécu- 
publique,  le  préfet  peut  prendre  un  arrêté  en  vertu 
l'aliéné  est  maintenu  en  séquestration  jusqu'à 
qu'il  ait  acquis  un  degré  d'amélioration  qui  lui  per- 
de rentrer  sans  péril  dans  la  société.  Si  cet  arrêté 
sir  aux  intéressés,  ceux-ci  ont  toujours  le 
it  d'en  appeler  au  tribunal,  qui,  réuni  en  cliambre 
<ii  conseil,  prononce  sur  le  différend  Immédiatement  et 
en  dtrrnier  ressort.  Toutes  ces  prescriptions  sont  suivies 
h  la  lettre  sous  peine  d'un  emprisonnement  de  cinq 
jours  k  un  an  et  d'une  amende  de  cinquante  francs  à 
trois  mille  francs,  ainsi  qu'il  est  dit  au  titre  111,  art.  41 
■le  la  loi  du  50  juin  1»38. 

T«Uv  est  dans  son  ensemble  celte  loi  Irés-préaerva- 
tnce,  qui  a  éti-  attaquée  avec  tant  d'acrimonie,  sans 
'on  lit  pu  cependant  citer  un  seul  fait  sérieux,  scien- 
î'  11*  domicile  <l<  x'cuun  s'uquierl  par  aa  m  de  iiSjour:  loi  daUvcD-- 
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tifiquement  constaté,  qui  ait  porW-  témoignage  contre 
elle.  Après  l'avoir  disp,ri;ilit^e  au  sénat,  au  corps  it-gis- 
lalif,  dans  la  presse  pèrioilique,  par  des  brochures,  on 
a  demandé  qu'elle  fût  abrogée  et  remplacée  par  une 
autre  loi  dont  le  projet  a  élé  dëpusè,  le  21  mars  1870. 
par  MM.  Gambclta  et  Uagnin.  L'exposé  des  motifs  d^ 
clame  plutôt  qu'il  ne  prouve.  Les  aliénés  y  devienncnl 
des  victimes  sacrifiées  à  la  sécurité  publique,  on  y 
parle  de  machinations  criminelles  et  l'on  y  lit  tex* 
tuellement  :  n  Uui  sait  si  l'on  ne  craint  pas,  en  î-braii- 
lant  l'Ëdidce  de  1858,  d'y  trouver  le  crime  sous  chaque 
pierre  ?  ■  Il  n'y  a  lA  en  somme  que  beaucoup  d'cmphasa 
et  une  médiocre  rhétorique.  Les  signataires  du  projet 
qui,  je  crois  bien,  n'en  sont  que  les  endosseurs,  récu- 
sent les  médecins,  comme  inléressés,  récusent  les  ma* 
gtsirals,  sans  doute  comme  incompètenls,  et  veulent 
qu'un  jury  spécial,  lire  au  sort,  composé  de  six  rnom- 
bres,  décide,  en  plein  tribunal,  s'il  est  opporlun  on 
non  de  prononcer  l'intpruemenl  d'un  individu  pn!<Miniè 
aliéné;  celui-ci  serait  défendu  par  un  avocat  ou  par  un 
avoué.  Donc  débat  contradictoire  en  présence  du  fou, 
après  interrogatoire  d'icelui.  plaidoyer,  réplique,  r^ 
Gumé,  déclaration  solennelle  des  jurés.  En  vérité,  roa 
croit  révor  quand  on  lit  de  pareilles  élucubrational 

Sans  parler  ici  des  suites  qu'un  tel  débat  pourrait 
avoir  sur  plus  d'un  cerveau  égaré,  sans  dire  que,  les 
Ions  èlant  simplement  des  malades,  il  n'est  pas  plus 
utile  de  les  juger  pour  les  envoyer  dans  on  asile  qu'il 
n'est  nécessaire  de  réunir  l'appareil  imposant  de  U 
iusiice  pour  demander  à  un  jury  si  l'on  doit  faire  en- 
trer un  fébricitanl  d  i'Hétel-llinu,  on  peut  afBnner  que 
ce  mode  de  procéder  est  vicieux  entre  tous  et  qu'il  e»- 
trainerait  des  erreurs  déplorables.  U  faut  être  dau 
une  ignorance  absolue  de  ce  que  c'est  qu'un  fou,  n'a- 
voir d'autre  science  que  celle  des  préjugés  vulgaiiw. 
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■  lar  ne  pas  savoir  qtie  le  monde  exiïîrieur,  l'obiectir, 
1.1  cicrce  sur  cerlaJiis  aliénés  une  action  surexcitante, 
■■!-  lijuit  su  contpaire  chei  lieauronp  d'autres  une  sorte 
'  romprt^ssion  tjui  les  ruppelle  à  cui-mêmes  et  leur 
nno  loul«s  les  apparences  de  la  raison.  Il  y  a  alors 
'  {-^-iTUEsion  du  moral  sur  le  physique,  comme  dans  les 
n^s  aiguës,  dans  le  délire,  dans  les  hallucinalions  de 
.ate  gorle.  il  y  a  répercussion  du  physique  sur  le 
aurai. 

Tel  individu  qui  chez  lui,  dans  son  milieu  habituel, 
■aisoD,  appartement  ou  rabanon,  s'abandonner»  à  des 
wJ%  in:  fureur  qui  sont  plus  lorts  que  sa  volonlé, 
itpirmjrera  calme,  paraîtra  sensé,  trompera  l'observa- 
Icnr  l«  plus  sagace,  si  vous  le  placez  en  présence  de 
ievt  i[u'tl  ne  connail  pas.  de  gens  qu'il  n'est  pas  ac- 
^  Blé  h  voir,  d'un  spectacle  qui  l'étonné  et  le  main- 
.  C'est  ainsi  que  des  aliénés  deviennent  tranquilles 
■  ■pies  à  loul  comprendre,  dans  les  premiers  jours  de 
'  mtrée  dans  un  asile.  Un  jury  qui  ne  sera  pas 
B  d'ali^nisles  et  d'hommes  spéciaux  se  laissera 
^nt  abuser  par  les  malades  tes  plus  violents,  car 
î  sont  presque  toujours  les  plus  dissimulés.  En 
I  do  li'iirs  crises,  du  point  précis  qui  fait  surgir 
IdÎTR^Iion.  beaucoup  d'aliénés  sont  gens  avec  Ics- 
kIs  oq  peut  causer  de  omm  re  tcibilt. 
Des  hommes  fort  intelligents  y  ont  été  pris  et  ont 
donDé  à  rire.  M.  de  VUlèle  reçut  un  jour  la  visite  d'une 
fomne  qui  lui  exposa,  avec  un  entraînement  de  lan- 
pap*  ol  un  charme  inexprimables,  certaines  idées  sur 
le  rôle  de  la  presse  dans  les  gouvernements  constitu- 
tjnancl^.  Le  ministre,  ébloui  de  tant  d'esprit  et  de  lo- 
pqae,  entre  dans  les  idées  de  son  intcrtoculrice.  lui 
Inil  di-s  promesses  pour  la  crénlion  d'un  Journal  d.uis 
lequel  elle  aura  la  haute  main,  parle  en  conseil  du 
projet  qu'il  Ta  mettre  i  exécution,  et  y  renonce  avec 
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lui  démontre,  pièces  en  mains,  qu'il  t 
•  alit-iii-el 

8Ô8  est  appelée  à  subir  de  nouveau  UMJ 
iaiive,  il  est  à  (lésirc-r,  dans  l'intérêt  dtti 
en  sorte  avec  une  coiisécr.ilitfn  Ëcliitanta 
-e  fin  ft  des  insiiiuiilions  matveillanleaj 
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Les  adversaires  de  la  loi  ne  se  contentent  pas  d'in- 
Miuiaer  le  mode  de  placenienl,  ils  en  arrivent  â  con- 
Utnner  l'isoleinenl  qui  est  imposé  aux  aliénés,  duns 
iir  inlérël  et  dans  l'ioléréL  d'autrui.  C'est  cependant 
'  moyen  Ibérapeulique  le  plus  efficace  que  l'on  ait 
icure  découvert;  le  changement  d'état  et  de  milieu, 
■  1  ruptare  des  habitudes  prises,  l'éloignemeiit  des  pa- 
nnlA  trop  souvent  disposés  à  mettre  en  action  les  râve- 
ne&  d'na  cerveau  malade,  «  pour  ne  pas  le  contra- 
n.  r,  *  suffisent  seuls,  dans  bien  des  cas,  à  ramener  un 
I  lime  relatif  dans  les  esprits  surexcités.  Il  faut  gcnéra- 
~ur  les  fous,  et  l'on  y  arrive  aisément  par  la  discipline 
!  un  ri^gime  uniforme  ;  lorsqu'ils  restent  dans  leur 
[itnille,  ils  sont  individualiêén  outre  mesure;  on  leur 
k-il,  on  va  au-devant  de  leurs  désirs;  voyant  que 
.'.'iirs  chimères  sont  écoutées,  ils  ne  font  aucun  elTort 
ourse  reprendre  â  la  réalité.  Plus  ils  se  sentent  loin 
i-i  leurs,  plus  ils  essayent  de  se  dominer  pour  s'en 
jpprocber.  Willis  raconte  que,  dans  l'établissement 
ii'il  avait  fondé  en  Angleterre,  les  malades  étrangers 
. :iérissBieiit  plus  vile  que  les  autres  en  raison  même  de 
.  i^ement  bien  plus  complet  où  l'éloignement  de  leur 
i.iys  et  souvent  leur  ig^norance  de  la  lauf^ue  les  avaient 
!  Iicés.  Il  est  un  fait  irréfutable  qu'on  a  bien  souvent 
<  i>nfUlé.  Les  malades  qui  ont  été  guéris  dans  une 
uiaiMin  de  santé  et  qui  sont  atteints  par  une  rechute 
nnircHt  d'cUK-mémes  et  au  plus  vite  dans  l'élablisse- 
inent  ou  déjà  ils  ont  été  soi};nés,  tant  ils  comprennent 
k  bienfait  de  celle  vie  pénible,  il  est  vrai,  douloureuse 
parfois  au  deU  de  toute  expression,  mais  qui  du  moins 
prend  l'ilme  en  tutelle,  soigne  le  corps,  neutralise  les 
tentatives  de  suicide,  empêche  les  crimes  et  peut  rame- 
ner à  la  raison. 

\eut-on  savoir  où  la  séquestration,  dans  le  mauvais 
Ecns  du  mot,  se  produit  le  plus  fréquemment?  Dans  la 


patience  devant  l'irril 
eiaspérc  ;  on  l'a  radoy^ 
un  coin  ;  ponr  qu'il  ne 
fauteuil  fixé  à  lamuraîll 
delà  mui^oti;  ou  lui  jet 
cotiiuio  h  un  cbiea  ;  oq  d 
dire  :  Il  est  si  malade 
croupit  dans  ses  ordni 
créalure  vivanle.  qui  pe 
conllèc  en  t<  mps  opporti 
je  ne  sais  quoi  qui  le 
mourir  cl  qui  n'a  plui 
pas;  les  cours  d'assises 
mes  domt^stiques,  et  co 
ont  eu  un  (léiiodmml  qtl 
Dati.t  l'aile,  loul  se  p 
police  pur  ses  dolègii^, 
regardent  à  loule  heure, 
procliaul  ne  peut  s'y  pn 
peclès,  soignés,  trailés  a 
Tuulfl  injure  ècliapp6e 
poaia  |nw  l't 
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sévères  sait  qu'il  n'a  fail  que  son  devoir;  on 
ii*a  pas  plus  ie  droit  de  frapper  un  fou  qu'on  n'a  le 
droit  de  frapper  un  phLhisique  :  l'un  et  l'autre  sont  des 
malades. 

L'asile  est  en  outre  un  Heu  de  protection  pour  les 
inl^r^ts  des  aliénés  ;  1&  ils  sont  défendus  contre  les  tes- 
taments antidatés,  contre  les  donations  entre-vifs,  les 
unirais  de  vente  dérisoires,  et  tous  autres  actes  ana- 
liifpies  i[ue  trop  souvent  la  cupidité  des  familles  arrache 
k  lear  raison  vacillante.  Sous  ce  rapport,  lu  loi  de 
litôB  est  infomplêle;  â  force  de  vouloir  protéger  la 
p-u-bODoe  mCme  du  malade,  elle  a  oublié  de  protéger 
ïiilTisaninient  ses  biens.  Dans  la  semaine  m^nic  de 
/admission,  un  administrateur  devrait  être  nommé 
fuar  gêrt>r  les  bien»  de  l'aliéné  et  pour  veiller  àce  qu'il 
îve  des  soins  en  rapport  avec  son  état  de  fortune. 
d'un  malade  rentrant  chez  lui  après  avoir  été 
1  lr«uvé  ses  biens  dilapidés  par  une  femme  pro- 
par  des  enfants  insouciants,  pur  des  parents 
qui  ont  le  préjuj^é  populaire  et  absurde  que  la 
est  un  mal  incurable.  Plus  d'un  homme  ricbe  de 
,000  DU  <4O.D0il  livres  de  renie  a  été  placé  au  début 
des  maisons  où  l'on  payait  6,000  francs  par  an  ;  la 
ion  a  diminué,  elle  est  tombée  à  5,000  francs,  puis 
'4,3nU  francs,  et  enfin  le  malheureux  a  élé  poussé 
dans  un  asile  ]mhlic  pendant  que  sa  famille  vivait 
Er.>ssnncul  de  son  revenu,  qu'elle  aurait  dû  consacrer 
Itsoa  traitement  et  i  son  bien-être.  Ilya  longtemps  que 
lïlrel  pure  u  demaudé  que  les  aliénés  fussent  assimilés 
lui  absents. 

Il  est  une  prescription  de  la  loi  qu'on  a  laissée  long* 
Icfflpa  ei  qu'on  laisse  encore  en  souffrance.  L'art.  24 
dit  expressément  :  i  Dans  les  lieux  où  il  n'existe  pas 
d'bospices  ou  d'hôpitaux,  les  maires  devront  pourvoir 
tu  logement  des  aliénés,  soil  dans  une  h  Atelier  ie,  soit 


'  m 
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XilaDleduD^pAt.  (tes celluli^sr^servéos  aux  aliénés  oc- 
-■  p<>nt  le  rct-dfr-ch  a  lissée,  oli  s'ouvrent  aussi  le  cabinet 
■    médecin  délégué  el  celui  de  l'employé,  C'eal  Irîsle, 

'' '  '"tid.  In  gardien  se  proinène  incessamment 

liulas,  dont  le  guiclicl  est  toujours  entre' 

illc  A  c«  que  les  aliénés  nese  blesse  ni  pas 

mouvements  furieux,  il  leur  donne  à  boire, 

ml  ^liéreâleursdivngalions.  Au  premier  étage, 

V  (le  sept  lits  est  destiné  aux  intirraes  qu'on 

S.iiut-Dcnis  ou  à  Villers-Cotlerels;  iiii  autre 

paiement  de  sept  lits  est  consacré  aux  enfants 

k"on  doit  conduire  à  l'hospice  dos  Enfants  assistés.  Une 

lacie    suffisamment    appronsionnéc    permet   de 

'  les  premiers  soins  aux  malades,  qui  trouvent 

pdBS bains  iluns  une  salle  voisine. 

■«rlure  de  celle  infirmerie  est  un  véritable  bien- 

ittirefois  l'aliéné  amené  d'abord  au  Oépdt  était 

l  au  bureau  central  des  lidpitaux.  au  parvis  de 

;  \i  il  était  examiné  et  l'on  constatait  son 

lai.  Si  l'employé,  md  par  ce  sentiment  de  com- 

ition  qui  est  comme  fonctionnel  chei  la  plupart 

ilLi  de  la  pn'feclurc  de  police,  n'avait  pas  libella 

!  looles  les  paperasses  nécessaires,  le  pauvre 

>  était  réintéfçré  au  Iièpdt,  où  l'on  préparai!  Ic) 

■  administratives  qui  doivent  le  suivre,  assurer  son 

i  al  la  faire  admettre  dans  l'ét»blisscmeiit  dé- 

.  Tontes  ces  formalités  lentes,  pénibles,  qui  trop 

M  aidaient  i  satisfaire  la  curiosité  brutale  du 

it  été  supprimées.  On  sort  de  l'infirineriG  pour 

r  directement  &  l'asile. 

a  fouK  ne  manquent  pas  A  Paris.  Sans  compter  ceux 
i  ont  '^Iterclié  dans  les  asiles  l'abri  ou  la  guérison.  il 
a  plus  d'un  qui  court  les  rues,  et  il  ne  faudrait  pas 
cher  longtemps  dans  noa  souvenirs  pour  y  retrouver 
p«  de  CCS  «  originaux  »,  qui  étaient  de  vèi'it;iblc3 
W 


aliénés.  Mca  contemp 
lien  qui  portait  un 
Carnavalc  ;  il  sortait  U 
couvert  de  ruhans  de 
levait,  d'un  air  respe 
néral  dont  il  se  coiffa 
mort  illustre,  Dante,  P 
rent  de  Mùdicis  oufai 
»-ilège  de  reconnaitre;  : 
dans  une  mansarde  de 
cdté  d'une  collection 
qui  composaient  exclu 
cicniie;il  variait  peu 
de  pommes  de  terre,  t 
s'en  portait  pas  plus  i 
aller  rendre  un  culte 
connaissait  et  qui  seri 
des  nymphes  de  th^âl 
sa  jeunL<sse.  Il  6tail  C4 
cause  de  son  costume 
marchand  d'eau  de  Ca 
grin  profond  dont  on 
homme  insiniil.  du 
leçons  d'italien  de  quo 
sit^s  d(?  sou  existence^ 
On  t;o  souvient  aussi 
tends  du  meilleur.  -^ 
causeur  de  wne  int« 
couise  pressée  à  raïre, 
contraili  qui,  lorsqu'il 
toni.  discutait  longuet 
qu'il  voulait  prendre,  i 
dans  ses  liollcs,  et  se, 
était  aigre  et  la  vanille 
cotistellé  de  diamants 
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iluie,  près  d'un  théâtre  au  moment  où  la  représentation 
liait  finir,  retenait  toutes  les  voitures  disponibles  afin 
lèse  donner  le  plaisir  de  faire  mouiller  les  spectateurs. 
[M  place  d'un  pareil  lunaiic  était  aux  petites-maisons  ; 
là  du  moins  il  eût  évité  les  avanies  dont  les  gamins  Tont 
trop  souvent  rendu  victime.  Si  Ton  cherchait  bien  au- 
)oard*hui,  on  trouverait  facilement  des  excentricités 
publiques  analogues  à  celles-ci  et  qui  résultent  d'un  dé- 
faut de  pondération  dans  les  facultés  mentales. 

Sans  entrer  dans  des  détails  qui  appartiendraient  à  un 
trayail  exclusivement  scientifique,  sans  parler  non  plus 
de  cette  vie  h  outrance  de  Paris,  qui  débilite  le  système 
■arveux  en  le  surexcitant,  on  peut  constater  une  cause 
qui  s'arcentue  chaque  jour  davantage  et  qui  produit 
des  perturbations  mentales  passagères  d'abord  et  d'une 
fiolence  excessive,  puis  chroniques  et  enfin  perma- 
nentes. Cotte  cause  redoutable,  qifil  faudrait  combattre 
par  tous  les  moyens  possibles,  c'est  l'alcoolisme,  dont 
le  do<Meur  Jolly  entretenait  déjà  l'Académie  de  médecine 
en  186(1*.  \a^  péril  si;:nnlé  s'est  .'ig<cravé  et  dr*cuplé  par 
les  circonstances  douloureii<«enient  exceptionnelles  qu«' 
Firis  a  traversiVs  en  1S7(I  et  en  iX7l  ;  il  runstitu«*  au- 
jourd'hui une  S4ii-te  de  péril  social  pour  lequel  on  ik* 
saurait  Imp  se  liAter  de  chercher  le  remède.  La  période 
d'ifivestisseim'nt  et  celle  de  la  Commune  ont  eu  à  cet 
ègani  une  inlhience  désastreuse  sur  la  population  ou- 
Trions  pendant  le  sié;;^,  quand  celle-ci  demandait  à  se 
battre,  on  lui  donnait  à  boire,  et  sons  la  Comnnnie  on 
lui  donnait  à  boire  prnir  ((u'elle  nlhU  se  battre.  A  ci's 
deux  époques,  dans  l'espace  de  nenT  mois,  Taris  a  ab- 
■orbé,  en  vins  et  en  alcools,  cinq  l'ois  rér|uivalent  d'une 
eoiisonnn.'ilioa  anniicllr.  (hi  ai  rive  pronqttement  ainsi 

■  BAiitrii  ili^ait.  <1(*  fon  U-iii}ri.  qm*  l«'4  in.ir<  )i.iiii|n  iIp  %în  vpnil:ii*'iii 
•  la  ff»lii*  VII  iMiiiteilIt'  •;  ce  mot,  (|iii  iiV-tait  qu'une  Imiitade,  M*rait  d'iiiii* 
douliiiirniMï  ex«ctitu<i«  si  on  l'apiiliqiM't  aigourd'liui  aui  débitant i  d'à  1" 
ginthe. 


iX>  ftUUCt 
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I  frinsmJs  au  délègue  du  biin^au  des  alignés,  qui  \e.  trati- 
lierit  sur  le  registre  des  eiiliées. 

C'est  la  préfecture  de  police  qui  envoie  ses  agents, 

Mjours  vèlus  en  bourgeois  pour  celle  circonstance, 

~  ercher  les  malades  cliez  eux  ;  elle  les  soustrait,  autant 

'  que  possible,  à  l'indiscrétion  publique  et  paye  la  voiture 

Fjui  les  amène  à  l'Infirmerie.  lise  produit  alors  un  fait 

ronsiant.  Lorsque  l'aliéné  est  dans  son  domicile,  il  est 

rondamnè  presque  invariablement  à  la  curiosité  railleuse 

H  dépravée  de  ses  voisins;  on  s'amuse  de  lui  et  parfois 

on  ne  craint  pas  d'exciter  son  délire;  dès  qu'on  le  voit 

I     emmené,  emporté  parrois,  on  n'éprouve  plus  pour  lut 

^uB'un  sentiment  de  prolondo  commisération,  on  dit  : 

^^H  pauvre  homme,  on  l'arrête,  il  n'est  pas  méchant  ce- 

Byendant,  et  s'il  lait  du  malauxautnu,  c'est  qu'il  a  perdu 

I     la  tel*.  Et  le  malade  laisse  un  souvenir  douloureux  dans 

le  ccpur  de  raux  pour  qui,  la  veille  encore,  il  n'était 

qu'un  objet  de  risée. 

L'infirmerie  est  toujours  pleine.  Du  1"  janvier  1872 
au  I"  janvier  1875,  2,248  présumés  y  ont  passé  ;  deux 
ï  sont  morts;  225,  reconnus  indemnes  ou  n'étant  pas 
i  le  cas  d'être  séquestrés,  ont  été  immédiatement 
Bdas  A  la  vie  commune  ;  42,  qui  offraient  des  accî- 
Mb  pathologiques  particuliers,  ont  été  dirigés  sur  les 
IptUax  ordinaires;  1,970  ont  été  envoyés  dans  les 
^les.  9  dans  It  s  asiles  privés  ou  à  Ctiarentou  ;  à  ces 
I  il  faut  ajouter  Wi  placements  d'urgence  faits 
ctement  par  les  commissaires  de  police,  en  vertu 
I  l'article  19  de  la  loi  du  30  juin  1838,  et  591  place- 
ottfi  volontaires  effectués  dans  les  maisons  de  santé, 
s  aurons  ainsi  un  total  do  5,008  aliénés  internés 
iParis  pendant  1872  :  ce  qui  équivaut,  pour  une  année 

witile,  à  8.56  par  jour. 
t  Lorsque  la  visite  du  médecin  est  terminée,  quand 
nies  les  pièces  administratives  ont  été  préparées  ot 


accompagne  lui-meme  a  la; 
la  mission  de  la  préfecture 
mencer  celle  de  l'Assistance 


Moi—  DétaoM  dt  ncerair  la  aliéi 
Hcêlrc.  -  P<         "     " 


SaiDle-Anae.  —  Bumn  catnL  —  Cl 
dei  lemiiu.  —  IWni  dlviiioni.  —  Haï 

—  Diilnhntion.  —  Le  bicchuil.  — 

ciemple.  —  Sill»  da  btini Crmi 

DunUë.  —  Uingnlation  idantiSqiic. 
1«*  pr^mu. —  Iirdiw  indicatcsn.  - 


■ignoira.— La  bouctiar.— Il  fiul  ici 
le  Cappidoce.—  Lct  piuîblc*.  — Vm 
ilr  uiic  fCmms.  —  La  tiéf»  de  Piiii. 


dtai  Jn  iiTtènnU  aiilo. 
l'oniil  qui  lui 


roDlK.— UidDll 
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^  IL  Ddqtorls,  innitulaur  des  jeunet  idioli  t  BiclLre.  —  L'ange  miM- 
IimIl'.  —  iiira  tpittplica.  —  Le  boiirrelel.  —  École  de  la  SalpAlrîi^re. 

—  L'UblitutHce.—  Dévouement  flibl.—  PreslidieiWIion.-  Le  lour  du 
ariA. —  La  pilrf  psnitTe.  — Bal  coilami.  —  ^f in|>lioniane.  ~  La  pluma 
Huche  —T.llSilitntit  Parii.— JniulQunce  desaul«niUDiel|>ain., 

—  Paru  foteé  d'avoir  Kcoun  auiaûlea  de  province.  —  U  (aut  revenir-' 

Le  nom  des  petUei-maisons  est  resté  populaire  ;  oa, 
croit  gènëralemciit  que  c'était  un  hospice  ouvert  à  tous 
le  aliénés;  rien  n'est  moins  exacti  il  en  contenait  50 
Malcment  (44  en  1TS6),  qui  payaient  une  pension  an< 
miellc  de  500  francs,  portée  à  400  en  1795.  En  rèalitâ, 
un  seul  asile  était,  au  commencement  de  ce  siècle,  r&- 
lerré  à  la  folie,  asile  insurfisant  alors,  qui  depuis  est 
devenu  la  maison  de  Charenton  '■ .  L'ori^'inc  en  est 
Irès-bumble.  Par  acte  aullientique  des  12  et  15  sep- 
lEmbre  1641,  Sébastien  Le  lllanc,  sieur  de  Saint-Jean 
de  Dieu,  fonda  sur  le  fief  de  Besancon,  en  la  censive  de 
Ûureaton-Saint-Haurice,  un  lidpilat  de  sept  lits,  qu'il 
Domma  Notre-Dame  de  la  Paix,  et  dont  il  confia  la  di- 
RCtion  aux  frères  de  la  Charité,  qui  s'y  installèrent  le 
10  mai  t64j.  La  fondation  primitive  a  été  respectée  et 
t'appelle  aujourd'hui  la  salle  du  canton.  L'institution  se 
développa,  reçut  des  pensionnaires  et  rendait  de  sérieui: 
fltfvicGS  à  la  population,  lorsqu'elle  fut  supprimée  par 
ta  décret  du  12  messidor  an  III,  qui  dispersait  la  com- 
iniinautë  religieuse  et  ordonnait  de  rendre  les  malades 
i  leurs  familles  ou  de  les  interner  aui:  petites-maisons. 
Dd  arrêté  du  Directoire,  en  date  du  37  prairial  an  V, 
h  réUblit,  en  la  plaçant  dans  les  atlrihutions  du  mi- 
ustëre  de  l'intérieur,  dû  elle  est  encore. 
Un  seul  liiïpital  acceptait  alors  les  aliénés  :  c'était 


W*  paynl  anuueJtemaul  MX)  truci  pgur  Un  doui<»li4Uii,  SUU  UuMi 
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il,  car  UD  nouvel  arrêlî-  du  19  frimnire  an  VU  îii- 
|lt  abMitumcnt  l'admission  des  alii^nés  k  l'HAtel-Dieu, 
:  du  1"  [iluvi<1si!  de  \a  mi'rne  uniièi:.  Bicâtrc. 
I  SalpAtriëri!,  tout  engardunl  leur  triple  cl  dëplo- 
■  unclère  de  prison,  d'hOpiUil,  d'asile  pour  la  vieil- 
li oinraient  leurs  poriea  toutes  grandes  aux  molndes 
s  d'afTcctioii  meiiialc,  mais  le  service  a'y  fut  bioji 
ment  organisé  qu'en  i807. 
I  direclioti  médicale  de  Biciïtre  appartenait  eu 
IS5Ô  à  FtTrus,  (|ui,  iiyuiit  reconnu  que  le  travail  manuel 
était  favorable  aux  malades,  obtint  que  l'administra- 
tioa  <i<-  l'As-sislancc  publique  consacrât  &  une  eiploilu- 
tiuii  exclusivement  servie  par  les  aliènes  la  ferme 
Sailll<"Atlu^,  d'une  contenunce  de  cinq  lieclares,  qu'elle 
téduit  h  la  lisière  mâmc  du  nmr  d' enceinte  de  l'ai-is 
bde  la  barrière  de  la  Santé.  Un  y  établit  quelques  cul- 

•  maraicliëres,  une  lilancbiaserie  pour  le  linge  des 
tiiu  et  une  porcherie  qui  compta  purlois  jusqu'à 

\  (Mes.  Loin  d'être  une  source  de  béiiëriceg,  cette 

|oil»tion  se  soldait  tous  les  ans  par  un  déficit  qui 

1  entre  7,000  et  34,000  francs,  mais  les  fous  en 

nient    un    bien-t^tre    Appréciable,  trouvaient   au 

iT  des  occupations  faciles,  une  activilë  physique 

ft  reposait  leur  cerveau  et  des  distractions  qu'on  ne 

rail  trop  leur  prodiguer.  En  résumé,  la  ferme  Suinte- 

n'était  point  une  maison  particulière,  elle  restait 

e  annexe  de  Iticélre.  Les  choses  demeu- 

8  cet  état  Jusqu'en  IStiO.  H.  llaussniann,  alors 

e  la  Seine,  cuniprenant  que  Ies3,l9âplace«gar- 

•  pir  les  fous  &  Bicéire  rt  Ji  la  Salpétriére  étaient  in- 
inles  en  présence  d'une  population  d'aliénés  qui 
!  i  plus  de  6.000  individus,  exprima  l'intention 

e  bdtir  dix  asiles  de  600  lils  chacun  :  la  dépense 

bk  est  évaluée  à  70.000,000.  Ce  projet  grandio»eet 

■humain,  dont  H.  Girard  de   Cailleiu,  inspecteur 


i<*  da  la  Seiiw,  fat  durgé  4e  SDPrnlW 
N  b'j  nçnqa'm  coBouwxaiRil  d'nè- 
•stroefias  de  trms  mies  wtb»,  Soiiit»* 
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Il  «ttribu«e  «  dent 


k  composent  de  douze  pavillons  id<?ntiques,  six  pour 
|l»T»iM  d<?s  fcninics,  six  pour  le  service  des  hommes. 
ft  d«ux  divisions,  absohimeitl  Hfipari^es,  sont  complé- 
■  leur  eilr^inilù  pur  une  demi-rotonde  donl  chacune 
ibUmiI  neuf  cellules  d'isolement.  Les  quartiers  sont 
tonbUbles,  construits  sur  le  même  modèle,  divisés  de 
Il  même  raçon,  bâtis  de  la  même  pierre  blanche,  cou- 
terts  de  la  même  tuile  rouge. 

(Vus  étapes  seulement  :  système  français  ti-ès-prë- 
conisè  par  Esquirol,  qui  considère  comme  dangereuse 
et  malsaine  la  superposition  des  salles  et  dos  dortoirs. 
Ad  premier  étage,  trois  dortoirs  de  seize  lits;  au  rez- 
iliM^lia tissée,  un  dortoir,  un  réfectoire  et  une  salle  de 
réimion  «'ouvrant  sur  une  galerie  couverte  où  l'on  est 
r*rilement  â  l'ahri  de  la  pluie  et  du  soleil;  celte  galerie 
donne  elle-même  de  plain-pied  sur  un  large  préau  en- 
cadré d*un  satit-dc-loupetdemursqui,saiisinii9(fucr  la 
tue  ^xlèrifure,  sont  assez  élevés  pour  offrir  quelque  ga- 
rintie  routrc  les  tentatives  d'évasion.  I^  maison  est  d'une 
pmprHè  irréprochable,  car  chaque  malin  on  fait  ce  qu'on 
appelle  Ir  bacchanat,  c'est  A-dire  un  nclloyage  à  fond. 
'  Ifull«  fenêtre,  nulle  porte  ne  peut  i^tre  ouverte  qu'à 
A&de  d'un  passc-parloul,  que  le  surveillant  ne  quitte 
19;  il  est  rare,  en  effet,  qu'un  fou  n'ait  pas  par  mo* 
mis  une  envie  irrésistible  de  se  tuer,  et  il  faut  ent- 
ier les  malades  de  se  jeter  par  la  croisée,  sous 
!xl£  de  voir  le  temps  qu'il  fait.  La  surveillance  est 
■  reste  incessante;  le  jour,  les  aliénés  vivent  liltëra- 
it  sons  l'œil  de  leurs  gardiens;  la  nuit,  ceux-ci  ne 
Il  séparés  d'eux  que  par  un  grillage  qui  leur  permet 
t  MnMater  tout  ce  qu'ils  font  ;  eu  outre,  les  chambres 
œierscommuniquent  entre  elles  par  une  sonnette 
n  cas  d'alerte,  on  peut  demander  main-forte, 
jne  dortoir  est  annexée  une  salle  de  toilette 
e  d'un  lavabo  en  marbre  recevant  et  rejetant  l'eau 


pour  bien  prouver  h  ces  mal.ides  qu'ils  sont  des  hommes, 

I     en  l«ur  lénioign^mt  une  confiance  presque  toujours  jus- 

^USvtr.  Malgré  les  raisons  d'économie  et  de  prudence  qui 

^Hofuei  II  aient  la  vaisselle  d'i^tain,  je  n':û  aperçu  que  de 

H'fetMUm  assiettes  en  porcelaim?,  des  verres  en  cristal, 

I      An  fourchettes  pointues,  des  cuillers  ordinaires  et  des 

l'outeaui,  —  arrondis,  il  est  vrai,  d'une  lame  un  peu 

molle,  —  mais  enfin  de  vrais  couteaux  aptes  à  tuilier  le 

)'ain  et  A  trancher  b  viande.  Nul  n'aurait  eu  tant  de  har- 

iiip»e  il  y  a  quarante  ans  et  nul  aujourd'hui  ne  regrette 

de  r^ivoir.  Dans  le  seul  quartier  des  agiliïs,  les  couteaux 

•Mit  Kupprimés. 

Le  régime  atimenlaire  est  purement  scientifique,  si 
Too  peut  dirai  il  a  i-t6  ^labli  d'après  les  doctrines  pro- 
fuâées  par  M.  l'ajen,  qui  déclare,  après  expérience,  que 
la  nourriture  d'un  homme  se  livrant  à  un  travail  très- 
modéré  {i  Sainte-Anne  le  travail  est  à  peu  près  nul)  doit 
r^ntenir  310  grammes  de  carbone  et  20  grammes 
d'aiote;  or  la  nourriture  est  combinée  de  telle  sorte 
qu'elle  renferme:  carbone,  310, Oâ;  azote,  20,06;  de 
plus  l'aliment  plastique  et  fortifiant  par  excellence,  la 
«iode,  domiue,  et  l'on  ne  fait  maigre  que  le  vendredi- 
On  pouirait  croire  que  dans  un  asile  anssi  vaste, 
ipo'sé,  pour  chaque  divi^ian.  de  six  quartiers  dis- 
on  a  réuni  ou  séparé  tes  malades  selon  le  genre 
itTection  dont  ils  sont  atteints;  il  n'en  est  rien  :  les 
\loàvs  sont  péle-méle  ;  on  ne  les  catégorise  que  selon 
ir  agitation  pins  ou  moins  vive.  Cela  doit  surprendre 
premier  abord,  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  en 
!nce  des  afArniations  faites,  après  essais  de  toute 
I,  par  des  savants  de  religion,  de  lani^nie  et  de 
ditrérentes.  Ils  sont  unanimes  sur  ce  point  :  les 
divers  se  surveillent  mutuellemenl,  le  délire  de 
aeutralise  les  effels  du  délire  de  l'autre;  ils  ne 
iplotent  rien,  parce  que  chacun  d'eux  poursuit  un 


U5  HJCTK. 
^clnsif  ée  cehn  tf'Mtnn  ;  let  msladis 
oomir*,  ic  tpnfmamL,  cv  ils  soitf- 
ml;  ib  fl'rtr'iiîrnl  dons  raecMn|)lt>- 
pniitta  jaMwgi,  cL  cmoim  îb  leodart 
te  réanlUL.  ib  se  oaccflMil  paar  I  il- 
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.ns  s'arrêter  du  malin  au  soir,  loujours  sur  la  mémo 
li;,iie.  comme  des  uiiiinauxTëroccs  dans  une  cage;queU 
ijui-s-ims.  pris  par  un  acc^s  de  loquacité,  parlent  avec  des 
intonations  ih^âtrales  et  rèpi'tenl  incessanient  la  même 
{ihrase.  Plusieurs  vont  la  tôle  baissée,  sombres,  les  bras 
trlmus  sur  la  poitrine  par  la  camisole  de  force;  lors- 
qu'on passe  auprès  d'eux,  ils  rei||;nent  de  ne  pas  vous 
apmaToiroa  vous  jettent  un  regard  farouche. 

La  camisole  de  force  employée  dans  les  asiles  est  en 
toile  noiiblo.  épaisse  el  duucc;  elle  n'a  sous  ce  rapport 
lucHDC  ressemblance  avec  celle  dont  on  use  dans  les 
priïons;  celle-ci  se  boucle  par  sept  Tories  courroies  de 
buDIe.  celle-là  se  lace  à  l'aide  d'une  grosse  buudc  de 
iiiile  tordue.  A  ce  moyen  de  répression  il  faut  ajouter  le 
minclioii  qui  immobilise  seulement  les  mains,  et  les  en- 
traves qu'on  peut  nouer  au-dessus  de  la  cheville  pour 
niipéclier  les  malades  de  frapper  leurs  compagnons  à 
coups  de  pied  ;  quelques  fous  ayant  la  manie  de  rejeter 
loujours  teurssouliers  sont  chaussés  avec  des  brodequins 
lort  ingi'-nieux.  amples  et  souples,  mais  fermés  à  l'aide 
d'une  clef  qui  manœuvre  un  petit  écrou  lixant  la  lanière 
(J'allacbe.  irest  par  ces  moyens  que  l'on  arrive  à  se 
e  raciiemenl  maître  des  fous  les  plus  furieux,  â  pa- 
llfMF  leurs  violences  el  ù  neutraliser  leurs  tentatives, 

■  si  fréquentes,  —  de   suicide  el  d'Jiomiiide.  Il  est 
e  qu'une  heure  ou  di'ui  de  camisole  ne  ramène  pas 

■  calme  relatif  dans  les  esprits  les  plus  surexcités, 
n  conserver  pour  les  aliénés  l'usage  de  la  camisole 

I  force?  est-il  préférable  de  le  bannir?  Grave  question 
p'on  agite  depuis  une  viiij^laine  d'années  et  qui  n'a  pas 
!  été  résolue.  L'Angleterre,  qui  n'a  K-pudié  les 
nlneaet  te  rerre[nent  que  bien  longtcnijjs  après  nous, 
■•dinet  pas  aujourd'hui  qu'on  emprisonne  les  bras  d'un 
I  dans  un  vélcitu-nl  fcntié,  et  elle  met  en  œuvre  ce 
■l'elle  appelle  le  no  reslraint. 


■.i*':»»,'!     îf^I  gemeni  des  asiles  anglais,  oi 

■)  [    ';)  _         les  cellules  de  sûreté  dans  la  j 

,  •     i     '  ^'  j  aliénés,  tandis  que  chez  nou 

''■'■       'i    !-'>'  cipaux  noLivellement  bdtis,  la 

i';-  , '!j  100.  Kn  toul  cas,  et  à  la  suit 

-      ■  ;  '  la  science  atiéniste  française  i 

et  maintient  que  l'usage  de 

aux  aliénés. 

Quand  je  suis  entré  dans  la 

les  cellules  d'isolement  qu'ui 

-_.  ■.  ~7^  parBicètreet  la  Salpétrière  fai 

f  j  .'  î'.*  une  personne  qui  m'accompaj 

:-       -  la  misère  des  misères,  i  On  j 

ne  parle  pas,  on  jappe  ;  on  ne 

souvent,  ici  ou  ailleurs,  je  sui 

surexcités   jamais  je  n'eu  sui 

quelque  horion  ou  sans  que  l'a 

Tout  en  bois,  garnie  d'un  Ut, 

par  une  chaîne  flu  lambris,  la 

sur  le  corridor  de  ronde,  de  I 
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feront  une  conlusion.  La  violence,  la  brulalilé  de 
ifemenis que  ceitaina  muladcs  développent  pendant 
irs  crises  dt^lienl  toule  croyance.  J'ai  vu  une  lypêma- 
iqae  obèse  el  déjà  vieille  parcourir  vingt  fois  de  suite 
lour  d'une  vasie  salle  en  faisunl  la  culbute  sur  elle- 
^  comme  le  clown  le  plus  agile,  sous  l'impulsion 
d'une  attaque  de  névralgie  inleruostole. 

Les  malades  qui  en  sont  réduits  à  cet  étal  d'excila- 
tion  eilfavagante  souffrent  au  delà  de  ce  qu'il  est  pos- 
sible d'imaginer.  Lorsqu'on  parvient  à  les  calmer  et 
qù  on  les  interroge,  on  reste  profondément  ému.  o  Vous 
^oufTrez? —  le  marhre!  — Où  soutrrez-vous?  —  Je  ne 
MIS  pas!  —  A  la  tête,  aux  membres,  à  la  poitrine,  au 
"iiit''  —  Non,  je  soulTre  partout  et  ma  souffrance  n'est 
■uili'PïiÇt.  •  Ceci  est  exact,  celte  souffrance  a  cela  de  ter- 
rilile  el  di^Traiment démoniaque  qu'elle  est  insaisissable, 
indéfinissable,  intangible,  qu'elle  trouble  assez  la  raison 
(«lur  lu  bouleverser  et  qu'elle  lui  laisse  asseï  de  lucidité 
pour  comprendre  l'horreur  du  désastre.  Tous  ceux  qui 
i'ont  subie  et  qui  en  sont  sortis  par  la  guërison  disent 
la  même  parole  :  t  J'ai  traversé  l'enfer!  *  Un  jour  j'in- 
terrogeais une  mélancolique  qui  venait  de  tomber  en 
~  ipeur  après  une  période  d'agitation,  el  je  lui  disais, 
tAcher  de  l'arraclier  un  peu  à  elle-même  :  i  Oà 
)î  >  ICIIeme  répondit:  t  Dans  leSlyx!  » 
infortunés  ne  peuvent  exprimer  la  nature  toulc 
spéciale  de  leurs  souffrances,  ils  ont  du  moins  certains 
gmles  fré^piemment  renouvelés  dans  les  bras,  dans  \e^ 
épaules,  dans  lu  mâchoire  inférieure,  gestes  que  ieui 
>o)oalé  est  impuissante  â  refréner,  qu'il  faut  étudier  et 
doni  il  serait  bon  de  tenir  compte,  car  ils  déterminent 
peut-ilre  quels  sont  les  nerfs  qui  sont  en  crise  d'exci- 
tation ou  d'affaiblissement.  Je  me  souviens  d'avoir  vu, 
dans  le  préau  ou  les  agiles  d'une  maison  do  santé  étaient 
i,  une  muraille  que  j'ai  regardée  pendant  long* 


terrog 
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ait  couverte  de  dcsniisdnnt  j'auntx  bien 
lèchifTrfr  1«  wos  otTstèHetis.  Ils  njirè- 
a*  l«n  des  tètga  ntet  de  proAl;  du  suu- 
e  fMea  s'éled-BÎt  soit  an  ter  ie 
I,  soit  BB  petit  drtpHn.  Il  y  i  U, 
n  ptédenae  pour  les  3|)éck- J 
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Bi!iibl«s  ;  là  le  jardin  pousse  ti  la  ^^rflce  de  la  nature  ; 
I  malade  ne  le  cultive,  nul  malade  ne  l'abime  ;  il 
verdît,  fleurit  et  se  fane  en  présence  d'indilTérents  qui 
le  voient  peut-être,  mais  qui  â  coup  silr  ne  le  regardent 
pas.  Là  sont  les  imbt>cileâ  et  les  malheureux  qui,  après 
«voir  passé  par  les  atroces  douleurs  du  dëlire  aigu  de 
la  paralysie  générale,  sont  arrivés  au  dernier  terme  de 

É végétative.  Assis  pour  la  plupart  dans  de  grands 
ib  de  bois  appropriés  à  leur  dégradante  iiifirniité, 
iMes  à  tout,  retournés  vers  la  première  enfance 
long  chemin  dont  chaque  étape  est  une  souffrance, 
__   .  Bnl  encore;  c'est  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire.  Si 
;>ar  hasard  un  retour  inespéré  de  vigueur  se  fait  mo- 
iiienlBiiément  eu  eux,  s'ils  ressaisissent  quelque  chose 
i      di^  leurs  Ibrces  éteintes,  c'est  pour  essayer  de  mettre  le 
^^B  à  leur  paillasse  ou  d'étrangler  leur  gardien.  Même 
^^pos  cet  état  un  fou  est  dangereux.  C'est  un  spectacle 
^Ksiblc  :  l'âme  meurt-elle  donc  avant  la  mort  délhiitiveî 
[u  y  a  quelques  années,  je  visitais  un  asile;  je  me  suis 
^irrété   à   regarder  quelque   chose  qui  avait  été  une 
fi-mme.  Ça  était  affaissé  et  comme  écroulé  dans  un 
;;rand  Hiuteuil;  ça  rcmnail  un  peu;  la  lèvre  inférieure 
rab)itlu>>  laissait  écouler  la  Ralîvc,  la  luiupiére  à  peine 
^uiilcvéc  couvrait  un  œil  où  ie  regard  était  éteini,  la  tête 
e  dessinant  les  os,  à  peine  revéfus  d'une  praii  par> 
ie,  avait  un  déiiliamement  de  squelette;  parfois 
e  pauvre  voix'érailléc  disait  :  *  Ah!  ahl  ah!  •  Je  me 
s  incliné  avec  un  respect  profond  et  pour  ainsi  dire 
bitlorîquc,  car  ces  i-estes  lamentables  représentaient  la 
descendante  du  plus  grand  homme  de  mer  qui  jadis 
ail  combattu  contre  nous  au  temps  de  Louis  XIV, 

Quand  les  arbivs  auront  poussé  dans  les  jardins  et 
dans  les  cours  de  Sainte-Anne,  ce  sera  un  asile  remar- 
quable; mais  il  lui  manque  encore  ces  beaux  massifs  de 
robiniers,  dclillculs  et  de  marronniers  qu'on  trouve  dans 


OD  peut  reproclier  à 
étage,  au-dessus  det 
générale,  ce  qui  esl 
linge;  mais  c'est  1 
pensé  par  de  tels  a 
appesantir. 

Quelques  pierres  j 
fraîches  indiquent  i 
qui  n'ont  point  été  ( 
le  siège  de  Paris  par  I 
a  reçu  lOÔ  obus.  Co 
ne  mi  s  étaient  exacte) 
sait  chez  nous.  Les  t 
Glacière,  de  la  Mi 
étaient  sous  le  feu 
Bagneut  et  THay  ;  l'c 
la  Santé,  car  les  dét 
incendie  et  se  jetant 
complication  redouta 
ainsi  qu'on  se  fait  la 
alors  dirig^er  sur  Ha 
tenus  de  la  Santé,  où 


fttiles  ennemis,  qui  s'adressèrent  &  l'asile  Sainte-Anne, 
lonl  los  pensionnaires  lâchés  à  travers  la  ville  n'auraient 
1  produit  un  meilleur  eflct  que  leurs  voisina  de  la 
v«rison;mais  les  aliénés  n'y  étaient  pas  seuls,  car  l'asile 
'ae  doublait  d'une  ambulunce  militaire  inutilement  pro- 
tégée par  le  drapeau  de  la  convention  de  Genève. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  faits,  qui  appartiennent  à  l'é* 
ternelle  histoire  de  la  folie  humaine,  l'ancienne  ferme 
ou  Ferma  était  si  heureux  d'envoyer  travailler  ses  alié- 
nés est  aujourd  hui  un  vaste  élal)Iissement  aménagé  de 
bçon  Â  contenir  facilement  600  malades.  Le  jour  où  je 
l'aiïisilé,  il  en  renfermait  535,  soignés  par  quatre  mé- 
decins, dont  un  seul  est  résidant,  surveillés,  aidés, 
servis  par  120  personnes,  dont  50  sœurs  de  Marie- 
Joseph.  Le  directeur,  un  homme  fort  expert,  qui  a 
meublé,  outillé,  organisé  l'asile,  appartient  h  l'ordre 
eiclusivemcnt  administratif. 

C'est  à  Sainte^Anne,  avons-nous  dit,  qu'on  amène  les 
•liÈoés  expédiés  par  l'inlirmerie  spéciale  située  prés  du 
Uis  de  Justice.  On  les  garde  provisoirement  et  on  les 
islribuc,  selon  les  vacances,  dans  les   quartiers  de 
PPésile  même,  à  la  Salpétriére,  à  Iticétre,  à  Ville-Évrard 
B 1  Vauduse.  Dans  ce  dernier  cas.  on  les  envoie,  escor- 
tede  gardiens,  par  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  àÉpinay- 
Bi|KF4)rge,  où  une  voiture  vient  les  chercher  pour  les  con- 
duire dans  le  plus  magniliqne  asile  que  je  connaisse. 
Cesl  un  domaine  de  j  10  hectares,  qui  s'appelait  jadis 
hGilquillière;  le  comte  de  l'rovence  le  débaptisa  et  le 
poduna  Vaucluse  pour  plaire  au  marquis  de(]russo], 
■on  propriétaire.  Le  ch;lletiu,  qui  n'est  qu'une  assez 
belle  maison,  existe  encore  et  n'a  pu  être  utilisé  pour  le 
aervice  des  malades;  il  est  entouré  d'un  parc  ombreux, 
percé  de  grandes  allées;  le  terroin,  léj,'érement  incliné, 
domine  le  cours  de  ta  petite  rivière  d'Orge,  et  la  vue 
-  ]]ae  l'on  embrasse  du  sommet  des  vertes  hauteurs  semble 


boisées  descendent' vci 
Épinay;  âdi-utle,  la 
donna  en  991  à  Tliibaui 
son  donjou  lézardé  sur 
ou  se  livra  entre  Louis 
plus  étrange  bataille  d 
venir,  car  tout  le  monda 
loire.  L'air  est  pur  i 
excepUonnel  le  prouve 
janvier  1869,  est  rest*  ( 
seul  décès  i  constater 
000  individus. 

A  rélabtisgemenl  so 
ferme  ciploili''s  par  les 
vailteurs;  ih  s'en  atlaii 
d'été  eu  toile  bleu(>  raji 
un  large  chapeau  de  lat 
houes,  It's  Iouchet£,  In 
bidons  de  cafS  noir  mdi 
Jisi'e  les  accompagnaient 
vaient  leur  perroetlre 


exemple,  mais  il  est  extraorttinair^ment  rare  qu'ils  s'en 
yjienl  servis  pour  conimeUre  un  honiicide  ou  pour  se 
ioaaer  la  niorl.  L'aliéné  respecte  l'outil  avec  lequel  il 
'  i^rce  son  métier,  que  ce  soit  une  hache,  un  frappe- 
levant  ou  une  Taux  ;  on  dirait  que  ï'idi-e  de  le  détourner 
d^  l'usage  consacré  ne  lui  vient  pas;  s'il  veut  faire  un 
iiLiuiais  coup,  il  volera  un  couleau,  raniasseru  un  tesson 

f- bouteille,  et  n'utilisera  pas  la  pioche  ou  le  merlin 
.  ^u'il  a  eu  en  main  pendant  toute  la  journée. 

L'aemple  donné  par  Ferrus  a  été  suivi.  Partout  on 
'  1  travailler  les  aliénés  ;  adininistrati veinent,  on  s'ap- 
rpoie  sur  l'article  15  de  la  loi  du  IG  messidor  an  VII. 
un  dit  :  <  Le  Directoire  fera  introduire  dans  les  hos- 
pices des  travaux  convenables  h  l'âge  et  aux  Inlirmités 
[  qui  y  sont  entretenus;  b  acienliliquement,  on 
i  constaté  les  excellents  résultats   que  l'on  obtenait, 

lultals  prouvés  au  besoin  par  ce  fait  que,  dans  la  nuit 
qui  suit  les  jours  de  repos  imposé,  dimanches  et  grandes 
fi^teâ.  le  sommeil  des  aliénés  est  incomplet  et  troublé. 

bans  ces  durs  mois  d'automne  et  d'hiver  pendant 
li'-squels  Paris,  investi  par  les  armées  allemandes,  était 
isolé  du  reste  du  monde,  l'asile  du  Vaucluse  a  rendu 
d'inappri^ciables  services  aux  aliénés,  car  c'est  U  qu'on 
mil  L'ipédiè  en  bâte  tous  les  malades  de  Ville-Ëvrard. 
Cu  établissement  constmit  pour  contenir  600  places 
normiiles  se  vit  tout  à  coup  envahi  par  une  population 
da  l,2i)H  fous  qu'il  fallait  nourrir,  soigner,  protéger 
au  milieu  des  corps  de  troupes  ennemies  qui  occu- 
paient les  environs,  interceptaient  toutes  communica- 
tions et  balluient  l'estrade  dans  la  campagne  voisine.  Le 
médecin-directeur,  U.  Billod,  déploya  dans  ces  cir- 
conslanci's  plus  que  difficiles  une  habileté,  une  éner- 
gie et  une  intelligence  au-desâus  de  tout  éloge.  Il  n'a- 
battit point  lu  drapeau  de  la  France,  il  maintint  intacte 
la  dignité  de  l'administration  qu'il  représentait,  se  re- 
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cnînclra  de  persi^vèraiice  nt  Ae  bon  vouloir.  La  commune 
ilÉpinay-siir-Orge,  reconnaissant  qu'elle  no  devatl  son 
^lui  qu*au  courage  habile  de  M.  le  docteur  Billod,  a  fait 
tnpper  en  son  honneur  une  médaille  commémora live, 
juïte  hommage  rendu  â  un  dévouement  qui  ne  s'est  pas 
itrâienti  et  qui  a  pris  mille  formes  ingénieuses  pour 
Mu«er  tant  de  malheureux. 

Vaucluse  est  rentré  aujourd'hui  dans  les  conditions 
uinnales.  Lorsque  j'ai  visité  l'établissement,  il  conte- 
nait M)7  malades,  traités  par  deux  médecins  et  surveillés 
far  S9  gardiens  et  serviteurs.  La  disposition  des  bâti- 
la  séparation  des  hommes  et  des  femmes,  lu  di- 
mion  des  quartiers,  l'organisation  des  services,  sont 
logues  ù  ce  que  nous  avons  vu  à  Sainte-Anne  et  â  ce 
que  nous  trouverons  à  Ville-Évrard.  Une  sorte  de  plan 
nuforme,  sauf  les  modificalîons  imposées  par  la  contî- 
lUon  des  terrains,  a  été  adopté  ^lour  la  construction 
M8  trois  asiles;  aussi  accusent-ils  tous  trois  les 
qualités  et  les  mêmes  délauts.  Les  qualités  sont 
«Misidérabtes,  les   défauts  minimes;   deux  seulement 
frappé:  certains édilices  indispensables,  qu'il  est 
Joutile  de  désigner  plus  clairemeut,  sont  placés  dans 
[trèaut  mêmes,  loin   des  salles  de  réunion,  loin 
dortoirs  -  il  faut  absolument  piisser  en  plein  air, 
iCesl-A-dire  sous  la  pluie  ou  sous  la  neige,  pour  s'y 
rendre.  Cette  disposition  offre  des  avantages  qui  ne 
me  semblent    pas   compensés   suflisamnient    par  les 
iaconvënienis  de  toute  sorte  qu'elle   impose  aux  ma- 
L'aulre  défaut  tient  à  ce  que  tous  les  quartiers 
Il  identiques,  ce  qui  est  irréprochable  au  point  de  vue 
itectural,  mais  semble  peu  ralionnel  au  point  devue 
itique,  car.  s'il  est  insignifiant  de  réunir  quarante-huit 
ièn^  tranquilles  ou  paisibles  dans  le  même  préau  et 
faire  coucbsr  seize  dans  le  même  dortoir,  cela  'le- 
!enl  tout  de  suite  diflldle,  dangereux  même,  lorsqu'il 
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dms  lequel  tombent  fréquemment  les  malades  est  pour 
^Iquca-URS  d'entre  eux  une  pèriocle  d'incubation,  d'é- 
doution  inl^nie  dont  ils  sortent  avec  des  dons  intellec- 
tuels qu'on  ne  leur  connaissait  pas  dans  leur  vie  nor- 
Bule.  C*est  ce  qui  a  fuit  dire  que  les  tous  se  mettaient 
boptnément  à  parler  des  langues  qu'ils  ignoraient;  ceci 
nx  impossible,  mais  il  est  constant  que  la  mémoire, 
Mirexcitée  tout  à  coup  sous  l'action  d'un  afflux  nerveux, 
peut  rappeler  d'une  façon  qui  paraît  miraculeuse  une 
Unj^e  qae  l'on  a  entendue  jadis  et  qu'en  état  de  santé 
fm  M  sait  réellement  pas. 

J*ai  va  i  Vaucluse  un  [tusse  qui  y  Ëtait  interné  depuis 
rrize  mois  ;  il  ne  put  pas  dire  deux  mois  de  français 
I iTMju'on  l'amena,  et  il  se  contentait  de  démontrer  par 
Munies  qu'il  ne  comprenait  rien  de  ce  qu'on  lui  disait.  Il 
fut  ««isi  de  dépression  et  resta  huit  mois  sans  ouvrir  la 
bouche  :  quand  il  se  réveilla  de  sa  torpeur,  il  savait  le 
rrançais,  non  pas  comme  la  Bruyëre  ni  comme  Hontes* 
tjuîeu,  mais  assez  pour  expliquer  très -nettement  son 
ri.ll  niental,  pour  raconter  son  histoire,  pour  expliquer 
qu'il  avait  été  tailleur  dans  son  pays  et  pour  demander 
'\r  l'ouvrage.  Cendant  celte  sorte  de  sommeil  extérieur, 
[<  >  vocables  qu'il  entendait  se  sont  groupés  dans  sa  mé- 
nir>ir«  avec  leur  valeur  spéciale,  les  corrélations  qui 

xisleat  entre  eux,  et,  étant  fou,  un  travail  s'était  fait  en 
iiii.  i  son  insu,  dont  il  recueillit  le  bénéfice  sans  en 
jtdir  eu  la  peine. 

La  stupeur  est  si  profonde  parfois  cbez  les  malades, 
leurs  organes  sont  frappés  d'une  paresse  tellement  iu- 
lincible.  qu'ils  se  croient  morts  ;  ils  n'ouvrent  ni  les 
TMtx  tti  la  bouche  et  relusent  de  manger.  Le  docteur 
ffillod  a  imaginé  une  bouche  urtilicielle  fort  ingénieuse 
qu'on  place  de  force  entre  les  lèvres  de  l'absorbé  et 
qui  permet  de  lui  laîre  avaler  quelques  aliments  ;  maift, 

«  l'oD  tombe  sur  un  malade  dont  les  mâchoires  soi.I 


l'esttKiuc  i  l'sifle  d'na  in 
Molière  a  souvent  abusé  <j 
mode  de  nalritioa  se  prvti 
qui  l'a  snpporlè  paidant 
finit  BOOTent  par  être  attâ 
reste  s'est  pas  rare  ebei 
que  ce»  étns  îmmobUes.  < 


«I  pêtriSès.  ne  pensent  i  i 
mi  :  l'agitation  intérieure 
ottoa  de  posées  se  beor 
monde  et  TÎnnt  au  centnpl 
qnî  se  refuse  à  tonte  maniti 
sortent  de  cette  ripdité.  oi 
ne  leur  a  échappé,  et  l'on  n 
tant  le  récit  de  phénométt 
été  le  tbéilre  fermé. 

Gérard  de  Nenral,  qui  ■ 
pareille  nutiére,  dècriTaw 
travers  lesquelles  il  a  été  s 
pelé  la  folie  «  un  / 
réelle  ».  Cette  e 
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Im^er  lui^^me.  Bien  des  fous  rassemblent  à  dea 
Xi?ns  mal  réveillés  tjui  vivioient  sous  l'empire  d'un 
ijucliemar  persistant:  dans  le  rêve  comme  dans  ta  folie, 
lU  ne  guide  pas  sa  pensée,  on  est  guidé  par  elle  ;  de 

plus,  comme  dans  le  rêve  aussi,  toute  idée  intennè- 
r  diaire  disparaît  :  on  ne  voit  que  le  but  poursuivi.  Le 

Ml.  entre  la  conception  et  la  réalisation  de  son  désir, 
n'admet,  ne  suppose  aucun  obstacle  ;  le  relalif  s'efface, 

Bpeul  dire  qu'il  ne  comprend  que  l'absolu.  Une  m&- 
alîque  vous  dit  :  Rendez-moi,  je  vous  prie,  un  ser- 
;  prenez  un  bon  coulcau,  et  coupez-moi  le  cou! 

-  On  se  récrie,  on  parte  de  responsabilité,  de  justice, 
d'éebafaud.  —  Elle  reprend  :  Ne  dites  donc  pas  de  niai- 
M-ries  ;  prenez  vite  le  couteau,  rien  n'est  plus  simple  ; 
Uépéchei-vous,  je  n'ai  pas  te  temps  d'allendre. 

Comme  dans  le  révo  encore,  les  sensations  extë- 
neiires  font  germer  des  idées  connexes.  Un  homme  se 
découvre  la  nuit  en  dormant,  il  a  froid,  il  rêve  qu'il 
«at  en  Sibérie.  De  même  pour  l'aliéné  :  une  hystérique 
■  des  constrictions  à  la  gorge  et  soutient  qu'elle  a  avalé 
une  pomme  qui  «  ne  peut  pas  passer  o  ;  un  maniaque 
sent  distinctement  un  crapaud  qui  lui  ronge  l'estomac; 
il  meurt;  à  l'autopsie,  on  découvre  qu'il  a  un  squirre 
voisin  du  pylore  ;  les  femmes  qui  rejettent  invariabte> 
mrnt  leurs  vêtements  et  veulent  absolument  rester  nues 
(Théroigne  de  Mèricourt,  morle  en  1817,  était  ainsi) 
sont  de  pauvres  créatures  qui  ont  la  peau  animée  d'hy- 
peresthésie  (eicésdc  sensibilité)  et  qui  ne  peuvent  sup- 
porter le  frôlement  le  plus  léger.  La  perversion  des 
■easalions  est  telle,  qu'un  malade  s'essuie  le  visage 
|wur  ètancher  les  goulles  de  sueur  qu'il  sent,  qui  le 
chatouillent  en  coulant  et  qui  cependant  n'existent  pas. 
On  ne  peut  pas  dire,  suivant  la  formule  vulgaire, 
qu'elles  n'eiislent  que  dans  son  imagination,  car  il  en  a 
, .  riBiprcsaion  physique,   très-nette,  palpable,  positive, 
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«  du  voisina^'C,  (jui  no  s'en  font  pus  laute,  de  passer 

■l'eau-de-vie  aux  iiifirniiera  et  parfois  même  aux  ma- 

Le  peu  (l'élévation  des  murs  rend  en  outre  les 

1  Irèvfréqiiciitrs.  CVsI  là  un  inconvénient  au- 

il  il  est  facile  de  remédier,  et  Je  ne  vois  pas  alors  c« 

Imoquers  à  Ville-Évrard  pour  devenir  un  établisse- 

I  taùias  bien  situé,  mais  aussi  bien  aménagé  que 

lll»-Anue  a  uoAté  9,504,705  Trancs,  Vaucluse 
it.Wi,  Ville-Évrard  6,135.S53.  mais  dans  ce  der- 
t  chiffre  il  faut  compter  les  dépenses  de  coiistruc- 
I  fart  importantes  qui  ont  èlè  faite.»  dans  un  v.iKte 
b  tiparé  de  l'asite  par  la  roule.  C'est  une  série  de 
a  isolés;  ils  n'ont  pus  encore  été  habiles  et  con- 
git  une  maison  de  traitement  pour  les  aliénas  qui 
Ul«ira  asiles  ce  que  la  Maison  tiiuniuipule  de  Sant6 
t  hApilaux.  Ce  premier  projet  a  été  abandonné, 
■  les  bfttinicnts  restent;   ils  sont  neufs,  de  bor 

tncc,  pliicés  au  milieu  d'un  jardin  charmant, 
)  ibritéa,  d'une  surveillance  facile;  il  convient  de 
r  et  de  transporter  là  le  service  des  idiolset 
I  épileptiques.  qui  encombrent  Birétre  et  la 
«uns  Hlilil<''puurla  tKricnn>,  sans  profit  pour 
DiMralioii.  J'ai  parlé  aîlleui-s  de  ces  deux  mala- 
I,  qu'il  faudrait  avoir  le  courage  de  jeter  bas,  si 
nivail  inipuiH'r  un  tel  Mcrillc-'-.  û  l'Assistance  pu- 
!,  qui,  forcée  de  procéder  avec  une  irréprochable 
mie,  bit  effort  pour  tirtrr  le  meillenr  parti  poa- 
I  des  anciennes  dépendances  de  l'hApilal  gènèj-al, 
I  die  a  Iiérilé.  Les  vieilles  maisons,  comme  les 
bln  gens,  tiennent  à  leurs  m<iuvaises  habitudes,  et 
'nies  rellules  des  aliénés  de  Itîcélre  J'ai  trouvé  cii- 
Ë  rinnnonde  baquet  en  buis,  qui  est  un  foyer  d*in- 
bon  pcnnanente. 
e  quartier  des  idiots  h  Bicéirc  est  une  bideu&e  ren- 


teur  qui  domine  I^^an 

le  parcourir  sans  Irisïess* 

plus  navrant  que  celui  do 

chi'i  lesfiucls  rien  d*hiiiil 

que  la  vie  se  soit  erapârô 

el  ait  pu  s'y  installer.   Lei 

atones,  leur  lèvre  pcndi 

incobérenU.  leur  dèmans 

à  telle  de  jeunes  ours  tt 

rière,  eo  lont  un  objet  d' 

lion  infinie.  Lorsqu'on  la 

lion  en  flagrant  dMit   d 

pourquoi  l'eiistenco  a  él 

doivent  rester  closes  dam 

Beaucoup  d'entre  eux 

ne  peuvent  parler.  Ils  enl 

articuler  des  sons,   mai» 

tenir  un  mol  et  d'y  Kcon 

quelconque.  H  y  en  «  « 

forger  deux  ou  trois  vocd 

des  idées,  mais  des  besci 

quirol  cite  une  idiote  qui 
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taîne,  varillanfp,  i)  peine  visible,  dont  on  cherche  ce- 
peadant  à  Urer  parti.   Ferrus  eal  le  premier  qui   ait 
fssajé  de  les  faire  instruire,  et  IticSIre  possède  une 
ifolc.  —  ^coIh  bien  primaire, —  pour  le»  jeunes  idiots. 
Leur  instilutmir  mérite  d'âtre  nommé,  car  Jamais,  je 
crois,  lâche  plus  inouïe  n'est  innoinbèo  â  un  homme. 
Depuis  trente-deux  ans.  M.   Dcleporte  a  vu  passer 
tous  leâ  jeunes  idiots  que  Iticèlre  a  reiifermës.  Sans  se 
décourager  jamais,  il  a  roulé  ce  rocher  de  Sisyphe  ;  à 
fnrce  de  patience,  depersistanct^^,  il  leur  a  donné  quel- 
(|ues  notions  de  lecture,  d'écriture,  de  calcul  et  de 
jéu^aphie.   Il  a  tenté  par   tous   les  moyens  imagi- 
nables de  mettre  un  peu  de  lumière  dans  ces  cerveaux 
obscurs;  il  a  réussi  quelquefois;   mais  pour  combien 
de  jours,  pour  combien  d'heures?  Presque  tous  ses 
B/ioeliers  sont  épilepliques  ;  un  accès  survient,  tout  est 
^■nblié  ;  on  recommence,  on   serine  de  nouveau  ces 
HlWlbeureux  êtres  inconsistants  ;  à  la  première  attaque, 
^ptnl  s'envole, 

^K  Pr^s  de  la  classe,  dans  une  salle  largement  aérée, 
Hm  ano  sorte  de  grande  auge  en  bois,   capitonnée  de 
*«Ml*las  :  c'est  là  qu'on  porte  ceux  que  lerrusse  le  mal 
meré.  Cela  est  sinistre  à  voir.  Un  enfant  est  au  travail, 
l'Mina  epileplicn,   le  soiiflle  mysIérieiiK  passe,  un  fré- 
■nmraent  imperceptible  ride  la  peau  du  front,  l'œil 
loame  et  devient  blanc,  un  peu  d  écume  rosâtre  appa- 
nflin  coin  des  lèvres  contractées,  une  pâleur  grise 
ombit  le  visage,  nn  bêlement  plaintif  s'échappe  de  la 
]»itnne  oppressée,  et  le  malheureux  est  abattu  par  la 
convulsion  '.  Quelques-uns  ont  des  accès  si  fréquents  et 
Iwobent  si  brutalement,  qu'on  est  obligé  de  leur  en- 
cercler la  l^te  dans  un  bourrelet  de  caoutchouc. 
k  la  Salpétriére  aussi  on  a  établi  une  école  pour  les 
•  hnccUa    ■|>pel*it   r^pllcptls  :  •    Lu  irembliraent  da  Um  d* 
IV.  21 


cauoa  9en«ise,  uDuni  ae  u 
afin  de  lui  donner  des  soin: 
être  que  proTÎsoîre  :  elle  Ai 
TOnrmrnl  filial.  Mademois 
preadre  à  lire  et  i  êcrir»  a 
«as  qu'elle  n'a  quïuê  le  lîroi 
recluses,  et  rien,  ai  une  si 
ringrMilude  d'un  labeur  é 
Donoef  i  U  Uche  sacrée  qa 
abnègalion  admirable.  Est-< 
peu,  si  Voa  ne  considère  4| 
raoïtaire  des  paun-es  cerv 
soBasaaaiaaak  et  seUm  son  c 
Tieille  femme  fort  douce,  ui 
votonliers  autour  des  enbi 
le  préau  ombragé  du  quar 
idiolei  ;  U  mère  et  la  fille  sa 
traire  aa  règlemenl,  il  t» 
manquer  pour  aider  i  cette 
Ces  malheoreases  petites 
vu  serait  iosuppoitable  si  e 
l'amertume,  oat  parfois  une 
s  Dendaal 


y  a  des  lumières,  des  fleurs,  quelques  draperies.  Toutes 


les  speclalnceâ,  assises  sur  des  chaises,  sunl  immobiles 
el  silencieuses  :  l'iièbéteiueiit  des  visages  est  è  peu  prés 
général.  On  voil  là  de  pauvres  Tilleltes  ëpileptiqups  déjà 
j;»giiées  par  l'em  bon  point,  el  qui,  inalgrÉ  leur  jeunesse, 
ressemblenl  à  de  grosses  vieilles  fenimes  dont  la  peau 
s«nit  tendue  sur  une  chair  malsaine  et  trop  gonflée, 
i'arfois  on  entend  au  fond  de  la  salle  une  plainte  traî- 
uaalé,  mélopée  douce  et  tremblée;  c'est  une  malade 
<{ui  tombe,  llaiu  ses  dilTùents  tours,  qui  n'étaient  point 
biea  compliqués,  l'homme,  voulant  faire  entrer  un 
terin  dans  une  coquille  d'œuf,  fit  mine  de  lui  écraser  la 
l^e  entre  ses  dénis  ;  il  y  eut  un  murmure  et  comme  un 
sentiment  unanime  d'horreur  :  l'humanité  duns  ce  qu'elle 
a  de  plus  beau,  la  pitié,  subsiste  donc  encore  ! 

Une  autre  fois  j'ai  assisté  à  un  bal  costumé  donné  aux 
folles;  on  leur  avait  ouvert  le  magasin  aux  vêtements, 
H  elles  s'étaient  attifées  selon  leur  ^oùt,  en  marquise, 
en  laitière  ou  en  pierrette.  Généralement  la  folie  des 
femmes  est  bien  plus  intéressante  que  celle  diïs  hommes  : 
rbunime  est  presque  toujours  farouche,  fermé,  obtus, 
il  raisonne  même  dans  le  déraisonnement;  lu  femme, 
i  est  un  être  d'expansion  universelle,  exagère  son 
,  parle,  gesticule,  raconte  et  initie,  du  premier 
Hip,  â  tons  les  mystères  de  son  aberration.  Je  me  rap- 
"e  o  soir-là  une  vieille  bossue  vêtue  eu  folie  :  elle 
ail  et  venait,  manifestement  nymphomane,  tournant 
r  de  àe\i\  ou  trois  hommes  qui  étaient  là,  et  len- 
tes bras  maigres  vers  eux  avec  une  expression  dé- 
rée.  Tout  se  passa  bien  du  reste.  Le  piano  était  ta- 
uue  malade;  les  filles  de  service  et 
*  aliénées  dansaient  ensemble  et  obéissaient  poucluel- 
t  i  une  folle  qu'on  avait  coiflée  d'un  chapeau  à 
mes  en  signe  d'autorité.  F iére  de  ses  fonctions  el  de 
it  blanc,  elle  mettait  l'ordre  partout  o£i  il 
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^indispensable  '|ue  P^iris  orTrc  tous  les  moyens  cu- 
pOMibles  à  une  mnladic  qui  semble  devenir  plus 
!  depuis  qu'elle  eal  mieui  ëludiée.  Si  ce  vieil 
:è,  il  riudrail  coiisucivr  un  des  dii  asiles  aux 
mvent  on  prend  une  rémit- 
r  la  gnértson;  les  lils  sont  dcmnndt's,  les  alié- 
WDt  A  la  porte,  on  se  hâte  de  leur  faire  plaça  et 
Ten«aie  des  malades  qu'on  aurait  dû  garder  encore. 
•pendant  les  rendre  à  leur  iitilieu  aviitil  que  leur 
•me  nerveui  ait  retiouvè  son  équilibre,  à  ce  milieu 
•irbanl  qui  a  été  une  des  causes  de  leur  mal,  c'est  les 
«er  imprudemment  à  l'une  de  ces  nombreuses  r&- 
les  que  constatent  les  statistiques  hospitalières. 
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Craie  où  se  lienaenl  les  g 
semblables  û  celles  «lui  dé 
féroces  au  Jardin  des  Plan 
enclos  dans  celle   gpi\e 
pnsse  sa  nourriture  à  tr»n 
parfois  dans  un  petit  prè* 
désolé,  sans  verdure,  brù 
de  basses  murailles  qu'on 
liter  les  évasions.  C'est  da 
plus  à  {çarder  des  loups,  i 
qui  ont  donne  des  prcui^ 
qu'on  aurait  peutiMre  bici 
ment  avant  de  les  traduîr 
reui  ne  peurnit  rester  dan 
fotis;  ils  ne  peuvent  «reJK 
sont  condamnas;  on  a  Iroi 
jcttu  dans  ces  cacljols  an 
les  suneillenl  :  m  n'est  p 
ployait  il  agencer  ces  coq 
donne  dans  les  pensionna 
aujourd'liui  ils  font  du  aii 
pUqM  1»  myatitiA  ilej 

I  4>n^i¥ux,  car  la  manie  homicide  est  incurable,  c'est 
Etquirol  quiradil.  Or  â  cet  égard  la  loi  du  30  juin  1858 
offre  une  lacune  regrellable  qui  cause  d'insurmontables 
embarnis  à  la  justice,  &  la  préfeclure  de  police  et  à 
l'Assistance  publique. 
Voici  un  fait  qui  se  renouvelle  tons  les  jours.  Sous 
bi'Abwssion  d'une  impulsion  irrésistible,  un  homme  en 
Iftappe  un  autre  et  le  lue.  Il  est  arr(?lê;  interrogé  parle 
rjige  d'instruction,  il  divague  et  ne  laisse  aucun  doute 
nr  son  insanité  ;  un  médecin  aliénisle  est  appelé,  et 
reconnaît  que  l'inculpé  a  agi  sans  responsabilité.  L'ar- 
ticle 64  du  Code  pénal  est  Tormcl  :  <  Il  n'y  a  ni  crime, 
ni  délit,  lorsque  le  prévenu  était  en  étal  de  démence  au 
moment  de  l'action  ou  lorsqu'il  a  été  contraint  par  une 
lurce  &  laquelle  il  n'a  pu  résister.  >  On  se  trouve  donc 
B  <n présence  d'un  malade;  il  n'appartient  plus  à  la  jus- 
Blke.  qui  rend  une  ordonnance  de  non-Ucu.  C'est  son 
H4evoir,  et  elle  ne  peut  s'y  soustraire.  Mais  sous  l'in- 
ftience  de  l'isolement,  de  ce  que  l'on  nomme  le  chan- 
gement d'état,  l'exaltation  s'efface,  la  manie  s'apaise, 
ta  raison  reparaît,  et  le  maladoguèrit.  Que  va-t-on  faire? 
Il  ne  faut  point  oublier  que  la  manie  homicide  est  incu- 
rable. Cet  homme,  n'étant  ni  prévenu  ni  condamné,  ne 
peut  être  gardé  en  prison.  Il  n'est  plus  aliéné,  il  ne 
peut  donc  être  reçu  dans  un  asile.  Pour  lui,  la  justice  est 
MUS  loi,  la  police  sans  pouvoir.  Le  voilà  sur  le  pnvé, 
retourné  h  sa  vie  ordinaire,   à  ses  habitudes  pliilAt 
nauvaises  que  bonnes,  en  butte  a  toutes  les  causes  de 
"■rtarescitalion  qui  di-jà  ont  fait  éclater  son  délire  et  le  fe- 
mt  éclater  encore,  lin  nouvel  homicide  est  commis  ; 
rende  rumeur:  c'était  un  fou;  ne  le  savait-on  pas? 
rtirquoi  ne  l'a-t-on  pas  fait  enfermer?  SoK  ;  mais  la  li- 
té  individuelle,  que  l'on  trouve  si  fortement  com- 
mise par  la  loi  de  tSôS,  qu'en  fait-on  dans  ce  cas? 
1  y  a  tel  genre  de  tolie  où  les  malades  passent  par 


de  tairei.  ifunit  les  11111.-1  ■ 
relatif,  un  malade  Trappe 
mellre  une  série  de  tiieu 
parce  qu'il  lui  suffira  d'ét 
pour  entrer  dans  la  péri< 
L'Angleterre,  qui  |>oi 
le  respect  de  la  lîberl< 
prendre  à  aucun  sopliisi 
but  pratique,  &  celui  ver 
l'on  comprend  que  le  p 
ment  est  de  proléger  la 
de  monomanie  homicide, 
nie,  qui,  ayant  tué  un  d 
un  incendie,  revient  à  la 
liberté  ;  on  le  considère  co 
mais  sujet  à  des  rechutes 
en  péril,  et  par  conséque 
reui  qui  doit  vivre  sous 
C'est  li  un  exemple  q 
plus  vite,  car  chaque  joui 
tent  quelque  malheur  m 
dont  la  vraie  place,  —  l'évi 
t^ljiii  dans  un  asile  ou  un 


I  aiileiir  de  certains  faits  monstrueux,  le  jury  a  peur  de 
recoitnailreun  fou  qu'il  faudra  relaxer  iminédiatement, 
puiM[u'il  ne  serait  pas  coupable,  et,  dominé  p.ir  le  trés- 
l^llitime  souci  du  salul  général,  il  condamne.  On  dit, 
j«  le  sais,  et  c'e."!  un  argument  qui  parait  pèremptoire  : 
De  tels  fous  sont  un  danger  permanent,  et  la  société  a 
le  droit,  a  le  devoir  de  s'en  débairasser.  Nulle  société  n'a 
le  droit  de  tuer  ses  malades,  à  moins  qu'elle  ne  revienne 
aux  temps  barbares  où  l'on  étouffail  les  malbeureux  qui 
ataient  élè  mordus  par  un  chien  enragé  ;  mais  la  ques- 
tion est  plus  haute  et  d'un  ordre  plus  abstrait. 

Toutes  les  fois  qu*une  erreur  de  cette  nature  est  c 
mise,  c'est  l'expression  la  plus  élevée ,  l'expression 
presque  divine  de  la  société  qui  souffre  et  qui  est  bles- 
sée, c'est  la  justice.  Or  tout  ce  qui  peut  porter  alleinle  à 
!■  jusiicf ,  tout  ce  qui  est  de  nature  à  amoindrir  son  pres- 
tige, à  diminuer  le  respect  qui  lui  est  dû,  est  mauvais, 
dangereux  et  coupable.  Ue  tontes  les  divinités  que  nous 
avousadorées,  une  seule  e^l  resiée  debout:  c'est  la  vieille 
Tliéoiis.  Au  milieu  de  nos  bouleversements  matériels  et 
de  notre  elfarement  moral,  lorsque  nous  tourbillonnons 
»ur  nous-mêmes  sans  pouvoir  trouver  la  route  qui  mène 
au  poit,  elle  est  demeurée  impassible  et  sereine,  équi- 
table pour  tous,  rassurant  les  faibles  et  lâchant  de  con- 
iHuir  les  exallés.  Elle  nous  a  donné  une  leçon  grandiose 
et  dont  il  faut  pruiilcr,  en  nous  prouvant  qu'on  peut 
b-««erscr  un  naufrage  sans  rien  abandonner  de  soi- 
tnénie,  et  â  l'heure  suprême,  quand  on  a  cherché  des 
martyrs  pour  confesser  le  droit,  on  l'a  trouvée  digne 
d  être  Associée  à  bieu  même  :  la  robe  du  juge  et  la 
robe  du  prêtre  ont  été  trouées  par  les  mêmes  balles. 

Il  faut,  en  imitant  l'exemple  de  l'Angleterre,  doimer 
*  la  justice  le  pouvoir  de  mettre  hors  d'état  de  nuire  le 
luauiaque  qu'elle  est  contrriiiile  aujourd'hui  de  frapper 
^  des  lois  qui  ne  sont  pus  faites  pour  lui  ;  il  fuul 
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liaî-m^nie,  l'ecte  abstrait  qu'il  faut  voir  et  non  les  ëvène- 
rVMnts,  souvent  déplorables,  qui  en  onl  été  le  résultat. 
Un  monomane  qui  lue  s'y  prend  rarement  à  deux 
Tois;  il  emploie  le  couteau  de  préférence,  et  le  coup 
qu'il  porte  d'un  seul  jel  est  presque  toujours  inslantanfr- 
ment  mortel  :  on  dirait  que  toutes  ses  facultés  con- 
courant il  développer  eu  lui  une  adresse,  une  précision 
qu'un  homme  suin d'esprit  ne  peut  atteindre.  Lacenaire, 
qui  ftc  donnait  pour  un  professeur  d'assassinat  et  dont 
l'Haï  mental  était  absolument  indemne,  n'a  jamais  réussi 
i  tuer  du  premier  coup.  11  est  une  variété  de  fous  trés- 
èlnnge  qu'on  ne  saurait  examiner  de  trop  prés  avani  de 
«  décider  it  les  envoyer  en  cour  d'assises  :  ce  sont  les 
mélancoliques  irrésolus;  ils  ne  rêvent  que  la  mort  et 
n'osent  point  se  la  donner;  pour  arriver  au  but  vers  le- 
quel ils  aspirent  avec  nue  intensité  qu'il  est  impossible 
Jecompn-ndre  lorsqu'on  ne  l'a  pas  constatée  soi-même, 
ils  prennent  un  chemin  détourné  qui  les  conduit  înva- 

■  riablcroenl  au  meurtre  ;  ils  tuent  dans  l'espoir  d'être 

■  urélés,  jugés,  condamnés,  exécutés.  Ils  parviennent  au 
I  «icide  par  l'homicide.  Quelques-uns  ont  él^  frappés 
L  de  !•  peine  capitale;  ils  ont  accepté  l'arrêt  avec  joie, 
K  >—  Leînarre  fut  ainsi,  —  et  ne  se  sont  point  pourvus  en 
H  Msulîon,  alin  de  monter  plus  promptement  sur  cet 
H  Miafaud  qui  était  l'objet  de  leur  passion. 

H  Pour  le  criminel  le  miurtre  est  un  moyen,  pour  l'a- 
H  fièflè  le  meurtre  est  un  but.  Lorsque  dans  un  crime 
F  n  ne  peut  découvrir  aucun  mobile  plausible  d'inlërêl, 
r  de  vengeance,  de  jalousie,  il  est  probable,  sinon  certain, 
qu'il  est  l'œuvre  d'un  fou:  Papavoine,  Philippe.  Verger. 
Celui-ci  n'a  trompé  aucune  des  prévisions  que  l'examcR 
ds  son  état  mental  avait  fait  nuJIre.  Il  avait  été  signala 
I  c*mme  aliéné  pouvant  facilement  devenir  dangereux, 
s  nouvelles  causes  perturbantes,  par  le  seul  dévelop- 
pement probable  de  son   exacerbation   intellectuelle. 
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•ni  piiTi^i*  les  pension  lia  irPB  de  la  Roquette  et  de 

IX.  Si  la  folie  artificielle  peut  produire  la  nianie 

l.qoe  penser  à  celë^arddc  Ih  relie  rëelle?Que  d'i- 

întoiiqués  par  l'ulcool  se  sont  «  amusés  >  à 

I  à  leur  maison!  La  plupart  des  incendies 

B  campagne,  dévorent  les  toits  de  chaume  et 

pineules  de  céréales  et  de  foins,  sont  le  fait  de 

•  quatorze  l'i  seize  ans,  maladivement  prédîa- 

I  à  la  pyromanie.  Cet  ige   est  parriculi  ère  ment 

n»  pour  les  jeunes  filles  qui  ne  sont  déjà  plus 

e  sont  point  encore  des  femmes.  Qui  de 

Vt  remarqué  ies  troubles  nerveut  dont  elles  sont 

•  et  qui,  lorsqu  ils  oITrenl  peu  de  gravité,  se  ma- 

r  une  perversion  du  ^oùl?  Elles  mangent  du 

•  la  mine  de  pluinh,  du  plâtre,  du  papier  îm- 

I  araignées,  de  la  bougie.  Tout  cela  est  fort 

Kinais  en  même  temps  elles  ont  fréquemment 

nations. 

Ulucinotions  prennent  un  corps,  si  elles  se 

B  individu,  si  la  malade  obéit  à  ce  besoiuim- 

■Ikire  parler  d'elle  «{ui  trop  souvent  tourmente 

■•tteintes  d'hysiérisme,  qu'en  peul-il  résulter? 

n  cour  d'assises,  oii  la  justice,  trompée  par 

I,  n'admettant  pas  la  perversion  d'un  être 

NHBOUpçonnautpas  lu  maladie,  fura  des  efforts 

■  pour  découvrir  la  vérité,  renversera  ses  ha- 

'  Boudiencoiiiiiinuit  ulîn  iIli pouvoir enlen- 

il  témoin  qui  théâtralement  ne  parle  qu'à 

I  et  passe  ses  journées  dans  la  prosiralioa. 

Éput,  l'accusé  ne  peut  établir  l'alibi  qui  le  sau- 

isperdre  i  toujours  une  femme  qui  s'est  confiée 

B  bonneur,   il  surviendra  une  condamnation  d  au- 

U  regrettable  qu'elle  sera  plus  st-vére.  Vu  Ifl  pro- 

I  ^impossible  de  nos  jours,  dira-l-on  :  je  l'espère,  car 

ftjédecine  légale  a  fait  de  grands  progrès  et  est  écou- 


de  dtsuace,  je  troon  > 
cmdnisant  à  la  inèMte 
de  Dole  condamne  â  éti 
vif  on  certam  Gilles  ( 
Siinl-Boiuiet.  loup-^ar 
ftii  enfant  dont  il  an 
A^aÎBC  Léger  va  «we 
fiUede  qaatone  aas, 
cariMBDè  i  moft  par 
L'on  et  I  asliv  èUicnt  ( 
lhn>pie.  Esqnirol  et  Gi 
tntuièrenl  que  1>  pK-" 
Robia  a  consUlè  on  ac 
HomUe  avait  la  dure-H 
Il  T  a  en  ce  montait 
cdtre  un  jeune  bumn» 
infamante  poor  on  ati 
des  coadilioos  particu 
leur  grise  earact^risti 
des  paupi^w  ;  sa  pupi 
crépusculaires,  l'en-ro 
comme  s'il  avail  pris  » 


•ù  Vflccés  l'a  saisi  et  ne  conserve  aucun 
^'il  a  pu  faire  pendant  que  son  corps  seul  était  sur 
t«T«  et  que  son  âme  voyajreaitdans  les  espaces  ouverts 
i  la  folie.  San  état  mental,  reconnu  après  sa  condam- 
■iljon,  lui  a  du  moins  valu  d'ëlre  enlcrmë  h  la  sûreté 
cl  lui  a  épargné  les  galères. 

Lorsque  l'on  essaya  d'ëlablir  en  France  l'isolement 
erlluUire  dans  les  prisons,  il  ne  manqua  pas  de  gens 
■|si.  ne  eachunt  pas  le  premier  mot  de  la  question  et  ne 
M  duutaat  pas  que  le  système  en  commun  est  une  école 
«à  le  crime  est  publiquement  professé,  déclarèrent  que 
tous  les  détenus  allaient  immédiatement  devenir  fous. 
toe  comniisfiion,  choisie  parmi  les  aliènistes  les  plus 
>avaDts  el  qui  comptait  dans  son  sein  des  hommes  tels 
que  IVrrus,  Lélut,  fardiappe,  fut  chargée  d'éludier 
l'étal  mcnlal  des  condamnés  enfermés  dans  les  maisons 
renlralea.  Le  résultat  de  cette  eiiquéle,  publié  en  18^4, 
donna  sur  l'insanité  des  criminels  des  noiions  qu'on  ne 
soupçonnait  guère.  A  celle  époque,  la  proportion  des  alié- 
nés, pur  rapport  à  la  population  lolole  de  la  France,  était 
Jo  t  sur  1.000;  dans  les  prisons,  la  proportion  lut  de  20 
sur  1 ,000.  l.e  système  cellulaire  n'y  était  pour  rien,  puis- 
que ii-s  maisons  centrales  vivaient  sous  le  régime  libre. 
H  est  bien  diflicile,  en  effet,  lorsqu'on  a.  sans  parti 
pris  d'avance,  étudié  de  prés  les  malfaileurs,  les  pro- 
tlituées  et  les  fous,  de  ne  pas  reconnaître  que,  bien 
Beuvent,  la  fulic  se  recrute  dans  le  crime,  comme  le 
criine  se  recrute  dans  la  folie  '  ;  de  cette  étude,  on  garde 
Hiae  commisération  inexprimable  pour  ces  êtres  coupa- 
HUet  ou  malades,  qui  seront  toujours  un  danger  public, 
HLui:e  que  leur  cerveau  sans  équilibre  n'a  pu  comprendre 
KW  raècaiiisuje  et  les  nécessités  de  la  société  où  le  liasan) 

*  Sor  |ri  t.tW  prtKtnét  qui  oiil  ^lé  «uininéi  1  l'intlrtritrit  ipfcikie 
en  tSTI.  6S  (IIS  bammei,  1U7  tfmnici)  ittienl  ]>r«triiui  uu  oonilini- 
ylt;  cMlB  pntpoitlon  «M  énoroia  :  ilM  dépUM  la  qBtrt. 
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i,  se  frappe,  se  déchire,  la  camisole  de 
I  U  traile  par  TindilTèrcnce,  et  ïl  n'y  n  pas 
1  qui  accourt  pour  la  calmer  !  En  outre, 
isîtion  reçue  par  une  conmiission  extra- 
.  qui  recherchait  les  moyens  d'améliorer 

deux  magistrats  ont  déclaré  qu'ils  avaient 
i  un  asile  public,  qu*un  médecin  conli- 
r  le  bulletin  sanitaire  d'un  aliéné  mort 
irs  mois. 
lc«la?  Écoulons  les  malades,  ils  ont  un 

une  locution  invariable  qui  nous  l'ap- 
liseut  :  Le  médecin  pane;  le  médecin  va 
te  eu  etTet,  et  ne  peut  guère  faire  aulre- 
'a  pas  le  loisir  de  s'arréler.  Nous  sommes 
iter  ici  ce  que  déjA  nous  avons  dit  dans 
ir  les  hôpitaux  :  le  personnel  médicul  n'est 
ibreux  et  les  malades  le  sont  trop.  Les 
unicipaui  contiennent  5,930  places;  ils 
direction  thérapeutique  de  quinze  méde- 
it  seulement  résident  dans  rétablissement 
vice  est  donc  distrîbnt^  de  façon  que  ch.i- 
)  361  malades  à  soigner'.  Nous  deman- 
lecins  d'btlpitaux  de  consacrer  trois  rai- 
nien  d'uu  malade  ordinaire;  mais  ici  la 

pas  tout  A  fuit  la  même,  car  il  est  indis- 
luseravec  les  fous,  ne  serait-ce  qu'afln  de 
cier  le  de^Té  et  la  nature  de  leur  aberra- 
Jtbien  cinq  minutes  pour  interroger  un 

KjuiB  llfft.  Il  dliltiiin 


I  im  cinq  olln  :  SainlA-lnna,  iU  lailada,  t  mUa- 
rd,  US  mtliilc^  1  mMeeiDii  —  Vuclmc,  KT  oui*.! 
>i  -  »  S 
I.  Oitém  rt  Til1r4>rird,  < 


K  s&  K  ml  V  •« 


a  m  ^  en  n 
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pfnl  pas  s'élever  au-d(!Esiis  de  ^20.  il  y  a  un  personnel 
it  ihO  gardiens  el  iepl  méâecins  résidants  qui  tous  les 
(,  deu\  fois,  sous  la  présidence  du  directeur,  se 
réunissent  en  consullation,  étudient  les  cas  spèciaui, 
wiient  le  cours  général  de  chaque  maladie  et  participent 
si  A  leur  expérience  mutuelle.  Un  journal  hebdoma- 
daire publié  par  la  direction,  et  dans  lequel  les  pension- 
!s  sont  désignés  par  un  numéro,  porte  aux  familles 
dn  nouvelles  de  leurs  malades,  qui  sont  individuelle- 
ment visités  au  moins  trois  fois  chaque  jour  par  un 
nédeGin  *.  Un  corps  de  musique  est  attaché  à  l'asile  ;  on 
oieouragG  les  aliénés  à  la  vie  agricole,  iïla  vie  ouvrière; 
«  leur  laisse  toute  la  liberté  compatible  avec  leur  sè- 
'Mrii6  et  celle  des  autres.  Les  médecins  accompagnent 
IIDuient  les  malades  dans  leurs  promenades  et  leur 
donnent  quelques  notions  de  botanique  usuelle;  les 
kdures  en  commun,  lei  concerts,  sont  fréquents,  et 
Eomme  le  lait  eM  un  aliment  excellent  pour  les  aliénés, 
^-jDe  la  glace  leur  est  indispensable,  il  y  a  une  ètable  de 
iângl-quatre  vaches  et  trois  glacières  exclusivement 
ïèser\-ées  pour  leur  service. 

Le  traitement  thérapeutique  joue  à  Itlenau  un  rôle 
pr^ndèrant  ;  je  n'ai  pas  qualité  pour  me  permettre 
le  l'apprécier,  mais  je  puis  dire  qu'en  1871  il  a  été 
Mwomtné  par  les  malades  onze  kilogrammes  d'opium 
krat  et  einq  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  mor- 
ditne.  Ces  chiffres  méritent  d'être  retenus,  car  ils  ren- 
itrmenl  un  enseignement  dont  il  serait  bon  de  profiter. 
!  résultat  est  à  signaler  :  les  guérisons  sont  dans  la 
proportion  de  43  pour  100.  et  j'entends  guérisons  sani; 
wchules,  car  j'ai  établi  mon  calcul  sur  une  moyenne  de 
^Menn  années. 
Ce  n'est  pas  tout  de  soigner  les  malades  et  de  Ica 


I  Ha  fllle.  Tais-toi  uinier  de  les  malades, 
<  toulsera  facile.  •  C'e&t  là  un  mot  d'urdre  qu'on 
it  replier  sans  cesse  à  ceux  qui  ont  alTuire  aux 
I,  car  jamais  on  ne  saura  leur  témoigner  assez  de 
léralion. 

;  pouvons  raisonnablement  exiger  de  notre 
kI  médical  des  résultats  analogues  à  ceux  que 
1  d*indiqner,  il  mourrait  inutilement  à  la  tâche, 
rut  être  doublé  pour  le  moins,  sfm  que  chaque 
«  eût  droit  h  une  consultation  approroiidie  cl  sou- 
l  renouT^ée;  mais  si  l'Assistance  publique,  par  un 

■  (ours  de  force  auxquels  elle  nous  a  accoutumés, 
t  le  nombre  des  médecins  en  rapport  avec  telui 

ides,  tout  ne  serait  jias  diti  car  l'élude  du  ilé- 
«  mental  semble  rester  stationnaîre  en  Krance  de- 
■  longtemps,  tandis  que  chaque  jour  elle  accentue 
I  progrés  chez  les  nations  voisines. 

■  a  dit  qu'à  Paris  les  médecins  aliénistes  forment 
I  corporation   sans  maîtrise;  \e  mut  est  spirituel, 

■  d^ue  le  but.  Nous  avons  des  savants  de  premier 
s  s'ils  ont  de  la  science,  on  peut  douter  qu'ils 

I U  foi,  et  ils  paraissent  ne  pas  croire  à  leur  art.  un 

ï  plus  élevés  qui  etisicnt.  Pour  trouver  la  cause  de 

B  sorte  de  scepticisme,  il  faut  remonter  au  point  de 

voir  que  tous  nos  aliénislca  procèdent  d'Ko- 

.  Or  Ësquirol  était  un  philosophe  ingénieux,  un 

r  très-pempicBce,  un  philanthrope  convaincu, 

i  peu  médecin,  qu'on  [lourrait  presque 

n'il  ne  l'Uait  pss  du  tout.  Il  a  écrit  :  ■  IJne 

d'aliénés  est  un  instrument  de  guérison  ;  entre 

I  d'un  médecin  habile,  c'est  l'agent  Ihérapeu- 

»  le  plus  puiNsant  contre  les  maladies  mentales.  > 

a  juBle  en  principe,  mais  qu'on  a  eu  tort  de  rendre 

!at  absolue,  qu'aujourd'hui   le   séjour  dans  un 

kl«  lufllt  et  que   le  traitement  médical  est  presque 


4 
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partout  néglige.  Certis  risolerocol. 

disciplinée,  IV-Ioîgncinent  du  milieu  

un  grand  bienfait  pour  t'alièo^  Mirtont  d 
trouve  dans  son  usilc  l'unité  paiiaile  du  trûl 
Lionnel,  ce  qui  n'a  lieu  que  rarement,  car  kd 
\dk&\  d'une  muison  de  fous  devrait  Un  à  b  fou  n 
prêtre  et  administrateur,  afin  qu'il  n'yeiltiM 
vialion  dans  la  direction  imprima  au  maliutf..  Si 
lement  moral  suflisuit,  un  administrateur  inl 
pourrait  facilement  l'appliquer. 

Ce  que  je  cherche  dans  nos  atûles,  c'est  Ym 
médecin,  et  je  ne  l'aperçois  que  bien  peu,  qn< 
remeat  dés  que  je  suis  sorti  de  la  salle  d'h«drol)Wl 
4  voir  nos  aliénisles  à  l'œurrc,  on  dirait  qn'i  f«te 
considérer  comme  les  investigateurs  juré»  àa  àh 
de  l'esprit,  ils  ne  sont  plus  que  des  philBMpbei 
tant  sur  les  dilT<>renles  formes  dea  aberr^iam  l 
pensée.  Onl-ils  donc  oublié  leurs  éludes 
se  souviennent-ils  plus  que  l'aUènation, 
duite  par  une  alténition  inati>ricUe,  rsigv 
constants,  assiilus,  et  qu'elle  peut  être  modifièd 
lagèe,  guérie  même  dons  brjiucoup  de  cas  par  m 
dication  énergique  et  suivie?  Us  parlfnl  d'un  p 
qui  est  vrai  pour  quelques  rares  malades,  raait  < 
radicalement  faux  et  vicieux  |K>ur  te  plus  prand  IR 
ils  estiment  que,  pour  ne  pas  perdre  leur  auftriU . 
sur  l'aliéné,  ils  ne  doivent  le  voir  que  mreiBeiiL  — 
l'inHuence  ne  s'impose  pas;  elle  s'acquiert  leoM 
en  prouvant  au  malade  qu'on  porte  inlêrHftao 
franccs,  qu'on  les  comprend,  qu'on  les  parta^,  « 
délermine  ainsi  une  soumissioa,  une  toIdiiU  cfe  gi 
lia  retour  vers  l'espérance  que  l'on n'obUeudra  jan 
l'on  se  contente  de  passer  rapîdcmonl  en  loi 
—  Allons  !  ta  ira  micui  !  —  le  inailrc,  E»qiiirol.  ni 
~~ftdlt  :  t  It  faut  vivre  avec  les  tnaladeaf 


>a  docteur  llcrgt  :  «  Il  faul  s'en  foire 

nce  aliétiiste  esl-elle  bien  ccrlaJnc  de  ne  point 

».c  «.^d^ée  duns  une  voie  sans  issue  el  de  ne  pas 

prendre  les  apparences  pour  la  réalité!   S'épuisant  k 

ngard&r  les  phénomènes  exlérieiirs  de  la  folie,  elle  ne 

voit  plus  qu'eux;  elle  s'ingénie  à  mille  divisions  mlnu- 

L  tiwses  et  détaillées;  n'a-t-elle  pas  étudié  la  variété  de 

I  l*iliéné  déchireur,  coninie  si  lesl'ous,  en  accès  de  délire 

I  aigu,  n'jvaienl  pas  une  propension  souvent  invincible  à 

I  Itcércr  tout  ce  qui  tombe  sous  leurs  mains?  11  ne  s'agit 

I  plus  aujourd'hui  de  dire  comment  piocède  la  folîe,  ce 

W  qui  est  relativement  facile;  il  s'agit  de  déterminer  d'où 

elle  procède,  où  gît  la  lésion  qui  l'a  fait  uaiire.  quel  est 

\t  point  spécial  qui  est  atteint.  En  un  mol,  it  faut  dé- 

roumr  la  cause  et  ne  point  se  contenter  de  constater 

les  elTels. 

La  question  est  fort  importante,  on  ne  saurait  la  serrer 
in  trop  près.  En  reprenant  la  vlassilicalion  d'Esquirol, 
I      on  peut  dire  que  la  lypémanie,  la  monomauie,  la  manie, 
Il  démence,  l'idiotie,  sont  les  cinq  modes  d'élre  de  l'a- 
{      liénalion  ;  mais  où  siège  le  principe  morbide?  Dans  l'en- 
céphale, dans  la  moelle  épîniére,  dans  les  grands  nerfs? 
C'est  là  cependant  ce  qu'il  faut  savoir,  sinon  la  science 
e  complaisant  i,  des  nomenclatures  ingénieuses,  à  des 
[  abtenalioas  plus  ou  moins  intéressantes,  restera  im- 
I  isobîle  el  n'atteindra  qu'imparfaitement  le  grand  but 
)  (fn'elle  doit  toujours  poursuivre  :  le  soulagement  et  la 
I  (uérison  des  malades.  Sous  ce  rapport,  on  a  beaucoup 
refaire  encore;    mais    le   microscope  qui,    entre  les 
rasins  de  Yîrchow  et  de  Charles  Robin,  est  devenu  un 
i'iDBtnuncnt  d'iovesligalion  d'une  puissance  illimitée,  in- 
~  piera  sans  doute  un  jour  &  quelle  partie  lésée  de 
I  aotre  organisme  on  doit  attribuer  telle  ou  telle  forme  de 
[  délire.  On  peut  être  certain  que  l'Académie  des  sciences 
Lippuiera  de  son  influence  toute  étude  entreprise  pour 
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-  L«  service  de«  alignés  a  élÈ  distrail  ile  l' tssis- 
réunî.  depuii  le!" janvier  18Ï4,  «ui  bure«ui  de 
de  U  Seine  (direction  dei  alfiiret  municiptles|.  La 
àMnte  coolentie  dnns  les  dîltèrents  uilti  «UII,  t  li  fin 
1B73,  de  e,7US  :  Sainte-Anne.  &TII  ;  ViiicIiim.  Mï  ;  Ville- 
~  mmie.  67»;  Salpélri#re.  B5U  (g&5  aliénées.  97  en- 
de  province  apnl  un  Initié  avec  U  prifcclure 
I.  A  ce*  chîtfre*  déji  coiuidénble»  il  faut  «jouter  : 
de  saille  privée!,  SOO,  en  qui  doune 
7,71*. 

le  courant  de  l'année.  ifiOl  présumés-aliénéf  ont  tn- 

ip^eiale  de  la  Prëteclure  de  iiulice,  et  dao»  ce 

compté  774  prévenu*  an  condamnés,  près  du  lim. 

lait  3.33V  placements  d'otOce  ;  434  placenienU  d'ui^ 

19,  loidelSSS),  opérés  en  IM73.  OUI  pourra  A  U  léçurilé 

directemeiil  envojéi  A  Siinte-Anne  par  les  liApitaux 

deUv.  ■ 


I 


t  det 


•t  de  police.  U03  ptacementa  volon 


à  tnloriaé».  Le  rvlevii  des  aéqueitnLoot  d'à li^iéa  pour  1S73 
n  un  Uiat  de  3,240. 


m  »«  Qvinitif  voLcm. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Vcrtailla,  la  S  Juin  ITII. 

ne  util  promener  t  pied,  j'iîitd  tif»- 
I,  ■oa^ieur,  de  le  itrande  quantité  de  meuditnti  doul 
fiirù  rt  de  Veniillci  tool  remplies,  nonabittni  Im 
Itfal  ordonnas  depuis  pliuieun  aon^  i  l'cllet  de 
"e  pliie.  nemindëi  lu  liculenint  général  de  police 
de  l'sni  dea  inâinoirei  tiut  *ur  l'^bliinement 
i  4t  eturild  ouvrit  pour  occuper  le*  pauvm  valide* 
I  k  loumir  aui  paraiiMs  et  aut  liâ|iiUiix  pour 
Pinmilcrct  pour  faciliter  en  iDËme  temps  l'idmisiion  d(i 
nii  tatoir  cominenl  il  cet  pounu  à  l'enlreliea 
leniJ.  U  création  de  noureaiu  impAls  me  r^ 
il  le  liienfaît  pour  le  peuple  s'il  y  irourait  au 
||T  U  y  anrait  de*  mmires  tout  1  la  rois  d'Iiuruaitild 
'repour.  d'aacdié,  secourir  I*  misère  rAelle, 
e  la  mendicité  ellruotée  et  pareiKUie,  wuru 
k  tctudalei.  —  U  tiasc  de  tout  règlement  devrait 
ratirast  dans  le  lieu  du  si 
te  prùt  un  état  qui  pût  le  faire  vivre  uni 
a  serait  bicu  plus  él  Ucicc  et  la  rûpi  ession  plua  si 


Ilj-iufiîrsej] 


TeneiUmain  à  l'eiécution  di 
mandei  à  LcDoir  la  sévérilé. 
il  faut  que  mon  conaeil  j  po 


b 
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I  r  Hure»!  centnl  ni  cliirgé  d'ouvrir  lui  malades  qui  iWrrs- 

.1  A  lui  U  porte  de  l'hâpiul.  tne  double  liluilion  det  lits  di»- 

^•ibles  tui  est  enroyée  i|noiidi«in»iieat  p«r  chacun  detëUblfs- 

-n^fnu,    ei  lorsque  le  mMecin  oii   te  cliiruritieii  île   teriiee  a 

olIi-ttD  indiqtuni  l'hApiUl  ait  il  doit  tt  rendre.  Tellmmit,  *>ec 
j»  coiu<ill><ia<i>  dannwi  atii  personnes  dont  l'entra  i  l'bApitsI 
*M*  p»  jigte  indispvnuible,  les  principale»  attributions  du  Bu- 
«sn  central. 

(to  puccn  MUi  Mlencc  la  délirrsDce  gratuite  det  bandase!  qui 
.  M0O  deut  fois  par  umnine,  la  l'uiu  des  indigents  qui  sollicitent 
4nr  plaC4^inenl  dans  les  ho>pices  et  quelques  autres  détails  da 
cnlc«  de  peu  d'impurianre,  pour  ne  *'oocu|>er  que  de  l'admi»- 
int)  <ki  malades  dsiii  tes  liApilaui,  but  fundamelilal  auquel  doit 
t^poiMirp  l'insiilulion  du  Bureau  central,  nuii  dans  des  cundiliant 
Muvellri  d'inisiance  qui  peutcnl  fitru  facilement  réalité  et 
HoMiiui-nt  meure  une  lacune  i  combler  dans  son  mode  de  lonc- 
bonlKincnl. 
Liioi|ii'',  en  «net.  la  diilribulinn  des  lits  mis  1  sa  disposition  *  èlé 
-  «ptrre.  lonque  les  coniuliiUons  ont  été  donni'et  aui  malade* 
^ourn-'*  DU  refusa,  la  niioiiun  du  Durrau  cciiiral,  dam  l'dtat  »c- 
liMl  des  tliotes,  «st  termina.  Soit  que  le  manque  de  lits  datis  le* 
Ufiliaui.  toit  que  la  nature  des  arieclions  auumises  a  l'eiamen  du 
Dppuw  t  l'admisBon  de  certains  malades,  uti  çraiiil 
itn  eux  se  relircnl  uns  avoir  reçu  aucun  soulogcment. 
<  c'est  un  ajuuniemeiit,  pour  les  autres  c'est  un  reotoi 
neni  mMicsl  a  dntnicile,  et  cela  lorsque  leur  •Ituation  na 
1  paa  loujoura  de  recourir  1  ce  dirnier  searo  d*  tnite- 
U  Q  (wratl  énidrnl  que  l'action  du  Bureau  central  aiitsi  limita 
^Mt  perdre  ce  carsttire  cbariiable  dont  il  dcTraii  être  revêtu  ; 
«il  è  désirer,  en  elTet,  qu'il  ceMlt  d'être  aimplrment  un  bo- 
it 4a  dWrlbutioa  dv  II»  hiapilaliers  et  qu  11  parilciplt  1  ran 
«■  amélinraltons  iniroduits  dans  le  sertice  inl6- 
ir  de  DO)  i!iabli»nnniu. 

'Huns  ciiiistanta  de  l'admiiiisl ration  pour  isaurer 
fcbieis-*tredu  malwle  admis dnnsIbAptUI, an progris notable s'ot 


fc  rbApilai  uu  aw.- 

rapptïcaliond'nn  pansemi 
piT  l'allocation  d'un  feco 
ou  l'absence  de  soutieps 
ajournement  ou  un  refus. 
Awc  ses  ressources  et  ■ 
ertsouient  impuissant;  i 
d'intmduîre  dans  le  Im 
qudques  modificaticHix  te 
riUbles. 

Le  piemio'  point  i  eiaii 
relatif  i  YatlmiMtion  d'un 
gmement  alteinta  qui,  fi 
dans  un  bfipilal.  Dans  ce 
poser  aui  établissements, 
la  récepliMi  d'un,  de  deu 
installés  su  besoin  sur  de 
metlnit  an  Bureau  centn 

En  second  lieu  et  au  pc 
lllApital  n'est  pas  consid< 
rait  d'orfantscr  nn  tniti 
dâimnce  d'un  certain  oc 


tiaael  le  trampcrt  seront 
sementi  ponr  les  plaies, 
un  infirmier  eipériraenté, 
ment  pour  ce  senice  ;  3-  T 
a flections  herniaires  qu'il  ij 
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ir  leur  rériisble  fiiuaiion  ei  protoqué,  s'il  f  n  lieu 
■  plus  cIDr.ice  et  plus  iin[>artanl. 

I  résumé,  l'ensemble  des  tnenires   nouiellet  dont  (Ml  1 
r  prDpDsi^r  l'appliciiion  dans  le  Mnrke  du  Burntt  i 


lÈ  iTurgmenet  hort  laur.  —  Il  parnll  inutile  d'intisler 

lallation  provisoirG  des  braneardê  dan*  les  bApilanT  où 

ft  dtarifta  des  mitlidei  dont  radmiuion  sera  dMir^  urgade. 

"'irianine  devront  £lre  prononce  qu'à  la  suite  d'un  ettmea 

il  «iit»eurMulemeni<Ieceuidcint  la  position  rtclnoertit 

unin  de  l'bApiUl.   Le  mMecin,  m  point  de 

VMUical,  le  soaB-chef  du  bureau  an  ponil  de  vue  chariteble, 

mt   cninple  aveu   le  plus  grand  soin  de  11  situation  in- 

•llc    de    chacun    des   pottulrinis.    Satiitaction    deira  être 

it  donné*  k  ion*  eeui  dnnt  l'^t  réclamera  u 

i  Dn dUbliaiHncnl  hocpilalisr  ella  réception  deira  en'tre  blta    , 

mit.  —  PaiarmenU.  —  En  te  qui  concerne  la  erëation    | 

;  su  Burpau  ccnlral,  l'nniietien  de  ce  iwr- 
l(>bieu  offre  les  plus  (crandcilacilltéi.  L'bbpiul  foumin 
..Hnti  et  le  pemimel. 

1  de  RiNIcamints  timplei  sera  dreiffc  par  une  a 

l^nAleclna  et  itu  chirurgiens.   Ces  nuMieanienls  s 

Pir  un  des   tnti'nies  en  plinrmafie  de  l'HMel-DiPti  %< 

£  de  K,  le  phnrniacirn  en  rhet.  Cet  IntrriM  »cr»  dé- 

i;  il  recevra  puur  cei  roticlions  une  indcmnilt  sup- 

I  rtliffleiiiin,  «idte  d'un  lerrileur  de  premitre  diate.  *en 
it  de  la  délivrance  dei  raMicarneiila,  de  leirr 
I  sur  m-donoancM  dn  mMecin,  ainsi  que  ic  la  survell- 
pwiwnieiili  et  de  l'applicatlnn  de*  tentouoei  et  des  u- 
:  celle  dernière  parLu  dei  prrtcriplioni  d'urfreneo  m 
l'inllrmier  aliarh^   an   irailcni>-iii   eiieme.  d'âpre  In 

i  Ux  leiix  mi'ine>  du  mMecin  mi  chirurgien  do   ] 

._..        et  cet  infimiier  seront  en  permartc.v^  .»  tm- 
■I;  il*  rMcroal  t  la  diiputilion  du  perwwRd   mMical   ' 
pi  te  coniullalioni  ;  Il  imporlr  Je  ri^pondrc  Imm^   J 
■  Moa  eeue  aux  hesiilns  Aa  malades  qui  r- 
..jce  dans  un  liCptial. 

_. llniilrallon  nrra  plus  tard,  lorsque  VnpMmce  atmp«rié^ 

B  M  Utile  d'adjoindre  t  ce  DOureau  lenice  foelqua  éUvei   ' 
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catioD  des  secoande  toute  nature.  Ces  distributions  exceptionnelles 
seraient  continuées  aux  époques  les  plus  difUciles  de  Tannée.  Elles 
n'occasionDeront  qu'une  dépense  insignifiante  et  ajouteront  encore 
ma  sens  et  à  la  portée  charitables  de  Tensemble  des  améliorations 
à  introduire. 

Le  Bureau  central  deriendra,  de  foit,  un  utile  auxiliaire  des 
fourneaux  établis  dans  Paris  sous  le  patronage  de  Tadministra- 
tion  et  il  fera  plus  encore,  puisqu'il  aura  pour  mission  de  sou- 
lager à  la  foiM  le  malade  et  l'indigent.  Les  services  nouveaux  qu'il 
eit  appelé  à  rendre,  par  la  création  d'un  traitement  externe  per- 
manent, attesteront  une  fois  de  plus  le  labeur  de  radministration 
dans  cette  recherche  persévérante  des  ressources  les  plus  propres 
à  alléger  les  douleurs  et  les  misères  publiques,  et  cela  sans  grever 
soisiblement  la  caisse  des  pauvres;  ils  prouveront  à  tous  que,  dans 
cette  lutte  de  la  charité  contre  la  pauvreté  et  la  maladie,  TAssi»- 
tance  publique  ne  s'arrête  que  devant  les  obstacles  réellement  in- 
vincibles'. 


Janvier  1811. 


*  C*ett  à  la  tuite  de  cette  note,  due  à  un  chef  de  service,  que  Torganl* 
ntion  du  Burean  central  a  été  complétée. 
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p-< 

L'u  1530,  le  saiaedy  denxiani 
fat  mise  U  iremiiTe  pierre  pour  i 
la  rii-ière  de  S^iae.  prés  l'abbaje 
U  dicte  pierre  mise  pu-  l'abbé  d 
tomeL  Après  que  le  Ho;  eiut  da 
dict  bostel  Dieu  iet  estait  la  diet 
riutte  incien  et  pour  j  loger  et 
pcaie)  [dis  de  demj  aD  ;  eut  gni 
dicte  abtraTc  de  Sainct-GenoaiitH 
dicte  tbbije,  pour  eoqiescfaer  le  < 
noy  permit  qu'il  j  fuK  biet  :  et  f 
le  did  «diSce,  U  aMnioe  de  dix 
mille  liiTes  d'un  emprunt  pu-  inj 


n  tait  i|ae  le  oauiet  Hùivl-Dieu  *  iie  construrt  dins  des 

"■   '  s  par  U  iUDjorilâ  des  medecini  comme  ibanh»- 
u  bul  qui  devait  61re   poursuivi.  [I  t  dt\i  ooM 
et  en  coilterajt  lieiucoup  encore  li  on  preiuil  la 
■  l«  terminer. 

r  éclairer  oeite  quBtiun  qu'uue  commisùoi 
'linirf  ïciii  des  Mpîuux  I  >  vikiié  Jinisnclu!  dernier, 
u  du  rippori  de  M.  Lorrain,  idopite  i  l'onanimiu!  m 
fale  de  II  Soi.iéld  des  médcciru  et  chirurgiL'in  des  h^' 
rilùlcl- Uicu.  tel  qu'il  est  construit,  ne  tipaoi 
k  Moditlons  etigees  pour  un  b&piUl  par  l'élit  BCtuel  de  U 

■  at  de  fbjgiâne.  > 
'nae  pmid  pas  la  mesure  radicale  proposée  parMK.  M«r- 

llr«hUi.  Ullier  et  Vidal    de  démolir  le  btiimeiit,  on  M 

■  rullliKT  qu'eu  le  rédiiiunl   cotiEidérablenwiit,  «1  en 
t.  comme  le  proposent  X)l.  [lérurd  el  Hard],  que  des 

I  api<ciaiii,  ingladini  du   la  peau.  mïUdîc*  des   yeui,  c'ett^ 
n  toirtant  le  plus  pouible  les  vrais  malades. 


n  jaiider  1R71 

e  numéro  du  13  janvier,  nous  aïoni  donné  le 

t  raile  par  pluaieurs  membrea  de  li  cnmmisalon  ehar- 

I  Soeitld   inMico-cbirurgicale  d'euininer  le*  muvaaux 

_  de  rlIftlcI-Dieu. 

Vbnt  lur  ce  point  aux  reniiei);nement)  de   la  CsitUt  dtê 

1.  t  ce  qu'il  parai),  attrihuA  t  NX.  Uardj  et 

inioiia  qui  ne  aoni  pas  tout  ï  Iiil   In  leun.  Rmis 

1  de   publier  le*  reclilicaliuni  que  cei  tnextcur* 

t  devoir  nous  adreiaer.  en  faluni  remarquer  louldais  qin 

■  fwtUkatlons  ■uraient  da  ern    ' "-■--■  •  •    -     - 


I 


au  aouiel  UAtel-Dieu,  et  tous  n 
é\é  eiprimée  par  H.  le  docteur  U 

■  Après  BTOir  indiqué  que  les  g 
bApitiui  de  Paris  nat  étais  et  adot 
Hùtel-Dieu,  tel  qu'il  est  constroil 
eiipées  pour  un  hftpEtal  par  l'ët« 
giëne,  1  TOUS  ajoutez  que  si  l'on 
de  démolir  le  bïtiment,  on  ne  pt 
sanl  eonsidérablemeal.  et  «i  m'g 
HV.  Uénrd  el  Hardj.  qœ  des  i 
jeui.  maladies  de  la  peau,  e'est-à- 
les  Trais  malades.  C'est  celle  opinl 
rird  et  i  moi.  que  je  tous  damaiK 
qu'elle  a  été  eiprimée. 

t  Tout  eu  ne  eoDleitant  pu  les 
tel-Dieu  nouveau,  blii  lor  un  eap 
ments  trop  élevés. et  autour  desqnel 
ment.  I.  Itérant  el  moi  nous  a'ad 
dure  i  rinsslubrilé  absolue  de  ce 
til.  A  cbté  des  inconTénienls  réels 
teur  et  «u  trop  grand  nombre  de 
disposition  intérieure  des  Mlle*  et 
tages  qu'on  retrouve  rarement  dan 
pensons  qu'il  j  aurait  arantafte  i 
pour  ce  but  primitif,  i  la  condiiiot 
des  lits  pour  ne  pas  proJoire  l'enc 
dans  les  grands  bûpitaui,  c'est-àn 
delï  de  400  ou  tSO.  Pour  diminuei 
qui  résultent  de  la    réunion  d'an  i 


r 
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>l  utile. 


iMos  pensons  qu'il  esi  utile,   iitHi  bien  lui  Jntértts  de  1^  ] 

lUtion  piuvin:   je   Pnrû    qu'k     l'inslructioit  médictle,    i|u'ît  4 

centre  de  l'irji  un  liAptUl  deaiiné  t   r«uipl*cer  le  vieil    I 

Dieu,  qui  loinlie  en  ruines  et  qui  prd>«iile  tcluelleirienl  IM  1 
m  gnait  incunténieDti  tous  le  rnppurt  de  t'hjgiène.  El  noua  J 
nMoo*  t  croire  qu'en  licniUnl  le  namhre  itei  lit)  île  maniera  \ 
Mier  reneombremenl,  qu'en  iiriant  !■  nalure  des  roilailiM, 
te  ipportant  quciquci  modiOcaUons  de  détail  au  pUn  priniilif,  i 
I  peut  utiliser  ril6tel-Dieu  nouveau  pour  j  placer  des  mdidet, 
4a'«a  peut  en  faij'e  un  hApital  aussi  i^nvenable  et  i>eul-itra  ] 
lUfiir  que  It  plupart  des  élabliisemenlt  tiospiialiers  de  l'ari»  e|  j 
BiDlrea  inondes  villee. 
«  Vwillei,    monsieur  le  direcleur,  agr^r   me*  remerGlmCDM  1 

l'hoipitalité  que  tous  voiidrei  bien  donner  I  celte  kUre  al  | 

tMton  de  mi  considérai  ion  la  plus  diïlinguéc, 


f  A.  H»: 


■  PratMaenr  t  I*  Fionll 


la  mMadna  da  NrlJ^a 


Vm^  encore  ira  nplicstiona  de  N.  Marjolin,   qui 

m  point  la  «  d^moliiinn  •  du  nouvel  Ubtel-Dieu,  nuit  i*| 

■talion  dei  eonatructians  enstanieB  t  une  autr*  deatinailon 


•  UmantlK,  le  11  Janvier  ISn, 

Lonqu'il  a  M  qu«tion,  il    ^f  ■  quelque  anoitas,  de  U  re- 

tructlon  de  l'HAUl-Dicu,    loul  le  corp«  mMiul  •'ot  Ht\ii 

re  l'idve  d'un  liApilit  cenlral  dfpaoant  plu*  de    SSO  liti  ;  «t 

(IM,  par  miHitl  pour  la  Kgrode,  par  eonaid^ation  pour  les 

Ail  d«  l'eoaeiitiu'Rienl,  on  n'a  fali  aucune  obiMlion  t  l'inatat- 

«i  du  nouvel  llAieUDJeu  dans  le  vnlaliiage  de  Kotre-Dame,  c'esi 

i'oD  a'allendaîl  i  ce  que  ce*  conslruction*   feraient   un  vmi 

Ma  de  perfcciiou  dan*  le  Renra.  réunlaunl  loiue*  te*  condi- 

I  bjiti^nique*  ti  lr<«n  ttudito  dan*  ces  dernier*  tempe  par  le* 

aci^^nliilijuea  cain|4tenlMi. 

I  Au  lieu  de  cela  quVi-on  Taitf  Saoi  canaaller  lucune  da  em 

iMi,   malm^  lei  avis  formela  d'une  eoinmltiion,  ou  *  élev4  nn    i 

ncunaaidesiini  i  plui  de  7M  nuladea,  mettumeni  qui.  ■mtgtï-J 

talanl    IncontnUble  driplojé  par    H.   Diel,    l'arclilteetft,  oblïfÉV 

'■ccepierd»  plana  itnpot^  n'ot  m   dtliniiiTe,  aprèa  bit     * 

illioiM  d^peiiià.  qu'un  f-diflce  iplrndide.  impropre  1  jamaii  atr-f 

r  d'bôpital,  quelque  ctaaogentenl  et  quelque  mulilation  qu'ai 

VÏ  fut*  subir. 

l'appuTanl   mit  cm   mnaidùi  atioiis  que  quatre  da 


1  Les  lutres  membres  de  la  c 
M  que  ce»  constructions  prî- 
qa'oD  poumiE  cepc^iidant  les  u 
ne  pis  élever  le  nombre  des  nul 
mindent  en  oaire  de  chercher 
Ijons  *ctuet1es  de  riidpital.  l'ouï 
itige  et  de  démolir  jusqu'i  la  , 
pleines  qui  relient  entre  em  lei 
\et  hApital  un  bSlimeut  unique 


(  Que  coûteront  ces  changeme 
tilé,  déshonoré  nu  point  de  vue 
tit  de  ce  Eurcrolt  de  dépenses? 
moins.  Et  alors  t  combien  mont 
lide?  On  nous  a  parié  de  13  I 
on  peut  aroir  maintenant  i  la 
chambre  et  un  i^alon.  c«  qui  «  s 
iTantage  de  l'isolement. 

*  Aujourd'hui,  l'insalnbrïté  de; 
question  pour  personne,  ils  ont  fi 
Ution  ouvrière  avant  ai  qniiier  1 
1er  1  sa  périphérie,  c'est  Jk  qu'i 
taux.  Ces  pcIiLi  hépitaui  auraient 
pner  les  malades  de  Ipurs  familk^ 

moraui,  comme  les  inléréis  hvfrjéi 
(tardés. 
V  Vais  alors  que  faire  de  ces  co 

édillce  quelconque,  miis  jamaij  a 
■  En  vous  priani,  monsieur,  d' 

p'tls  nrochiin  numém.  îe  r.mk  Air 
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■àpeléon  m  m  maréobal  VailUuit,  miaistra  d«fl  BMiix-Arto 
•t  4«  U  Maison  d«  l'BiBparanr. 


Vichy,  le  31  juillet  1864. 

Mon  cher  maréchal, 

Se  Tiens  tous  flaire  part  d'une  réOexion  qui  m'est  survenue 
pendant  le  repos  dont  je  jouis  ici.  Deux  grands  établissements 
doivent  être  reconstruits  à  Paris,  avec  une  destination  bien  diffé- 
rente :  rOpéra  et  TUôtel-Dieu.  Le  premier  est  déjà  commencé  ; 
le  second  ne  Test  pas  encore.  Quoique  exécutés,  l'Opéra,  aux 
frais  de  l'État,  l'HAtel-Dieu,  aux  frais  des  hospices  et  de  la  Ville 
de  Paris,  tous  deux  ne  seront  pas  moins,  pour  la  capitale,  des 
monuments  remarquables  ;  mais,  comme  ils  répondent  à  des  inté- 
rêts très-différents,  je  ne  voudrais  pas  que  l'un  surtout  parût  plus 
protégé  que  l'autre. 

Les  dépenses  de  l'Académie  impériale  de  musique  dépasseront 
malheureusement  les  prévisions,  et  il  faut  éviter  le  reproche  d'a- 
voir employé  des  millions  pour  un  théâtre,  quand  la  première 
pierre  de  l'hôpital  le  plus  populaire  de  Paris  n'a  pas  encore  été 
posée. 

Engages  donc,  je  vous  prie,  le  préfet  de  la  Seine  à  commencer 
bientôt  les  travaux  de  l'Hôtel-Dieu,  et  veuillez  faire  diriger  ceux 
de  l'Opéra  de  manière  i  ne  les  terminer  qu*en  même  temps.  Cette 
combinaison,  je  le  reconnais,  n'a  aucun  avantage  pratique;  mais, 
an  point  de  vue  moral,  j'attache  un  grand  prix  à  ce  que  le  mo- 
nument consacré  ^u  plaisir  ne  s'élève  pas  avant  l'asile  de  la  souf- 
france. 

Reœtei»  mon  cher  maréchal,  l'assurance  de  ma  sincère  amitié. 

NAPOLÉON. 


l'IËCtâ  JUîiTIFICATIVëS. 

■■  renferme  des  pauvres,  il  renferme  des  vénériens,  il  rentei'me 

■des  coupables  llétris  par  la  loi.  el  que  la  aocï^'lé  rejette  Je  son 

■'■BQ  ;  rnlln  des  odlciers  prëposés  nu  soin  des  uns  el   des  autres. 

1  lbo>  illoni  en  prési^ntei'  le  tableau  au  public,  d'après  celui  qus 

■nu  nou«  wmmea  procura  le  13  de  ce  mois,  et  dont  nous  pou-    , 

1DW  ganntir  l'eisciitude  et  la  vériié  à  cette  époque. 

S^t  ecclèsiaitiquee,  un  économe,  un  souR-ècononie.    un  capi- 

|>tune   de   la   compagnie  des  (rai'des,  un    lieulenanl,  un  premier 

cemmig  de  bureau,  un  chirurgien  gagnant   maîtrise,   une  aupé- 

licure  et  dix  S'Piirs  oilicières  ;  en  tout  ïinftl-quatre  personnes. 

Qiulre  commis  de  bureau,  un  commis  â  lu  vente  du  tin,  un 

Lanmb-iiupecieur  de  ta  porte  d'entrée,  un  commis  i  la  Tente  de 

-dfc-iie  et  du  tabtc,  deux  gardons  chirurgiens,  un  garfon  npo- 

caire  m  chel  et  un  en  second,  un  sonimelier,    un  maître  des 

,•  de  ïb«ur,  lin  tournier,  un  fourrier,  huit   élèves  en  chi' 

L  Ç«is  olDciers  ou  ofUcières  vétérans  ;    en   tout   vingt-sii 

e  personnes  sont  nourries  dans  le  chitteau,  el  far- 
n  1  appelle  1?  première  table;  la  seconde  table  nourrit 
K'qttatre-vïiigt-neur  personnes  emplojées  en  sous-ordi'e. 
lé  six  divisions  principales  sous  la  dénomination  d'em- 
iml  aussi  leurs  sntis-divi->iDns,  dans  lesquelles  sont 
nJbeureui  qui  habitent  Bicétre. 

I  CDWln».  —  Premier  emploi. 

Comprend  :  1*  les  cabanons  qui  renferment  trente-cinq  prison- 
lim  pensionnaires,  et  quatre-vingt-neuf  lans  pension  ;  S*  le  fort 
Itbon,  dii-neuf  prisonniers;  3*  la  Force,  seiiej  4*  te  PoU-des- 
fibces.  stHianle-dii-buil  :  5-  le  grand  Puits,  soiunte^ouie  ; 
>  llnlirmerie.  sept  pensionnaires,  et  cent  quatre-vingt-neuf  no» 
yemioDD^. 

Four  le  service  de  cet  emploi,  il  ;  ■  deux  garçons  panetiers, 
Einq  garcom  au  tnugaïin  de  linge  des  prisonniers,  et  soixante  do- 
afstiques.  Total  des  individus  du  premier  emploi  :  cinq  ceul 
■ina(«-dauie. 

StiiiT-JoiErfl.  —  Deaxitmt  emploi. 

Contient,  outre  six  pensionnaires  :  <*  dans  le  dortoir  Sainl-Io- 

Wtfb,  cent  quatre- vingt-quatone  pauvres  infirmes,  cinquante-hull 

nda  paralytiques,  quarante-deux  petits  paralytiques;  S*  dans  le 

toir  Sainl-Paul.  quarante-huit  pauvres  valides. 

Pour  le  service  de  cet  emploi,  il  y  a  riugiirinq  personnes,  dont 

~  '  I.  Total  dea  habitania  du  deuuioie  emploi  : 

Miiinte-Miu. 


â 


hurt  P«^«,m,w  de  s^„i 
trou.Ènieeuipbi:ci,«,, 

=*S"nt-Je.n,soÎMntee, 

Biles.  ToW  de»  hlSit^" 
™igt-qu*tre. 

Bail  pensionnaires  1-  d, 
7*»  ™lidea,  et  soiianie  et 
ûrreclion,  trenle-cinq  r 
«^««•r;  3- dortoir  .u-d^essî 
™te;4-Saint-Uuis.  soi 
<*e.  cent  cinquante-doq  li, 
cent  »ii»nie^u»ire  femme 
«n>.esetdii.Mufj,^„i„ 
«»on(3.  dont  trois  fliles.  Toi 
huit  cent  deiu. 

Quatre  pensioimairci.  1* 
nnft-treiie  Hanw  «i;j~ 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
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HUMÉAO   7 


lECnOll  DU  FHaSTÈRE 


CiWni  QTIL. 


te  auMMOM  tes  âêUtua99  te  ta  telpêtrièM, 
•a  MpUmbr«  ITtt. 


L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  quatrième  de  la  liberté 
et  premier  de  Tégalité,  le  quatre  septembre,  quatre  heures  de  re* 
Iffée.  sur  l'avis  donné  au  comité  de  la  section  du  Finistère,  par  le 
àtoyen  Dommey,  économe  de  la  maison  de  la  Salpétrière,  qu'une 
■fBÔeoce  d'hommes  armés,  qui,  les  deux  et  trois  courant,  s'étaient 
portés  dans  les  prisons  de  la  capitale  et  en  avaient  tué  quelques 
priMKiiners,  se  rendaient  dans  ladite  maison,  nous,  Mathurin- 
Firaiiooîs  Bronet  et  Cbarles-Gombert  Bertrand,  commissaires,  dé- 
patét  du  comité  de  ladite  section,  nous  sommes  transportés  à 
fiitttaat  en  la  susdite  maison,  où  étant,  avons  trouvé  dans  la 
eoar  de  Im  maison  de  force  une  quantité  d'hommes  armés  de  sa- 
bra, d'instruments  tranchants  et  de  gourdins,  qui,  après  avoir  forcé 
ledit  dtoyen  Dommey  à  leur  donner  communication  des  registres 
cuncei nanties  prisonnières  et  avoir  forcé  l'entrée  des  locaux  où 
elles  étaient  enfermées,  les  en  sortaient,  et  après  examen  par  eux 
(ait  sur  lesdits  registres  de  celles  flétries,  les  assommaient  et  les 
perçaient  de  coups  de  sabres  et  autres  instruments,  au  point  qu'il 
en  a  résulté  la  mort  de  plusieurs  d'elles,  et  la  sortie  de  la  maison 
de  force  d'autres,  desquelles,  tant  celles  assommées  que  celles  sor- 
ties, il  a  été  au  fur  et  à  mesure  fait  mention  sur  les  registres, 
tant  de  leur  mort  que  de  leur  sortie,  dont  les  noms  suivent,  — 


mMES  ASSOMIlfiBS. 

1.  Varie-Élisabeth  Hassey,  Agée  présentement  de  71  ans,  native 
de  Liège,  paroisse  Notre-Dame-aux-Fonds,  femme  de  Cristnphe  Hé- 
ringer,  flétrie  d'un  (Y.).  Entrée  le  21  juin  1771,  par  arrêt  de  la 
Cour.  —  A  perpétuité. 

i.  Harguerite  Leroux,  ftgée  présentement  de  50  ans,  native  de 


(te  ChialiHis  a 

Entr^  le  10  ^«ptenibre' 

5.  Marie-Louise  Mcoli 
de  Helun.  paraisse  Sainl 
FnnçoU  Desrues,  Oétne 
13  mars  1779.  par  irrét  i 

6.  Barbe  Resonville,  1( 
paroi SM  de  Press t-»ius-. 

iliocèsede femme  dt 

(V.)-En(réele15  férrier 
confimatir  du  ju(:enieot 
enfermée  ï  perpéluilé. 

T.  Harie-Àone  Bouquel 
Versailles,  paroisse  Saint 
lidéi^erabre  178!.  pron 
sentence  prévotale,  de  l'C 
fermée*  perpétuité. 

S.  Anne  Cosson,  igét 
Ferté-Bernard,  dioctedu 
d'un  (V.).  Entrée  le  9  k 

9.  Harie-Thértse  Dbiei, 
Luxembourg,  paroisse  de 
9  Doremla^  1784.  par  arr 

10.  Frantoise  Durier,  U 
de  Villeneuie-la-Gujard,  < 
le  30  noiembre  <7St.  par 

11.  Françoise  Dobineau, 
paroisse  de  Cbousë  en  Am 


PIÈCES  lUSTinUTIVES. 

T«isK  Ssînt'Loup  en  Bourgogne.  dioc£se  de Bile,  flétrie  d'un 

W.l-  Entrée  le  30  anùl  1785,  par  ordre  du  proiureur  géni!iiil  con- 
Ërmiiil  du  Jugement  prérotal  du  la  mnréeliauss^e  du  Lyonnais, 
qui  U  condamne  ii  Ure  enfermée  i  perpO'luilé. 

15.  Jeanne  Larsl,  tfie  préseniempnt  de  42  ans.  native  de  In  pa- 
raine  de  Cheppe^ur-llarne,  diocèse  dp  Cbâions,  femme  de  Mco- 
li»-André  Urel,  lléuie  d'un  |V.l.  Entrée  le  7  septembi^  1785,  par 
■rrétde  U  Cour.  —  K  perpétuité. 

Id.  Anne-Hicole  Cheniui,  âgée  présenieineni  de  56  ans,  native  de 
Paru,  paroisse  Saiot-Séverin,  veuve  de  Pierre  Bonnel,  néirie  d'un 
;T.>.  Enirée  le  34  octobre  lïSG,  par  arrêt  de  la  Cour,  pour rt 
perpétuité. 

17.  Narie Houtflet,  sedistnt  Amahle  Corbin.  fille,  Igée  présen- 
lanent  de  39  ans.  native  de  Blor;,  paroisse  Sainl-Harlln,  dioeèsede 
Chartres,  Délrie  d'un  (V.].  Entrée  le  17  janvier  1787,  par  arrétde 
Il  Cour,  pour  tire  détenue  à  perpétuité. 

18.  Marguerite  Piot,  Qlle.  ig<>e  prësentement  de41  ans.  native  de 
Sammeboire  en  Ctiampagne,  diocèse  de  Trofes.  Mrle  d'un  (V,)  sur 

deux  épaules.  Entrée  le  5  février  1787,  par  arrêt  de  la  Cour, 

ir  rester  ii  perpétuité. 

W.  Marie-Anne  Viriot,  flUe,  âgée  présentement  de  29  ans,  native 

ikptrobse  deRotîéres  en  Lorraine,  diocèse  deTnul,  Uéti'ie  d'un 

,),  Entrée  le  33  novembre  1787,  par  arrêt  de  ta  Cour,  pour  re^tep 

perpdiuilé. 

SO.  Marie  Coron,  Agée  présentement  de  47  ans,  native  de  la  pa- 
roia>«  Salnie-Agathe-de-Cluivana}  en  Foresl.  diocèse  de  Vienne, 
fmiine  d'Henry  l><'rcipu.  Entrée  le  33  octobre  17SS,  par  ordre  du 
prncureor  général  en  conséquence  d'un  jugement  prévolal  deLyon, 
poar  rester  à  perpétuité. 

3t.  Toinelle  ou  Antoinette  Goret,  Agée  présentement  de  53  ans, 
iBliiê  d'Arbonnière  en  Picardie,  dioofse  d'Amiens,  femme  de  NU 
orias  Pfsê.  flétrie  d'un  (V.].  Entrée  le  lOmai  1700,  par  arrêt  de  11 
Cour,  pour  êlredétenue  pour  neuf  ans. 

33.  Harie-Joièpbe  Vatlnelle.  fille,  Sgée  présentement  de  S9  ans, 
aMiv«  lie  Paris,  paroisse  Saini-Hartin,  clolire  Saint-Marcel,  Délrls 
4'uti  (V.).  Bnlrèe  le  31  octobre  1783,  par  arrêt  de  U  Cour.  —  Pour 
MOT  ans. 

33.  Marie-Jeanne  Prilieui,  tgée  présentement  de  20  ans,  native 
d*  Tieui  en  Champagne,  diocèse  deBeimi',  femmede  Jean  Régnier, 
ftttrie  d'un  IV.}.  Entrée  le 3U  avril  1788,  p.ir  arrêt  de  la  Cour  — 
tour  cinq  ans. 

34.  Françoise  ou  Rose  Leduc,  ïgée  prés'ntemeni  de  48  ans,  na- 
tive d'Anven.  paroisse  Saint-MIcbeMu-Tii-tre,  leuto  de  Pierre 
Bamard,  flétrie  d'un  (V.).  Entrée  le  38  juillet  1784.  par  arrêt  de  U 
Cour.  —  Pour  neul  ans. 

35.  Harie-JoKph  Tardif,  Wle,  lkj,-ée  pn^Eciitemenl  du  37  «os,  Da- 


i 


^ 


RocDeiie.  buui^  ,^ 
trois  un,  flétrie  d'n 
37.  Anne  Lefèvre, 
de-l'Arcbe,  diocèse 
aélrted-un(V.).  Ënb 
Pour  neuf  ans. 

!8. 1  ardente  Au 
Siom  ta  Auiergiie, 

luamede L«  Ci 

1789,  par  arrêt  de  II 

39. Jeanne  Bernar 

pannsse  de  Jaierlliat 

Jean  Horisson,  Qftri 

de  la  Cour,  p«iir  £tn 

M.  Htrie-ioDe  Cb 

de  Prémont  eu  Pku 

Ler«couvr«ur,  Oéirie 

par  ordre  du  procun 

31.  lariePiol,  lg< 

paroisse  Saini-Piem 

broQ,  flétrie  d'un  (V 

Cour,  pour  élre  déta 

33.  Rose  DuTal,  If 

res  en  Berry,  dioctse 

1788,  par  ordre  du  ] 

prérotal  rendu  an  tîi 

dimoa  1  être  rcofen 

53.  Reine  Loison,  fi 

la  paroisse  Saint-lean 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 


I.  luie-LooL'sWabe,  SgcepréscnlenieiildeaKans,  nutiie  de  1«  J 
ynnû»  Smnt'SIsrlin  de  Ir  Fère  en  Picardie,  liiocfse  de  Laon,  T 
hiilin  de  UiiiiE  Hubert,  Entrée  le  9  sepleiiibii;  1772,  par  Birâl  M  1 
Il  Uoar,  pour  être  détenue  ï  pcrpéluilë. 

3.  Cithcrine  Boulet,  igée  |)r<t9en!£inent  de  55  aiu,  nïlive  de  b(  J 
fMWtse  de  ViDdœuvrias,  prte  Bar-sur-Aube,  diocÉEe  de  Traje^,] 
wure  4e)(»e|ih  Bsiin.  Entrée  le  18  novembre  1781,  par  ïrrei  mm 
h  Cour,  pour  être  détenue  k  perpétuité. 

3.  Jesnne  Cbslou,  Itiée  présentement  de  33 
ftroîMe  de  Genai,  diocèse  d'AngouJ^me.   Ûlle.  Etilrée  le  H  n 
ins.  par  lettres  de  coinmutation  de  peines,  pour   élra  détenue  i 


.  pour  I 


4.  SliMbelh  Desuîeui,  igén  pr^nteracnt  de   71  ans,  nal 
1Ud>joii,  dii'CéM  de  BeiBUCon.  veuve  de Uidiel  Vili,  (lélrie 
iBarde  Ip.  Eoirée  le  17  mai-s  1787,  par  arrêt  de  la  Cour.  ] 
IM  dMenue  pendsnl  dcuI  ans. 

3.  Antoinette  Theven'  l,  tgée  présentement  de  41  au»,  native  de-  l 
kgaa,  tenuoe  de  jMe)ib-Gabrii't  Kesson.  Entrée  le  12  dt^cembre 
'U8T.  par  lellres  de  commutation  de  peines,  pour  être  détenue  Jt 
.fcrptiuilé. 

C  Rluatteth  Tarin  au  Vcrin,  àg<]e  préseiitement  de  M  ans.  na- 
tfw  de  Naneille.  paroisse  des  Ccauleh,  femme  de  Jean-Diptisle 
li^iwtM.  Entrée  le  14  noveiiibre  170ti,  par  ordre  du  procureur 
fÉi^li  pour £tre détenue  à  p^rpèiuitii. 

1.  Catherine  Liltière,  tgée  pr^eniement  de  36  ans.  native  de 
tkfaaumont,  diocèse  de  Laon,  veuve  d 'Albert -Josepli  Dumaine.  En- 
M*  b  37  lévrier  1786.  par  ardre  du  procureur  gi^néral,  conËrma- 
iflf  d'un  jugement  prévolal  de  la  maréchaussée  de  Laon.  pour  être 
MMnue  pendant  neuf  ans. 

Lllarie-llirgiierite  Dieu,  tgée  présentement  de  34  ans,  native 
4t  Koqiwmanl  préa  Crépy,  diocèse  de  Soissoos,  femme  de  Louig 
ilMi.  Entrée  le  SI  aoili  1787.  par  ordre  du  procureur  généi'al, 
fnr  Mm  détenue  pendant  six  ans. 

9.  Strie  Gracia,  igée  présentement  de  S3  ans,  native  de  Corneil 

ieta  RiviètccuHouïsillon,  veuve  de....  Tollrgail.  Eiitrte  le  ]■' oo-    , 

tatvB  vas.  par  sentence  de  la  prévôté  de  l'iiûlel  du  ci-devant  roj,   j 

foor  ttre  détenue  connne  intauée.  I 

10.  Fiançoise  Lépreux,  àgie  présentement  de  16  ans,  native  ds  1 
rvM,  paroisse  Saini-Nicolos-des-Cliempa,  Ulle.  Entrée  le  37  janvier  . 
I19t,  par  Jugement  du  cïn>]uiËme  Tiibunal  criminel,  pour  être  dé- 

«  pendant  un  an.  • 

.  Marie  Laurenu,  igée  présentement  de  3&  ans,  native  de  U 
liacede  FloiUy  en  liourtfOGiie,  veurc  do  Claude  CreuK,  BmtM 


ClHlerkiit  Chilelet. 

IS.  ■■rie-Anne  Thirel,  I 
ifir\éaita,  paroùse  S*iat- 
par  ordre  du  départemenl 
pour  rester  ja^qu'à  30  oiu 

14.  Harie-Ëlisabeth  Lsnn 
nitive  de  Paris,  paroûse  S 
Eatr^  1«  19  may  1793,  pai 
partemenl  de  Paris.  —  Pw 

15.  Harie-Josëpbe  Boulog 
tiie  de  Paris,  paroiste  Sain 
tt  mai  1793,  par  jugement  i 
détenue  pendant  daix  ont. 

10.  ïadeleine  Doyen,  Ig 
Prarint  en  Brie,  diocèse  de 
lri«  le  13  Juillet  1793.  pirj 
pour  être  détenue  pendant 

17.  Ïarie-Tbérise  Poulaiti 
tJTe  de  Paris,  paraisse  Saïnl 
par  jugoneDt  du  Tribunal 

18.  Angélique  Horeau,  kg 
la  Flèche  en  Anjou,  psroisai 
17&i,  par  ju^menl  du  cinqi 
tenue  pendant  trois  mois. 

10.  Harguerite  Ledair,  tj 

Tei^lles.  paroîsK dépa 

le  !7  sodt  1791,  par  jugeme 
ment  de  Paris.  —  Pour  buit 

9).  Harie-Francois  dite  I 


nncrs  .ii'MiricvTivES.  -^i: 

le  25  avril  1792,  par  iuyement  du  Tribunal  de  police  corrc^liou- 
oelle,  pour  rester  jusqu'au  23  septembre  1792. 

S.  Har^erite  Gharpenlier,  fille,  ftgée  présentement  de  iO  ans  et 
dmi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Benoit.  Entrée  le  23  mai  1702, 
fir  jugement  du  Tribunal  de  police  correctionnelle,  pour  rester 
pendant  un  an. 

SI.  Emile  Desaint,  fille,  Agée  présentement  de  28  ans  et  demi, 
ntive  de  Douay  en  Flandres,  paroisse  Saint-Pierre.  Entrée  le  23  juin 
i79i,  par  jugement  de  police  correctionnelle.  —  Pour  trois  mois. 

25.  Françoise  Boinet,  Agée  pré-entement  de  28  ans  et  denu,  na- 
tive d'Abbeville  en  Picardie,  paroisse  Saint-Georges,  fille.  Entrée  le 

13  juin  1782,  par  jugement  du  Tribunal  de  police  correctionnelle. 
—  Pour  un  an. 

26.  Marie-Louise-Antoinelte  Turpin,  fille,  Agée  présentement  de 
13  ans  quatre  mois,  native  de  la  Chapelle  en  Servat,  diocèse  de  Sen- 
tis. Entrée  le  23  juin  1792,  par  jugement  du  Tribunal  de  police 
correctionnelle.  —  Pour  trois  mois. 

17.  Dastienne  Grocoy,  Agée  présentement  de  53  ans,  native  de  la 
paroisse  Saint-Nicolas  en  Lorraine,  près  Nancy,  fille.  Entrée  le 
31  août  1792,  par  ordre  du  département  de  police  de  la  municipa- 
lité de  Paris,  pour  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 

18.  Jacquette-Perrine  Hervé,  Agée  actuellement  de  36  ans,  native 
de  Rennes,  paroisse  de  Toussaint,  fille.  Entrée  le  24  avril  1788,  par 
arrêt  de  la  Gour.  —  Pour  cinq  ans. 

19.  Marie  Liger,  Agée  présentement  de  51  ans.  native  de  Saint- 
Paris  en  Vizi,  diocèse  de  Nevers,  veuve  de  François  Lambert.  En- 
trée le  30  septembre  1789,  par  arrêt  de  la  Gour.  —  Pour  trois  ans. 

30.  Jeanne  Geneaudeau,  Agée  présentement  de  32  ans,  native  de 
la  paroisse  de  Saint-Èticnne  du  Bois  en  Bas-Poitou,  diocèse  de 
Lnçon,  fille.  Entrée  le  3  avril  1790,  par  lettres  de  commutation  de 
peines.  —  A  perpétuité. 

31.  Marie-Jeanne  Hauger,  Agée  présentement  de  77  ans.  native 
de  Scnlis,  femme  de  Jean -Baptiste  Lesaint.  Entrée  le  22  avril  1752, 
par  ordre  du  Boy,  pour  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 

32.  Françoise  Hubert,  fille,  Agée  présentement  de  54  ans  et  demi, 
native  de  Ghartres  en  Beauce.  Enti'ée  le  15  mars  1758,  par  ordre  Jii 
Roy.  pour  être  détenue  jusqu'à  nouvel  ordre. 

33.  Marie-Gbarlotte  Lagrogne,  Agée  présentement  de  58  ans  et  demi, 
native  de  Prouvais  en  Ghampagne,  diocèse  de  Reims,  fille.  Entrée  le 

14  avril  1770,  par  ordre  du  Uoy,  pour  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 
31.  Marie-Anne  Adam,  Agée  présentement  de  68  ans,  native  de 

la  paroisse  Saint-Remy  d'Amiens  en  Picardie,  veuve  d'Etienne  de 
Savoye  Entrée  le  5  août  1781,  par  ordre  du  Roy,  pour  rester  jus> 
qu'à  nouvel  ordre. 

33.  Gatlierine  Derrue,  Agée  présentement  de  66  ans,  native  de  Va- 
lenciennes,  paroisse  Saint-Nicolas,  diocèse  de  Gambray,  fille.  Entn>e 

IT.  -7 


traili^  le  reste  de  se^  joursc' 

ei  demi,  iiaiiïc  d'Aunn-e  ci 
de  Hillioii  >'olIié.  Eiilrc'e  le 
pour  ^rri"  dëtruue  à  perpôluil 

39.  Variu-MaileleiDc-Feace 
tciuent  de  Zj  ans  et  demi, 
Scnf,  fille.  Ilmr^  le  19  mars 
la  peine  de  nion.  fixée  à  ll> 
cy-ilevant  tiauphîn,  par  le  cy 

40.  Françoise  Rûlau.  à^'f' 
native  de  Vidaje  en  Liinou=i 
le  30  juin  1 778,  par  arrei  de  la 

41.  Dirie-^icole  Arnoud,  â| 
nalire  de  la  paroisse  <li;  Vi 
femme  de  Pierre  Lampion.  E 
commulation  de  la  peine  de  n 

iî.  Jlarie-.Vmie  Ruiipnatre,  I 
native  de  rAl.i'iiiagne,  rL'ininc 
Cntiée  le  2â  octobre  1783.  pai 
i  perp^lujlé. 

43.  ïarie-CaUierïnerillol.i 
nalîTcde  Fernt're  en  Picardii' 
Baptiste  Kanc.  Etitrét  le  17  i 
pour  filre  dtVi.'niie  i  perpi'tuit> 
,  44.  Anne  Simon,  igi'c  prési; 
d'Hcscraïcn  Eloiirgogne,  près  i 
qiies  rpctiard,  flétrie  d'une  0 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  419 

47.  Catherine  Grapié,  âgée  présentement  de  43  ans  et  demi,  na- 
tive de  Pomac.  paroisse  de  Bazancourt,  prés  et  diocèse  de  Reims, 
fille.  Entrée  le  29  avril  1792,  pour  être  traitée  da  scorbut.  Sortant 
de  Bic(^lre,  où  elic  était  depuis  le  17  juillet  1782,  en  vertu  d'un 
ordre  du  procureur  général  portant  de  la  recevoir  pour  être  traillée 
et  guérie  de  la  maladie  scorbutique  et,  après  sa  guérison,  être 
réintégrée  dans  les  prisons  de  Saint-Éloy. 

48.  Varie-Jeanne  d'Anjou,  Agée  présentement  de  31  ans  et  demi, 
native  de  la  paroisse  de  Belon  en  Kormandie,  diocèse  de  Coûtan- 
tes, ftmme  de  Jacques  Belsin.  Entrée  le  26  mai  1792,  par  jugement 
du  deuxième  Tribunal  criminel.  —  Pour  huit  ans. 

49.  Loois^eJonquin,  âgée  présentement  de  36  ans  et  demi,  native 
de  Parb,  paroisse  Sainte-Marguerite,  fille.  Entrée  le  31  mai  1792, 
par  jugement  du  sixième  Tribunal  criminel.  —  Pour  quatre  ans. 

&0.  VaiHc-.Anne  Fixon,  âgée  présentement  de  69  ans,  native  de 
Rosière  eu  Picardie,  diocèse  d'Amiens,  femme  de  Didier  Frimaille. 
Entrée  le  20  janvier  1792,  par  jugement  du  Tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle, pour  être  détenue  pendant  un  an. 

51.  Antoinette  Débonnaire,  fille,  âgée  présentement  de  29  ans, 
native  du  Grand -Gri-y,  près  Brie-Lomte-Robert,  diocèse  de  Paris. 
Entrée  le  18  mars  1788,  par  lettres  de  commutation  de  peines.  — 
A  perpétuité. 

52,  Marie-Jeanne  Prault,  âgée  présentement  de  37  ans,  native  de 
ioigny  en  Bourgogne,  paroisse  Saint-Jean,  diocèse  de  Sens,  veuve 
de  Jean-Baptiste  Masselin,  flétrie  d'une  fleur  de  lys.  Entrée  le  28  oc- 
tobre 1788,  par  arrêt  de  la  Cour,  pour  être  détenue  à  perpétuité. 

Ces  hommes  retirés,  nous  Commissaires  avons  fait  faire  en  notre 
présence,  sur  les  vêtements  des  cadavres,  la  recherche  des  effets 
qui  étaient  sur  eux  et  dans  leurs  poches,  et  il  s'est  trouvé  trente  et 
une  I  ièces  tant  en  anneaux  que  boucles  d'oreilles,  croix  en  or  et 
en  arg^  nt.  Et  une  somme  de  huit  cent  trente-sept  livres  ireizo 
soU.  tant  en  deniers  comptants  qu'en  papier  monnoye,  dont  du  tout 
nous  nous  sommes  chargés  pour  et  par  nous  être  remis  ù  la  ditto 
section  du  FiListère. 

Ce  fait,  nous  Commissaires  susdits,  avons  fait  inhumer  au 
cimetière  de  la  ditte  mai>on  do  la  Salpétrière  les  cadavres  desdites. 
trente-cinq  prisonnières  dénommées  des  autres  parts.  Dont  et  de 
quoi  a^ons  lait  et  dressé  le  pn-sent  procès-verbal  pour  constater 
leur  décès  et  inhumation,  en  pr^Mice  di.»s  citoyens  Jean-François 
Dommey,  économe,  Nicolas-François  Le  Courtois,  commis  des  bu- 
reaux, Charles-François  Denis,  aussi  çonnnis,  et  Pierre  Piat,  fos- 
soyeur, tous  demeurant  en  la  ^usditte  maison. 

Approuvé,  deux  mots  rayés  comme  nuls 

Signé  :  Bertrand,  commissaire  de  section  ;  Ls  CoubtoiSi 
Put,  De.ms,  Doidiet. 
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pauTre  flile,  ainsi  enchaînée  pour  sept  ans,  et  qu'en  Tachetant  elle 
d('U  rei-ait  cette  malheureuse,  qui  aurait  de  la  reconnaissance  pour 
die. 

Un  jour,  elle  me  dit  que  les  gâteaux  et  les  bouquets  pour  la  fête 
de  mon  mari  étaient  empoisonnés;  le  soir,  elle  vint  faire  des  priè- 
res pour  extraire  le  poison. 

Pendant  la  construction  de  la  rue  du  Peugue,  elle  disait  qu'on 
Toulait  nous  enlever.  Nous  entendîmes  du  bruit  pendant  une  nuit  ; 
je  lui  donnai  0  fr.  tous  les  soirs  pour  empêcher  que  mon  sommeil 
fût  troublé. 

Un  de  mes  enfants  tomba  malade  ;  la  femme  Aurausan  me  dit  que 
Harc,  qui  était  un  démon  caché  sous  la  forme  d'un  chat  noir,  lui 
a\ait  rvconunandé,  pour  le  salut  de  mes  enfunis,  de  faire  des  neu- 
vaines.  Je  lui  répondis  d  aller  en  faire  à  Saint-Fort-Sainle-Ger- 
maine;  je  lui  donnai  l'argent  nécessaire;  je  lui  en  donnai  aussi  pour 
acheter  des  chandelles  et  les  faire  brûler.  On  devait  en  brûler  douze 
et  la  treizième  était  marquée  par  moi  de  treize  coups  d'ongle. 
D'après  elle,  ces  treize  coups  devaient  faire  beaucoup  souffrir  le 
démon.  Elle  me  faisait  payer  chaque  chandelle  5  fr. 

J'agissais  ainsi  parce  que  je  voulais  délivrer  mes  enfants  du  dé- 
mon. L'un  d'eux,  d'après  ce  qu'elle  disait,  a\ait  des  griffes  au  lieu 
d'ongles,  avec  des  coups  de  lance  au  cou;  c'est  elle  qui  lui  a^ait 
donné  dos  coups  de  lance  ;  elle  frottait  les  cicatrices  avec  de  l'on- 
guent qu'elle  faisait  payer  30  fr.  Elle  disait  qu'il  y  avait  iO  fr.  pour 
le  démon,  nommé  «  Coup  de  Lance  >,  et  10  Ir.  pour  la  maison  qui 
avait  fourni  l'onguent.  Elle  disait  qu'elle  endurait  beaucoup  de  tor- 
tures pour  ma  famille  et  pour  moi.  Elle  montrait  sa  chemise,  qui 
était  très-sale,  et  me  disait  qu'elle  avait  porté  le  démon  à  l'endroit 
où  un  de  mes  enfants  avait  été  nourri. 

Un  jour,  elle  me  montra  son  épaule,  et  j'y  ai  vu  deux  énormes 
pattes  routes.  Elle  faisait  de  la  magie  chez  moi  et  profitait  de 
l'absence  de  mon  mari  pour  donner  ses  roprésentatioiis.  Un  jour, 
je  reçus  un  fort  coup  de  poing  sans  voir  personne. 

Je  prenais  de  l'argent  à  la  caisse  de  mon  mari,  à  son  insu.  La 
femme  Auruu^an  me  disait  de  ne  pas  parler  de  cela  à  mon  mari, 
pnrce  que,  autrement,  j'aurais  été  immédiatement  couverte  d'une 
peau  de  bête.  Elle  avait  au  doigt  une  bague  pour  appeler  les  esprits, 
et  une  autre  sur  luquclle  étaient  ces  mots  :  «  Dieu  garde,  »  qui 
avait  pour  effet  de  la  délivrer  lorsqu'elle  luttait  avec  les  esprits. 

Au  commencement  de  la  republique,  le  démon  Marc  l'a  emportée 
dans  les  airs.  Us  sont  allés  à  Paris.  Marc  a  enfoncé  la  porte  des 
Tuileries.  Ensuite,  revenue  à  Bordeaux,  elle  nous  a  apporté  les 
deux  premières  médailles  de  la  république  qu'on  ait  vues  à  Bordeaux. 

Pendant  un  an,  je  remis  à  cette  femme,  deux  fois  par  semaine, 
mercredi  et  samedi,  85  fr.,  soit  170  fr.  par  semaine.  Pendant  quati^ 
ans,  deux  fois  par  semaine,  mercredi  et  samedi,  65  fr.,  soit  130  fc 
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lettre  et  son  contenu.  —  317,  encore  souvent  des  cris  d'angoisse.  — 
345,  demande  souvent  à  s'en  aller.  —  547,  ce  ne  serait  pas  obtenir 
an  bon  résultat  ;  encore  de  la  patience.  —  373,  encore  un  progrès. 
—  377,  sans  changement.  —  389,  prend  part  avec  bienveillance.  — 
STi^,  un  peu  moins  intimidé.  —  394,  meilleure  mine.  —  396,  très- 
aimable,  mais  a  encore  certaines  idées  étranges.  —  397,  se  main- 
tient bien.  —  409,  de  mieux  en  mieux.  —  411,  attend  qu'on  l'em- 
mène. —  414,  variable  ;  envoi  reçu.  —  429,  heureux  de  l'envoi.  — 
iôO,  sans  changement.  —  434,  encore  quelque  fatigue.  —  435, 
lamélioration  fait  des  progrès.  —  439,  se  maintient.  —  410,  vœux 
amicaïu.  — 441,  démence.  —  449,  un  peu  mieux.  —  452,  pas  encore 
tout  à  fait  bien.  —  453,  encore  quelque  fatigue.  —  458,  conduite 
plus  régulière.  —  464,  encore  capricieux.  —  467,  calme,  meilleure 
mine.  —  469,  beaucoup  plus  tranquille.  —  477,  mélancolique.  — 
479,  ne  mange, pas  encore  bien. 

Rédigé  sous  la  responsabilité  du  conseiller  intime  le  doc- 
teur C.  Hergt,  à  lllcnau.  —  Imprimé  chez  Ch.  Fr.  Hui- 
ler, imprimerie  de  la  cour,  à  Carlsruhe. 
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